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AVERTISSEMENT.

Nous avons annonce la publication d'une grammaire essentielle-

ment pratique de la langue chinoise, soit ovale, soit icrite. Depuis

cette 6poque, on a souvent demand^ 4 nos 6diteurs cette grammaire

chinoise. L'impression des travaux sinologiques marche avec une

lenteur forc6e, mSme lorsque ces travaux ne sont pas entraves par

des obstacles particuliers.

Notre grammaire chinoise est naturellement divis6e en deux par-

ties; chaque partie formerait un volume. Pour satisfaire le voeu

public, nous suivons le conseil de quelques sinologues distingu^s,

qui nous ont engage 4 publier d'abord la premiere partie de notre

travail, qui traite sp§cialement de la langue orale. La deuxteme

partie traite de la langue icrite; c'est la plus importante et la plus

considerable. Elle est sous presse. Nous avons Pespoir que rien ne

viendra en retarder Timpression, qui est pouss^e avec activite. De-

vant rendre compte de ce travail dans son ensemble, nous atten-

drons, pour le faire, la publication de ladeuxteme partie. La preface,

que nous y consacrerons, paraitra seulement avec cette deuxieme

livraison. Nqus avons apporte un soin minutieux a la correction ty-

pographique, ainsi que nos lecteurs auront lieu d'en faire la re-

marque.

Les textes chinois
,
qui ornent le frontispice de cet ouvrage , sont

tir6s des anciens livres de la Chine.- Nous en donnons ici la tra-

duction :

Texte sup6rieur de la page :

« Instruire les autres est la moitiede la doctrine; celui qui
y
de-
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II AVERTISSEMENT.

puis le commencement jusqu'a la fin, $'attache a donner des pri-

ceptes aux ctutres s'instruit lui-m6me, sans s'en apercevoir. »

(Chou kin, chap. 8.)

Texte inferieur de la page :

<c Confucius interpellant Ts£ hi& lui dit : Que votre savoir soit

le savoir (Fun homme supirieur et non celui d'un homme vulgaire. »

(L6n yik, chap. 6, v. ii.)

. Texte vertical du c6t6 droit :

<c Vhomme instruit est comme une eau limpide qui rijouit;

Vhomme humain est comme une montagne qui rijouit; I'hommc

instruit a en lui un grand principe de mouvement; Vhomme hu-

main, un principe de repos; Fhomme instruit a en lui des motifs de

joie. »

(Len yu, chap. 6. v. 21.)

Texte vertical du cdte gauche :

c< Confucius dit : Uhomme supirieur doit appliquer toute son

itude a faire son education, a acquerir des connaissances ; il doit

attacker une grande importance aux rites. En agissant ainsi, il

pourra ne pas s'icarter de la droite raison. »

(l*6n yu, chap. 6, v. 25.)
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GRAMMAIRE CHINOISE.

PROLEGOMfiNES.

CHAPITRE PREMIER.

DE LA LANGUE CHINOISE EN GENERAL.

to Origine da langage, d'apres les Chinois. — 2o Diversity des Ungues; ses causes. —5° Classifi-

cation g£n6rale des langues. — fto Origine et antiquite de la langue chinoise. — 5« Facility de la

langue chinoise. — 0° Division de la langue chinoise en langue orate et langue icrite.

I. — ORIGINE DU LANGAGE.

Le langage est la pensee meme, consideree dans sa forme essentielle et

invariable. La pensee de l'homme ne peut etre consideree comme existant

individuellement et d'une maniere concrete, si elle n'est limitee et circonscrile

par la parole. L'homme occupe a creer le langage est une absurd ile pareille a

celle de l'homme occupy a inventer la societe. L'homme, le langage, la society

ont 6le le resultat d'une creation simultan£e. Lumiere du monde moral, lien

de la socieHe, vie des intelligences, dep6t de toutes les verites, de toutes les

lois, la parole regie l'homme, ordonne la soctete, explique l'univers. Tous les

jours, elle tire l'esprit de Thomme du neant, comme aux premiers jours du

monde une parole divine et fgconde tira Yunivers lui-m6me du chaos. La

parole est le plus profond mystere de notre etre. Loin d' avoir pu l'inventcr^

l'homme np peut m6me pas la comprendre (l). La raison a e*t6 nexessaire

pour inventer la raison, la parole pour inventer la parole.

(i) Les ecoles rationalistes d'Allemagne et de France ont repouss6, de nos jours, les doctrines

mat&ialistcs de Locke, de Gondillac, de Tracy, etc.; maia, ft des nuances pres, qui ne touchent

1
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2 PKOLfcGOMfcNES DE LA GRAMMAIRE.

Les philosophes chinois ne paraissent pas avoir jamais discute sur 1'origine

du langage. De meme qu'ils admettentque le Ciel a fait l'homme raisonnable,

ils admettent qu'il l'a doue du don de la parole. Penser et parler decoule de

la nature de l'homme, et appartient a l'essence de sonetre. Dans la preface du

Che kin If ^ , on lit ces paroles remarquables : « L'homme nait Mellv-

« gent et comme associe" a la spirituality du Ciel. Son dme se replie sur elle-mime

« quand les objets exterieurs frappent ses sens : de Id ses dteirs et ses vouloirs, II

« ne pent s'y arriter sans rtfUchir; la re*flexion le conduit a la parole, et sa langue

a n'est que I'Ccho de son ccsur (l). »

II. — DIVERSITY DES LANGUES.

On compte sur la surface du globe au moins huit cent soixante langue* par-

lees, divisSes en plus de cinq mille dialectes. De ces huit cent soixante Iangues,

cinquante-trois appartiennent a 1' Europe, cent cinquante-trois a l'Asie, cent

quinze a 1'Afrique, cent dix-sept a l'Oceanie, et quatre cent vingt-deux a l'Am6-

rique. Sur la cause toujours subsistante de la diversity des langues, les Chinois

nous semblent avoir raisonne plus philosophiquement que certains philologues

europeens. Dans l'ouvrage 8£n If houy tong ft 31 ^ ji&, le philosophe

Y tcheou parle ainsi : « La diversity des langues ne tient assurement pas a notre

<t nature. Elle n'est point son ceuvre, puisque dans les premiers moments de

« la joie, de la tristesse, de la douleur, de la colere, de la compassion, ou la

« nature agit presque toute seule, les cris des hommes de tous les pays sont a

« peu pres les memes. Pourtant, cette cause radicale est si fortement enracin6e

« dans notre nature que nulle puissance humaine ne peut la deHruire. Elle

« n'est pas, non plus, 1' ceuvre de la raison, puisque la diversity des langues

« ne suit ni regie ni principe, et brise en quelque sorte tous les liens de la

« societe. Est-ce une alteration insensible de la langue primitive? Est-ce une

« suite du peu de commerce des peuples les uns avec les autres? Non, car les

« langues sont trop differentes, et l'ont ele" des la plus haute antiquite tl

« faut que l'homme soit d6chu de son premier 6tat, car il y a une prononcia-

que la forme on rexpression, toates leurs doctrines soot comprises dans celles de G. de Humboldt

:

L'homme, au sortir des mains du Criateur, n'await pas recu une langue toute faite, mats stm-

plement le pouvoir de la produire spontaniment par un procidi purement instinctif. Qui ne

reconnattra la un simple subterfuge d'amour-propre pbilosophique?

(i) A£mWoX£&4bo&l& ton fate Zft4bo*&
m ft &o m * m Ok So m w * £ Q »j * &&w G m ww£
W "if ± Bt 7 H M, etc. (Pref. du Che Ion, par Tohftu hf 3c M).
Voir, a la U« partie de la Grammaire, chap, viu , la notice sur les lifres sacies de la Chine.
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prol£gom&nes D£ la grammaire. 3

« tion vraie et propre de chaque mot. Quelle est-elle? Sont-ce nos anc6tres

« qui ne l'ont pas connue? L'avons-nous altered? Mais pourquoi? Les cris des

« aaunaux, le chant des oiseaux, nfe sont-ils pas encore comme dans les pre-

« raiers temps? La cause n' est-elle pas qu'ils se sont conserves dans l'etat de

« leur premiere origine? Quant k l'homme, il faut qu'il soit dechu de la

a sienne, puisque chaque royaume a sa langue k part, et m6me chaque pro-

« vince sa prononciation particuliere. La nature est une, la raison est une, le

« beau est un. Ce desordre si sensible dans les langues derive d'un plus grand

« desordre. II est ou une punition ou un dicret du CieL »

Deux savants d'Europe qui n'ont probablement jamais lu les philosophes de

la Chine signeraient, sans aucun doute, les paroles que nous venons de rap-

porter. L'un est Niebuhr (i), le cel^bre historien de Rome, qui dit que pour

tout savant les testes de Vancien monde montrent qu'un tout autre ordre de choses

a du exister avant celui-ci, et que ce dernier ordre a du suto un changement

essentiel. Quant k Herder (2), l'auteur de l'ouvrage : Idies sur I'histoire de I'hu-

maniU, il affirme avec assurance que, d'apr&s l'examen des langues, il e$t

claxr que la separation de Vespice humaine doit avoir 4t4 violente, c'est-k-dire que

les hommes ont du 6tre violemment et soudainement s£par6s les .uns des

autres. On trouve dans le Lf kf jjf fij ou Livre des rites des Chinois un texte

assez curieux qui semble faire allusion a la dispersion des peuples : « Uuni*

vers est bgart de sa vote, depuis que les langues ont 6U divistes comme en

branches et en families. » ^TlRJE&WWtt^lo

HI. — CLASSIFICATION G&N&RALE DES LANGUES.

Les linguistes s'accordent aujourd'hui k reconnattre trois grands types

essentiels, qui ont donne lieu a autant de classes de langues. Cette division

des langues est la plus rationnelle, la plus logique. Le premier de ces types

renferme les laugues monosyllabiques; le deuxieme, lea langues aggluUnantes;

le troisieme, les langues a flexion.

Toutes les langues ont commence par le monosyllabisme. Une seule,

croyons-nous, est demeur£e dans ce m6me 6tat, parce que, Tune des pre-

mieres, sinon la premiere peut-6tre, elle a poss6d6 un corps merveilleux

d'ecriture figurative, image'e, symbolique. Ce corps d'£criture a comme enchaine

a jamais la langue orale aux signes merveilleux de cette m6me ecriture, el l'a

(1) Niebuhr (Berthold-Georges) , n£ ft Copeohague en 17*76, mort ft Bonn en 180S. Ce savant euit

He avec le cardinal Mai. Son BUtoire romaine, non acbevee, a etf traduite en francxis par de Go|-

Wry, en sept toU in-8° ; c'est un des bons outrages du dix-neufieme siecte.

(2) Herder ( Jean-Godefrof),na Mohrungen en 1744 , mort en IStS.
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fix6e tres-probablement pour toujours. Est-ce un bien, est-ce un inconvenient?

Cette langue est la langue chinoise. Nos lecteurs savent qu'aucune langue du

monde n'est partee autant que l'idiome chinois. Un peuple sagace et intelli-

gent, de plus de 400 millions d'hommes, ^change ses pensSes dans cetle

langue. En dehors de la Chine, plus de 100 millions d'hommes lisent et

entendent son admirable ecriture (l). La Chine a une grande estime pour sa

langue, qu'elle regarde comme superieure a beaucoup d'autres. Pour soutenir

son opinion, elle a des arguments qui ne sont nullement meprisables. L' ecri-

ture chinoise, dont les images et les symboles ne sont lies a aucun son (2), peut

£tre lue dans toutes les langues du monde. Dans cette langue, les categories

de mots ne sont pas distinguees par des sons acousliques particuliers. Le

m6me mot peut representer tour a tour presque toutes les parties du discours.

La distinction se fait surtout a l'aide de la regie de position des mots. Cette

position seule imprime a ces mots le cachet special de telle ou de telle rela-

tion. Dans la conversation , {'intonation qui en derive , sert surtout a elablir le

sens des mots.

Le plus grand nombre des idiomes du globe compose le deuxieme type ge-

neral des langues, auquel on donne le nom de langues agglutinantes. En ge-

neral, dans ces langues-ci , les mots qui represented la relation se collent,

pour ainsi dire, a la fin de la racine restee immuable. Cette classe de langues

se subdivise en une foule d'autres, selon la maniere plus ou moins intime

dont les mots de relation s'attachent soit a la racine, soit aux mots enlre eux.

Toutefois un certain nombre de langues agglutinantes ne repoussent nulle-

ment les flexions ou les desinences qui expriment les divers rapports des mots

entre eux. C'est la comme un passage naturel entre cette classe et la suivante.

Ce qui caract6rise les langues du troisieme type, dites langues a flexion, c'est

qu'il y a fusion complete de la signification et de la relation. Tandis que, dans

les langues agglutinantes, les mots sont formes par des membres dont chacun

conserve encore une sorte d' individuality, ces membres, au contraire, dans les

langues a flexion, se oonfondent en un seul organisme, de facon a n'avoir plus

d'existence distincte.

Les langues a flexion sont reparties en deux grands groupes que Ton designc

(1) Au Japon, en Coree, dans le Turkestan ou petite Boukharic, au Thibet, dans le royaume do

Siam, les savants lisent tous la langue chinoise, s'ils ne la partem pas. Le royaume d'Annam, qui

compte au moins vingt-cinq millions d'habitants , n'a d'autre langue que cellc de la Chine. Nous

avons enteudu parfois en Europe certains savants systgmatiques voter par acclamation la suppression

de la bizarre langue chinoise. Quelle utopic!

(2) Nous faisons ici allusion aux caracteres primitifo, qui 6taient rigoureusement flguratifs, idio-

togiques. Dent la suite des temps, les Chinois ont admis dans la composition de leurs caracteres

l*616ment phonltique. Nous traitons cette question ex professo a la Il« parUe de la Grammaire, au

chapitre 11 , qui a pour litre : Plan des caracteres chinois, ou les six regies de leur formation.
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sous les noms de famille m-yaque ou indo-europtienne (i ) et de famille storitique

ou syro-arabe (2). Depuis un demi-siecle, ]'etude raisonnee ct synth&ique dcs

langues, notamment celles de la famille aryaque, est entree dans une voie

nouvelle, qui jetle un jour prScieux et inattendu sur l'histoire mfime des na-

tions europeennes, particulierement sur les epoquesde leur vie antehistorique.

Nous admirons les beaux travaux des linguistes modernes, parmi lesquels

nous citerons F. Bopp, E. Burnouf, Lassen, Max Muller, Windischmann, Eich-

hoff, Eggc , etc.

Cependant il nous semble que ces savants, 6pris d'une admiration peut-etre

trop exclusive en faveur des langues a flexion, decernent a ces dernieres, d'une

maniere trop absolue, la palme sur toutes les autres. Leur argument palmaire

est que les langues a flexion sont l'apanage exclusif des peuples qui de tout

temps auraient marche* a la t&te de la civilisation. Pour que ce jugement fut

sans appel, il faudrait que les anciennes langues fussent aussi connues que

nos langues modernes a flexion. Les anciens peuples n'ont pas ete moins civi-

lises que nous, bien que les langues a flexion leur fussent inconnues.

L'Orient, par exemple, oflre encore de nos jours un champ immense aux

etudes philologiques. Ce champ nous semble encore peu explore, comme la

geographic de ces hauts sites de l'Asie, on fut le berceau du genre humain.

On a jjuge* quelques langues de l'Asie sur les rapports de gens peu serieux,

sur des traductions pales et decolorees d'ouvrages orientaux. Est-il possible de

porter un jugement serieux sur une langue d'apres de semblables donates?

IV. — ANTIQtlTtf DE LA LaNGUE CHINOISE.

La chronologie chinoise est sans doute assez obscure pour les temps primi-

tifs de la monarchie chinoise. Cependant, quelle que soit l'opinion que Ton

adople sur cette question, la langue chinoise est indubitablement la plus

ancienne des langues que Ton parle a present sur toute la surface du globe.

Une opinion s'accredite de jour en jour davantage dans le monde savant;

nous la faisons connaltre a nos lecleurs sans emettre notre opinion personnelle

sur cette grave question. Certains plateaux de la haute Asie auraient 6t6 ha-

biles et peuples par des Emigrations anted iluviennes. Traversant les plaines

immenses du Sennaar, voisines de la petite Boukharie, qui porte le nom

chinois de 5c |lj ^ 8&, la colonie primitive des Chinois aurait pousse cons-

tarnmen t sa marche, ainsi que le flrent plus lard les Emigrations noemiqucs,

(1) Ceite famille comprend six rameaux , savoir t les rameaux indten, person, grico-romain,

gcrmanique, slave et cettique.

(2) EUe comprend rarameen (syriaque et chaldeen), I'htbreu, le pWnkden» I'arabe et IVtbioplea.
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vers les regions de Test, et se serait arrGtee, pour s'y fixer, sur le sol qui

forme aujourd'hui la province que Ton nomme le Chen sy |$& Wo Un fait

unique pcut-fttre dans les annales de tous les empires, c'est qu'a celte heure

la Chine soil encore, d'une maniere certaine, habitee par la posterite de la

colonic primitive qui vint s'y Stablir. La Chine n'a jamais 6te non plus,

comme tous les pays d'Occident, envahie par des hordes de barbares, qui

en modifiant les mceurs et les coutumes, alterent surtout la langue du peuple

conquis, quand ils ne la font pas disparattre.

Fixe"e par son Scriture figurative, ide'ologique, la langue chinoise, sauf quel-

ques modifications inevitables, qui ont du tomber plus sp£cialement sur la

prononciation, la langue chinoise a conserv6 sa forme premiere, c'est-i-dire

un monosyllabisme qui suffit largement k tous les besoins de la pensee. Ses

mots sont tout k elle. D'oft les a-t-elle tir6s? Ce monosyllabisme particulier

n'a aucune analogie avec les langues vivantes ou mortes les plus anciennes (l).

Au moyen des livres sacres de la Chine, qu'on nomme Kin $2. c'est-a-dire

Livres par excellence, et qui sont incontestablement les plus beaux comme les

plus anciens monuments profanes de 1'antiquite, on saisit le fil de son histoire

k plus de deux mille ans avant notre ere. Les odes sacr&s de la Chine, ses

inscriptions antiques, nous montrent dejk a cette 6poque la langue chinoise

aussi pleine d'energie que de beautgs penetrantes. Le style de ces livres sacre*,

leurs remits simples, naifs, touchants, idylliques, surtout les chants en l'hon-

neur du ciel et des anc6tres, ont un parfum inexprimable de gr&ce et de simpli-

cite, qui laissent bien loin derriere eux les livres homeriques et tous lesaulres

de 1'antiquite profane. Son Ghou kin § $& nous montre les arts et les

sciences deja florissantes sous le rcgne du celebre Yad ^ , 2367 av. J.-C.

Les propriety du triangle rectangle n'6taient pas inconnues k Yu le Grand

^C i$, non moins illustre par sa sagesse que par ses immenses travaux. L'as-

tronomie, la musique, inseparables en ces temps anciens de la vraie philosophic,

etaient cultiv6es des lors avec un 6gal succes. Quel peuple de l'univers peut

aujourd'hui presenter des annales qui soutiennent la comparaison avec eelles

de la Chine? Les Chaldeens, les Babyloniens, les figyptiens, ne sont plus

en cause ; leur langue a presque entierement disparu avec eux. La premiere

mention d'une langue 6trangere k la Chine, dont il soit question dans les An-

nales chinoises, remonte au regne de Ta^ken ^fc ]§£, environ 4691 av. J.-C.

(t) Let pbilologues modernes font remarqaer justement une analogie plus on moins frappante

entre un certain nombre de mots radicaux dans plusieurs langues. On peut signaler ce meme fait

dans les langues anciennes. Ceque nous disons du monosyllabisme chinois en general n*est nulle-

nient infirmt par les publications recentes de deux savants anglais, M. Chalmers (the Origine of the

Chinese) 1808, et M. Edkins (China's place in philology1 1871). L'intonation chinoise et la liaison

tiroite de ce monosyllabisme cblnois aux caracteres ideo-phoo^tiques de cette langue lul donnent un

caractere exdusif entre toutes les langues
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Des ambassadenrs strangers etaient venus rendre hommage a ce Prince* I] fallut

leur donner des interpretes. On ignore de quelle contr6e venait cette ambassade.

V. — FACILITY DE LA LANGUE CHINOISE, SURTOUT

DE LA LANGUE ORALE.

L' ignorance a r6pandu sur la langue chinoise des prejug^s epais, qui ont

envahi non-seulement les classes ordinaires de la society europeenne, mais

encore les membres des corps savants de 1' Europe. Graces a ces prejuges, le

seul nom de langue chinoise est encore, comme au temps d'Abel Remusat, le

synonyme de mystere impenetrable, de mftme qu'une sorte de ridicule, attache

depuis longtemps au nom du peuple chinois, demeure aussi vivace que jamais.

M. Remusat faisait remarquer qu'a une epoque anterieure a lui la suffisance

de certains savants se plaisait a alimenter ces ridicules prejuges pour faire de-

verser sur eux un prestige d'honneur d'autant plus considerable. Malgre les

travaux remarquables publics depuis un demi-siecle sur la langue chinoise, cette

langue passe encore de nos jours pour une langue si difficile que peu de personnes

osent en entreprendre l'etude. Sur tout le continent europeen, c'est a peine si

a present on compterait douze ou quinze personnes en Stat de lire ou de parler

la langue chinoise. Par suite de ce deplorable prejuge, on ne cesse de repeter

qu'une langue qui exige toute la vie d'un homme pour en connaitre seule-

raent Yalphabet est inabordable.Ne dit-on pas chaque jour encore, que toute

la science d'un lettre chinois consiste a retenir de memoire un chiflre plus ou

moins 61ev6 de caract&res hieroglyphiques parmi les cent mille que Ton dit

former le vocabulaire de cette langue? Aussi, imbus de ces funestes prejuges,

ou est le linguiste qui ose aborder cette langue, dont les symboles antiques

oflrent pourtant de si vastes horizons aux recherches philosophiques? Ou est

l'historien qui essaye de visiter les textes originaux du seul peuple de l'uni-

vers qui, a travers les revolutions des siecles et la mine des empires, de-

meure encore debout, seul d£bris de tant de ruines accumulees sur ce globe?

Ou est le disciple d'Hippocrate et de Galien, qui ait le courage de fouiller

dans les originaux, ces vastes et riches herbiers de la Chine, d£p6t immense

des plus minutieuses et sagaces recherches, fruit de rexperience accumuiee

de plus de quarante siecles, et dont le resultat serait si utile a l'humanite

souffrante? Ou est le diplomate qui, en arrivant en Chine, ait le courage de s'af-

franchir d'un ridicule prejuge et de se mettre de suite a meme de parler, de lire

la langue chinoise, afln de se passer de comprador, dans la discussion si grave

des intents internationaux? Ou est le savant qui ait le desir d'etudier ces im-

menses encyclopedies, qui n'ont pas leur pareille chez aucun peuple de l'uni-

vers, et dans lesquelles les Chinois ont consigne tous leurs procedes ingenieux
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sur les arts liberaux, sur Fagriculture, etc.? Non, aucun savant n'ose entre-

prendre une telle 6tude. Le prejuge' vulgaire enleve m6me le simple d£sir

de se Hvrer a cette etude.

Voici pourtant la verity toute nue sur cette langue, qui fait en Europe

l'Spouvante des esprils les plus cultives. Aucune langue n'est aussi simple et

aussi facile que la langue chinoise. Notre travail en sera la preuve a tous nos

'ecteurs. Nous ajouterons ici : Est-il une langue, dans l'univers, qui ait au-

lant de litres a l'atlention des hommes serieux? Le chinois n'est-il pas le

moyen par lequel plus de cinq cents millions d'hommes se communiquent mu-

tuellement leurs pensees?

VI. — DIVISION DE LA LANGUE CHINOISE.

La langue chinoise se divise en langue orale et langue e'crite.

La langue orale, que Ton nomme vulgairement en Europe langue mandarine,

est moins difficile a apprendre que toute autre langue alphabetique. Ses mots

radioaux sont tous invariables et en fort petit nombre. On n'en compte m£mc

pas cinq cents. La langue chinoise n'a ni declinaison ni conjugaison, ce qui

aplanit enormSment la difficult^ d'une langue. L'ordre des mots dans la

phrase est toujours fixe et regulier. Les regies de la syntaxe sont egalement

rcgulieres et bien peu nombreuses. La seule difficult^ de la langue orale con-

siste a saisir avec une grande justesse d'oreille les modulations vocales, et a

les rcproduire en parlant, car ces modulations varient le sens des mots radi-

caux. Cette difficult^ est, au fond, peu sSrieuse, puisque, sans le secours

d'aucun livre, d'aucune grammaire, sans notions preliminaires sur le g6nie

et sur les formes de la langue chinoise, sur ses principes constitutifs, mats

aide seulement d'un indigene chinois, un missionnaire, apres six ou huit mois

d'elude, est en etat d'exercer les fonctions de son ministere apostolique en

Chine (i).

On ne peut apprendre seul la langue partee, puisqu'on ne saurait s'exercer

soi-meme a saisir et a reproduire exactement la nuance des diflerentes modu-

lations des mots chinois. Dirige* par le travail que nous publions, cxerce* par

un maitre indigene ou un Europeen habile, un jeune sinologue, apres trots ou

quatre mois seulement d'cHude, commencera a parler tres-convenablement la

langue chinoise. Esl-il une seule de nos langues modernes, meme parmi les

plus faciles, que Ton puisse en aussi peu de temps parler avec la meme faci-

lity? Assurement un jeune sinologue ne sera pas capable de saisir le genie, la

delicatesse, les graces de ce langage antique, mais il pourra converser direc-

tement avec les Chinois, et suffire a ses besoins.

(1) Voir k la On de la Grammaire la note A , avec le litre de Bibliothique d'un jeune tinoiogue.
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On peut trSs-bien entendre et parler la langue chinoise sans pouvoir lire

une ligne, un seut caractere. On peut de m£me lire couramment et com-

prendre les caracteres chinois, sans 6lre en etat de parler la langue orale. Les

sinologues d' Occident sont a peu pres tous dans ce dernier cas. Bien que la

connaissance de la langue parltfc, cclle du genie, dcs moeurs, dcs coutumes

publiques et privies des Chinois, soientune prScieuse ressource pour entendre

les livres chinois, cependant ces connaissances ne sont nullement indispen-

sables pour posseder la langue Scrite. Un sinologue peut meme devenir Emi-

nent dans la connaissance de cette langue, sans pouvoir soutenir une conver-

sation chinoise.

L'ecriture chinoise dessine aux yeux les idees incorporees dans les images.

A Torigine, elle eHait surtout figurative; peu a peu, elle est devenue partie

figurative, partie pltonitique. En somme, l'ecriture chinoise est ideologique, ou

si Ton veut, idtographique. Tout ce qu'on a dit sur la difficult^ de la langue

ecrite, a cause de la multitude et de la vartete des caracteres, n'est, en reality

qu'une exageralion ridicule, qui passe de bouche en bouche, parce qu'on

n'examine pas serieusement la question. Affirmer sans cesse qu'il y a, dans la

langue chinoise, soixante, quatre-vingts et m6me cent mille caracteres, n'est-ce

pas comme si Ton disait qu'un de nos Dictionnaires francais renferme tant de

milliers de mots? Nous avons un Dictionnaire francais, celui de Boiste (l),

qui renferme juste le double plus de mots que les Dictionnaires chinois les

plus usuels. Quedirait-on d'un Stranger qui, voulant apprendre le francais,

n'aurait pas de plus grand souci que celui de savoir le nombre exact des mots

de cette langue? La langue francaise est riche, lui dirait-on; jugez-en vous-

meme. Elle renferme au moins cent vvngt mille mots. Apprendre une langue qui

renferme un tel nombre de mots, eh! mats la vie de I'homme le plus laborieux riy

suffiraitpas! — Voila litteralement l'exage>ation que 1'on fait sur la langue

chinoise. Des deux Dictionnaires chinois les plus usuels, Tun renferme environ

quarante-trois mille caracteres; l'autre, trente-trois mille. Surce dernier nombre,

plus des deux tiers (qu'on ne l'oublie pas), plus des deux tiers sont tomb6s en

desuetude.

Cela simplifie Snormement, comme on le voit, le veritable 6tat de la question.

Mais ce n'est pas tout: sur dix ou quinze mille caracteres qui restent, une partie

n'est vraiment n^cessaire qu'aux Scrivains de profession, aux membres des

corps savants, a ceux, en un mot, qui veulent se faire un nom dans la r6pu-

blique des lettres et composer des ouvrages. Cinq ou six mille caracteres, bien

<1 ) Boiste, lexicographe ceMebre, n€ a Paris en 1765, mort en 1824. Son Dictionnaire univertelde la

tongue franfaiMt a obtenu, dans le temps, un succes immense; de 18#0, date de la premiere Edition,

a 18M, U a en dooze editions.
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connus, suffisent Ms-largement pour lire couramment tous les livres ordinaires.

Or est-ce la une difficult^ serieuse? N'est-il pas incomparablement plus

facile, ainsi que le fait judicieusement observer M. Abel Remusat (i), de retenir

des caracteres qui represented des idees, qui peignent la pensee, que de re-

tenir les mots do nos langues alphabetiques qui ne figurent que de simples

sons? Ce serait une grave erreur que de s'imaginer que les caracteres chinois

sont entre eux sans analogie, que la connaissance des uns ne fasse rien pour

celle des autres. Reduits par J'analyse a un petit nombre de chefs ou de clefs,

les caracteres chinois se recomposent suivant des regies plus constantes, plus

faciles a retenir que celles qui president a la formation des "derives dans nos

langues les plus savantes.

Avec la langue chinoise, l'esprit n'a qu'une operation a ex&uter, au lieu

que, dans toute autre langue, on n'a rien quand on a seulement le son d'un

mot, parce que ce son ne conduit presque jamais a sa signification. Dans nos

langues d'Europe, savoir lire n'est rien; dans la langue chinoise, c'cst tout,

outre qu'il est bien plus facile a la mSmoire de retenir des symboles ingenieux,

piltoresques, que des prononciations bizarres ou insignifiantes qui ne disent

rien a la vue.

La langue chinoise, comparee a nos langues modernes, parait sans doute

singuliere. Ceux qui ne la connaissent pas s'en font seuls une fausse id6e, de

m6me qu'ils la jugent propre a entraver le progres des connaisances. Au reste,

comme le fait toujours observer M. R6musat, si, a cause de la nature de cette

langue, les el6ments des sciences humaines sont un peu moins accessibles au

commun des hommes, il est plus difficile par cela m6me de s'en tenir a des

notions superficielles. En Chine, mais en Chine seulement, 1'eHude des carac-

teres est ve>itablement 1'etude des choses. Le meme sinologue en concluait

avec raison qu'en Chine le nombre des demi-savants devait 6tre beaucoup

moins considerable qu'en Europe. La plupart de ceux qui taxent les Chinois

d'ignorance, dit un sinologue distingue* de nos jours, sont hors d'6tat d'en

juger par eux-m6mes, puisqu'ils ne savent point la langue Scrite des Chinois,

que peu de livres chinois ont 6t6 traduits, qu'ils n'out point v6cu en Chine,

qu'ils ignorent l'existence et m6me les noms des immenses travaux philolo-

giques chinois, des vastes encyclopedies de cette langue, et qui n'ont rien de

comparable dans aucun pays de l'univers (2).

En se penetrant bien, des le d6but de ses etudes, du g6nie particulier de

la langue chinoise icrite, de la valeur qui rSsulte de la position des mots dans

(1) Dtscours tur Voriqine et les progres de la langue chinoise, 1815.

(2) Ainsi ,1'auteur de cotte Grammaire est, a ce moment, en pourparlers arec la Blbliotheque

natlonale de Paris pour 6cbanger contre divers ouvrages la fameuse encyclopedic cbiooise

jfc U| ^ jf|, Yon 16 t& tien, qui compte pres de quinxe mille volumes.
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la phrase, du role que jouent, dans cetle langue curieuse, certains mots, que

nous designerons sous le nom d' affixes ou de particules, dont l'emploi est de

determiner les rapports des mots entre eux; en un mot, enetudiant avecordre

et intelligence, on sera, en pen de mois, en etat de lire, de comprendre la

langue Scrite de la Chine. Qu'on ne Toublie pas, la science d'un sinologue ne

consiste nullement dans le nombre plus ou moins considerable de caracteres

chinois que Ton aura graves dans sa m&noire, mais bien dans la eonnaissance

raisonnie du role que jouent dans une phrase les mots chinois selon leur posi-

tion. On pourrait avoir consacre des annees entieres a l'etude du chinois, et en

savoir beaucoup moins qu'un jeune sinologue qui n'aura etudi6 la langue que

durant quelques mois, mais qui aura compris et observe" nos conseils. II est

impossible de preciser la dur6e du temps nScessaire pour lire ais6ment le chi-

nois; mais, apres avoir lu ce qui precede, il n'est aucun lecteur qui ne sente

instinctivement que la langue chinoise n'est pas, au fond, plus difficile que

toule autre langue, et surtout qu'elle n'est pas au-dessus de la portee d'au-

cune intelligence.

CHAPITRE II.

EXPOSE DES ERREURS ET DES PRfiJUGfiS VULGAIRES

SUR LA LANGUE CHINOISE. — LEUR REFUTATION.

Le but principal de cet ouvrage est de mlgariser la langue chinoise. Ce but

sera en grande partie atteint des qu'on aura dissipe" les erreurs et les pr6jug6s

rgpandus sur cette langue.

On a souvent d6ja reTute* ces erreurs. Dans ses Melanges asiatiques,

M . Abel R6musat s'y est applique avec un soin particulier. Neanmoins, ces

erreurs sont encore tres-r6pandues, mftme dans le monde savant. Les Scrivains

de nos jours, qui traitent les questions des langues, se montrent aussi imbus

que jamais de ces prejugSs, et contribuent a les perpStuer par leurs apprecia-

tions inexactes. Voici quelques passages d'auteurs modernes, qui r&ument a

peu pres tous les autres, tant ils ont su accumuler d'erreurs exhorbitantes

en moins de paroles. Chacun de ces auteurs occupe une chaire hgbraique en

France :

c La langue chinoise (i), avec sa structure inorganique et incomplete, n'est-

(1) De YOrigine du lattgage, par E. Renan, p. 105.
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« elle pas 1' image de la se*cheresse d'esprit et de coeur qui caracte>ise cette

« langue? Suffisante pour les bcsoins de Ja vie, pour la technique des arts

« manuels, pour une litterature legere de petit aloi, pour une philosophic qui

« n'est que l'expression souvent fine, mais jamais elev6e, du bon sens pra-

« tique, la langue chinoise exclut loute philosophie, toute science, toute reli-

ct gion Dieu n'y a pas de nom; les choses metaphysiques ne s'y expriment

« que par des locutions d6tournees; encore ignorons-nous le sens precis que

« ces locutions presentent a l'esprit des Chinois. »

Voil^ un jugement si affirmatif sur la langue chinoise que tout lecteur en

lirerait la conclusion que M. Renan esttres-versedanslaconnaissance de cette

langue. Cet auteur, pourtant, ignore completement la langue chinoise. Nous

pourrions relever vingt autres passages aussi errones que le precedent sur la

m6me langue, dans le m6me ouvrage. Pour parler pertinemment de la struc-

ture d'une langue, ne faut-il pas la connallre au moins convenablement? Si

on ne la connalt pas, est-il possible de pouvoir parler de sa litterature, de

sa philosophie? Affirmer que la langue chinoise exclut toute philosophic,

loute science, toute religion! Et l'6cole philosophique de Confucius!

Seul, depuis plus de deux mille ans, ce philosophe fait une ccole qui n'a jamais

eu son egale. A cette heure, ce sage paien compte ses disciples par dizaines de

millions! Si la langue chinoise exclut toute science, comment se fait-il que les

Chinois nous aient devances en tout et pour tout? Dieu n'y. a pas de nom!

Cela est aussi inexact que tout ce que le m6me auteur ajoute.

Dans un travail qui a pour titre : Origine de Valphabet, M. Guinaud, pro-

fesseur d'hebrcu a la Faculte de Lyon, parle ainsi : « La chetive construction

« des mots chinois a voue* la langue a une pauvrete radicale. L'ididme litterairc

« des descendants de Tsfn ne possedait que 450 syllabes, et son Venture 450 idco-

« grammes (sic). Si leur intelligence se fut bomeek450 iflees, tout 6tait dit; la

« race entiere, vouee a une cspece d'idiotisme, n'avait pour se mouvoir qu'un

a obscur univers de moins de 500 pas de longueur. Mais les fils du Ciel sont

a dou6s d'une riche intelligence; ils possedent une litterature Stendue; leur

a civilisation a devance" la nAtre presque sur tout le champ des decouvertes

« modernes Cette langue d'enfant, ebauche informe de la parole, au ser-

« vice d'une pensSe adulte et pleine, condamnait l'hommek une dure gymnas-

« tique intellecluelle. II s'est produit en Chine ce phenomene inoui d'un esprit

« qui valait plus que sa langue, et d'une science qui debordait de toute part la

« parole Pour deeouvrir la pensee au travers du d^dale de significations

« des mots chinois, la penetration, la finesse, la ruse, etaient indispensables.

« II fallait une espece de divination pour^pieretsurprendre au passage le mot

« de l'enigme enveloppe sous des expressions Equivoques, sans aucun doute :

a e'est ce travail perp^tuel d'artificieuse interpretation qui a faconnE le peuple
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« chinois aux habitudes de duplicite, de patience, de sagacite, qui le distingue.

« La combinaison de 450 syllabes avec les 214 clefs out produ it Je total

a cffroyable de 80 mille caracteres. En France, pour ecrire 80 mille mots de

« notre idiome, 24 lettres nous suffisent abondamment. Pour ecrire 450 mots

<t chinois, il fallut 80 mille lettres. C'est plus qu'il n'en fall ait pour apprendre

« a lire toute sa vie Ces 80 mille mots, epuisant a peu pres toutes les com-

a binaisons des syllabes primitives avec les clefs, la Chine ne peut plus ajoutcr

a un mot a son Vocabulaire, et une conception a son entendement Cette

« langue inforlunee s'est done constitute, de son vivant, a l'Stat de langue

« morte, et s'est ensevelie elle-meme dans son Nnceul d'hieroglyphes »

L'auteur de YOrigine de Valphabet laisse croire a ses lecteurs qu'il connait

a fond la langue dont il parle. Chaque phrase citee plus haut renferme

une erreur. Cela n'est pas etonnant, puisque l'auteur ne connatt point le pre-

mier mot de la langue chinoise. Mais ce qui Stonne, c'est qu'un homme grave,

serieux, puisse trailer, avec un pareil aplomb, un sujet qui lui est tout a fait

elranger. La construction des mots chinois dans le discour3 n'est pas plus

chetive que dans toute autre langue. Qu'entend l'auteur par ces mots : les des-

cendants de Tain? Comment 1'idiome de ces descendants ne posseMait-il que

450 syllabes, et l'ecriture 450 ideogrammes? Si la langue chinoise est si

pauvre, comment les Chinois peuvent-ils posseder une litte'rature ttendue?

Comment nous ont-ils devances en tout? L'auteur confond sans cesse les syl-

labes, les mots avec les caracteres de l'ecriture. II insiste sur ces 80 mille ca-

racteres; la vie ne sxtffit pas pour apprendre a lire. La langue francaise.comptc

plus de 120 mille mots. Est-ce que la vie nc suffit pas pour l'apprendre? La

Chine ne peut plus ajouter un mot a son Vocabulaire et une conception a son enten-

dement! C'est une erreur non moins grande que toutes les autres. Peu de lan-

gues peuvent aussi facilement s'enrichir de nouveaux mots que la langue chi-

noise. La langue chinoise est done bien loin de s'etre ensevelie dans son Unceul

d'hiiroglyphes.

Le passage suivant est d'un auleur qui n'a pas plus penetre dans le sanc-

luaire de la langue chinoise que les deux precedents. Donnant carriere a son

imagination toute- meridionale, il nous livre aussi les r6ves de sa pens6e pour

des realites. Tout cela est 6cril dans un ouvrage qui a pour titre : la Science

du langage (l) : a La proposition chinoise, privee d' unite, ne connait aucun de

« ces enroulements synthetiques qui forment le discours. Le Chinois ne peut

a suivre sa pen?6e dans ses nuances et dans son etendue. Oblige de la revetir

« d'une expression uniforme et invariable, la vie manque au d£bul du dis-

« cours; le Chinois s'arrele essouffle" La langue chinoise ne r£pond pas

(1) La Science du langage, par M. Gilly , profetaeur a Niu^ca.
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14 PROLtiGOMfeNES DE LA GRAMMA1RE.

a aux categories replies des choses. C'est par les formes grammaticales que

« les categories trouvent leur expression dans la parole. Or les formes gram-

« malicales sont totalement absentes de cette langue. N'ayant pas de classes

« de mots determines, les mots de cette langue sont sans vie, sans mouve-

« merit, sans couleur et sans forme La Chine est la patrie par excellence

« de l'abslraction Trois systeraes de religion divisent l'humanite*; iis r6-

« pondent a la division des langues en trois grandes categories. Ces systemes

« religieux sont le monotheisme, le panth&sme, l'atheisme. L'atheisme, dit

« cet auteur, repond a la forme des langues chinoises. Est-ce que cette forme

« de langage n'est pas en harmonie avec la forme de 1' esprit alh6e du Chinois

« qui fait du vide la premiere cause, du n6ant la fin supreme, qui nie les

« plus hautes r&liles, Dieu et Tame, qui ne voit partout que des fant6raes

« sans corps, menes par le hasard, de cet esprit enfin qui renferme sa vie

« dans une abstraction universelle? »

Tout sinologue qui lira les extraits precedents ne reviendra pas de son

etonnement. U est impossible, en efTel, d'accumuler en moins de mots autant

d'erreurs sur une langue. C'est ainsi que se perpetuent les prejug^s, cent fois

combattus, contre la langue chinoise. Nous citerons, en dernier lieu, un passage

d'une dissertation publiee dans le Journal des savants, qui a pour auteur

M. B S - H , membre de l'lnstitut de France. Ce savant, plein

d' admiration pour un sinologue moderne, a voulu rendre compte de Tun des

duvrages de son ami et collegue a l'lnstitut. Sa dissertation, d'aiileurs remar-

quable a bien des points de vue, renferme de nombreux passages inexacts.

Nous citerons le suivant

:

a Lorsque les Chinois ont pu commencer a faire 1'analyse de leur propre

(t langue, ils ont rencontre une difficulty tres-se>ieuse; c'etait la multitude

« des caracteres composes. II a fallu mettre de l'ordre dans cette abondance,

« qui menacait d'etre une vraie confusion, et Ton a rguni ensemble ceux des

a caracteres qui avaient des parties semblables. On a fait ainsi des sections

« ou des classes, non pas de mots, mais de caracteres, et ces classes ont 6t£

« appelees par les Chinois d'un mot c£lebre : pou, qui veut dire tribunal. La

« partie identique dans chaque classe est ce qui determine le pou, c'est-a-dire

a la classe ou la section; c'est aussi ce qu'on appelle la clef. Selon les Chinois,

« ce serait le tribunal devant lequel chaque caraclere vient, en quelque sorte,

« comparaitre et t&moigner. »

Nos lecteurs ne peuvent se figurer 1'Etonnement qu'^prouverait tout Iettre

chinois, en apprenanl de semblables jugements portes sur leur langue. Que les

Europe'ens, diraienl-ils avec raison, apprennent au moins notre langue, et en*

suite ils la jugeront.
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CHAPITRE III.

CONSEILS POUR L' ETUDE DE LA LANGUE CHINOISE.

to HbxmiU d*vne dirtctk* powr cette <tude.— *> Faiuees mfthodes a Writer. — So ltttbode a tuivre

poor la langue orate. — *• M&hode pour la langue ecrite.

i. — n£cessit£ d'uke DIRECTION.

Chacun sait, aa moins d'une mani&re g6n6rale, que la civilisation chinoise

se presente sous un aspect tout k fait exceptionnel. Par ses coutumes publi-

ques, par ses moeurs privies, par le g6nie singulier de sa race, roais surtout

par sa langue id£ologique, la Chine tranche, en effet, de la fa$on la plus com-

plete avec tous les autres peuples du monde. Pourtant, il ne serait ni sage ni

raisonnable d'en conclure, comme on l'a fait souvent, que la raison, 1' intelli-

gence, la science, les vertus morales et sociales soient Y apanage exclusif des

autres peuples, et qu'a cause de son originality reelle, la Chine n'ait droit

qua noire d6dain. Les sinologues, qui onl Studie le peuple chinois dans ses

annates, dans ses monuments litteraires, ont tous 6t6 gpris d'une veritable

admiration pour les habitants de 1'Empire du milieu. Les anciens mission-

naires de la Chine, avec la dignity de leur caract&re apostolique el rautorite

de leur science incontestable, ont constamment rendu justice aux patriarcales

institutions de eel empire, a la beauts de son code civil, k ('intelligence et k la

sagacity du peuple chinois, aux richesses de sa langue ecrite. Us n'ont pas

discerne avec moins de tact les abus que T Element paien a inevitablement

introduits dans 1'antique civilisation chinoise, qui, malgrg les revolutions des

temps, semble encore coulee comme dans un moule de fer.

Plus le ggnie de la langue chinoise differe de celui des langues connues,

plus il importe de donner une direction aux etudes du jeune sinologue, afln

de manager son temps et le faire avancer rapidement dans la connaissance de

cette langue. Youloir apprendre seul cette langue comme on apprend une

langue d'Europe, marcher a Taventure, se forger k soi-m&ne d priori un sys-

teme qui sera vicieux, e'est s'exposer a un regrettable mecorapte et faire

fausse route. C'est ainsi qu'un bon nombre de jeunes sinologues ont renonc6

& cette 6tude qui ne leur a offert tant d'obscurity qu'a cause de la mauvaise

m£thode qu'ils suivaient.
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16 PROL&GOMfcNES DE LA GRAMMAIRE.

II. — FAUSSES M^THODES A tiVITER.

Nous allons signaler ici les meHhodes defectueuses d'un boa nombre de

jeunes sinologues.

1° Certains jeunes sinologues, qui veulent, avant tout, s'adonner a la langue

ovale, s'imaginent qu'il convient d'abord de s'adonner exclusivement a l'&ude

des caracteres chinois, et que la langue orale ne sera plus ensuite qu'un jeu

pour eux. C'est la une erreur grave, qui les detourne de la veritable voie. Un

sinologue curopScn, dont le but est uniquement de lire, de comprendre la

langue ecrite, comme on lit et comme Ton comprend une langue morte, peut

seul suivre cette methode.

2° Quelques-uns, en arrivant dans T extreme Orient, s'adonnent avec ardeur

a la langue orale, mcttant tout a fait de cdte* l'6tude des caracteres chinois.

Cette methode n'est pas moins defectueuse que la pr6c6dente. Vexperience

montre que neuf fois sur dix on finit alors par mettre de cote 1'etude de la

langue ecrite, ou qu'on l'etudie d'une maniere si imparfaite qu'on est cense

Tignorer.

3° Le plus grand nombre de ceux qui, en Orient, se livrent a 1'eHude des

caracteres chinois, se bornent a une connaissance vague, superflcielle de ces

signes ideologiques. lis ne les analysent point, ils ne les d&omposent point; ils

ne se rendent pas compte de leur valeur de position dans le discours, encore

bien moins des regies qui ont preside a leur formation. Toute leur connaissance

consiste a reconnaitre un caractere comme on reconnatt la figure de quelqu'un

qu'on a vu plusieurs fois. La belle ordonnance du sysleme de 1'Venture chi-

noise leur echappe totaiement.

Au defaut de cette m&hode, ils joignent souvent celui d'etudier exclusive-

ment les caracteres chinois dans des ouvrages composes par des Europeens.

Quoique bien Merits, ces ouvrages respirent le parfum du g6nie europSen, et

emp&chent de saisir le genie chinois dans toutes ses nuances exquises et dedi-

cates. L* esprit logique des Europeens se fait toujours sentir dans une compo-

sition chinoise. Le defaut general de Ja plupart de ces ouvrages est de man-

quer de cette elasticite, de ce moelleux delicat, de ce vague elegant qui flattc

et charme 1'oreillc comme une douce musique.

4° On rencontre souvent des jeunes sinologues ardents, intelligents, qui, au

debut <le leurs etudes, veulent faire de suite des recueils d'expressions pour

en meubler leur memoire. Pleins de cette idee, ils recueillent sans ordre tout

ce qui leur tombe sous la main; ils font des extraits, des compilations de vo-

cabulaires imprimes ou manuscrits. Ce travail prScoce ne saurait 6tre fait avec

discernement. De la une perte de temps irreparable. Le grand desideratum des
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jeunes sinologues est un Dictionnaire bien fait, commode, complet de la

langue chinoise. Get ouvrage n'existe pas encore. Un jeune sinologue se sent

le d6sir de combler ce vide qui ne peut, au fond, l'Gtre qu'apres une longue

et minulieuse 6tude de la langue. Signaler cet 6cueil , sera sufflsant pour le

faire 6viter.

5° Yoici une meHhode deTectueuse qui n'est point rare du tout, malgr6 sa

singularity. On rencontre des jeunes sinologues qui se mettent en t£te d'ap-

prendre par coeur des vocabulaires; ils apportent un zdle remarquable a cette

6tude, mais le chemin qu'ils font n'est pas long. Ils s'arr&ent bient6t decou-

rages et presque degoiU6s de la langue chinoise.

6° D'autres jeunes sinologues visenl principalement a l'elude de la langue

ecrite. Ils se persuadent que les 214 clefs ou radicaux sonl les racines primi-

tives, exclusives et completes de tous les caracteres, et que la langue 6crite

est form£e sur ce plan. Ils apprennent par coeur ces 214 clefs, et puis, sans

autre secours que l'imparfait Dictionnaire du P. Basile de Glemona ou d'autres

vocabulaires non moins incomplets, ils commencent la traduction des livres

sacrgs de la Chine. Cette entreprise, au-dessus deJeurs forces, ne tarde pas a

6tre abandonn6e.

III. — M^THODK A SMVBE POUR LA LANGUE ORALE.

1* Aucune langue n'est peut-6tre aussi simple, aussi facile que la langue

wale de la Chine. 11 est vrai qu'elle ne ressemble en rien a nos langues d' Eu-

rope. On ne peut vouloir apprendre le chinois comme on apprend une langue

a flexion. Quant aux caracteres chinois, d6s qu'on en aura saisi l'ordonnance,

on sera soi-m£me etonne de la simplicity merveilleuse etsurtout de Ja richesse

de ce systeme d'6crilure.

On ne peut apprendre seul la langue orale chinoise. Les mots chinois se

prononcent tous sur Une modulation plus ou moins accentuee de la voix,

comme il en existe, au fond, dans toutes les langues du monde. En chinois,

cette modulation est beaucoup plus sensible que dans les autres langues. Voila

loute la difference. Pour saisir exactement cette modulation, il est necessaire

de 1'entendre. Un maitre indigene ou un European habile est indispensable

pour exercer a la prononciation chinoise. Ce maitre doit avoir Torgane trcs-

net et bien arliculer tous les sons.

Cette modulation de la voix n'est nullement une espece de chant, comme

on le repete a tort dans une foule d'ouvrages. II est done inexact de dire que

la langue chinoise soit une langue 'chantante. Dans le chapitre suivant, nous

donnerons l'explication des modulations ou des tons de la langue chinoise.

Plus on est verse dans la connaissance des regies de prosodie de sa langue

2
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maternelle, mieux et plus vile on saisira les nuances des modulations vocales

des mots chinois.

2° Quant a ces tons chinois, une bonne methode a suivre est de s'exercer

cxclusivcment, pendant plusieurs jours, k no prononcer que des mots chinois

qui sont au m6me ton. Ensuite, on passe a un autre. La comparaison de ces

deux tons fera apercevoir sensiblement la nuance qui les distingue. On suivra

la m£me marche pour les trois autres tons, et, enfin, pour les mots aspires.

Cet exercice est tr^s-important. II convient de ne pas vouloir passer trop vite

sur cet exercice de prononciation. Si, dans toute langue parlee, un bon accent

a beaucoup d'importance, combien plus dans la langue chinoise, la plus

module et la plus harmonieuse des langues (i)

!

«

3° Le genie de la langue chinoise est presque l'antipode du genie de nos

langues europ6ennes. Pour bien parler chinois, il faut sans doute faire, avec

une grandc justesse de voix, les modulations et les intonations chinoises; mais

ce qui est encore plus important, c'est de se depouiller de toute habitude de

construire ses phrases a l'europeenne. En quelques semaines, sous la direc-

tion d'un maltre habile et patient, on saisil promptement les nuances des

cinq modulations chinoises; on les reproduit avec assez de justesse, m6me sans

avoir ce qu'on appelle les oreilles musicales. Mais Tdcueil contre lequel les

jeunes sinologues vieiment presque tous echouer, est celui de conserver le genie

europe'en et de parler frangais en chinois, s'ils sont Francois. II est important

d'apprendre a penser comme un Chinois, de ne proferer aucune expression,

aucune phrase que Ton ne sache 6tre bien chinoise. Lorsque la tournure de

phrase est vraiment chinoise, on sera compris, lors mftme que la modulation

des. tons laisserait k desirer. Cette necessite de se d£pouiller du genie euro-

p6en, de ne pas parler sa langue maternelle en chinois, est d'une importance

capitale.

4° Un jeune sinologue evitera de se faire traduire des themes, des dialogues

en chinois, sous pretexte d'avancer plus rapidement. Cette methode, commune

aux novices, est tres-d6fectueuse. En voici la raison : le mailre de langue au-

quel on s'adressc, traduit toujours ces compositions, ces dialogues mot k mot

et d'une mani&re servile. Cette traduction conserve le g6nie de la langue

maternelle de celui qui a fourni le texte de la composition. Que si cette traduc-

tion est ecrite en caracteres chinois , le style en sera rude , barbare , decousu

,

et ouvrira la porte k une foule d'equivoques. Le Chinois a ses expressions

propres pour chaque chose, pour chaque objet. \oi\k ce qu'il est important de

retenir.

5° Au bout de cinq ou six semaines d'etude , un jeune sinologue pourra

(I) Voir, 4 la fin du volume , la uole D, sous le Ulre i Ctaoii de mots sur les cinq tons chinois.
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suivre une conversation ordinaire. Les expressions , les tournures de phrases

sembleront lai manquer; il eprouvera un cruel embarras poor rendre sa pen-

sge. Cet embarras veritable est pourtant plus factice que re*el. Ge jeune sino-

logue sait assez pour dire bien des choses; mais, sans qu'il s'cn doute, son

malheur est de penser trop en sa langue maternelle. Gette langue est sur Je

bord de ses levres; il voudrait traduire la pens6e qui s'y trouve aussi formulae

en sa langue, et il ne le peut. Mais s'il a soin de se depouiller tous les jours

un peu du genie europeen, il pourra dire deja beaucoup de choses et les bien

dire, apres sept ou huit semaines seulement d'6tude. II est important qu'un

jeune sinologue 6coute beaucoup un Chinois causant avec un autre, ou qu'il

fasse lui-merae un dialogue, par exemple, avec un jeune enfant chinois. G'esl

ainsi qu'on apprend les veritables expressions, les tournures exactes des

phrases chinoises.

Convient-il d'avoir toujours a la main, comme le font la plupart des jeunes

sinologues, une plume pour ecrire tout ce que Ton entend?— Out, si Von veut

apprendre mat et lentement la langue parlee. — Non, si Ton veut faire de ra-

pides et serieux progres. Plus on se rapproche de la mttiiode maternelle, plus

on est dans le vrai. La m^moire est fbrcee d'agir, et c'estlale point principal.

6° La langue chinoise plus qu'aucune langue de l'Asie est douce et harmo-

nicuse. Cette qualite ne lui vient pas exclusivement de ses modulations vo-

cales; elle vient surtout de Tusage de certaines particules dont le rdle est

souvent d'etre purement phonetique. Ges mots, que nous designons sous

le nom de particules, ont, en chinois, un double r61e. lis servent d'abord

a varier les rapports et le sens des mots chinois; ensuite, ils servent a donner

de la grace, du poids, du nombre et de la mesure aux pensSes que Ton exprime

verbalement ou par 6crit. Pour acque*rir une diction exacte, facile, agreable,

l'usage de ces particules est indispensable. Nous le ferons remarquer en temps

et lieu dans le cours de cet ouvrage.

La langue chinoise abonde en idiotismes, au g6nie tout oriental. Un jeune

sinologue ne laissera echapper aucune occasion de remarquer ces idiotismes*

Les proverbes, les maximes vulgaires sont presque tous dans cette categorie.

II importe de retenir tous ceux qu'on entend proferer. Le genie d'un peuple

passe, pour ainsi dire, dans ces adages, dans ces maximes et ces proverbes

populaires. G'est la qu'on saisit plus ais6ment le genie d'une langue.

7° II convient de faire marcher a peu pres de front la langue parUe et la

langue icrite. Au debut, la mgthode paralt lente, mais on ne tarde pas a se

feliciter de la suivre. On retient de mgmoire, chaque jour, huit, dix, quinze

mots chinois bien choisis de la langue orale. On a constamment sous les yeux

les caractires chinois de chacun (k ces mots que Ton a graves dans sa mcmoire.

On s'exerce soil avec un pinceau chinois, soil avec une plume europ6ennc<
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k retracer la figure aussi exacte que possible de chaque caractere. On rSpele

cet exercice jusqu'i ce qu'on ne se trorape plus. On reprend, Je jour suivanl,

l'exercice de la veille et des jours precedents, en y ajoutani de nouveaux ca-

racleres. Ces caracleres ne seront assurement pas gracieux k la vue. Cela im-

porte peu. L'esscnliel esl de pouvoir les tracer fidelement. 1/ exercice et les

conseils d'un mattre rendront de jour en jour ces trails moins disgracieux et

d'une forme plus chinoise. A peine saura-t-on tracer deux ou trois cents ca-

racleres simples, que Ton sera conduit k faire une foule de remarques interes-

sanles sur le retour continuel. de ces m6mes caracleres simples dans les compo-

sts. Ces remarques ne donneront pas seulement une grande facility pour retenir

et 6crire les caract&res, mais elles feront saisir, des le d6but des eludes chi-

noises, l'ordonnance des caracteres, la valeur de position des mots chinois, la-

quelle est presquc tout en cette langue, etc. Les caracleres compost's sonl tous

formes de la reunion de deux, trois, quelquefois quatre caracleres simples et

de quelques trails radicaux purement toniques.

Les caracleres simples reviennent continuellement dans la composition des

aulres, soit comme eUments ideographiques , soil comme elements phonttiques,

selon leur position dans la construction du caractere. Les exemples suWants

feront saisir notre pens£e, m&me aux lecteurs les plus novices en fait de

chinois.

Voici des caracteres simples, faciles a retenir.

i° A JGn. L'homme. Homo. (Ce ca-

ractere s'Scrit 1 quand il

devient clef. )

2° j} LJ. La force. Robur, vis.

3° D Ketfu. La bouche. Os.

4° )fc Ta. Grand, eleve\ Magnus, altus.

$• ? Tsfc. Le fils. Filius.

6° X Kong. Le travail. Opus.

7° jfe Wi&. La femme. Mutter.

8° B «. Le soleil. Sol.

9° M Yue. La lune. Luna.

10° i Totf. La terre. Tena.

11° ^ Moil. Le bois. Lignum.

12° |1| Chan. La monlagne. Mons.

13° H Titti. Le champ. Ager.

14° ifr 8in. Le coeur. Cor.

15° ^ Chefa. La main. Manus. (Ce

caractere s'lcrit f quand il

devient clef.)

Les caracleres suivanls sonl composts avec ceux qui precedent. Nous don-

nons deux ou trois caracteres composes avec chacun des simples. On discer-

nera sans peine le mode de leur composition.

1° Avec le caractere A ou 1 j6n, Thomme :

till sien, g6nie, immortel. La clef est \ jftn; l'autre partie du caractere

est |1| chan, monlagne.

U* Tsfc, porter. Outre la clef \ j6n, on voit le caractere ^p \A $ fils.
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2° Avec le caractere j] Yj % force :

IK kia, augmenter. La def est j] ly; l'autre membre du caractere est

H kedu, bouche.

$J kong, m6rite, meritum. Dans ce caractere compost, la clef est placSe

a droite. Le second membre est X kong, qui veut dire travail, art,

opus, ars, qui donne la prononciation au compose.

3
d Avec le fcaractere P ketfu, bouche :

8JJ tao, dSsirer vivement. La clef est P keSu, bouche; l'autre membre

du caractere est JJ tao, couleau.

tt toif, vomir. La clef est P ketfu, bouche ; le deuxteme membre est

i toif, terre, qui est le groupe phon6lique du compost.

4° Avec le caractere )fi ta , grand , 61ev6 :

^ fou, secourir. La clef est ^ ta. Le trait —' est seul ajoute.

5c tieb, le ciel, co&lum. La composition a eu lieu de la m6me mantere

que dans ifc fou, sinon que le trait — a 61& ajoute* au-dessus, de

mantere a donner la figure suivante 3^.

5° Avec le caractere ? tsh, fils, filius :

JL kting, vide, trou, vacuum, foramen. Outre ^p ish, qui est la clef,

on voit dans ce signe le caractere 2*.

^r is6, caractere d'ecriture, littera. Outre la clef *£ i&h que Ton voit

au-dessous, l'autre partie est *** mi&n, qui est lui-nteme une clef,

celle des toils, des faites.

<P Avec le caractere X kong :

& Ts6, main gauche. On voit ce caractere compost de deux traits radi-

caux, places sur la clef.

7° 3$ ou, magicien, devin, sagus. La clef est X kong. Les deux ant res

membres sont le caractere A j&n r6p6le.

8° $} min, clair, Evident, clarum. La clef est je, soleil; l'autre partie

est M yne*t June.

9° $£ Ll°. for^t, sylva. Ce caractere est compose du signe /fC moft, bois,

arbre, repute.

ft k6, fruit, fructus. La clef est placee au-dessous; e'est /fc moii,

arbre. L'autre partie est IB tiffn, champ.

10° fS ta, frapper, percutere. La clef est ^ chedu, main, et l'autre par-

tie X
}P kedfo, frapper sur ou contre, ttmdere. La clef est ^ chedu, main;

• l'autre partie P kedu, bouche, groupe phon<Hique.
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8° Des qu'on a retenu quelques centaines de mots et autant de caracteres,

il sera tres-utile de s'exercer k en faire toutes les applications possibles, soil

dans la langue parl6e, soit dans la langue ecrite. Si Ton vent devenir un veri-

table sinologue, il faut pouvoir 6crire tout ce qu'on sait. Comment un Euro-

peen, dont l'esprit est si methodique, dont le jugement est si solide, pourrait-

il se persuader qu'il ne lui est pas possible de relenir deux ou trois mille ca-

racteres? Une fois qu'on a compris l'agencement de ces signes", on fait de ra-

pides progres.

IV. — MfiTHODE POUR LA LANGUE fiCRITE.

1° Un sinologue eminent se flattait, il y a un demi-sieclc, d'avoir dissipe* lc

prejuge general qui fait supposer la langue chinoise inabordable. L'exemple de

ce savant, ses travaux, ses legons de professeur, semblaient de nature k faire

altcindre cet heureux resultat. « N'est-il pas temps, disait M. Remusat en

« 1820, que lezele etla perseverance des orientalistes francais leur ouvre enfin

« un ltbre acces k ces richesses si varices de la Chine, dont l'ignorance a pu

« seule jusqu'ici m6connaltre le prix, et qu'une negligence peu philosophique

« a laiss6es si longtemps dans l'oubli? » Mort k la fleur de l'&ge, cet orientaliste

distingue n'a pas eu le temps de propagcr, selon ses louables d6sirs, Tetude

des lettres chinoises en France. Quelques rares savants ont entendu sa voix

el ont repondu isotement k son appel. Malgre" les deux chaires d
f

enseignement

public, le gout des etudes chinoises n'a fait presque aueun progres parmi

nous. Les pr&jug6s contre cette langue ne sont ni moins universels ni moins

enracines qu'4 l'epoque de M. Remusat. A quelle cause faut-il attribuer cette

espece de deTaveur qui pese encore de nos jours sur la langue chinoise? Un

sentiment de discretion enchatne ici la parole sur nos levres.

L'etude de la langue chinoise a 616 rendue pouriant bien plus facile depuis

cette epoque. De nombreux ouvrages 616mentaires, des traductions exactes

d'ouvrages chinois, ont 6te publies soit dans noire propre langue, soit dans

les langues d'Europe. Des grammaires, des vocabulaires sont venus aplanir les

difficult6s que rencontraient les jeunes sinologues. Sous la direction d'un maitre

habile, on p6netre vite dans le sanctuaire de cette langue. Notre vceu le plus

ardent est de rendre le chinois populaire. L' Europe se doute k peine des tr6-

sors d'antique philosophie, des richesses accumu!6es dans les herbiers chinois,

dans ses livres medicaux, dans ses vastes encyclopedies. Elle serait particulie-

rement 6tonn6e d'y trouver presque toutes ses inventions modernes, connues

k la Chine depuis des siecles.

2° M6me sans cours public, un jeune orientaliste peut aborder seul l'6tude

de la langue chinoise 6crite, comme on le fait pour une langue morte. Qu'il. soit

d'avance p6n6tr6 de la pensee que cette langue n'offre aucunedifficult6r6elle;

Digitized byGoogle



PROLfcOMfcNES DE LA GRAMMAIRE. 23

qu'il se rende compte de l'idde-mere qui a pr&ide' k la formation du systeme

de l'ecriture id6o-phon6tique; qu'il possede les regies si peu nombreuses de

la syntaxe chinoise; ajde* de quelque traduction litte>ale d'un ouvrage chinois,

il fera seul de rapides progres.

3° Voici deux conseils importants que le savant P. de PrSmare adresse,

avec instances, a tout jeune sinologue. Le premier est d'apprendre, chaque

jour
4
par coeur, quelques lignes du texte de Tun des quatre livres classiques

de la Chine, et de pers6ve>er jusqu'a ce qu'on les ait retenus tous de m6moire.

L'en treprise n'est au-dessus des forces d'aucun jeune sinologue. Jeune

missionnaire, que ne m'a-t-on donn£ ce prgcieux conseil? dit le P. de Premare.

II existe une traduction francaise des S6 chou (quatre livres) (i). Le texte chinois

sera facile a comprendre avec ce secours. On peut commencer par le livre des

Entretiens phttosopfuques de M<5ng tse. Le style est mdins concis que dans les

autres. On apprendra ensuite les Entretiens de Confucius avec ses disciples, ou

le livre dit: L<n yu; enfin, on abordera les deux autres. Nous insistons vive-

ment pour que Ton suive ce conseil, si Ton veut bien saisir le g6nie de la

langue chinoise.

Le deuxieme conseil est de ne jamais 6tudier sans avoir sous la main le

cahier destine a recevoir des notes. On y inscrira toutes ses remarques, les

tournures Elegantes que Ton rencontre, les expressions qui frappent 1' esprit,

les sentences, les maximes, les proverbes, les idiotismes chinois. On y consi-

gnee pareillement les difficulty que Ton rencontre au d6but de cette 6tude.

On s'amassera des materiaux abondants, en suivant ce conseil, et Ton ne tar-

dera pas a se feliciter de 1' avoir mis en pratique.

4° La science d'un sinologue ne consiste nullement a retenir un nombre

plus ou moins Sieve* de caracteres, pas plus que celle d'un acad£micien a re-

tenir un plus ou moins grand nombre de mots de nos Dictionnaires francais. Cette

science consiste a savoir analyser, composer et decomposer les caracteres, a

connattre a fond les regies invariables de la syntaxe chinoise, la valeur de

position des mots et le rile si important des particules chinoises. Ensuite on

peut aborder avec confiance un texte purement chinois. On commence par les

petits livres d'histoire. On y apprend les mceurs, les coutumes du pays, mais

surtout le g£nie de la langue, les tournures les plus ordinaires du langage, les

expressions chinoises pour les diflferents styles. Ces livres portent le nom gen6-

rique de Siad ofa5 >b fflt ou petit langage (2). Les Chinois ont une foule de

romans moraux que Ton peut aborder au d6but de ses etudes, avec ou sans

(1) Confucius et Menclus, ou les quatre livres de philosophie morale et politique de la Chine, tra-

duiu du chinois par G. Pacthieb , 1 vol. in-12.

(*) Voir, a la fin de la Grammaire, la note A, avec le titre de BMiotheque du jeune rinologue.
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traduction a la main. Ces romans sont, aux yeux dcs Chinois, des ouvragcs de

literature courante, destines a former le style des jeunes Chinois. lis sont in-

finiment utiles pour la langue parlee. On y apprend, en peu de temps, une

foule d' expressions chinoises pour le haut langage comme pour le langage

ordinaire (i).

5° Pour devenir un veritable sinologue, il ne faut pas se borner a 1'eHude

des caracteres chinois. II faut Studier Thistoire, les coutumes, les doctrines

morales et religieuses du peuple chinois. Sans cette connaissance, il y a une

foule de passages que Ton ne comprendra pas dans les livres chinois, ou du

moins que Ton ne saisira que vaguement.

CHAPITRE IV.

DES INFLEXIONS DE LA VOIX OU DES CINQ TONS

DANS LA LANGUE CHINOISE ET DES ASPIRATIONS GUTTURALES.

lo Des inflexions vocales dans toutes les langnes.— 2° Des it. flexions de la voIx en particular dans

la langue thtnoise. — So Nombre et distinction des cinq tons de la langue chinoise, — *• Moyen

de saisir et de rendre exactement ces tons. — 5° Des aspiraUons gutturalcs.

I. — DES INFLEXIONS DE LA VOIX DANS LES LANGUES

EN GgNfiRAL.

« Le caractere essentiel du langage consiste, non pas seulement dans 1'ar-

« ticulation des mots, mais encore dans les inflexions de la voix, qui d6ter-

a minent souvent le vrai sens des mots.

(1) Apres blen des annees de sejour en Chine, parce que l'on ne parte plus que chinois, on est

expose a employer des expressions impropres, quand on ecrit en francais. Cest ainsl que dans le pre-

mier volume de notre Dictionnaire franfais-latin-cMnoiM, au mot Roman, nousavons compris, a

tort, sous ce mot, divers ouvragcs bistoriques qui ne devaieot pas y figurer. En parlant du roman

des Deux CousineM, en chinois yu kiao ly, nous avons dit alors que Mgr Arthus de Lionne, evflque

de nosaHe, vicaire apostolique du Su-lchucn, avait fait une traduction de ce litre, sous la forme d*un

vocabulaire. Cette opinion asset en vogue est erronee. Le P. de Premare lui-meroe l'avait partagce;

mais, ayant ensuite reconnu son erreur, il a de sa propre main ratur£ l'endroit de sa Notitta tinica

ou il en parlalt avec eloge sur la foi d'autrul. Nous avons vu ft la Bibliotbeque nationale de Paris le ma-
nuscrit meme du P. de Premare. Nous attachons de rimportance a cette rectification • Quant au

• manoscrlt ou vocabulaire a quatre caracteres qui a donne lieu a l*crrenr, une de ses copies, ecrite de

la propre main du savant de Premare, est en la possession (Tun sinologue de Paris, et confirme de tout

point la retractation de ce misstannaire, et la n6trc en meme temps.
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« Les mots ne peindraient que trds-imparfaitement nos id£es, s'ils ne rece-

« vaient chaque fois leur expression particuli&re des diverses modifications

« des sons et des inflexions naturelles de la voix, qui sont le vrai langage des

« sentiments qui nous animent.

« Les sons deviennent plus intenses, plus soutenus, plus forts et plus ap-

« pr£ciables, lorsque le sentiment dont ilssont 1'expression est plus gnergique,

« plus fort; ils s' 616vent d'autant plus vers l'aigu que le sentiment qui les

« produit est plus animg et plus vif.

« La nature a etabli entre notre oreille et l'expression de notre voix des

a rapports tellement determines, tellement invariables, qu'il est impossible

« que nous nous transmettions nos sentiments les uns aux autres d'une autre

« manure. Ges rapports sont les m£mes pour tous les peuples et produisent

a sur leurs sens la m£me impression.

a Ainsi, les accents de la joie, de la douleur, etc., ont un caract&re si par-

« ticulier, si inalterable, qu'ils sont toujours semblables a eux-m^mes; aucun

a d'eux ne peut devenir m&onnaissable pour aucun homme de quelque pays

« qu'il soit (l). »

On est generaleraent persuade que les inflexions de la voix parlee, dans nos

langues modernes, se composent de sons absolument inappreciables et qu'il

neserait pas possible, par exemple, de noter la voix pariee. C'est une grave

erreur. Lulli et Gretry, tous deux musiciens ceifcbres, ont souvent noU sur-le-

champ les paroles qu'on leur adressait en societe. Sans nous en apercevoir,

sans m£me y rlflechir, nous cbangeons la quantity ou 1'accent prosodique des

mots chaque fois que 1'expression l'exige.

II est hors de doute, ainsi que le fait judicieusement remarquer le savant

P. de Pr6mare, que si D6mosth6ne et Ciceron ont laisse bien loin derriere

eux tous les autres orateurs, c'est moins a cause de la fichesse de leur diction

qu'i cause du talent singulier qu'ils ont eu de rendre leur style suave, har-

monteux et surtout sonore par V accent prosodique ou moduli.

Get accent ou ces tons qui composent un element si important du langage,

et dont le r61e futsi considerable dans les premiers ages du monde,ont perdu,

par le laps des temps, une grandepartie deleur importance; mais on se trom-

perait en croyant que ces accents ont disparu ou ne jouent qu'un r61e insi-

gniOant.

Si Ton disait a la plupartdes Fran$ais, par exemple, que leur langage est

moduli, que, dans une foule de cas, cette modulation de la voix determine

seule \e sens, V deception prisente d'un mot, on leur causerait, en verite, un

grand etonnement. Cependant, quoi de plus vrai?

(1) Analogic de la musique et du langage, par Villoteau.
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N'est-ce pas l'6Ievation scule de la voix, qui fait souvent distinguer une

phrase interrogative d'une phrase affirmative? Ainsi, il est parti? interrogatif.

Abiit-ne? — Oui, il est parti! affirmatif. — \o\\k deux tons de voix bien dis-

tincts sur le meme mot. Personne ne s'y meprend; personne ne songe qu'il

fait alors deux tons ou deux modulations, qui, dans chaque cas, determinent

un sens particulier. Nous avons cinq, et quelquefois six manieres de varier le

sens d'un mgme mot frangais, par la seule modulation de la voix. Yoila done

notre langue chantante! Rien de plus vrai. Prenons pour exemple le mot

out. On changera tout a fait son acception par une simple modulation de la

voix et cela jusqu'a six fois. Voila six tons bien distincts. II y a le oui affirma-

tif. — II y a le out qui veut dire petit-tire, cela se peut. — II y a le Qui de sur-

prise, d'etonnement, qui veut dire : vraiment! II y a le oui interrogatif. — II

y a le oui, qui veut dire : soit, j'y consens, je le ferai. — II y a le out, out, r6-

p6te, qui veut dire : e'est chose entendue, e'est chose convenue! ~ En entendant

prononcer ce mot oui sur chacun de ces tons, il est certain qu'aucun Francais

ne se meprendra sur le vrai sens du mot, de meme que celui qui aura moduli

ces six inflexions de voix n'aura meme pas eu la pensee qu'il modulait de la

sorte.

Toutefois, en regie generate, cette modulation de la voix, qui, dans la lan-

gue francaise, determine le sens et l'acception propre d'un mot, se fait sur

tout I'ensemble de la phrase, tandis que, dans la langue cldnoise, la modula-

tion se fait et doitse faire sur chaque monosyllabe en particulier.

11. — DES INFLEXIONS DE LA VOIX, EN PARTICULIER

DAN8 LA LANGUE CHINOISE.

Les peuples les plus anciens avaient une grande inclination h moduler sen-

siblement leur langage. Malgre* la concision des langages primitifs, ou peut-

etre meme a cause de cette concision, les langues anciennes eHaient pleines

de figures, d'onomatopees et surtout tres-imitatives de leur nature. Leur style

simple en apparence mais tres-image, plein de vie, agissait physiquement sur

les sens, remuait le coeur et reunissait ainsi les deux qualites essentielles dc

la musique. Chacun sait que, des son berceau, la Chine a eu une musique

tres-avancee. Les sages de cet empire ont tous parte avec admiration de cette

antique musique dont le sens et le secret harmonieux est perdu depuis des

.

siecles ({).

Cette musique ancienne, dont quelques lambeaux decolores e*taient encore

(1) Voir ce que nous disons de la musique chlnoise dans le deuxifcir.e volnm? de notre Dictionnairc

franfait-chinois, page lftS, et le catalogue d'ooTrages chinoU sur la musique, page 155.
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conserves sept ou huit siecles avant l'ere chrgtienne et jetaient dans une sorte

de ravissement moral les sages de l'epoque, s'est refl6t6e d'une facon toute

particuli&re sur la langue chinoise. Comment dans le cours des siecles celte

harmonieuse et musicale modulation s'est-elle conserved aussi rare? Le grand

nombre de termes homophones de la langue chinoise a contribuS, pour sa large

part, k la conservation de ces accents modules. Dans la langue orale, c'est

la modulation, qui fait discerner les diverses acceptions de tous les termes

homophones de la langue.

De toutes les langues parleys, k cette heure, aucune n'admet peut-6tre en-

core d'une maniere aussi sensible la modulation ou ^inflexion de la voix que la

langue chinoise. C'est la le caractere distinctly le cachet special et propre de

ce langage tout monosyllabique. Les Chinois font naturellement les modula-

tions des mots de leur langue, comme nous faisons celles de notre langue ma-

ternelle. II est certain que ces modulations de la voix donnent au langage

chinois une douceur, une harmonie qu'on ne retrouve peut-6tre que dans

celte langue a un degre* aussi sensible. Un Chinois, qui n'est pas lettr6, ne se

doute nullement du r61e important des modulations de la voix dans sa langue.

Les jeunes Gtudiants chinois eux-m£mes apprennent, par VoreUle, le son et le

ton de chaque caractere de la langue. C'est la le motif pourlequel, dans toutes

les gcoles de V Empire, les Aleves chinois preparent k haute voix leurs lemons.

Ces modulations de la voix dans la langue chinoise se font si finement qu'un

etranger ne doit nullement s'etonner de ne point les saisir k la premiere au-

dition.

IU. — NOMBRE' ET DISTINCTION DES TONS DE LA VOIX

DANS LA LANGUE CHINOISE.

Les modulations ou les inflexions de la voix, dans la langue chinoise, se

reduisent, au fond, k deux tons gfrUraux. Le premier ton general porte le nom

de plh chen *p £t
(VOix igale), c'est-k-dire : ton uni, sans ilever ni baisser la

voix. Le deuxieme ton general porte le nom de tse IK* c'est-k-dire : ton mo-

duli par I'tUvation ou par I'abaissement de la voix.

La po6sie chinoise n'a egard qu'a ces deux tons g£n£raux.

Mais, dans la pratique, surtout pour la langue orale, on distingue, comme

il suit, les tons chinois. Le premier ton g£n6ral se divise en deux

:

1° Le ton ouvert (tsib, clair fff), que Ton nomme vulgairement : ohing

plh _fc 2p f c'est-k-dire : ton plain-ttevi. — II se fait d'une maniire unie,

comme la note longue et octavale de la musique.

2° Le ton muet (tchff, obscur $3), que Ton nomme vulgairement hi£ plh

T 2p , c'est-k-dire : ton plain bas.— II se fait de la mtme maniire que le pri-

cident, mats sur une note inftrieure.
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Le deuxfcme ton g6n6ral se divise en trois

:

1° Le ton e'leve', ch&ng chen _£ J| (voix montante).— On 6Uve la voix en

finissant, comme, par exemple, lorsque quelqu'un ayant fait un refus offensant

par le mot non, on lui r&ptte son non, en haussant la voix et en appuyant sur la

finale n. Ou bien encore, si l'on veut, comme serait un mot que Yon prononcerait

du ri au sol.

2° Le ton abaisse", kill chen sfc ft (voix abaissee). — On baisse la voix,

comme le fait, par exemple, un enfant sur l'\ du mot oui, quand il profire un

mot a regret, forcement. Ou bien encore, en descendant la voix de la note sol a

la note re".

3° Le ton rentrant ou href, joii chen A X (voix rentree). — On retire

alors sa voix, on Yavale en quelque sorte, comme fait, par exemple, un homme

qui s'inteirompt sur une finale, soit par surprise, soit par respect pour celui qui

prend la parole; en un mot, comme on prononce une syllabe brdve. Ge cin-

quteme ton exclut les sons nasaux. Aussi, pour faire disparattre la nasale d'un

mot, on a coutume de dire, en chinois, qu'il passe au son joii A ou bref.

Voili done cinq inflexions de la voix ou cinq tons dans le langage chinois.

Soit que Ton parle le langage oral, soit que Ton prononce k haute voix un

caractgre chinois, on doit prononcer chaque mot, chaque caract&re sur le ton

de voix qui lui est propre. Manquer ce ton, e'est s'exposer au double incon-

venient ou de n'6tre pas du tout compris, ou de dire toute autre chose que ce

que Ton a en vue.

LES CINQ TONS CHINOIS.

Le i
er

ton se nomme
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Imft
jft, chanvre.

yft Vt , dent.

h6 ?rF, fleuvc.

Imk
,^, cheval.

yh Ht, excellent.

h6 Jfc,feu.

I

ma M* maudire.

j& Vf, admirer.

h6 H, cadeau.

I

mi $£, cssuyer.

yi (|, canard.

h6 &, union.

Quant aux Chinois, ils ne marquent g£n6ralement d'aucun signe les carac-

teres de leurs livres pour indiquer les tons. Quand ils le font, c'est surtout

dans le* livres 616mentaires, en faveur des jeunes Ghinois. II y a des carac-

t&res qui changent de ton et de prononidation. II est Evident alors que le sens

se modifie en consequence. C'est alors priucipalement que Ton place un signe

au caract&re pour indiquer ce changement. Seulement, les Ghinois ne divisent

pas le premier ton g£n£ral en deux. Voici la mantere dont ils indiquent les

qxutfre ions, s6chen H j| Ils placent un demi-cercle ou petit c hl'un des

angles du caracl£re chinois. Le carrt suivant repr^sente un caractirc chinois.

2f
Ion. C O 3* ton.

1Y. — MOYEN DE SAIS1R ET DE REflDRE EXACTEMENT LES TONS.

L' unique difficult^ de la langue orale, pour un Europ6en, consiste k saisir

et k bien faire les nuances de ces cinq modulations ou inflexions de la voix.

Toutefois, cette difficult^ ne doit nullement effrayer un jeune sinologue. II est

peut-6tre moins difficile de bien faire les accents chinois que nos accents latins

de prosodie. On parle bien latin lorsque Ton fait distinctcment sentir, pour toute

oreille exerc£e, la quantity prosodique, et qu'on le fait avec one certaine

harmonie de voix. N'est-il pas plus difficile, dit ici le P. de Pr&nare, de bien

prononcer, par exemple, le vers latin suivant

:

B^atus ilte qwprfcul ntgottis,

que de faire attention au son de mots qui n'en admettent jamais qu'un seul k
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la fois? Un bon maltre et quelques semaines d'exercice suffisent pour lever

cette difficulte de la langue orale, qui, en r£alit6, n'est pas serieuse. Les pre-

miers jours qu'on eHudie le chinois, il n'est pas possible de saisir distincte-

ment les variantes de ces modulations.

A l'aide des conseils suivants, un jeune sinologue saisira promptement et

fera correctemeut les tons chinois en parlant.

1° Au d£but de ses etudes, il importe beaucoup de ne pas prononcer indis-

tinclement les mots chinois qui sont sur tous les tons. Alors I'oreille ne saisit

rien avec neltete" et ne fait aucune difference entre ces tons. Cette confusion

inevitable des sons porte naturellement, mais k tort, un jeune sinologue a

s'exagfrer enormement une difficulty plus apparente que reelle. On fait des

efforts de voix; l'unique resultat est de se fatiguer en vain. De m6mc qu'un

Francais ne se prtoccupe nullement des inflexions reelles de sa langue, ainsi

doit faire un jeune sinologue, qui ne devra done pas s'en aller disant, repttant,

ccrwant qu'avec son chant, la langue chinoise est bizarre et ridicule. Par ses

modulations plus accentuees, la langue chinoise est simplement plus har-

monieuse. On choisira exclusivement, pendant quelques jours, des mots chi-

nois qui ont l'accent du premier ton; on passera ensuite au dcuxieme ton,

en les comparant l'un a Yautre. La nuance de ces deux tons sera sensible. Le

cinquieme ton n'Stant, au fond, que le premier plus bref , ne causera aucun

embarras.

II ne faut pas perdre de vue que tous les mots de la langue chinoise sont

des monosyllabes. Lors meme que quelques-uns de ces mots ont deux outrois

voyelles de suite, on les prononce toujours en chinois comme de vrais mono-

syllabes, dans la rigueur du terme. C'est pour ce motif que nous continuerons

de dire, comme l'ont fait presque tous les sinologues, que la langue chinoise

est monosyllabique.

2° Dans tout 1' Empire chinois, les mots de la langue se prononcent sur l'un

ou l'autre des cinq tons ci-dessus. Mais, comme la Chine est immense, noslec-

teurs n'auront pas de peine k comprendre que, sous une telle variety de lati-

tudes, il y a les variantes de tons sur les memes mots, entre les habitants du

Nord de la Chine, par exemple, et ceux des provinces me>idionales. Voilk d'ou

proviennent les variantes d'accentuation que Ton trouve dans les ouvrages eu-

ropcens. Les uns ont suivi la tonation de Pekin, d'autres celle du 8u-tchuen,

d'autres enfin celle de Canton. Chacun acccntuera et prononcera selon 1' usage

de la province dans laquelle il se trouve, sans s'6tonuer de ces variantes.

3° Voici une observation importante. Pour bien faire les modulations ou les

tons chinois, il ne suffit pas d'etre tout oreilie k la voix du mattre, qui exerce

k prononcer. II faut par-dessus tout avoir un ceil tres-attentif a la bouche du

maltre, pour discerner le mouvement de sa langue et celui de ses levres* Tout
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le secret d'une bonne prononciation chinoise est la. Les Ghinois n'articulent

nullement les mots de leur Iangue comme nous le faisons pour la n6tre. Ge

qui doone un caractere particulier a la tonification dans la bouche des Ghinois>

c'est qu'ils n'ont pas les dents tout a fait disposes comme les Europeans. Le

rang superieur, par exemple, sort et avance presque a tous en dehors; le rang

ioferieur rentre et se retire en dedans. Une telle disposition influe considera-

blement sur la prononciation.

Les Ghinois distinguent les divers sons par la maniere dont on les forme en

parlant. Pour eux, les sons des dents, de la Iangue, des levres, du palais et du

nez sont les plus important. Us font aussi, avec beaucoup de raison, une dis-

tinction entre les sons qui se forment en appuyant la Iangue sur les dents

d'en haut ou sur les dents d'en bas. lis compriment )6gerement les levres ou

les resserrent. Un jeune sinologue qui fera promptement et avec intelligence

ces observations sur la maniere chinoise de faire les mouvements de la Iangue,

prononcera tres-bien et sans effort de voix. 11 aura le veritable accent de to

Iangue, ce qui est presque tout. Le mot chinois etil tse 5£ *P, le flls, par

exemple, et quelques autres de ce genre, font, au d£but, le dgsespoir d'un no-

vice, uniquement parce qu'il ne suit pas le mouvement de la Iangue que fait

un Chinois; qu'il replie, au contraire, sa Iangue en demi-cercle contre le pa-

lais, il prononcera tres-bien ce mot du premier coup. Ainsi en sera-t-il pour

les H aspirees, qui forment un autre genre de difficult^. Plus la prononciation

des tons chinois est douce, moins un jeune sinologue devra faire d' efforts de

voix et de gosier pour y parvenir. ticouter et observer surtout la bouche du

maltre, voila la double regie qui renferme toutes les autres.

V, — DES ASPIRATIONS.

Outre les modulations ou tons r^guliers dont chaque mot de la Iangue chi-

noise est susceptible, il fauty ajouter les aspirations ou les sons durs du gosier.

Ces aspirations ont le meme but que celui des tons ordinaires. Elles servent

aussi a varier le sens des termes homophones de la Iangue. Omettre ou faire

mal raspiration d'un mot qui en est susceptible, c'est absolument comme si

l'pn manquait le ton ordinaire d'un mot ou qu'on le fit mal. On ne sera pas

compris.

Cette aspiration consiste en un son legerement dur ou provenant un peu du

gosier. Elle a beaucoup de ressemblance avec le son de la lettre H, commen-

cant les mots chinois, c'est-a-dire qu'elle donne aux mots aspires un son plus

ou moins sifflant.

L' aspiration dans la Iangue chinoise n'affecte que les mots qui commencent

par les cinq consonnes initiales suivantes : K, P, Toh, Ts, T, Nous avons
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compte plus de trois cents mots qui regoivent Inspiration chinoise. Pour indi-

quer qu'un mot est aspire, on a, comme pour les tons, adopts un signe de

convention. Ce signe est un petit c que Ton place a c6l6 du signe tonique.

Ainsi :

MOTS



CHAPITRE V.

DES MOTS RADICAUX OU PRIMORDIAUX

DE LA LANGUE CHINOISE (t).

lo Caractere special des mou chinois.— 2o Da nombre des moU prim iUfa de la langue. — 3° Erreur

det linguistes europeens. — fto Division des sons Initiaax de la langue cbiooise en neaf series,—
3» Tableau geneial des mou radicaux de la langue cbinoise avetleur proooociation.

1. — CARACTtRE SPECIAL DES MOTS CHINOIS.

Lc monosyllabisme tonique de la langue chinoise orale, le genie particulier

de ceite langue y son Venture surtout, ont donn6 lieu en Europe a des juge-

ments errones, a des appreciations inexactes. C'est la sans doute une des

principales causes de 1'indifference g6n£rale pour l'etude de cette langue.

Tous les mots de la langue chinoise, sans exception, sont des mots primi-

tifs. lis sont demeures les memes, sans changer de forme ni sans se multiplier.

Invariables de leur nature, une seule alteration a pu se produire dans le lan-

gage parle, savoir: celle des modulations ou des inflexions de la voix. Cette

alteration, qui a eu lieu dans le cours des siecles, n'a pourtant pas ete pro-

fonde, et ne s'est produite que fort lentement. Aujourd'hui encore on joue sur

les theatres chinois des pieces qui ont plus de mille ans de date et qui sont

tres-bien comprises par les speclateurs.

II. — DU NOMBRE DES MOTS PRIMITIFS.

Le nombre des mots radicaux ou primitifs de la langue chinoise est peu

considerable. Le g£nie de cette langue n'admettant que des monosyllabes, il

n'eut pas 6t6 possible d'en fournir assez pour suffire a toutes les idees. Atta-

cher plusieurs sens a chacun de ces mots n'etait qu'obvier en partie a 1' incon-

venient d'un petit nombre de mots, sans parler du vaste champ qu'on ouvrait

i

(1) Les expressions de mots radicaux, primordiaux, et merae primitift, sont tres-imnropres.

Nona n'en connaissons pas d'autres en Erancais poor exprimer plus clairement notre pensee. Les

mou chinois etant invariables ne produisent aucun derive. Us ne sont done pas des racinci. Lea

mou primordiaux , primUifs , laissent supposer des series de moU plus modernes , ce qui est egale-

ment inexact. Cette explication donnee, not lecteurs comprendroot quel sens U faut atUcher a ces

expressions employees a defaut de plus claires.

3
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aux Equivoques. Qu'ont imagine alors les Chinois? — lis ont multiplie* et re-

produit les m6mes mots avec des differences de tons et de prononciation.

Les grammairiens europSens et chinois ne sont pas d'accord sur la maniere

de compter les mots pnmitifs de la langue chinoise. La raison en est bien

simple. Les oreiiles ne saisissent pas toutes de la m£me maniere les articula-

tions de la langue. II y a des oreiiles qui saisissent deux sons assez distincts

dans une articulation de voix oil d'autres ne saisissent qu'un seul son. Telle

est la cause de cette difference dans la manierede compter les mots chinois (i).

Ainsi, les uns 61event le nombre des mots primiHfs a 550, quelques autres a

487. M. Remusat en compte 450.

Nous prenons pour base du tableau ci-apr6s le Dictionnaire tonique chinois,

qui porte le titre de oii fang yuftn yn J J%f Ce Dictionnaire jouit,

dans le monde lettr6 de la Chine , d'une reputation universelle. D'apr^s ce

guide stir, nous comptons, nous, 304 mots radicaux, primordiaux ou sons dans

la langue chinoise. Au reste, on peut varier d' opinion sur cet article sans qu'il

en rSsulte de graves inconvenients.

Ghaque mot chinois peut 6tre diversify, quant au sens, par les tons ou les

inflexions de la voix. La majorite de ces mots est susceptible de recevoir les

cinq tons ou les cinq inflexions de la voix, outre l'aspiration. II en est qui ne sont

modifies que par trois tons; d'autres par deux, et quelques-uns meme ne

sont susceptibles que d'un seul ton.

Avec cette vartete* rSelle de tons et d'aspirations, le nombre des mots de la

langue chinoise se monte au chiffre de 1289, ni plus ni moins. Ce nombre si

restreint de mots a fait dire souvent que la langue orale de la Chine 6tait fort

pauvre. Si Ton entend par ces mots 1'absence d'un lexique abondant -de ratines

primitives, on a raison. Mais est-ce en cela seulement que consiste la beaute,

la clartg, la richesse d'une langue? Avec leurs 304 mots, les Chinois parlent

aussi vite que nous, disent meme plus de choses en moins de mots que nous.

La civilisation chinoise est, de l'aveu de tous, tr&s-avanc£e. Cela ne prouve

done pas que le langage chinois soit aussi pauvre que certains savants veulent

bien le dire. Les mots chinois, par un artifice aussi simple, aussi naturel qu'il

est ing6ni£ux, deviennent souvent, tour a tour, dans une phrase, substantifs,

verbes, adverbes, etc., sans que la clart6 en soit alt6r£e ni que le langage en

soit monotone pour autant. Les m&aphores, les allusions et toutes les autres

figures des langues les plus riches abondent dans la langue chinoise, et cha-

(1) t Les grammairiens ont echout dans leur classification des sons de la parole. Lear distinction

t des sons de la langue parlee d'apres les organes qui sont censes les produire , est Yicieuse, parce

n qtfeUe «> rtunit qui different totalement les uns des autres, suiTant les principes de la pbysioto-

• gie, et parce que plusieurs parties de la bouctae concourent a la production de la plupart (Tentrc

i tux. » Manuel de physiologic, par J. Muelleb , tome II
, page 245«
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cune de ces figures, donoant un sens nouveau aux caract£res, lui pr6te chaque

fois une gr&ce nouvelle. Les differentes manures de combiner les mots chinois

les uns avec les autres leur donneni tant6t un nouveau sens, tantAt une accep-

tion plus ou moins restreinte, et cela selon la volonte de l'ecrivain.

Les Chinois ont plusieurs articulations qui nous manquent, de m6me que

nous en avons qu'ils n'ont pas. Ainsi, les sons deslettreslatines B, D, R, X, Z,

ne se trouvent pas dans leur langue. Un Chinois les prononcera par les sons

des lettres suivantes : P, T, L, S, S. II ne pourrait done prononcer avec

facility les mots latins: Baptize, Donee, Roma, Xaverius, Zoophytus (l). Aussi

un sinologue moderne a-t-il eu raison de faire remarquer qu'aucune langue

n'est aussi rebelle & la representation alphabetique que la langue chinoise.

III. — ERREUR DBS LINGU1STES EUROPAENS.

N'ayant qu'une idee confuse de la langue chinoise, un bon nombre de philo-

logues europ6ens ont commis une erreur grave en parlant des mots prxmitifs,

radicaux de la langue chinoise. Cette erreur est devenue presque generate.

Avec 450 ratines environ, les Ckmois, disent-ils, ont su se cr£er un Vocabulaire

de 50, de 80 mille mots.

Ces savants ont fait une confusion ftcheuse entre les mots radicaux, piimir

tifs, c'est-&-dire entre les sons de la langue pariee et les caracteres de TVen-

ture. II n'est pas exact de donner aux caractferes de 1'Venture le nom de mots

comme on le fkit communement, puisque ces caract&res ne sont en realite ni

des mots ni des lettres exclusivement phonetiques comme les n6tres. L'ecri-

ture chinoise est une immense derogation k tout autre syst£me exclusivement

phonetique. Elle est une peinture, souvent une image de l'idee elle-m6me.

Cette peinture a ete variee, d'apr&s un systeme ingenieux, d'une manigre con-

siderable. Les sinologues seuls peuventcomprendre Tabondance, larichesse de

ce systeme. Aucune erreur, aucune confusion n'est possible k la vue d'un

caract&re chinois. Sa vue seule reveille l'idee de la chose exprimee. Aussi,

en Chine, savoir lire est presque tout, tandis qu'en frangais, par exemple,

ce n'est presque rien. Un sinologue peut souvent comprendre l'acception d'un

mot frangais qu'il ignore, par la seule vue d'un caract&re chinois qui exprime

l'objet ou l'idee du mot fran^ais qu'il ne comprend pas. Ce cas arrive facile*

ment quand il s'agit de termes spetiaux, de mots fran$ais derives des langues

6trang£res. Je trouve, par exemple, le mot canthus, terme de medecine dont

(1) Frappes, i tort oa 1 ralson, de cet inconYenient, les andens miftsionnaires de la Chine, le

P. Couplet en Ute, soUiclterent a Rome, poor tout l*Empire chinois, le privilege d'un rit chinois

eof/kottfue. La bulk de concession fat octroyee dans ce sens par le pape Paul V; mail, par suite de

drconstances que nous ignorons, la bulle ne fut pas expediee< L'aftaire en demeura la*
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j'ignore le sens. Le caractere chinois, par sa seule vue, m'apprend qu'il s'agit

de Vangle, du coin de Vatil, comme si je voyais la chose.

Toutefois, il ne faut pas oublier que, dans le laps du temps, les Ghinois ont

elargi le systeme de leur 6criture d'abord exclusivement imagee, figurative, en

y introduisant largement l'61ement phonetique. Cependant, m6me dans ce cas-

ta, les Chinois s'en sont tenus rigoureusement au nombre de mots ou de sons

primitifs de la langue. C'est ainsi qu'il est arrive que vingt, trente caracteres

chinois et plus, tous differents par le sens, ont du 6tre prononce* par le son

ou l'articulation d'un seul et m6me mot. Par exemple, le motty, qui s'ecrit de

cette maniere M. veut dire lieue chinoise, stadium. Si Ton ajoute k ce carac-

tere celui qui veut dire homme, on aura le signe suivant : 41* lequel veut

dire homme vil, un me'chant, tout en gardant le son de ty. Au lieu du caractere

homme, si Ton ajoute celui de roi I, on aura cette figure : I 1J, qui

veut dire : gouverner, rigir. Voil4 trois caracteres differents prononce* par le

meme son de voix. Le mot mi, qui s'ecrit de cette maniere J^, veut dire

cheval; si on place en avant la clef qui veut dire femme, on aura JL§ ma,

mere, mater; si, au lieu de la clef femme, on place la clef pierre, lapis, ch8,

on aura $Jf, qui veut dire pierre piecieuse; si, au lieu de cette derni&re clef,

on place celle des vers, on aura fcH mk , qui veut dire sangsue; avec la clef

des esprits, on aura le signe JM§ ma, sacrifice, sacrificium. La confusion n'est

jamais possible k la vue du caractere. Dans la langue parl£e, pour eviter la

confusion, l'equivoque des termes homophones, on se sert presque habituel-

- lement de mots doubles ou composes.

Tous les mots de la langue chinoise commencent par une oonsonne et finis-

sent par une voyelle ou une diphthongue. Le mot eul est le seul qui fasse ex-

ception. Les mots chinois 6tant tres-courts sont aussi faciles k retenir et a pro-

noncer.

Les auteurs chinois du Dictionnaire de Kahg hy insistent avec raison dans

la Preface de cet ouvrage celebre pour que Ton donne, dans tout 1'Empire,

une prononciation exacte et uniforme, afin de rendre le iangage partout ^gale-

ment clair et net. lis divisent en neuf series les sons inltiaux des mots de la

langue, <m indiquant quels sont les organes de la bouche qui servent surtout

k bien faire ces sons. Les sons initiaux, tous census articu16s, sont au nombre

de trente-six, selon les Chinois. Pour nous, une dizaine rentrent les uns dans

les autres; nos oreilles europSennes n'y trouvent pas matiere a une distinction

assez sensible pour la signaler.
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Les Europeens ne saisissent point de la mftme maniere les sons des mots

chinois. La transcription des mots chinois avec nos lettres latines est, pour ce

motif, aussi differente qu'il y a de nations europ6ennes. C'est Ik un inconve-

nient immense. Un Francais lisant du chinois, ecrit avec les lettres latines, ne

comprend presque rien k la maniere dont les Anglais l'6crivent, et vice versA 9

k moins que les caracteres chinois n'accompagnent la transcription. Ainsi le

caractcre chang Jl, qui veut dire sur, au-dessus, super, supra, sera 6crit

schdng par un Anglais, s&ng par un Allemand, chang par un Francais. L'uni-

formit6, qui serait si fort a desirer, dans rint6r6t general de la science, est,

nous le sentons, un voeu qui ne peut se r6aliser. Mais une entente serait posr

sible entre les sinologues d'une m6me nation; un systeme uniforme pourrait

fttre facilement adopted Dans notre Dictionnaire francais-latin-chinois nous

avons suivi 1'orthographe des anciens missionnaires de la Chine et de la ma-

jority des hommes apostoliques de nos jours. Nous avons eu sous les yeux le

remarquable Dictionnaire manuscrit du P. d'Incarville, qui est heureusement

aujourd'hui entre les mains de M. G. Pauthier. Le c&ebre missionnaire, dont

l'autorite* est grande en cette matiere, ecrivait les mots chinois k peu de chose

pres comme nous 1'avons fait. Quant aux sinologues de TOccident, qui ont un

mode k eux, ils nous permettront de leur dire, avec tous les 6gards que nous

avons pour eux : Major pars trahit ad se mvnorem.

V. — TABLEAU GfrtfRAL DE TOUS LES MOTS OU SONS

DE LA LANGUE.

Ce tableau ne doit nullement efTrayer un jeune sinologue. II lui sufftra

d' examiner les mots francais mis en regard des mots chinois pour con-

nattre la prononciation exacte de ces derniers. Les colonnes suivantes indi-

quent le nombre de tons dont chaque mot est susceptible, et quels sont ces

tons, aspires ou non aspires. Le signe O indique que le ton manque, c'est-

i-dire qu'il n'y a pas de caractere qui se prononce sur ce ton. II n'est nulle-

ment n&essaire d'apprendre ce tableau par coeur; on y aura recours dans le

besom.
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MOTS

RADICAUI.

CHA.

CHAT.

CHAN.

CHANG.

CHAO.

CHE.

CHfi.

CHEN.

CHEOU.

CHO.

CHOA.

CHOAY.

CHOAN.

CH0AN6.

CHOU.

CHOUT.

CHUEN.

EUL.

FA.

FAN.

FANG.

FEY.

FEN.

FEOU.

F0N6.

FOU.

GAY.

6AN.

GANG.

GAO.

Gfe,

GEN.

PRONONCEZ

comme dans

Chameau . .

Ghalnetie . .

Chanoine . .

Champ&re. .

Cheval. . . .

Chevre. . . .

Chfcne. . . .

Chocolat. . .

Ghoisir . . .

Ghouannerie.

Chouan . . .

Fanal. . . .

Fantaisie . .

Fen6tre . . .

Fontaine. . .

Ganache. . .

Gant . . . .

Gaite . . . .

Guenille. . .
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HOTS

JUDICAUX.

GEOD.

60.

HAT (i).

HAH.

HAHG.

HAO.

HE.

HEH.

HEOU.

HT.

HIA.

HIAY.

HIAHG.

HIAO. •

HIE.

HIEH.

HIEOO.

HIH.

HIO.

HIOHG.

moo.

HIO.

HIOE.

HJUEH.

HIDH.

HO.

BOA.

HOAT.

HOOAH.

HOOAHG.

PRONONCEZ

comme dans
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(1) B derant a, ef o, est aspire en chtaois ; H de?tnt i se proncnce comme $ sifQant et tegere-

eem moutt*.
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MOTS

RASICACX.

HODElf.

HOD.

HOOT.

H0H6.

Y.

TA.

TAT.

TAHG.

TAO.

TB.

tkh.

TEOU.

TW,

TO.

TOO.

TOHG.

TD.

TUB.

TUEII.

TOO.

JAR.

JAH6.

JAO.

JE.

JE.

JEH.

JEOO.

JO.

JOU.

J0H6.

JOOT.

JOOAIf.

PRONONCEZ

comroe dans
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MOTS

RADICAUX.

JUEN.

EAT.

KAN.

KANG.

KAO.

KE.

KEN.

KEOU.

KY.

KIA.

KIAY.

KIAN6.

KIAO.

KIE.

KIEN.

KIEOU.

KIN.

KIO.

KI0N6.

KIOU.

KID.

KIUE.

KIUEN.

KIUN.

KO.

KONG.

KOU.

KOUA.

KOUAY.

KOUAN.

KOUANG.

KOUE.

PRONONCEZ

comme dans

Canon. . .

Canton . .

Kaolin. . .

Kermes . .

Koenigsberg
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MOTS

RADIGAUX.

KOUEH.

KOUT.

LA.

LAY.

LAN.

LANG.

LAO.

LE.

LEANG.

LEAO.

LEN.

LEOU.

LY.

LIE.

UEN.

LEBOD.

UM.

LIN.

UO.

LIU.

UUEN.

LO.

LONG.

LOU.

LOUAN.

LOUY.

MA.

MAY.

MAN.

MANG.

MAO.

ME.

PRONONCEZ

comrae dans :

Lait. . . .

Lanifere. .

Lampe. . .

Laitue. . .

Ltaitir. . .

Liege . . .

Limite. . .

Lineament.

Lombard. .

Louis . . .

M&nes. . .

Manger . .

Mail. . . .
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MET.

MEN.

MEOU.

MY.

MIAO.

MIE.

MIEN.

MIEOU.

MIR.

MO.

MONG.

MOU.

RA.

NAT.

NAN.

NAN6.

NAO.

NEN.

NEOU.

NT.

NIAN6.

NIAO.

NIE.

NIEN.

NIEOU.

mo.

NIU.

NIN.

NO.

NOU.

NOUT.

QU.

PRONONCEZ

comrae dans :

Meilleur.

Mienne .

Mine. . .

Moutagne

Naif. . .

Nanlir. .

Niece . .
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HOTS

RASICAUX.

ODA.

OOAT.

OOAH.

OUAlfG.

ODER.

OOT.

ODO.

O0RG.

PA.

PAT.

PAN.

PANG.

PAO.

PE.

PER.

PET.

PEOD.

PT.

PIAO.

PIE.

PIElf.

PIEOU.

PIN.

PO.

POD.

PONG.

8A.

SAT.

SAN.

SANG.

SAO.

8E.

PRONONCEZ

comme dans

Panache.

Pan tin. .
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Pinacle .

Sanitaire.

Sang . .
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MOTS

RADICAUX.

SB.

SER.

8EOD.

ST.

8IANG.

8IA0.

SOS.

8IEN.

8DS00.

sin.

8I0D.

810.

BIOS.

SIOEIf.

snm.

so.

soo.

800AN.

SONG.

SOOT.

TA.

TAT.

TAN.

TANG.

TAO.

TCHA.

TCHAT.

TCHAN.

TCHANG.

TCAO.

TCHE.

TCHE.

PRONONCEZ

comme dans :

Seve. . . .

Sienne. . .

Sinus . . .

Tanner . .

Tantdt. . .
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MOTS

RASICAUX.

TCHEY.

TCHElf.

TCHEOU.

TCHO.

TCHOO.

TCHODA.

TCHOUAY

TCHOUAH

TCHOUAHG

TCHOOE.

TCHOUY.

TCHODN.

TCH01I6.

TE.

TEN.

TEOO.

TY.

TIAO.

TIE.

TIEH.

TIEOD.

TIN.

TO.

TOO.

TOOY.

TOOAlf.

T0R6.

T8A.

TSAY.
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T8AHG.

TSAO.

PRONONCEZ
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MOTS

RADICAUX.

T8E.

T8E.

TSEN.

TSEOU.

TSY.

TS1ANG.

TSIAO.
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GRAMMAIRE CHINOISE

PREMIERE PARTIE

LANGUE ORALE.

CHAPITRE PREMIER.

NOTIONS PRELIMINAIRES SUR LA LANGUE ORALE,

VULGAIREMENT DITE : LANGUE MANDARINE.

1* Caractere propre de ce langage. — 2o Ses nuances. — 5° Son mecanisme simple et facile. —
40 Maniere de le saisir promptement. — 50 Des dialectes ou patois de la Chine.

I. — CARACTfeRE PROPRE DE LA LANGUE ORALE.

Dans loule la Chine, a 1' exception du littoral de ce vaste Empire, on parle

la meme langue. Cette langue commune porte en chinois le nom de Kouan

boa fT IS* > expression qui veut dire langue commune, langue generate. Autre-

fois, en Europe, on a cru que ces deux mots chinois signifiaient langue man-

darine ou langue des mandarins (l). On supposait k tort que les fonclionnaires

publics de la Chine avaient un langage a part. L' usage a prevalu de donner a

la langue commune de la Chine le nom de langue mandarine. Nous nous con-

formerons k cet usage, en designant la langue orale de la Chine tanl6t par ces

(1) Ce mot mandarin n'est point chinois. II est d'origine portugaise, du mot mandar, comman-

der, gouverner. Ce sont les Europeans qui ont donne cette appellation aux fonclionnaires de la

Chine, soil clfib, soil militaires.
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50 GRAMMAIRE CH1NOISE.

mots : langue mandarine, tantdt par l'expression chinoise Konan hoi. La cour

de Pekin, les dignitaires de 1' Empire, les fonclionnaires civils et militaires,

les lettr6s, l'aristocratie ou noblesse chinoise, n'ont pas un autre langage que

celui du reste de la nation. En Chine, comme dans tous les pays civilises, la

haute classe de la soctete parle un langage plus elegant, fait usage de

tournures plus nobles, d'expressions mieux choisies que ne le fait la

classe vulgaire ou plebeienne de la Chine. I/accent est 6galement plus noble

et plus harmonieux. Mais l'homme du peuple comprend ce langage releve

aussi clairement que celui dont il se sert.

Certains sinologues de France, qui ne sont point verses dans la connais-

sance pratique de la langue mandarine ou parUe de la Chine, se plaisent k la

regarder comme une espece de patois. A leurs yeux, savoir parler la langue

mandarine n'est rien ou presque rien. C'est Ik un pr6jug6 tres-f4cheux qu'il

faut combattre. La langue mandarine ou le konan hoi n'est nullement l'an-

cienne langue degen^ree de la Chine, comme ils le pensent. La langue orale

de nos jours a 6te toujours la meme en Chine, k peu de chose pres. Cette

langue a de la force, de la dignity et une gr&ce incontestable, a Son grand

« merite, selon la parole d'un ancien et savant missionnaire, est d'etre comme

« l'eau, qui prend toutes les formes et toutes les couleurs. La langue mandar

u rine se plie, en effet, k tous les caracteres; elle s'etend k tous les sujets, se

« prete k toutes les situations, et ne se refuse k aucun sentiment. » Le konan

hoi est aussi propre k la familiarite qu'k l'aisance des discours publics, des

instructions et des sujets de morale. II admet des synonymes, des mots com-

poses, des particules numerates et d'autres mots euphoniques qui servent

merveilleusement k Tharmonie, k la cadence du langage. Enfin, on nous par-

donnera de dire qu'il Temporte, sans contredit, sur toutes les langues de TEu-

rope, par l'avantage de dire plus de choses en moins de temps.

Toutefois, si Ton veut ecrire le konan hoa, on eprouve une sorte d'embar-

ras. Les caracteres de la langue ecrite, si riches en idee^s et en images, sem-

blent souffrir de se plier k l'air familier, neglige du langage parte, k son

aisance, k son abondance d' expression, laquelle reveille ou supplee 1'attention

de ceux auxquels on parle. II arrive meme assez souvent que Ton est embar-

rass6 pour trouver le caractere correspondant k 1'expression du langage ordi-

naire.

II. — NUANCES DU LANGAGE PARUfi.

Dans la langue orale de la Chine,, on distingue trois nuances assez tranches

tl y a le langage de la classe savante et elevee. Ce langage est plus harmo-

nieux, plus riche en figures, en metaphores. Ceux qui le parlent se plai-

sent k citer les auteurs de Vantiquity ou a faire allusion aux belles maximes
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LANGUE ORALE. 51

qu'il renferme. II y a le langage de la classe ordinaire et aisle de la Chine. Ce

langage est plus coulant, plus large, moins orn6 de figures que le pr&ldent.

Le peuple, la classe ouvrtere des villes et des campagnes, a son langage k part.

Celui-ci est moins douz k l'oreille; il est rempli d'expressions simples et m6me

triviales. Un missionnaire ne pourrait convenablement adopter ce dernier

style, bien qu'il doive 6tre en 6tat de comprendre ces expressions triviales et

de pouvoir s'en servir au besoin. Malgrg ces trois nuances bien distinctes dans

le langage partt, la langue orale est la m6me dans toute la Chine. On se com-

prend dans tout l'Empire.

Yu Timmense 6tendue de l'Empire chinois, la prononciation des mots, l'ac-

cent tonique de la voix ne sont pas et ne peuvent pas 6tre parfaitement uni-

formes dans toutes les provinces. Ainsi, dans les contr&s du nord de l'Em-

pire, le langage est plus ferme; dans les provinces occidentales il est plus oc-

centui; dans celles du midi, il est plus doux, mais aussi plus mou. Chaque

province a pareillement ses variantes d'expressions, ses mots favoris; certains

termes communs regoivent ici ou \k une acception plus ou moins large. Ces

expressions locales se nomment en chinois toil tfih i 8£

UI. — ItSCANISME 81MPLE ET FACILE DE LA LANGUE ORALE.

Le mecanisme de la langue chinoise orale est tr&s-simple, comme, dureste,

celui de toutes les langues anciennes. L'ordre des mots suit invariablement

la pensee. Les inversions de mots, dans la langue orale, ont lieu dans un seul

cas. Le rapport indique en fran$ais par les mots de, du, ou en latin, par le g£-

nitif, se place r^gulierement avant le sujet. Ainsi, le livre de Pierre, le couteau

de Jean, se disent en chinois comme dans la tournure latine : Petri liber, Joan-

iris colter. II n'y a ni d&linaisons ni conjugaisons dans la langue chinoise.

Les mots n'ont pas non plus de genres propres. Voilfc trois 6normes difficulty

de moins dans la langue chinoise. On parle bien chinois, si Ton se sert des

expressions consacrees pour chaque chose, si Ton fait distinctement les modu-

lations de la voix sur chaque mot, et si Ton emploie une tournure de phrase

vraiment chinoise. Tous ces petits mots, connus dans nos langues k flexion,

sous le nom d'article et autres, et qui sont une source de difficultes dans 1'6-

tude d'une langue, n'existent point non plus dans la langue chinoise. On ne

peut imaginer un me'canisme pius simple et plus ing&iieux en m&me temps

que celui de cette langue.
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IV. — MANlfeRE DE SAIS1R PROMPTEMEKT LE MtCANlSME

DE LA LANGUE.

La connaissance raisonnee de la langue chinoise, soit orale, soit tcrite, con-

siste principalement k bien saisir le rile de la position des mots dans le dis-

cours. C'est ce que nous appellcrons desormais la rtgle de position des mots.

Ce point est capital dans l'6tude de la langue chinoise. On ne parle jamais

d'une maniere correcte, elegante; mais surtout on ne traduit jamais avec faci-

lity et exactitude la langue Scrite, sans la connaissance de cette regie de posi-

tion des mots. On peut dire, en effet, que c'est ici la clef de la langue chinoise.

N'ayant ni declinaisons ni conjugaisons, les Chinois ont trouve un systeme

aussi simple qu'il est ingSnieux pour exprimer toutes les \arietes de sens, les

divers rapports des mots enlre eux, les nuances des temps, des modes que four-

nissent, dans les langues a flexions, les desinences des noms communs et des

verbes. Voici en quoi consiste le systeme chinois : au moyen de quelques mots,

que nous designerons sous le nom d' affixes ou de partieules, les Chinois obtien-

nent tout ce que donnent les desinences. Ces affixes sont peu nombreux et se

placent d'une maniere uniforme. Mais ce qui suit est encore plus merveilleux.

Dans leur langue, par une disposition fort simple, celle du placement, de la

disposition des mots dans le corps du discours, un seul et meme mot, un subs-

tantia par exemple, peut, en demeurant toujours invariable, devenir successi-

vement adjectif, verbe actif, verbe passif, verbe neutre et meme adverbe. Ce sys-

teme, tres-simple au fond, et d'une pratique tres-facile, a eu pour effet direct

de multiplier singulierement le nombre des mots de la langue et de la rendre

tres-riche en expressions, malgre* sa pauvrete apparente. L' usage de ce meca-

nisme ne produil aucune obscurite ou equivoque dans la langue. Au reste, on

ne peut etudier la langue chinoise, surtout la langue ecrite, sans remarquer

aussitdt le rdle des mots selon leur position, ou, si Ton veut, la regie de posi-

tion (i). La seule chose qui pourrail echapper d'abord a un jeune sinologue,

c'est Timportance capitale de cette regie. — Quant aux regies de la syntaxe

chinoise, elles sont peu nombreuses et toujours invariables, comme nous le ver-

rons b la II
6
partie, au chap, vi, qui a pour titre : Regies de la syntaxe chinoise.

(t) Les Europ&nsqui ont ecrit les premiers sur la lingue chinoise ont pari* de la regie de

position tout aussi naturellement qu'un grammairicn latin parlerait de la regie Amo Deum. Bayer,

dans son Muteum sintcum, les Mimoires $ur let Chinois, passim, le P. de Premare, le Dr Marsh-

roan, M. do Remusat, etc., ont tous parte d'une maniere plus ou moins explicite de cette regie de

position des mots. Les sinologues modernes qui s'en attribuent ou s'en* laissent attribuer la premiere

decouTerte montrent en cela peu de delicatesse scienUfique.
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V. DE8 DIVERS DIALECTES OU PATOIS DE LA CHINE (l).

Sur tout le littoral de la Chine, on parte un Jangage particulier. Ge langage

n'est autre chose qu'une corruption de la langue mandarine. Ces idiomes ou

ces patois portent en chinois le nom de hiang Ufa £( |$ , qui veut dire lan-

gage campqgnard ou dee gens de la campagne. On compte sept ou huit especes

de ces jargons ou patois. Mais trois d'entre eux sont plus connus : ce sont ceux

de Canton, du Fou kien et du Kiang nftn. Ghacun de ces dialectes est assez

different d'un autre pour qu'on ne soit pas compris ailleurs que dans son

pays. Ge n'est pas ici le lieu d'indiquer les causes qui ont pu donner naissance

a ces patois particuliers. Toutefois, meme sur le littoral de l'Empire, ou Ton

parte ces dialectes, la langue chinoise 6crite est identiquement la meme que

dans tout le reste de l'Empire. On peut s'entendre tres-bien en Scrivant, si

on ne peut le faire en parlant. Lorsque Ton possede la langue mandarine,

on apprend tres-vite un de ces dialectes particuliers. De l'aveu de tous les

sinologues, si l'on est oblige" d'apprendre un de ces patois, il vaudrait mieux

commencer ses 6tudes chinoises par la langue mandarine. Au reste, dans les

contrees du littoral, la haute classe de la soctete chinoise, les fonctionnaires

publics, parlent tous la langue mandarine.

Dansle cours de cette Grammaire, nous traduirons par leurs Equivalents

chinois les termes grammatxcaux. C'est en faveur de ceux qui veulent enseigner

aux Ghinois nos langues et nos sciences de 1' Europe. Un jeune sinologue peut

ne pas se prgoccuper de la traduction de ces mots spEciaux, tant qu'il n'aura

pas besoin de les employer.

Notre Grammaire est&l'usage des Europeans qui veulent apprendre le chi-

nois. Tel est le motif qui explique l'ordre et la meHhode que nousavons adop-

ted dans tout le cours de cet ouvrage.

(1) Voir, a la fin de la Grammaire, la uote A avec le titre de BMtolh&que d'un jcune tinologvc.

Nona donnona lea prindpalea publicatiooa faites en cea dialectes ou patois de la Chine.

Digitized byGoogle



GHAPITRE II.

DU SUBSTANTIF OU DU NOM COMMUN,

En chinois : Tse* If tone mln fSi^S, ou Tf win ft £i c

!• Comment les Chinois dirfsent les mots de leur langue. — 2* Les neof classes de substantia) chi-

nois. — 8° Da genre dans les substantia. — ft° Du nombre dans les snbstantlfs. — 5» Des aug-

mentatifs et des diminutifs en chinois. — 6<> Des substantial ttevenant par position adjectifs,

verbes actift, verba passifs, verbes neutres, verba causattfs, adverbes. — 7° Des substantia?

doubles ou composts, dont les urn peurent h Totonte fitre transposes sans changer de sens, et lea

autres ne le peuyent pas.

I. — COMMENT LES CHINOIS DIYISENT LES MOTS DE LEUR LANGUE.

Les Chinois divisent tous les mots de leur langue en deux grandes classes.

F a premiere classe comprend ce qu'ils appellent les motspleins,ohS ts6 J| ^

,

t 'est-k-dire les mots qui par eux-m6mes ont une signification propre. Gette

o'asse se subdivise en deux sections : Tune renferme les mots vivants, sen is6

££ ^r , ou bien, h6 ts6 Jg ££, c'est-i-dire, ceux qui expriment les actions,

les passions, tels que les verbes; 1'autre renferme les mots marts, s& ts6 5E ^ •

c'est-a-dire ceux qui expriment les noms et la quality des choses, tels que les

substantifs et les adjectifs. La deuxfcme classe comprend ce qu'ils appellent

les mots vides, bin ts6 & ^r , ou bien encore les termes auxilumres de la pa-

role, tsofi yu |ft So La piupart de ces mots vides, de ces termes auxUiaxres,

sont simplement des particules qui ne sont point absolument essentielles au

discours. Leur office est de marquer d'abord les rapports des mots entre eux,

de modifier plus ou moins le sens des mots pleins, et surtout de donner de la

gr&ce, de l'harmonie et du poids k la phrase du discours. Pour les Chinois,

ces distinctions ont de 1'importance, car le m£rite litt£raire d'une composition

chinoise consiste surtout dans l'emploi plus ou moins habile de ces esp&ces de

mots planters ou secondares. Pour un jeune sinologue europgen, cette distinc-

tion n'a pas la m6me importance.

Un certain nombre de mots chinois demeurent toujours substantifs. Les

autres peuvent, selon leur position dans une phrase, devenir adjectifs, verbes,

adverbes, etc. Nous en donnerons des exemples k la fin de ce chapitre.

Pour plus de clart6, en faveur des jeunes sinologues, nous diviserons les

substantifs ou noms communs chinois en neuf classes.
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II. — LES NEUF CLASSES DE SUBSTANTIFS CHINOIS.

l
n GLASSE DE SUBSTANTIFS.

Cette classe de substantifs est la pins nombreuse. Elle comprend tons les

substantifs simples, c'est-a-dire tous ceux auiquels on n'adjoint aucun terme

auiiliaire ou exptetif. Nos lecteurs n'oublieront pas qu'il n'y a point d'article,

en cbinois, comme, du reste, dans toutes les langues tr&hanciennes (l).

BXBMPLBS :

A Jto, l'homme, homo.

38 Fo6 , le p£re, pater.

# Mo&, la mfcre, mater.

$ Ta*,lefils, /Wuu.

Ji Tieb , le ciel, cmlum.

3: Ouang v le roi, rex.

3E Yu, la marguerite, tapis pretios.

i Toif , la terre, terra.

>fr Sin, lecoeur, cor.

jfC Chofty, l'eau, aqua.

9C H6 , le feu, ignis.

$ Chedn, la main, manus.

M YuJf, la lune, luna.

IV GLASSE.

Cette classe comprend tous les substantifs auxquels on ajoute commun6-

ment le terme exptetif Tsi 5P Ce terme exptetif sert ici a indiquer Tune ou

1'autre des trois choses suivantes : 4° que le substantif est pris dans un sens

g6n6ra), ind6termin6; 2° que ce mot chinois est un veritable substantif; 3° que

les mots de cette classe ne deviennpnt presque jamais adjectifs. Le terme ex-

ptetif Til ^jp s'ajoute de la m6me mani&re apr&s les substantifs doubles ou

composts, et y remplit le m&ne office.

BXBMPLBS :

7J -fr Tad tafc , le couteau, euUrum.

^F J8 tad , le jour, dies.

$C -£ Ififr ts& , la femme, mulier.

At & To6 ish , le ventre, venter.

D -J
1

Ketfu ts& , la bouche, os.

%j ^p Htn tad , le nom, nomen.

^ ^ Fou tad , le maltre, magister.

JJ ^ Kiun ts& , le sage, sapiens.

jjfc ^ F8 tsfc , la mSthode, methodxis.

Jft 9FI Kd tsfc , le fruit, fructus.

Ill9 GLASSE.

Cette classe renferme les substantifs qui sont presque tous suivis du mot

auxiliaire Teflb IHo Ge terme auxiliaire se place, en g6n6ral, aprfcs les noms

(1) Nous engageons, ayec Instances, les Jeunes sinologues a grsver dans tear memolre les ctrsc-

teres chinois de ces exemples, avec lenr prononciatlon accentuee, et a sVxercer a lea ecrire* Ges

ctractarts sont simples et ladles a retenir.

Digitized byGoogle



36 GRAMMAIRE CHINOISE.

qui d&ignent un objet de forme ronde, circulaire, sottde, unie, etc., et apr&s les

objets materiels. Souvent aussi ce terme auxiliaire determine le veritable sens

du mot radical.

IXEMPLES

TfC IK *ott tefftt , le bois, lignum,

jQ IK Ch8 teflu , la pierre, topis.

T§* B9 Chjfteflu, la langue, lingua.

B Hf J8 teflto , le soleil, so/.

f| |@ Soman teffu, rail, a/Kum.

fj IS Hfn teflto, le chef d'orchestre.

T 5ft Ya teflu , la servante, anctffa.

$9 H La^ teflu , la mamelle.

^ IK Fou teflu, le chef, duo;,

tfc HI Tohfo teflu, roreiller, term.

{£ IK Mi tetfd , le port, porta.

IV CLASSE.

Nous groupons, dans une m6me classe, six esp&ces de substantias, auxquels,

par une pens6e identique, on ajoute un terme auxiliaire special, qui indique

soit un emploi, soit une profession m&anique ou intellectuelle, soil l'individu

ou m6me toute une classe d'individus. Dans cette quatri&me classe, un mot

exprime Vaction, 1'autre d&igne Yagent de cette action.

EXBMPLES :

jfC IS Moti taiang, le charpentier,

faber.

Ji IS Che taiang, le tailleur de pier-

re, lapicida.

X IS K6ng taiang, l'ouwier, opifex.

ft IS ?n tsiang, l'orfevre, argenta-

rius.

$ IS Ttfug tsiang , le chaudronnier,

marine.

|£ IS Hay tsiang, le cordonnier, su-

tor.

jft IS P^ taiang, le corroyeur, coria-

rius.

ft IS Sjf taiang, le plombier, plxtm-

bariue.

$5 ZK IS Ity chony taiang, lemagon,

ccementarius.

i |S Toff tsiang, le potier, figulus.

% IS Ona taiang, le tuilier, tegula-

riue.

mm
mm
mm

iA
35A
AA
*A
EA
t#A
it a

ftA
IA
XEA
HA
»A

TiS taiang, le forgeron, ferra-

riu$.

Hoi tri£ng, le peintre, pictor.

Tlao taiang, le graveur, sculp-

tor.

Tohou j6n , le maltre, torus.

Lftn jfin , l'homme, vvr.

Ilia jdn , la femme, mutter.

Fou j6n, l'gpouse, uxor.

Taiang j6n, l'ouvrier, artifex.

Che jftn, le poSte, poeto.

Me^jfin, l'entremetteur, pro-

xeneta.

Tchetiu jfin, l'ennemi, dmnsfcus.

Gen jftn, le bienfaiteur, bene-

factor.

Tfeh&i j6n , le t&noin, <«s«s.

Tohfy j6n , le satellite, eateUee.

Tsony j6n, le p&heur, peccator.
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£*
ft*

A*

Ef jta, le mendiant, tnencfc

CU5.

Ou6n j6n, l'homme lettrk

Kong fou , le travail , opus.

Mln fou, le porteur, bajulus.

Tohang fou, le mari, maritus.

L6ng fon, le laboureur, agri-

cola.

TiSo fou, le porte-faix, gerulus.

Kiao fon , le porteur de palan-

quin, lecticarius.

Toil fon, le batelier, navicular.

J6n fon , le serviteur, famulus.

LANGUE ORALE, 57

?K ^ Chony cheftu, le marin, nattfa.

jlfif ^ TehonSn ohedn, le rameur.

j&^t Patf oheou, le canonnier.

tf 45 Chon cheon, le copiste, libra'

rius.

fa 3U Jou Ida, la secte de Confucius.

££ 3U Ta6 kia , la secte de Lad ts&.

J| Sic L6ng kia, la corporation des

laboureurs.

fi 5Jc Y kia , la corporation des m6-

decins.

IB ^ Y sen • le m6decin , mectoti*.

^fc £j£ Sien sen, le mattre , magister.

Ve CLASSE.

Le nombre des mots primitifs de la langue chinoise 6tant tr&s-restreint, on

les a multiplies par les inflexions delavoixet par les aspirations. II en resulte

un bon nombre de termes homophones daps la langue orale. Ghaque terrae,

cbaque id£e ayant son caractere special, aucune Equivoque n'est possible dans

la langue ecrite. Pour Writer, au contraire/dans le langage parte, 1'amphibo-

logie qui proviendrait soit de ces termes homophones, sojt des mots qui pour-

raient 6tre pris comme verbes, on fait un usage assez frequent de mots doubles

ou de mots composts. VEquivoque, qui serait possible k l'ggard de Tun de ces

mots tout seuls, ne Test plus quand ils sont r6unis.

De ces mots doubles ou composes, il en est dont les deux termes sont tout

k fait synonymes ou a peu pr&s. Dans d'autres, le premier mot renferme l'idee

principale, et le deuxi&me, une idee accessoire. Unis ensemble, ces deux mots

rendent la pensee d'une mani&re plus vive, plus claire et plus nette. II y a

une serie de mots doubles dont les deux termes foment toujours entre eux

une antithdse. En fran$ais cette classe de mots est unie par une des particules

conjonctives et, ou. Ces particules ne se rendent jamais en chinois.

Les mots doubles ou composes peuvent, ainsi que les mots simples, selon

lenr position, devenir adjectifs, verbes, etc. (i).

(1) Od trouTC, dans les livres anciens, des mots composes qui etaient primiiivement, les uns, des

termes poeUques, les autres, des expressions allegoriqnes. L'usage les a consacres. Aiosi on dit

:

TiSn nin ^ A, la fllle du ciel, pour l'hirondelle.

Fou ynfin Jft H , le jardin de la ville, pour le pr6fet.
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BXEMPLES :

lift iS f 80, la pens6e, le dessein,

mens, consilium.

JU JJt Ptihg yedu, 1'anri, amicus.

fUS Lif,Vuti\it6,umas.

^f| y! tohff , la dent, dens.

3flc =j£ Y ohftng, le vfctement, wsto.

Kl Y foii, le vehement, wsto.

*® 16 Gen ye6u, la faveur, favor.

jK 2S Onen yu, la peste, pestis.

5 IS Efrl td, l'oreille, auris.

QR flf Y&n tun, 1'oeil, ocm/us.

yfc & Pftn fin, le devoir, munus.

IE tt Ity sin, la m&noire, memoria.

2£ §fc Hi£o kin, la pi£t6, pietas.

Hi W Fofi moft, le pfcre et la m&re.

H ^C Lftn nift • l'homme et la femme.

35 tt Tieh tf , le ciel et la terre.

SL M Hiong if , le fr&re aln6 et le

frdre cadet.

3JC W Tong ay, l'Orient et l'Occident.

# & Had ta^, le bien et le mal.

Hat maf • le marchand en de-

tail.

Ch6 fey, le bien et le mal.

Tchfing tou&n, le bien et le mal.

Chang hifi, le haut et le bas.

Ts5 ye6n, la droite et la gau-

che (i).

VI CLASSE.

Gette classe de substantifs, assez nombreux et assez 616gants, offre une

grande analogie avec un certain nombre de mots anglais composes, v. g. rock

fish, poisson de rocher; bloody-bay, baie du sang; bank-bill, billet de banque;

sea port, port de mer, etc. Si Ton transposait un mot, le sens serait tout

changg, et quelquefois m6me les mots n'auraient plus de sens.

bxbmples :

Wt M Chou ffag , la bibliothfcque.

Litter. : la maison des li-

vres.

Ji if Tien ohftn, l'ange. Litt. : 1'es-

prit du Ciel.

ifl fit Ts&o fdn, le dejeuner. Litt.

:

le riz du matin.

^p fit 04 fan, le dtner. Litt. : le riz

du midi.

0& fit Ou4n fin, le souper. Lttt. : le

riz du soir.

Ji §£ TiSb tchoft , Dieu. Litt. : le Sei-

gneur du Ciel.

3R S£ Kia tohoft, le maltre.

P Ht, Hefia tsftr, 1'eloquence. Litt. :

1'habilet^ de la bouche.

Ji $t Tientfing, le Ciel ou le pa-

radis.

(1) On deslgoe geototemem sons cc nan, en Cblne, les dometikjues.
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IS H Sin iff, la foi. Litt. : la verlu

de la foi.

S H Oiling iff, l'esp&rance. IMtt-

raiment : la vertu de l'es-

plrance.

• ft Ga# \X, la charity. Lttf. : la

vertu de la charity.

ft 4fc Ltm mott, le prfctre. Lttt. : le

pasteur de 1'ime.

$ SK U&1 y°^> le purgatoire. lift.

:

le lieu de la purification.

J$ JH CM k6, une primeur. Litt. : le

fruit du temps.

£h jft Ouay kia6, le paganisme. Litt.

:

la religion du dehors.

jg 2fc U8 lda6, l'hirisie. Lt'tt. : la

religion qui a bris6.

& JH Tsd ta6, rerreur. ia^. : la doe-

trine de gauche.

Ji^LWt TUh tohou lda6, le chris-

tianisme. Litt : la reli-

gion du mattre du Ciel.

VII- CLASSE.

Les Chinois ont eu l'ing6nieuse id6e de grouper sous certains chefs carac-

tfristiques les noms des differentes families qui composent l'histoire naturelle.

G'est comme une division par famille, qui aide singuli&rement k retenir tous

les noms qui en font partie. Ainsi, les noms d'arbres ont 6t6 groupgs sous la

clef d'arbre; ceux des plantes sous la clef du mot herbe, plante; ceux des pois-

sons sous la clef de poisson, etc. Ghaque fois qu'on rencontre un caract&re

ayant une semblable clef, on sait d'avance qu'il s'agit g6n6ralement d'un

arbre, d'une plante , d'un poisson, etc. II ne reste plus que l'espdce & deter-

miner.

BXEMPLBS '.

fS 1B Pffohofi, le cypres, cupressus.

& #J Lf ohofi, le prunier, prunus.

HI $ Tffo ohoi , le pteher, malus per-

sica.

M$l If choA, le ch&taignier, ca$-

ffi %j Hoi oh8, le marbre, marmor.

3t 5 Yfi <A8, le jade.

|J *B Tohfiy chS, le jaspe, jaspis.

J& %j Tsff chS, le kaolin, magnet.

HI ft) LJ ohofi, le poirier, ptrus.

& ft} Song ohofi, le pin, pinus.

&L*ytMacan»,e«p*>.

UK JH Kd yft, la morue, moma.

0$ M> Ch6 yfi, le maquereau, scomfor.

fcl? $£ Chi yfi, le requin, $qualm.

8$ JH Kin yfi, la baleine, bakena.

VHP CLASSE.

En ajoutant & certains verbes chinois la particule tchS ^?, gw, iWe, on

obtient une classe de substantias assez nombreux. Gette particule fait du verbe

une esp&ce de participe present, que Ton emploie substantwment. Ge genre de

Aibstantif est Stegant et m6me gnergique en chinois. Toutefois on n'en fait

gu£re usage que dans la langue Scrite. Ainsi, croire, credere, se dit en chinois
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sin ft o Si Ton ajoute k ce verbe la particule tchff ff , on aura : sin tehS,

le croyant ou celui qui croit, credens.

BXBMPLES :

ft 5& 8£n tohS, le fiddle, credens.

J5fe ^f 8^ tchS, lebaptiseur, baptista.

$• ^f Che tche, l'envoye, legatus.

^ ^f Kotftohe, Celui qui souffre,

pcrfieTis.

flR ^f? Ky tchS, celui qui a faim, esu-

riens.

$ ^f KfftchJ, celui qui a soif, suHens.

W % M Ye6u taffy tohS, celui qui a

du talent, doctus.

W tft M YedumaotchS, celui qui est

beau, pukher visu.

QLtfh M 8en ofi tohff, celui qui cr6e,

crtafor(i).

IXe CLASSE.

Voici une classe de mots doubles ou composes, qui a un cachet exclusive-

ment chinois. Soit dans la langue partee, soit dans la langue ecrite, on en fait

un trfcs-grand usage. Gette classe de mots est fondee sur les id6es g6n6rales de

la cosmogonie chinoise, en conformity avec les maximes des plus anciens rois du

pays. Des les temps les plus reculGs, les Chinois, a tort ou a raison, out cru

trouver des rapports entre le ciel et la terre, entre les choses spiritnelles et les

objets mate>iels. lis ont Stabli de la sorte des distinctions plus ou moins syste-

matiques que Ton trouve a chaque page de leurs anciens livres. Tous les mots

composes de cette classe de substantifs sont employes comme noms collectifs,

indiquant la plurality, la totality. Chaque fois que Ton cite ou que Ton ren-

contre un de ces termes collectifs, il est Evident que la phrase doit 6tre enten-

due ou traduite au pluriel.

Ainsi, par exemple, la Chine 6tait autrefois divis6e en neuf grandes provinces

que Ton designait par ces mots : Kiedu Tcheou ^L W , les neuf regions. Au-

jourdlmi encore, un Chinois se sert de ce mot pour designer tout 1'Empire

actuel. — Les Chinois ont coutume de rapporter en general toutes les couleurs

i cinq especes, ou se 3l fi', qumque colore*. Si Ton veut dire en chinois

toutes les couleurs sans exception, on dit simplement : ou se jE& , les cinq

couleurs. Pour les Chinois, les Elements pris dans leur g6ne>alit6 sont au

nombre de cinq : ou hln 3l fj Q A present encore, il sufflt d'employer cette

expression pour designer tous les dements sans exception.

Nous avons fait un recueil , en forme de tableau , avec une explication his-

(1) Quelqoet subttantifii chioois wot formes comme le suiYtnt

:

Verbe actif.

Tsffo Jfi, cr6er.

Verbe passif.

Chefattfo g J6, are

cr66, creari.

Substantia

Chedutafot? 5Jft ft.

les creatures, creature*.
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torique, de cette sorte de noms collectifs ckmois, les plus usites, en suivant

l'ordre des nombres cardinaux. Nous renvoyons ce tableau a la fin de la Gram-

maire, ou Ton pourra le consulter quand besoin sera, sous la note C, avec le

le titre de : Tableau des noms collectifs doubles ou composts , selon leur ordre

num&ique.

/ III. — DU GENRE DANS LES SUBSTANTIFS.

Louf g(l).

La juste application des genres est une des grandes difficultes dans 1'eHude

des langues. Gette difficult^ n'existera pas pour un jeune sinologue. La langue

chmoise n'admet aucun genre ni dans les noms communs ni dans les adjectifs.

Lorsqu'on a besoin d'6tablir la distinction du sexe parmi les 6tres intelligents

ou inintelligents, on se sert de quelques expressions particulieres, que Ton

ajoute au nom dont on veut determiner le genre.

Ainsi, le mot Ian ou nan |§ d&igne, en chinois, les 6tres intelligents du

sexe masculin. On dira: Un homme, Ian j$n U A; un jeune enfant, Ian

ona oua J§ ji Hi ou Ian Jn May £ S£ $0 Le mot niu Tfc indique le

sexe feminin : une femme, niu jftn 4 A; une petite fille, niu oua" ou&

Les noms qui expriment la parent^ 1' alliance, sont exprim6s en cbinois de

manidre a designer toujours le genre. Le mot gen6rique tsib $|, indiquant

la parente, est aussi un terme affectueux que les enfants ajoutent presque tou-

jours au nom des parents en parlant d'eux. Mon pere, mens pater, ng6 ty foa

tsib f$ 6$ 3C $| ; ma mere, mea mater, ngd ty mou tsih $% fi$ # ?Ro

Quant aux Gtres animus et inintelligents, il y a pareillement quelques terme >

speYiaux qui designent les sexes chaque fois que le nom commun ne le fait pas

suffisamment. Ainsi, les mots kdng & et mofi tfc servent a designer les

quadrupedes males; les mots pik $£ et mou $£ , les quadruples femelles.

Le mot hidng 2£ designe le male chez les oiseaux, et celui de Ue Jfcf , la

femelle.

En general, la langue chinoise 6crite est fort riche en expressions variees.

Elle n'a pas seulement des caracteres pour designer le sexe des Gtres animes,

mais elle en a pour marquer, dans un grand detail, leurs qualites ou leurs

defauts. Par exemple, ma |§ veut dire cheval; pa j/\, un cheval de 8 ans;

ban If , un cheval de 6 pieds de haut; ohuln Vtf , un cheval doux; 15 |$,

(1) On designe, en cbinois, let genres de cette manlere

:

Genre masculin : Lan lofiy J§ Hf ou y*ng lofiy R& Ho
— fernimn : Niu lofiy & £f ou Jn lofiy R£ ^o
— nettfre ; Oil lofiy $& $
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cheval blanc dont la queue est noire. Le m6me caractere, avec une tegere va-

riante, exprime ces differentes qualitis.

IV. — DU NOMBRE DANS LES SUBSTANTIFS.

Sou ft

. n . . ,. ( Tan soft J|ftc, ou
I. Du timbre singulxer : \ _ _ „ .. ^^

( Chad sou >J? Ito

Le singulier, dans ia langue chinoise, n'a aucuo signe particulier, tous les

mots chiuois etant iuvariables.

II. Du nombre pluriel : To sofi % |^o

Le g6nie de la langue chinoise est tel que, tres-souvent , on n'emploie au-

cun signe pour designer le pluriel, sans qu'il en re*sulte d'6quivoque. L'en-

semble de la phrase, le contexte, indiquent, en general, d'une maniere assez

claire le nombre pluriel.

Cependant, lorsque Ton veut marquer le pluriel en chinois, il y a cinq ma-

nieres de le faire :

4° Dans la langue partee, on emploie souvent le mot m6n ffj , qui s'ajoute

soit au substantia soit au pronom personnel. Ainsi : l'homme, jftn A; les

horames, jfcn m6n A ffj > je ou moi, ngd $5 ; nous, ngd mfin f$ ff5o Dans

la langue ecrite, on emploie souvent la particule ten *% , au lieu de mftn ffj

;

nous, ngd-ten $%^£
2° Le pluriel se fait souvent, en chinois, comme dans l'hebreu, par la simple

repetition du mot au singulier. Ainsi

:

A j6n, Thomme, homo.

A A j6n jftn, les hommes.

Ji tien, le jour, dies,

Ji Ji tien tien, tous les jours, cha-

que jour.

4£ niftn, l'annle, annttf.

^ ^ nidn niftn, tous les ans, cha-

que ann£e.

Wf ohe\ le temps, tempus.

Jftf J|$ ch6 che\ en tout temps, tou-

jours.

M ke, le moment, momentum.

3° Tres-souvent, en chinois, soit dans la langue orale, soit dans la langue

ecrite, le pluriel est suffisamment indique* par des norm collectifs qui se pla-

cent les uns awmt le substantia les autres aprds. La position de ces mots

M M k<? kff, tous les moments, a

chaque instant*

$fc Ida, la famille, familia.

% % kia kia.'toutes les families.

jft tchoff, le lieu, locus.

J& A tohoff tchou, partout, en tout

lieu.

f@ k<5, un, tmtim.

f@ f@ k6 k6, chaque, chacun.

r? tse\ caractere, caracter.

^r ^r ts6 tse\ tous les caracteres.
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collectifs ne peut 6tre interverlie k volontg; on changerait le sens de la phrase

en le faisant. Voici les principaux de ces collectifs qui font le pluriel.

Les six noms collectifs suwants se placent toujours await le substantia

To % , un bon nombre, beaucoup, muUixm, multi; bien des gens, multi

hominum, to to Xf j6n % % fi$ Ao
Tch<5ng ffc, tous, omnes; tous les hommes, chacun, toh6ng j6n ^|fc A;

tous disent, omnes awnf, toh<5ng j6n ch5 & A UK; tons les Chretiens ne

sont pas des saints, toh<5ng kia6 yedu pou ohi chfa jfin lk%kfe/fc &
S? Ao

Tohou, jf£ tous, omnw; tons les philosophes, tohou U& j£ £p ; toutes les

families, omnes famttfa, tenon kia jff£ 3S£ ,* tous les moyens, omnes modi, tohou

Pin K«o
806 $fc, nombre de, p/urimt; quelques, aliquot; nombre de gens, son jdn

&A> quelques jours auparavant, sou j8 tsitfn & H tffifo

K^ ft • quelques, aliquot; quelques hommes, k^ k6 j6n ft {§ A ; quel-

ques paroles, k$ kiu hoi ft ^J ffto

Cho6 US, tous, beaucoup, omnes , plurimi. (Ce dernier mot collectif ne

s'emploie guere que dans les livres.) Tous les lettres, chou b6 ]j£& tff

Les cinq noms collectifs suivants se placent toujours apre's le substantif

.

Ton |Q, tous, omnes, omnmo. Les hommes et les femmes sont tous venus,

l&n niu ton la$ toko £ & IB #S T > tous venaient le feliciter, jftn ton la$

Souvent on sous-entend le sujet, et Ton dit simplement: ilssont tous venus,

ton la£ le&o f$ 2fc To H n'en veut pas du tout, ton pou* ya6 |0 7 So
Kiay if, tous, omnes. Tous les hommes ont des frdres, jftn kiay yedu

biongtf AffXIo
Ki6 ft , tous, omnes. Son pere et sa mere sont tous morts, foti mou kid

ko oh6 le&o 3$ "# ft J& 1ft To Les vers des trois amis sont-ils tous ache-

6s? san hiong ohe kiu oufin leio md? H^tUftScTJ!^ Toutes ces

raisons sont de purs pretextes, iohS sy hoi kifi ch6 ohe tsff aE I§ f£ ft jl

Hftn(ou)hi6n Jft, tous, omnes. Tous les royaumes sont en pais, ouan

kouehttnlln XHH^
Kien 5$, tous. Sa vertu et sa beaut6 sont Sgales, te m&o kien tsuffn

4° II y a, dans la langue chinoise, certains mots qui d6signent par eux-

2i6mes la multitude, la foule, une agrigation. Gomme les noms collectifs, ces

mots chinois font aussi reflet du pluriel. II faut en dire autant des noms de

nombre.

Ainsi les mots mln J§, peuple, kifln $, troupeau, p? Iff, cent,
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tsien rf" , „ mille, onan % , dix mille et autres'noms de nombre, indiquent

suffisamment le nombre pluriel dans une phrase.

Pe kouan iff 11? , les centmandarins, c'est-a-dire tous les mandarins.

Onan mln % J£ > les dix mille peuples, c'est-a-dire tous les peuples.

Tous les substantifs composes de la IX* classe sont regard6s comme des

noms collectifs, et ils font en chinois la marque du pluriel.

Pareillement, en chinois, Yuniversalis se d&igne souvent et m&ne plus Re-

gainment par deux negations, on pou $$ /£ ou md pou H 7o Exemple :

Ghacun sait, quisque scit, se tourne en chinois- par : il n'est personne qui ne

sache: ou yedu jftn pou tche tao ^WA7^il» litteralement : non

esse homo non sciens. Les mots ofi et pou sont les deux negations.

Dieu est partout. En chinois, il est plus Elegant et plus expressif de dire : il

n'est aucun lieu oft Dieu ne soit pas, Tien Tchofr ou sd pou Uaf 3i i. &
$%/£&; Dieu sait tout : il n'est rien que Dieu ne sache, TiSb Tohofc ou sd

poutohe 3c£3*J9r;frft.
5° On se sert, mais surtout dans les livres, de quelques comparisons, qui

font 1'office du pluriel par leur idee d'agrigation. Par exemple : jou lin JH ft

,

comme les arbres d'une forit ; jott chan jfa lU . comme des montagnes.

J6n chan jftn ha^ A lU A ffc, une grande multitude d'bommes.

V. — DES AUGMENTATIFS ET DES DIMINUTIFS EN CHINOIS.

Dans les langues a flexions, il y a deux manieres d'exprimer l'augmenta-

tion ou la diminution du sens, soit dans les substantifs, soit dans les adverbes.

La premiere consiste a employer quelques particules adverbiales, comme celles-

ci de la langue franchise : bien, fort, Ms, peu, guere, etc. La deuxieme est

l'emploi de mots a terminaisons particulieres. Ainsi, aiguillon, midailton, sont

des augmentatifs &' aiguille, de medaille; grandiose est un augmentatif de grand;

maisonnette, fillette, sont des diminutife de maison, de fille.

En chinois, on se sert de particules que Ton ajoute au mot. Yoici les onze

particules d'un usage plus frequent pour former les augmentatifs. Ges particules

ne peuvent 6tre employees indifferemment l'une pour l'autre, bien que, dans

les exemples ci-dessous, leur signification puisse sembler la m6me. L'usage

indique peu a peu a un jeune sinologue la maniere de s'en servir. Ces parti-

cules oht aussi, quant au degre de signification, une valeur difTerente; sans

parler de l'euphonie, on ne peut, dans notre langue frangaise si morte, faire

ressortir les nuances de signification de chacun de ces mots chinois.

i
n

serie. — Augmentatifs chinois.

1° La particule tajf bfc est souvent employee.
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EXEMPLES

:

Vous venez fofs-matin. Rg^ la$ tetaf tsio ft Jj5 § i f
Ne soyez pas si modeste. Pott ya6 iaf kieh /?> ^ ^C fflto

Ses levres sont tr&-vermeilles ; il n'a pas de barbe. Tso&y ching tafkouang

;

mo yedu bouts* £ ± * 5fco\& W W ^o
Voila une chose *r&-singultere. Tch£ Ukfkfleko 8t 5K iSf To
2° La particule ch6n S est d'un frequent usage dans les livres, surlout

dans les Iwres classiques.

EXEMPLES *.

La malice du fourbe est plus redoutable que la panth&re. Kien jftn tehe ngS

chen ytt tchffy JfA^IfiJ^o
Gela est bien 6tonnant! Chin ch6 tykoufiy fS ;6 iSf So
II n'est pas bien perspicace. Ouftn ty pott chin tong tefa X9^

SJiifo
3° La particule teouy jjl qui veut dire : fr&, bien, beaucoup, s'emploie

autant dans la langue orale que dans la langue icrite.

EXEMPLE8 :

Cela est admirable. Tsouy miao jjl jjf

Trfcs-grand. Tsotty U §^
Cela est excellent. Tsouy h&o J§t$fo

4° La particule Uu<? jg, bien, grand, beaucoup, absolument, s'emploie

egalement dans la langue orale, mais plus encore dans la langue icrite.

EXEMPLES :

Le conseil est bien bon, consilium optimum est TsnSmiio if tchoft f t&j&

II n'y avait aucun homme, ne quidem unus homo. Tsui? ott f jftn JB &
-Ao

Ge lieu est absolument desert, focus desertus. Tsui? ott j6n kin JB J£A Mo
5° L'adjectif had #, bien, bon, etc. , s'emploie souvent comme augmen-

tatif, mais avec le sens de l'6tonnement, de 1'admiration.

EXEMPLES:

Qu'il est grand! Had i& # )fc

Quelle grande sottise 1 Had hou ohtt # $ IJfco

* 6° La locution ch8 tin -+* #, dtar partes, est d'un usage tr&s-frlquent,

'oit dans la langue partee, soit dans la langue Icrite. '

EXEMPLES t

Louer beaucoup quelqu'un, impend laudare. ChS fen tain mej tff , -+* ^
ttlttto
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II avait l'air tres-fin, erat nitidus et ornatus. Sen t?ch8 fen tsih siedu,

7° L'expression pou k6 7 £ft i aurdeld de tout, fait un augmenlatif Ires-

6nergique.

Juste au plus haut degre\ Kong tad pod k6 ty , S $£ ^ £& 65 o

II est ennuyeux au possible , rootesftmrnus /iomo. Lad ta6 pou k<5 sB $J

8° La particule te aR , Wen, teaucowp, est surtout employee dans les livres.

Elle est comme une variante de Ukf jfc, quant au sens.

EXBMPUS:

J'ai bu irop vite. Taiedu tftohffk? le&o }g J& Jfc $£ To
Vous prenez les choses trop & coeur, nwnfc afficeris. IlgJ ^ t£ id sin $; A

9° La particule augmentative k^ ft est plus sp&ialement en usage dans

les livres.

Exmw.un

G'est bien parler. Ch5 te Itf oh< R & ft &
Rien n'est p/us risible, n&tf cachinnis dignius. Tch5 ^ k<5 alio kj le&o £B 4b

10° Les particules oha* fjfo ou oha* 3ft et s& JE produisent en cninois un

sens augmentatif analogue & celui de nos mots francais : mourir de jofe, de

tristme, tuer quelqu'un de douleur.

XXBMPLESt

II est aimable k faire mourir. Ch£ ga^ tff jftn chS tf ISSAS ftfo

Vous 6tes trop simple. lfg$ t cn* 1^6 chS le&o 4fc 4b £$ £S If To
II meurt tout en vie. Tff hd h6 se flj Jg Jg %o
11° Lemotohing Jl sert aussi d'augmentatif, soit dans la langue parlle,

soit dans la langue eorite.

EXXMPLES:

Jl a un peu plus de dix-sept ans. ChS taf sony f oh&ng + *ti Jfc
-- Jlo

2* serie. — De$ dwmutifs en churns.

1° Le mot cninois enl % (enfant, petit) ajoute' k un substantia sert k

former une classe nombreuse de diminutifs, surtout dans la langue oraie.

EXEMPLES:

Un petit enfant, parvuku. HiAy enl $fc 51 o*

Un petit coffre, arcula. Hd enl fi Sio
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Une petite table, mensula. Toh6 eta jfe% Q

Un caillou, lapillulxis. ChS efil .5 So
Une petite pierre precieuse. YA efil 3t 5|

2° L'ad(jectif alio )J\, petit, repete, forme le diminutif tout petit tout

petit, ou un petit pen.

EXIMPLBS t

Un tout petit couteau. 8iio si&o tad ts& >J\ >J\ 7J ^Fo

II est tres-jeune. Rttn kf silo si&o ^ ft )J> >JV (Se dit au physique et

au figure.)

3° Le mot ay ® veut dire : un peu, quelque peu, pcarixm. Si on le ripdte,

on aura un diminutif expressif, en usage surtout dans la langue orale, sy sy if

EXKMPLESt

II va un peu mieux. Ta h&o le&o sy fli # jT J8o
II y a un peu d'inconvenient. Yeou sy pou hko f S^So
Un tout petit peu. i sy sy tj —SS #f o

4° Le mot ti&n K, point, jmnctum, repete, a le m£me sens que le pre-

cedent, tin tout petit peu, ou tr£s-peu.

EKMPUSt

Trts-peu d'eau. $ tiin tidn ohouy — IS IS ?fCo

Un tout petit peu de vin. f ti&n tiin tsiedu — 55 IS fBo

5° Les mots suivants reputes forment aussi chacun un diminutif, savoir :

lift §-. *f JR. out ft* ch*& fit. etc.

EXEMPLESt

Savoir trta-peu. Li5 li6 tohe ta6 && & ?£o

II a tout raconte en detail. Sf sf ch6 le&o J pi&i jR jR 9fc T —Ho
J'ea ai entendu quelque petile chose. Litter. : J'ai entendu, en somme, une

ou deux paroles. Li6 ouftn | eul JgL H — JH

Prendre une petite collation". Si&o tohd sin pe? >J* 65 H ft*o

6° Les Chinois font des diminutifs assez elegants, en se servant des noms

de mesure, de poids, etc., dont on indique une petite quantity de Tun d'eux.

Les petits enfants savent tous que cela est mauvais. 8an tohiftAhg ts& kiay

tehekffou BRMVtito ¥®o
Si j'obtiens un peu d'avancement. Tfiog te f ts& tsfn fi| ?§— lj" jSo

11 etait un peu excite par levin. Tff yedu san fen tsiedu hin 'fife, W H #
iillo
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Ayez un peu de patience. Tchd ch6 jfcn laf san fen K fi S> B 5 £K
U n'a pas un brin {littir. : un poil) d'humanite. Ott f hfto tsih If $fc

•—

ADJECTIF&, VERBES, ADVERBE8.

Ge mecanisme si simple, si ingSnieux, qui consiste k faire jouer divers r61es

dans le discours k un m6me mot, est surtout rapanage de la langue chinoise.

On trouve sans doute dans plusieurs langues des cas de ce genre, mais ils ne

sont pas d'une application aussi etendue, ni aussifrgquente que dans la langue

chinoise. Par cette rfcgle de position des mots, la langue chinoise acquiert une

souplesse et une abondance excessives. Avec un petit nombre de mots, les Chi-

nois ont su exprimer toutes les idges, de m6me qu'avec un nombre tr^s-limite

de traits, ils ont form6 un corps merveilleux d'6crilure.

Nous allons donner quelques exemples de ce m6oanisme de la r6gle de po-

sition, appliqute aux substantifs ou noms communs. Nos lecteurs auront ensuite,

a chaque pas, dans le cours de leurs Eludes sinologiques, Yoccasion de faire

les remarques de ce r61e des mots chinois, selon leur place dans le discours.

1" s6rie. — Noms communs devenant, par position, adjectifs.

La nature humaine, humana natura. J6n sin A tto

Le genre humain, humanum genus. Jftn lo6y A H$o
On voit dans ces exemples le substantif homme, jfin A, devenu l'adjectif

humain, ne.

Yuftn Uofiy jR IP > le peche originel. Le mot yuftn signifie : origine, ra-

tine, source. Dans ce cas, il devient l'adjectif originel.

Yftng joii # #} , ovilla caro, viande de mouton.

Hnf >£&, propre intention. Le mot pin, racine, devient l'adjectif

propre, personnel.

Hi&du joii ^ #j. BovUla caro, viande de bceuf.

Tchon joii J£ $j. Porcina caro, viande de pore.

Ky jou $& 1$. Gallina caro, viande de poule.

Ghacun des substantifs yftng, mouton, nie6n, bceuf, tchon, pore, kf, poule,

est devenu ici adjectif.

2- s6rie. — Substantifs ou noms communs devenant, par position,

verbes actifs.

Les substantifs, qui deviennent verbes actifs, changent, en glnlral, leur ton

ordinaire; ils passent au V ton, au kifl chen ^S, qui est celui du mouve-
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meat. En bonne rfcgle, on devrait mettre an accent a ces caracteres pour indi-

qaer ce changement; on ne le fait gufcre que dans les livres 616mentaires a

I'usage des 6tudiants. Les substantifs, qui deviennent verbes actifs, sont fort nom-

breox. II en -est qui, non-seulement changent de ton et d'acception, mais de

prononciation. Ainsi le mot y8 |)t , musique, musica, deviendra Id, se rtjouir,

totari.

EXEMPLES:

i° Par le changement de ton

:

R6gnez dans mon cceur. Oufing Uay ng6 sin lonf 3: & f$ >fr fto

Lemotonftng 5E# roi, rex, est devenu ici le verbe rSgner, ouang, au 4e ton.

U n'y a pas de nom par lequel on puisse le nommer. Oft mln ktf mln & £5

Rr iSo Non est nomen quo possint nominare (ewn).

Le peuple ne trouva pas de nom a lui donner. Mln ou 16n mfn yen J£ $(

ffe %i Mo Populus non potuit nominare eum.

Dans ces deux exemples, le substantif mln % , nom, nomen, est devenu le

verbe nommer, designer, au 4° .ton. Le mot yen qui terminece dernier exemple

est purement euphonique et ne s'emploie que dans la langue 6crite.

II peut se marier. TaT ktf tsf isf f flj rT ^ 3? -&o

Le substantif tsf §j£ , Spouse, uxor, est devenu ici le verbe ipouser, se ma-

rier. Le mot final f est pour la cadence de la phrase.

2° Par le changement de prononciation.

EXEMPLES t

11 entend la musique sans se rtjouir. Ta* ouen y5 pou 15 fli H lit ^ $8t

Le mot y5, musique, est devenu 15, Icetari.

Marquer un criminel du fer chaud sur la figure. Tsf ts£ M ^. Le mot

U# Spine, spina, est devenu ici le verbe tsf, acu pungere.

Dgputer quelqu'un. Ta tohay jftn tT H Ao Le mot toha* H erreur, er-

ror, est devenu le verbe tchay, deputer, envoyer, ablegate.

Publier un 6dit. Tchoif ka<5 che* tfj & jfi. Le mot kf est devenu* ici )e

verbe che\ avertir, signifier par Scrit.

3° serie. — Substantifs ou noms communs devenant, par position,

verbes passifs.

Ce n'est que dans la langue tcrite qu'on rencontre des exemples de ce

genre. L'amphibologie que ces exemples feraient nattre dans la langue orale

produit un effet tout different dans la langue 6crite.

EXEMPLES :

Si celui qui occupe le premier rang dans l'Etat se conforme aux rites, alors

le peuple est facilement gouvernS. Chang ha6 If toff mln f end f Jl If If
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IW R 8t ffi 4to LittSralement : Si superiores amantritus, tunc populus faciU

gubernatur. Le verbe chh $» est devenu ici verbe passif. Le mot f &, qui

termine la phrase est seulement pour 1'euphonic

Helas! une liaison aflfectueuse de quatre annees est rompue en une mati-

nee! Ktf liftnl s6 niGn se gay f t*n kue tsue IT ft & ©*— SL

$fc fto LittSralement : £Aeu/ quatuor annorum necessitudo sic uno die abrumpi-

tur. Le mot tsutf iSS , rumpere, est devenu ici verbe passif.

II fut trompe* par quelque fourbe. Ou$ kien jftn yu le&o SJfASTo
Littgralement : d deceptore homine deceptus fuit.

4* s6rie. — Substantifs ou noms communs devenant, par position,

verbes neutres.

BXEVPLES :

Le sage n'est pas un ustensile vulgaire. Kiun ts& poS kf 3a •? /£ So
Le peuple est tranquille. Mln gan & t£ Q

La vertu du sage est comme le vent. Kiun tsl tohe te long S ^ ^
fiS So

Les premiers qui flrent des progres dans les rites sont regards comme des

hommes grossiers. Sien tsln yu If y& jftn f jit M Hk it £P A 4bo

Aimez la vertu et le peuple sera bon. You chan eul mln chan $ $ 4$ Iff.

Ceux qui connaissent la vertu sont rares. Tohe te tehi sien $ £p |& :£

ft ifeo

5* s6rie. — Substantifs ou noms composts devenant, par position,

adverbes.

EXEMPLES

:

A la vtirite, je ne devais pas refuser. P&n la^ pou tang tsff 7$, Jfy 7fi

§ ffto Le substantif pen # est devenu ici l'adverbe equidem.

J'ai une affaire dont je devrais naturellement charger un ami de vous

parler. Rgd yeou se\ pin tang tff J k6 pftag yetoi fij W ^f 2fc § IE—

Aller a pied, pedetentbn ire. Pou hin k6 la$ ££ fj jft J}J Le mot pou.

en fran$ais, pas, passus, est devenu ici adverbe, pedetenftm.

VII. — SUBSTANTIFS DOUBLES OU COMPOSES QUI PEUVENT

OU NE PEUVENT PAS felRB TRANSPOSES SANS CHANGER DE SENS.

Dans la langue ovale, pour 6viter les Equivoques que produiraient parfois les

termes homophones de la langue, on se sert de mots doubles ou composts. II y a

une se>ie de ces mots dont on peut transposer l'ordre sans changer le sens.
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L' usage apprend peu k pea quels sont ces mots doubles. II suffira d'appeler

sur ce point rattention d'un jeune sinologue, en donnant ici quelques

ezemples.

1
N

s&rie. — Substantifs doubles ou composts dont on peut d volontt

intervertir fordre.

EXEMPLES!

Se rejouir, gaudere. H^ houan £ tfc, ou Men,houan h^ Ht So
Alter et venir, fre e* redire. On&ng laj ft 2fc , ou la? outag JfS ftQ
Le libre arbitre, Uberum arbitrwm. Tohou tolling ££ 58, ou tohang tohou

5ft nEo

La poule, go/A&w. Mou ky % f| , ou ky mou f| Wo
Frapper gravement, graoUer percutere. Ti toh6ng $T ft, ou teh6ng t&

filTo
Les Aleves non gradues. Tdfag sen jft £fe , ou sen t0hg £E jfto

2* s6rie. — Jfok compos dotU te sens change si Von intervertit

lew ordre.

\t

Ch6 hoi R f£ , parley dire, togtit. — Hoi oh5 f£ Sfc . l'histoire dit, on

raconte, fristoria ait.

Lou ohing ft _t , en route, «ri tril — Ching loft «t ft , se mettre en

route.

¥ tsiedupey •— JBdE. un verre fc boire levin.— tpeytsiedu — $j|,
un verre plein de vin.

Hii mi T 89, descendre de cheval, ex equo descendere.— Mi hii J|T.
6tre sous le cheval, sub eqwpedibus.

Pin tin ^ Jf * nne demi-livre, dtmidia libra. — Kin pin Jf ^, une

IWre et demie, una libra cum dimidid.

Hii ohedu "F $ , commencer, uicqwre. — Chedu hii 35 T • 6tre sous

le pouvoir de quelqu'un, sub ditione esse.

Min taifa ffi U , en presence, cordm. — Tsifti miin Uf Iff , la partie

antlrieure dn visage, anterior fades.

Tf biong % 5L . les freres. — Hiong tf 5t $& . le frere cadet.

3* aerie. — Mots composes qui n'awraient plus de sens si Von

Mervertissait lew ordre.

Cette claase de mots doubles est fort nombreuse; en void seulement quel-

ques exemples

:
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% *J? To ohao, beaucoup, nombreux,

plurimi, tint.

ffr >? Bad ta^, le bon et le mauvais,

vitia.

S i£ Chi fey, le vrai et le faux, vitia.

jH 3 Ta<5 ty, la doctrine, doctrvna.

J$ JS f touan, les superstitions, su-

perstitiones.

JK S Konansjf, 1'habitude, consue-

tude

H fH Tohan ty, la fete, fesfum.

At €1 Ch6 he6u, le temps, tempus.

Chacuo de ces mots n'aurait plus de sens si on intervertissait leur ordre. II

en serait de mfcme pour la plupart des verbes composes ou k doubles mots.

4* serie. — Examples de mots composts qui ne perdraient pas leur signification

par la transposition, mais que I'usage a consacris.

GRAMMAIRE CWNOISE.

& tk G*n che, les indulgences, m-

dulgentice.

fc& Kfc Py tsy , les sacrements, sacra-

menta.

ft €| fn tsien , l'argent en general

,

argentum.

2fC ft P&a fen, le devoir, munus, of-

ficium.

$fc *B Fen Ion, la colere, ira.

%& £Q Tchay kf, les jours de jeune,

tempus jejuna.

$1 0j| Ten lain, 1'oeil, oculus.

5c tt Tien tf, le del et la terre.

M J8 yue , le soleil et la lune.

i$ T Kao hifi, le haut et le bas.

fi& RB fn y&ng* le principe mile el

le principe femelie.

$3 # Fou mou, le pere et la mere.

^ ft Fou kouf, le riche et le noble,

fjf tS Tsib tohfff le clair et 1'obscur.

ft $£ Tchedu ye\ le jour et la nuit.

ft SI Kony tsiln, le noble et le vil.

Jg £5 Tchfing tou&n , le long et le

court. Au figure, les defauts.

H ® Chan ng6, le bien et le mal.

En d£placant un de ces mots composes, le sens existerait de meme, mais

l'euphonie, k laquelle les Ghinois attachent la plus haute importance, serait

brisee. L'usage a, d'ailleurs, consacre' cet ordre. II pourrait, en outre, arriver

que, par le defacement de Tun des mots doubles de ce genre, ce mot chan-

ged de r61e, et devlnt verbe neutre; le* ton et la signification, dans ce

cas-ft, seraient differents.

VIII. — EXAMPLES DE 8UBSTANT1FS A SENS OPPOSti.

Nous avons surtout pour but 1'utilite" pratique de nos lecteurs. Bien que les

exemples suivants puissent parattre d'une minime importance k divers points

de vue, nous n'en jugeons pas ainsi. On retient plus promptement les mots

chinois ainsi grouped, et Ton en fait plus vite une grande vartete* d'appli-

cations.

EXEMPLES:

M T6ng, l'Orient, Oriens. IH Sy, l'Occident, Ocddens.

& PS. le Nord, Septentrio.
\& LAn, le Midi, Meridies.
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S Kin, le Nord-Sud.

JE Tche6u, le jour, dies.

£fe Sen K la vie, vita.

t£ Tchang, le man, martins.

3t Chang, la recompense , premium

jfy Che, le principe, principium.

2c Ts5, la gauche, sinistra.

$ Chan, la vertu, virtus.

Se, le mattre, magister.

S Kiun, le prince, prmceps.

ft Yu, le boire, potus.

8 Klo.le texte, textus.

2jfc Pen, le capita), sors.

?E Hoa, les fleurs, /lores.

;£ Lad, le vieillard, seneo?.

ji Fou. la fortune, fortuna.

%£ Yedu, Fami, amicus.

^ Tchdn, le Seigneur, Dominus.

Wf Chen, 1' esprit, sptnYus.

If* Chedu, la tele, capu*.

•ff K6, le frere alne, frater major.

Jfl Trie, la soBur ain6e, soror major.

W Yeou, l'etre, ens.

|I| Chan , la montagne, mons.

H te£o, les herbes, herbee.

J% niad , les oiseaux, aves.

jjtf tsiftng, le bon augure.

$)} tchao. le matin, mane'.

§k ynn, la gloire, /Tima.

Hi yu, la pluie, pluvia.

S hid. l'6t$, cestas.

J| kieou, le beau-pere, socer.

fB" sen , le bonze, bonzius.

j% pin, la maladie, morbus.

3F che , la prodigality, prodigalitas.

% chedu, la long6vit£, longcevtias.

& OuJ, l'Est-Ouest.

#£ Ye, la nuit, nox.

5E Se, la mort, mors.

jSS Fou, la femme, uxor.

ftj FS, la punition, poena.

$£ Tchdng, la fin, /inis.

^f Yedu, la droite, dextra.

® Ng8, le vice, vitium.

fh ?f> le disciple, discipulus.

E Tchtih, le vassal, vassallus.

Jfr Ch8, le manger, ctous.

ft Tchouan, la glose, ytossa.

fj L& l'interel, lucrum.

3K K6, les fruits, fructus.

ifa Yeou, le jeune homme, juvenis.

IB H6, Tinfortune, infortunium.

ft Tehetiu, Tennemi, inimicus.

M Poii, le serviteur, famulus.

Jfc Hin , le corps, corpus.

J§ OuJ, la queue, eauda.

$£ Ty, le frere cadet, frater minor.

jfc Uef, la soeur cadette, soror minor.

3$ OH, le u6ant, non ens.

& Koii, la valine, vallis.

yfC moii , les arbres, arbores.

DJ cheon, les animaux, 6esto.

$fc yang, le mauvais augure..

£ sj, le soir, vespert.

JH jou, Tignominie, dedecus.

^ tain, la ser6oit£, serenitas.

3£ tong, l'hiver, fttems.

££ kou, la belle-mere, socrus.

Jg n$, la bonzene, 6onzta.

35? gin, la sante, vatetudo.

IhJ se, 1'avarice, avartfta.

£$ ohing , la vie courte, vita brevis.
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GHAPITRE III.

DES ADJECTIFS EN CHIN01S.

&!K it % ou to % Q

f la^ tche min ou Kia min.

1* Formation des adjectlts en chinois. — 2° Place des adjeetifs dans le discours. — S* Adjeetifs deTe-

nant, par position, substantia, verbes actifs % verbes neutres , verbes pronominavx , adverbes.

— ft° Maniere d'exprimer en chinois les defauts ou les negations des qualites. — 5* Des dif-

ferentes classes d'adjectlfs chinois, savoir: adjeetifs simples , composts, verbaux, d&monstra-

iif$y UuUflnis, etc — 6* Adjeetifs changeant de tons et de pronunciation, et, par suite, d*acception.

— 7« Exemples d'adjectlfs a sens oppose. — 8° Regies generates pour tradnlre facllement en chinois

diflerentes classes d'adjectifs francais. — 9* Degres de comparaiaon dans les adjectib t du compa-

ratif, du tuperlauT.

I. — FORMATION DES ADJECTIFS EN CHINOIS.

Tout nom commun ou substantif indiquant une quality, un attribut, devient

adjectif en chinois, et cet adjectif se forme par la simple addition de la parti-

culeT? ft (i).

EXBMPLES :

Noms communs

£j Pe , le blanc ou la blancheur. .

Jj| He , le noir ou la noirceur. . .

jfct H6ng, le rouge ou la rougeur.

H Hoofing, le jaune

J£ Lan , le bleu clair

$! Tse, le violet

$$ Lou, le vert

U Taih , le bleu celeste

15 Hft t la vie

JE Se , la mort

6

nt

m

. . . devenant adjeetifs.

ft Pjftj, blanc, albas.

ft He ty, noir, niger.

ft H6ng %f, rouge, ruber.

ft Houang tj, jaune, flaws.

ft Lan if, bleu, castas.

ft Tse ty, violet, violaceus.

flft Lou if, vert, viridis.

fft Tsfii %ft bleu, cctruleus.

ft Eft if, vivant, e, vwus.

tft Se tjf, mort, e, mortuus.

(1) Cette particule ou suffixe Ty fjfy
s'emploie, en chinois, surtout dans lea cas suirants:

lo Elle sert I marquer le rapport des mots, designe en latin par le genitif ; 2° ajoutee am prouoms

personnels , elle en fait des pronoms possess!b ; S* ajoutee A un nom commun , eHe lul donne le sens

d'adjectlf ; ft* ajoutee quelquefois aux Yerbes, elle sert d'affixe pour designer le preterit ou temps

passed
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$$ J8\ le chaud. . . .

Ifr Len, le froid . . .

££ Sen, la erudite . .

|R Chofi , la maturity.

8J Chen, lasaintetg .

^ Htn, Iaclarte\ . .

LANGUE ORALE.

jR ft& J't^t chaud, e, calidus.

Ifr 69 Ldn ty, froid, e, frigidus.

££ ft^f Sen ty, cru, e, crista.

$ 69 Chott ty, mur, e, maturuB.

8J 69 Ch&i ty, saint, e, sancto.

§9 69 Mtn ty, clair, e, lucidus.

75

# Fang, le carr6 #69 Fang ty, carrl, 6e, gtiairafcw.

II. — PLACE DBS ADJECTIFS CHWOIS DAMS LE D ISCOURS,

En chinois, les adjectifs et les- mots pris adjectivement se placent toujours

avant le subslantif ou le nom qu'ils qualiflent. Toutefois, par euphonic, et sans

qu'il y ait Equivoque, a cause du g6nie m6me de la langue, on supprime

tres-souvent la particule ou l'afflxe Ty 69 , aussi bien dans les adjectifs sim-

ples que dans les adjectifs composes.

BXBMPLBS :

Ainsi Yon dira

:

68

SI zJc

Wit.

Pe hoi, fleur blanche .

Hfftohe, papier noir. . .

Hftng pon, toile rouge . .

Hoofing tay, ceinture jaune

Tdh tifta, ciel azur6 ...
H6 yu, poisson vivant .

JS ebony, eau chaude .

Hln ta6, doctrine lumineuse

^p Fang tchStse, table carrle

Au lieu de dire

:

6 69 # «T ty boa.

Mft« Htftytcw.

& 69 # H6ng ty pon.

HtftW Honangtytay.

#69^ Ts&tytiSn.

fSMM H6tyyu.

&69;# Jety ebony.

9J69 It Mintytad.

* 69 M ¥ Fang ty tch6 tee.

HI. — ADJECTIFS DEVENANT, PAR POSITION,

SUBSTANTIFS, VERBES AOTIFS, VERBES NEUTRES

VERBES PRONOMJNAUX, ADVERBES.

Si 1'on de'place 1'adJQCtif chinois, et qu'on le mette, par exemple, apres le

nom qu'il qualifie, cet adjectif devient alors lui-menie soit un substantif, soit

un verbe, et quelquefois un adverbe.

Void des exemples de chacun de ces cas.

I. — Adjectifs devenant, par position, substantias.

jfr A Ha6 j6n, bon homme.
[
A 69 # J6n ty hao, la bonte* de

l'homme.

Digitized byGoogle



76 GRAMMAIRE CHIN0I8E.

IP A Tso6y jftn, l'homme pecheur.

9J JE Mtn t£o, la doctrine lumineuse.

]fi 3£ Kao tien, le ciel dlevd.

/ft % Hedu t£ la terre dpaisse.

AUP Wn tjf tsouy. le pdchd de

1'homme.

?li^ Tad tone m!n, la clartd de la

doctrine.

5£ £ ifij Tiffn tche kad, la hauteur

du ciel.

ftl £ J¥ T$ tohe hedu, l'dpaisseur

de la terre.

3a ^F jft A £ il Kion tae tchffn jfin tohe meJ, le sage perfectionne les

qualites des autres.

f? 7 £P X It «lfti 0u P°o tche k^ met t» moi > Je ne connais pas sa

beaute.

§ ^F £P 3£ 35 >& Oil pou tohe k^ g5 sln.je ne connais pas sa laideur.

II. — Adjectifs devenant, par position, verbes actifs.

La loi de la grande dtude consiste a developper le principe lumineux de la

vertu. T* hid tohe tio tsa^ min mtn t& >k & 2. *& & W W 1&o

Le premier mot min devient ici le verbe ttendre, developper, vulgare.

Le peuple l'estime comme le Seigneur. Pe sin kouy tohe joft tf ^fS ft Jt

i: to #<>

Le peuple l'eleve comme le Ciel. Pff sin ka6 tohe joft tien ^5 j&lH 2,

to 3^o

Le Ciel seul peut Clever ses yeux. OuJ tifin 16n kao kf moft HI Ji fll iS

II estimait ce qui est vilain, et meprisait ce qui est beau. llgd tohe" kou^

eftl met tohS taidn S^JtMH^Sto Littdralement : furpto ««tww-

bat, et formosa negligebat.

La piete filiate la plus grande est de respecter son pere et sa mere. Hia6

mft tf yu nidn fou mod # 3gC :fc j& ft £ #o
Dans les exemples ci-dessus, tirds des livres classiques de la Chine, les ad-

jectifs kouy Jf, precieux, kao R.elevd, taidn J$, vil, nidn ft, severe,

sont devenus des verbes actifs en prenant 1' accent du mouvement.

Lad tae diminue la cldmence et la justice. Lad tse siad jftn ngy 3J£ -J ;J*

fcfco
L'adjectif siao, petit, est devenu le verbe dimimer, amoindrir.

L'artisan qui veut perfectionner son oeuvre doit, avant tout, bien aiguiser

son instrument. Kong you chan k^ sd . pj sien If kf kf I $ H
31? #o ©7C?! S Wo

On voit dans ces derniers exemples les mots chin et If devenus verbes actifs*
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H A Chin jta, 1'homme droit.

Jfr ^C L&n ehouy, eau froide.

f£ M* Hd yu, poisson vivant.

bfc JE Ta ta6, Doctrine profonde.

%M Ta yft, grande pluie.

III. — Adjeetifs devenant, par position, verbes neutres.

A U J6n chan, 1'homme est droit.

ZjC J& Chouy l&n, l'eau est froide.

St 8? Yu hd, le poisson est vivant

£A£i£:fc Ch6nj6ntoheta6t&,

la doctrine du saint est profonde.

Slft^rf* Tchfltfti&yuti,

Ges jours-ci la pluie est grande.

it i ft £ M JS jS 86 tone j&i tehdng eftl tad yufcn, le fardeau des

lettres est lourd et leur route est longue.

£1 !§ ffc 2, M tf % * y» oh8 tohe tchS rita }, ceux qui se perdent

en restant sur leurs gardes sont bien rares.

IV. — Adjeetifs devenant, par position, verbes pronominaux.

Ces adjeetifs sont pr&&tes du pronom tse g , se, sui, sibi, se.

ZXEMPLEftt

^| Me^, beau, pulcher.

S OH, vilain, deformis.

8 Eh, teger, levis.

£$ Tsien, vil, vUis.

H Kao, grand, altos.

)fc Ta, 61ev6, magnus.

§ i! Tse me^f se complaire en soi.

If SI Tse oti, se m6priser.

If d Tsfc kib, serendre mlprisable.

SI T8^ teiln, tiem.

If ]f£ Ts6 ka<5, se vanter.

3 i£ Tse t&, se vanter.

Y. — Adjeetifs devenant, par position, advecbes.

L'adjectif chinois plac6 devant un mot qui a le sens de verbe actif ou de

verbe neutre devient ordinairement adverbe.

BXSMPLBSI

devenant adverbes.

IJJJ ]H Mtn hifin, enseigner clairement,

clari edoeere.

IJJJ H Mln t&, percevoir clairement, dart

percipere.

U fH W5 tt ChinEn py tsj, recevoir sain-

tement les sacrements, *anctf stis-

dpere sacramenta.

f| fH Ma6 En , recevoir t6m£rairement

ou profaner, profanare.

If fl| Ch6n En, recevoir spirituellement,

mentaliter suscipere.

Adjeetifs

9J Un, clair, dams.

9J Un, clair, c/arus.

41 Chan, saint, sancius.

f| Ma6 , t6m6raire, temerarius.

jpfj Chftn, spirituel, spirituals.
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J|£ Heou, epais, spissus.

i^C T£, grand s cUte, plurimum.

Ji Ta, grand, alt4, plurvmiim.

JK Tchen, vrai, verum.

fg Kia, faux, falsum.

|£ Kin, leger, tevis.

PI A % ¥ 5| £ Men jen yoil heou

sing tche, les disciples d6si-

raient l'enterrer pompeusement.

^C ^ Ta siao, rire beaucoup, plurimum

ridere.

tfi fB Ta sin, faire grandement un actc

de foi, vehementer fidem elicere.

% SS & JK W 1R B* La6 ye che tchen

Uouy kia tsouy. Le maltre est-il

vraiment ou faussement ivrc?

Magister est-neverevelfalsi ebrius?

fff iB Kin sin, croire m&liocrement, fect-

fer credere.

IV. — MANURE FR£QU£NT£ d'eXPRIMER EM CHINOiS LES DfcFAUTS

OU LES NEGATIONS DE QUAUTtiS.

Lorsque Ton veut expriraer, en chinois, la negation d'une quaJite, d'un at-

tribut quelconque, on se sert du mot lui-meme qui exprime la quality, en le

faisant preceder d'une particule negative. Cette forme repondanos mots fran-

cais illegitime, immortel, imprudent, incr6dule, etc.

CXEMPLES :

jtf A Had jfin, bon homme.

& & W 3* Hft K ty se, acte le-

gitime.

JE A Tchfa jftn, homme droit.

/ft #? A Pou had jftn, m6chant h.

7 & & W * Pofi hft tt t* se

acte illegitime.

7 IE A Pott tchen jta, homme vi-

cieux.

V. — DES DIFFftRENTES CLASSES d'ADJECTIFS CHINOIS.

1. — Adjectifs simples.

Les adjectifs simples ne sont composes que d'un seul mot. Tels sont tons

ceux que nous avons donnes en exemples, page 74 et suiv. de ce chapitre. —
II n'y a rien de particulier a dire sur ces adjectifs.

II. — Adjectifs composts.

Ces adjectifs sont composes de deux ou trois mots, et forment, comme les

substantifs de ce genre, une double serie. Dans la premiere > les deux mots

sont synonymes ou a peu pres, quant au sens general de l'id^e, mais ils ont
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chacun une nuance dififtrente, en sorte que 1'idSe est rendue en chinois d'une

manure plus vive, plus energique et souvent plus 616gante. Dans la deuxi&me

s&rie, les deux adjectifs font antith6se.

Les particules conjonctives et, ou, et d'autres de ce genre qui sont em-

ployees dans un bon nombre de langues pour unir deux termes, ne s'expri-

ment jamais en chinois.

l" iirie.

m» m? a* %_.*. »_«**»* ( Kidfag marque le deiitonent.m Sa m ki*g koff tf. Pauvre.
J

°
(Koff , marque la souffrance.

m ft ft Un to tf. Paresseux. j

L^ marque ,a ,enteur' 1#indoleDce ph -

( To marque 1'indolence morale.

m m ft Kia6 g.6 if. Orgueilleux. **6 manP,e ,a Jaclance «*
.1 Gao marque le mepris des autres.

wu>m ... ,. .« ,
( E^11 denote l'avarice extr.

BEffifW Kien Un tj. Avare. 1 ...,,.,
(Lin denote la cupidite d espri t.

2* iirie.

*k >J> td siao. Les grands et les petits.

$ S chin ngo. Le bien et le mal.

^ ifo lad yeou. Les vieux et les jeun.

E ifc P^ fon. Les hommes ef les fern-

mes du peuple.

§ Jt fou kouy. Riche e* noble.

$ ^ l&n je. Froid ou chaud.

jl £| tohffng touan. Long ou court.

© £ kUi tchdng. Leger ou pesont.

ft *t* Ji >J> V louj tohong ta siao

86. Les grandes e< les petites

affaires du dedans ou du de-

hors.

35 AK ti& ty. Le ciel et la terre.

HI. — Adjectifs verbaux.

Les adjectifs verbaux sont souvent employes dans les livres chinois, et plus

rarement dans le langage parte. On les forme par la simple addition dela par-

ticule ty ffy faite au verbe.

eiemplbs :

ft 2j$ $ ouang laj ty. Les allants et les venants. Litttralement : ceux qui

vont et qui viennent.

II H 69 mat m^f #. Les coknmer^ants. Litttralement : ceux qui achetent

et qui revendent.

1V-V. — Adjectifs d&nonstratifs et indtfinis.

Les adjectifs d&nonstratifs et ind&inis sont presque toujours confondus

avec les pronoms du m6me nom, et s'expriment en chinois de la m6me ma-

niere. (Voyez le chapitre VI des pronoms* articles m et v, pages 133-135*)
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6* On trouve dans la langue Scrite deux autres classes d'adjectifs, qui sc

torment par la simple addition de la particule tche % , Me, qui, faite soit a

un substantif, soit k un verbe.

1° — Substantifs devenant adjectifs.

£ jfin. L'humanite. .

H T6ng. La force . .

H ng^. La justice . .

fiK Trie. La temperance,

ft- 16n. Le pouvoir . .

iZ %* j6n tche, Humain, e.

H ^ y6ng tche. Fort, e.

J8 ^? agtf tchS. Juste.

US ^ trie tche. Tcmpe>ant.

|fe ^f 16n tchff. Puissant, e.

2° — . Ferbes devenant adjectifs,

£k ^ Sen tche. Vivant, e, vtvus.

3€ ^ So tche. Mort, e. Jtforfuus.

£D ^f tche tche. Sachant, sctens.

H :§ Ou tche*. Halssant, odiens.

IK ^ tstihg tche. Suivant, segues^*.

^ ^ hiao tche. Pieux, pws.

££ Sen. Vivre

JE Se. Mourir

$P tche. Savoir

M On. Hair

156 Tstibg. Suivre

^ Hia6. V6ne>er

Dans les livres, il n'est pas rare de trouver la particule tche* $§ , ajoutee

a des mots qui sont eux-memes adjectifs, v. g. §£ j$ , les saints. L'adjeclif

chinois acquiert, dans ce cas, un caractere plus energique et moins indeHermine

yu tohS IS ^ , les ignorants.

VI. — ADJECTIFS CHANGEANT DE TONS ET DE PRONONCIATION.

Une foule de mots chinois sont susceptibles de modifier leur tern, moduli et

meme \e\ir prononciation. II est bien Evident que le mot change alors tout a fait

d'acception. Les adjectifs, qui subissent Tun ou 1'autre de ces changements,

deviennent tant6t de ve>itables verbes actifs, tant6t des verbes ncutres.

Ainsi

:

# haft, bon, bien, bonus, bent, devient ha6 au 4
e ton, et veut dire aimer,

6tre adonni &.

jffr }S had trie&u. Aimer le vin. jtf §6 had onftn. Aimer le jeu.

jtf fc had si*. Aimer la luxure. jtf $ had hid. Aimer l'6tude.

S agd* Mauvais, malus, maU, devient ou S au 4* ton, et veut dire

hair, dttester.

VII. — EXEMPLES d'aDJECTIFS A SENS OPPOSti.

Certains sinologues pourront regarder ce paragraphe comme peu impor-

tant. Au point de vue pratique de la langue wale, nous savons qu'il aura son

utiliU rlelle.
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kiedu ty. Vieux, antiquus.

lad ty. Vieux, senex.

toh6ng tj. Lourd, gravis.

tchffng ty. Long, longus.

choii tjf. Cuit, coctus.

gen ty. Dur, duru$.

se tj. Priv6, privates.

choang ty. Double, duplex.

len ty. Froid, frigidus.

taotf ty. fipais, crassus.

ehe* ty. Humide, humidus.

Ida ty. Faux, /Wsu*.

fang ty. Carr6, guadrotas.

yuen ty. Loin, longinquus.

gay ty. Bas, demissus.

siad ty. Petit, parvus,

chad ty. Peu, pauci.

lln ty. Avare, avarus.

nien ty. Severe, severus.

onay ty. Gourb6, inclinatus.

py ty. Vil, humUis.

seou ty. Maigre, macilentus.

se6u ty. Maigre, macilentus.

kou* ty. Amer, amarum.

houen ty. Trouble, turIndus.

tcheou ty. Vilain, deformis.

Ian ty. Difficile, cftf/tcife.

tchan ty. Transitoire, frafutfor.

kong ty. Vide, vacuum.

jeou ty. Flasque, mo/to.

se ty. Mort, mortaus.

gin ty. Obscur, obscunim.

jo ty. D6bile, de&i/ts.

my ty. fipais, spissum.

Ida ty. Domcstique, domesficu*.

VIII. R&GLES POUR TRADU1RE FACILEMENT EN GHIN01S

DIFF&tENTES CLASSES d'aDJECTIFS FRANQAIS.

On peut donner a un jeune sinologue la regie suivante au moyen de la-

quelle il traduifa lui-meme promptement en chinois, non-seulement les

6
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classes d'adjectifs francais dont la terminaison ou suffixe est rSguliere, mais

beaucoup d'autres mots chinois du meme genre.

I. — Les adjectifs francais , dont la terminaison ou suffixe est en able, du

latin abilis, qui expriment une disposition d, une aptitude a, la possibility dfttre

ou de devenir, se traduisent en chinois de Tune ou de 1*autre de ces deux ma-

nieres

:

1° Chaque fois que l'adjectif peut se tourner par digne de, a qui est du, on

fait pr&6der l'adjectif du mot kd IT. et on le fait suivre de ty 65 o

EXEMPLESt

ST & 63f k8 Jdh ty. Adorable (digne

d'etre ador$), odorabilis.

IT St tfa kfi gay ty. Aimable, ama-

bilis.

IT XI 69 kdy&ity. Abominable, a&o-

minabilis.

U S! 69 k8 ffi tj. Condamnable,

eondemnabUis.

Pi fS W kd sin ty. Croyable, credi-

bilis.

RT Jt» 65 k8 pt if. Comparable, com-

varabilis,

RT # Wt 89 ktf tsen kin ty. Hono-

rable, honorabilis.

RT tfi 69 k8 pfi ty. Formidable, /br-

midabiUs.

rT W 69 k8 Ufa ty. Miserable, row*

rafo'/fc.

2° La plupart des autres adjectifs de cette catlgorie en able peuvent se

tourner par qui peut 4tre. Alors on fait suivre le verbe chinois du mot te |§

,

qui exprime en chinois la possibility Lorsque ces adjectifs francais ont une

prefixe qui marque la negation, corame dans inevitable, incroyable, impo-

table, etc., on ajoute simplement la particule negative pou /£ avant le mot

EXEMPLESt

SB!8r69 py tffty. fivitable (qui peut

dire 6vite), evitabilis.

9 # 69 y te ty. Curable (qui peut

6tre gueri).

II <Si 69 ohfatffty. Domptable, vin-

Cibilis.

fil^l ytffty. Guenssable, sana-

bilis.

ft ftt 69 ohfc tffty. Faisable, posri-

to/w.

*& & 69 tohrtffty. Mangeable.

IS fill 69 yn tffty. Mesurable, men-

' surabiUs.

ikffitft b8 te ty. Potable, po**-

fci/ts.

X H H 65 yeofi may te ty. Rache-

table> redimendus.

f H6) poilt te ty. Reparable, repa*

ra&itts.

# & (ft *e» te ty. Secable, sectilis.

$ & 69 tang te ty. Tolerable, tolc-

rabilis.

H & 69 may tffty. Yendable, ven-

dt&i/ts.

S5 & 69 bd te ty. Viable , vita-

Its.
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Les m6mes adjectifs avec la negation.

% X S 6Sf pf pott tfty. Inevitable, 9! ^ # ft

inevtiabilis.

•*&W y pott tffty. Incurable, f?l(i)
tnsanofo'fts.

Ji 7 ^ ^ chSnpott te ty. Indomp- f 7i6i
table, thdorotfu*.

ft * 3S 6$ oW pou te ty. Infaisa- Jg * & fa

ble, non faciendus.

tohffpott te ty. Imman-

geable, non manduc.

pott pott tifty. Irrepa-

rable, irreparabiHs.

tang pott tffty. Intole-

rable, tntolerabilis.

lift pott te tj. Inviable,

nonvitalis.

II. — Les adjectifs dont la terminaison ou sufflxe est en ant, desinence des

participes presents, se traduisent, en chinois, comme ce participe lui-m6rae

chaque fois qu'ils sont pris substantivement. Mais si ces adjectifs verbaux ex-

priment une qualiti actuelle, effective, uihtrente d un sujet, en un mot, une pro-

prittt d'ou rteulte un effet, on les traduit, en chinois, en faisant pr£c6der le

verbe qui exprime la quality, par ce mot chinois : Un H, lequel indique la

possibility

H ft II Id Un h6 mott ty. Accom-

modant, wmmodus.

tt 31 A 6Sl UnynjGnty.Attrayant,

Ulecebrosus.

ISIAW Un gan ouf j&n ty.

Consolant, consolat.

IE BE W Un fe$ t^. Fecondant, #-

cundans.

t&HJgAW Unyingh6j§nty.

Nourrissant, nutriens.

ffiffiHAfa Untiftto6yj«nty.

Offensant, thjuribstw.

15 if fa Unte&ity. Penetrant, per-

means.

16 I* A 64 Un hff j«n ty. Terri-

fiant, terribiUs.

ISPl^tt W UnklnyfttchJty.

Aga$ant, hebetans dentes.

16S A fa Un j« j«n tj. Aga$ant,

prcwocofw.

HI. — Les adjectifs fran^ais qui ont la desinence en bre, du latin ber oil

bris, dont le sens est gut porte en sot, se rendent, en chinois, par le terbe auxi-

liaire yedu W • que Ton place avant le nom chinois.

EXEMPLESi

W^SW ye6u mln ty. C6Ubre, cefe-

ftris.

W (SI 65 yeott hiong ty. Lugubre,

lugubris.

W 31 JS fa yeott ying hft ty. Salu*

bre, so/u6rts.

W8fc8lft yeottUapSty.Sobrei

8obrius.

1Y. — Les adjectifs, dont la desinence en 4 n'est autre chose que celle tfed

participes passes, expriment en general Yaction soufferte, V effet, v. g. abhorrii
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ainti, ou la quality da sujet, comme dans zbtt. Ges adjectifs, disons-nous, se

traduisent comme les verbes passifs chinois.

EXZMPLES :

SAMIR cheou j6n ty hfcn. Ab-

horred odiosus.

3 A ft St cheou jftnty gay. Aim6,

amatus.

3 A ft S 41 cheou jftntyilnjou.

Injuria, injuriam ferens.

SA^fi cheou j6n ty ehang.

Blesse, vubieratus.

* £* 381 ft yeou je lie ty. Z61e,

s^iMitd incensus.

V. — Les adjectifs francais dont la desinence ou suffixe est : fique, du latin

ficus, facere, ont, en general, le sens de qui fait, quiproduit. On les rend, en

chinois, par le mot 16n f& . pouvoir, posse, soit seul, soit accompagne* de

tchotf ffi ou de sen £fe , qui, Tun et 1' autre, signifient : produire.

16 ffi * •? ft Wn tchoff Jn tri ty.

Aurifique, aurifer.

t& £fc *& ft Wn sen len ty. Frigori-

flque, frigorificus.

tB£aSft l^n sen pin ty . Morbifl-

que, morbificus.

jf£ A HI Wn teou jftn chouy . So-

porifique, soporificus.

£ ft I6n sen tj. Prolifique, pro-

Kerens.

58 A ffi fP ft 16nteouj6ntohou

han ty. Sudorifique, sucfatorius.

VI. — Les adjectifs, dont la desinence est t'6/e, du latin t&ifo, designant la

possibility la capacity d'dfre ou de devenir, se traduisent, en chinois, d'une ma-

niere assez reguliere. On place apres le mot chinois le verbe auxiliaire te #

,

pouvoir, posse, ou auparavant, le verbe auxiliaire kfl vj
, qui indique aussi

la possibility.

EXEMPLES

:

# # ft fen iff tj. Divisible, cforist-

6ifcs.

2 & ft siufcn te ty. Eligible, qui

potest eligi.

tt # ft jouan te ty. Flexible, /lea*

bilis.

BB & ft kaf tffty. Extensible, ex-

tensibilis.

Ill A ft hfftffjftn ty. Horrible,

horribilis.

Bfc 3* ffll ft kay pou tff ty. Incorri-

gible.

fll 'F l§ ft houay poute ty. Incor-

ruptible, incorrupft6.

%7§^ cho poii te ty. Indi-

cible, ineffabilis.

H # & ft ts^ poii te ty. Infailli-

ble, infallibiiis.

% ^F # 65 kio poii te ty. Insensi-

ble, insensibilis.

i?H^ ktfopoutffty. Invisible,

invisibilis.

IH IS ft mo tffty. Sensible, sewibil

JE.II ft kien tffty. Visible, v*tW.
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VII. — Les adjectifs dont la desinence est en eux, du latin osus, forment

une classe tr6s-nombreuse en frangais. Chaque fols que ces adjectifs marquent

une qualite, an defaut, ils peuvent se tourner par qui est, qui a, et s'expri-

ment ais&nent en chinois par le verbe substantif che £ esse, ou le verbe

auxiliaire yeou W habere, que Ton place avant le mot chinois.

EXXMPLES:

W K flfc ft yeou kiao gio ty. Or-

gueilleux, superbus.

W ff S W yeoii If f ty. Avanta-

geux, utilis.

W % ffy yeoii to ty. Copieux, o>-

piosus.

W fc JP W yeou fey toii ty. En-

vieux, xnvidiosus.

W ^ W yeou taff ty. Epineux, spt-

nostis. v

W2SA^ yeou mtn chen ty. Fa-

meux, famosus.

W #S $K HI W yeoft Ua hd ki5.

Goutteux.

W fc % fa yequ j6n taff ty. MisSri-

cordieux, misericors.

W ^ fa yeou yun ty. Nuageux, ne-

bulosus.

W & •© fa yeou j&taiffty. Pieux,

ptu*.

W Bfc SI W yeou ouy ta6 ty. Sa-

voureux, sapidus.

VIII. — Les adjectifs dont la desinence est en ique, du grec txo<
f et du latin

icu5, indiquant une idle de proprtite:, d'appartenance, se traduisent, en chinois,

par le verbe yeou W , avoir, habere, que Ton place avant le mot chinois.

EXEMPLES S

W A & W yeou mft kony ty. Dia-

bolique, diabolicus.

W # IS *SI fa yeonkofttchSngpin

tj. Hydropique,

hydropicus.

WIX^ yeou ngeou kf ty. M6-

lancolique , wwfan-

cholicus.

W * * fa yeou fong tab %f. Pa-

ralytique, paralytic.

W H SK fa yeou nj houfty ty. Scep-

tique, scepftcus.

DEGRtiS DE COMPARAISON.

DU COMPARATIF

py kiao tone mm Jt •$ £ %o

Comme il peut y avoir entre les objets compares un rapport de supenoriU,

d'infenoritt ou d'tgalite', on distingue de m£me trois sortes de comparatifs.

Dans ce paragraphe et le suivant, nos lecteure auront d6ja occasion de remar-
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quer la richesse et 1'abondance de la langue chinoise. En retenantles exemples

suivants, on traduira ailment tous les comparatifs chinois.

1. — COMPARAT1F DE SUP&UOMTfi.

Ge comparatif se fait, en chinois, de plusieurs manures.

i
Te manUre, — L'idGe se tourne ainsi : cela compart a ceci est.

EXEMPLES:

M. Tdfog est plus savant que M. M& (i). Tffiig y§ p^ M& yd kin tsaf hi5

It M Jt» M M M 33 Sko Litt6ralement : Tflhg dominus comparatus Uk do-

mino magis (est) doctus.

Cette maison-ci est plus 61ev6e que celle-lk. Tch5 J Jrien f&ng ts& p^ lfi k6

kin kao SE — E$SjF3RJt!$lli$o LitUralement : toe donuis com-

parata huic est magis alta.

Ge riz est bon, mais celui-Ii est meilleur. Toh£ k6 n$ had, tad t^ la k6

kin ha* at >t*^#PJS55 >Ml#o Litteralement : Hcec oryza bona,

attamen ilia eSt melior.

2e manure. — Au lieu de I'adjectif cdmparatif, les Chinois emploient plus

volontiers le nom commun ou substantia Ainsi, au lieu de dire : Paul est plus

savant que Pierre, ils pr6ferent dire : la science de Paul est plus grande que celle

de Pierre.

exemples:

M. M& est plus savant que M. Lf. Tournez : la science de M. M& est plus

grande que celle de M. Lj. M& yft tsa^ hi5 p^ 1$ y§ ty ken ti $ M %i Q
iftS ^ M fft M Jto Litteralement : M& domini scientia comparata Lf domini

(scientia) est major.

M. PJfest plus fervent que M. Ouftn. Tournez : la ferveur de M. Pe est plus

grande que celle de M. Ou6n. P?y6 ty je-tsiffp^ Onto y6 ty kin td £j j| ffy

§SiffJti3t$i?$ll>K;o Litteraleinent : ?$<kmiini fervor comparatus Oubn

domini fervori est major.

3
e maniere. — Le comparatif fran^ais exprime par ces mots : il vaut mieux,

il est meilleur, il est prifbcable , se traduit, en chinois, par ces mots : kin had

H ffr (meilleur), ou bien par ceux-ci: pou joii ^ JB\> md jott jR JD, non

stout ac, ou bien encore par ces expressions synonymes : Lin kfi j|E rT, Un
ynin 3§C JS , il est preferable, potius est.

(1) Ces mots T6hg et Mil sont det noms patronynriques chinois.
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La charity Taut mieux que l'ob&ssance. Tfh min poii jofi kong kin Kf ^
/F ill §Kr JKo Litteralement : obedientia non potest comparari charitati.

II est preferable de mourir que de pecher. Lin k8 ou Lin ju6n se pofi f£n

tsou^. $eTouS|tJS3E7IBPo Litttralement : pottte est mort ef non

peccare.

L'eau ne vaut pas le Yin. Chou^ pou jou taieou 5JC ^ ifa fflfo

La connaissance du bien ne vaut pas 1'amour du bien. Tche oh&n pou joii

hadtche & $ /£ & £? £o Litteralement : noscere bonum non comparan

(potest) amort illius.

En fait de vGtement, on pr6fere la nouveaute; en fait de personne, on pr6-

fere l'&ge avance\ (Ptoy.) Y m6 jofi tan; jen mft jofi kou §£ j£ in $h (A

3Riftin*fo

II n'y a rien de mieux que de perfectionner sa personne. Mft jott sie5u kf

chen H ft Sg^.
4* mamire. — Souvent on emploie la particule To $ , 6«aucoup, que Ton

ajoute k l'adjectif.

EXFMples :

Gela est meilleur. Ha6 te to if #,^
Plus 61oigne\ Yuen te to 3£ #; ^J

5* mantire. — La quantity dont une chose l'emporte sur une autre ou en est

surpassed s'exprime, en chinois, par l'adjectif au positif, que Ton place avant

le nombre de quantity. Ceci est tres-pratique dans la langue orale.

Plus haut de 4 pouces. Kao se" tsen to ]f£ JQ ^ £
Plus long de 2 pieds. Tchffng eul tohe*to SnK^o
Plus court de 3 pouces. Tou&n san tsfa to ffi H "*J* ^?o

Plus bas de 8 pouces. Ga$ loft Ufa to ^ 7a "^ ^o
6* mamfire. Lorsque les mots de comparaison pto de, mains de se rappor-

tent k une chose qui peut sa compter, plus se rend, en chinois, par le mot

to $ , moins, par chad *J* On les place comme dans les exemples sui-

yants

:

EXBMPLES :

Plus de dix tafils. ChS le&ng td + S % (i).

Trois tafils plus six tai«h. San letog to loti tsifti H ffi ^ a\ SI fc).

(1) Le uel est le lynonyme da mot once, wirfa. Ua toftl Taut environ 7 fir. 80 cent.

(2) Le taiene8ttadixiefDeptrtiedata€louderonce<rargcnt.

Digitized byGoogle



88 GRAMMAIRE CHIN(MSB.

Dix livres moins 3 onces. ChS Idn chad san leang -f* Jf *J? H Bl (0-

Quatre ligatures moins 10 sap£ques. 86 tiffo chad che k6 tsifih IS) f$t ^J?

+^« (2).

7* manure. — Lorsque Ton interroge, l'adjectif reste souvent au positif,

parce que, dans ce cas, le comparatif n'a pas besoin d'etre exprime.

EXEMPLE8 I

Quel est le meilleur? La k6 had sy ffl ^ jfr ^Q

8
e

maniire. — Les comparatifs faits a l'aide des propositions suivantes

yn fl&, ?£, ne se rencontrent que dans les livres. S'il arrive qu'on s'en

serve dans la langue partee, c'est lorsque Ton cite un texte, une maxime, un

proverbe.

EXEMPLE8 1

L'empereur Houang ty avait plus de prudence que Yao et Chuen. Hoofing

tf hifa yt Yao ClraSn J| *$ 5R jj& §| f$ LittSralement : Houang tf pru-

dens super Yao et Chain.

Les feuilles frappees par la bruine sont plus rouges que les fleurs de la

deuxi&me lune. Chouang y8 hdng yu eul yujf hoa H 3j| JJBC 31 n -E ?Eo

9* rnanHre. — L'expression ^ fa — 5J> fceawcoup pfus, encore plus, sert a

faire des comparatifs, usites seulement dans la langue 6crite.

EXEMPLE8:

La chose est beaucoup plus facile. La k6 f ft'ydng ^ l^^SSSo
Gela est beaucoup mieux. ¥ ft miao leao —Si^To
i0* mantere. — Dans la langue ecrite, on emploie souvent aussi le mot

tchoif tfc{ , surpasser, exceller, sortir de.

EXEMPLBS «

II est plus savant que les autres. Tfftohofftchdng jfin jfa tB fk Ao
(1 est plus habile que les autres. Ta tchotf se taa^ j6n. flj ffi ft ^i Ao

H* mani&re. — On trouve encore dans les livres cinq ou six autres mani&res

de faire des comparatifs. Nous nous bornons ici a titer l'emploi du mot y ff .

Advantage, plus.

EXEMPLEfl!

Si l'eau est plus profonde. J8 ohou^ y ohen ^^£$
(1) La ttvre chinoise est de 16 oaces.

(2) La ligature comprend 1,000 tapequet* La sapeque eat one monntle de billon , perforee par la

muiea et (Tune valeor minime.
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II. — COMPARAT1F D'iNFlSRIORlTti.

Ces comparatifs se font presque tous sur le mod&le des exemples suivants

:

1XEMPLES:

La France est moins grande que la Chine. F£ koujf m6 te Tohong kouS

tchfyang ti j|H$l^llSi% Litt6ralement : Gallia non ha-

bet Sinarum amplitudinem;

ou bien

:

F&kouep^ Tohong konesiad sy $fe B Jt 41 B >J> ®o Litteralement

:

Gallia comparata Sinis minor est.

Cette maison est moins vaste que celle-la. Tchfy Men fang ted m& tcf 14 k6

tche-yangkouSn &- ® W ? H ft » * 2 £ X.
ou bien

:

Tch^kien fang ted pjtfk6sia6sy &— ISJ g ? Jfc SB 'M* |go

III. — COMPARATIFS d'£GALIT£.

I. — Les Chinois ont une tournure speciale pour ce genre de comparatifs :

Paris est aussi grand que Felon. On dit en chinois : Paris, P6kin, ces deux

villes, sont d'une 6gale grandeur. Telle est la tournure invariable dans la laugue

orale.

EXAMPLES I

Paris est aussi grand que P6kin (i). F£ kone kin tch£n Pe kin enl tehtfn f

yangkouin &£«*:&::«-* Xo
Auz solstices, les nuits sont aussi longues que les jours. Tong hia tone

teheouyefyangtehaag £ % M * £— £1 £o
Ma robe est aussi longue que la sienne. Rg6 if ohan tsfe t&* ty* ohan tse

tou che y yang tohfiig ^ ^f # ^f «l ^ # -J » fi— H ^o
Aimer quelqu'un atitant que sa vie. Gay

-

ay" ta* jofi sen mfa jf pan SI fH*

II. — Dans Ja langue 6crite, le comparatif ne s'exprime pas s'iJ y a inter-

rogation.

EXEMPLES:

De Se ou de Chang lequel est le plus sage (2)? 88 yft ohang f choti hifin?

SKlS49.il? Litteralement : Se cum Chang (si comparentur)

quis sapiens?

(1) 81 l*on tradoisait le 00m de la TilJe de Paris par ces roots : Pa ft E B . peu de Cbinois

compreodraient. Nous traduisons ainsi t la capitate de la France, comme les Cbinois, parlant de Pekin,

disent: la cap!tale dn Nord, pg australis Inn metropolis.

(2) S6 et Chang sont deux disciples de Confucius.
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Pour les talents, c'est un homme aussi distingue* que Lj tvf pe*. Ts# jftn

tingche^tafpSyliedujenou jfc A ^ & & ± 6 — ** A «fo

III. — Les Chinois, m6me dans la conversation, font un usage frequent de

comparaisons, tirees les unes des moeurs de certains personnages anciens qui

ont laisse une reputation bonne ou mauvaise, les autres tiroes de la nature.

De meme que nous disons d'un bel homme, c'est un Adonis; d'un prince

cruel, c'est un Neron; d'un poete fameux, c'est un Corneille, etc.; ainsi les

Chinois ont-ils une foule de comparaisons du m6me genre, que tout le monde

entend. II est important de recueillir sur un album toutes ces sortes de com-

paraisons. (Voir, a la II
e
partie de la Grammaire, le chap, vni, qui a pour

titre : Rkhesse et abondance de la langue chmoise.)

DU SUPERLATIF.

ToW kftf MS Wo

Nous distinguons trois espdces de superlatifs : le superlatif absolu, le super-

latif relatif, le superlatif excessif. — Les formes chinoises sont tr6s-vari6es et

tres-nombreuses pour exprimer ces divers degrees de superlatifs.

I. — SUPERLATIF ABSOLU.

Ge superlatif indique une quality, sans aucune comparaison avec d'autres

objets de meme espece.

i™ forme. — On ajoute a l'adjectif ces mots : te Un %. 3H ou te Idn

% 8£ (0* Cette forme est la plus usite'e dans la langue orale.

EXEMPLESt

Le style de Confucius est tres-serr6. Kfing toe ou6n fa* chen te hen JL fp

La tour de Nan kin (2) est tres-61ev6e. Lan kin ta kao tff Un $1 M $?

Le palais d'6t6 est tres-beau a voir (3). Yuen mln ynln had kfin te hen.

mmmnmnmo

(1) Dans les liras, au lieu des mots te hen, on trouve ceux-cl qui ont le mcme sens et qu'on

empiole pour Peuphonie : tJ k\n fi§ §| , v. g. : Ms-joyeux. Honin hf $ Idn

(2) Ces mots Ufa kin signlOent capitale du midi, comme ceux de pg* Idn signlfient capitate

du nord.

(5) Ge palais des empereurs de la Chine a te presque ruin* lors de la guerre contre la Chine par

kes Anglais et les Francais en 1800.
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Je sois tr&s-content. Ngd h^ honan te hen, f? § fit # 5lo

Ce matin il fait tr£s-froid. Kin tsad len te hen ^ ^ tfi & Uo
Le piment est trds-mordant. Hoi tsiao 1& te hen ?E #1 1$ # 2Bo

2* A)rmc. — On fait pr6c6der l'adjectif de Tun on l'autre de ces mots :

tohe 3f ou iMonf jft , qui indiquent Yextrtme, le st^r^mc <fegr£

EXKMPLES:

Dieu est trds-cl6ment. TiSn tchou tch6 jGn 3c jMt D

Nous sommes amis intimes. Ngd yik nidn hiong tohe kiad f?H $fc Jr£ 3f So
Cela est tr£s-pr6cieux. Tsouy kouy ft Jto

Vos paroles sont bien vraies. Niftn hiong tohe y$n tsouy che fe 5& Zla
mm.

Vous avez \k une trds-bonne id6e. Ng$ sd kien tsouy eh&n ffc #f Jl.

3* form*. — On r6p£te l'adjectif,, soit simple, soit compost. Cette forme est

aussi 616gante qu'elle est expressive.

EIEMPLES :

Trds-bon. Had had ty j$ Hf- f$

Tr&s-petit. Siad siad ty >J\ >J\ 65 9

Trts-€vident. Mlnmln ptfptfty 9J 9J 6 & ft

Tr&s-grand pecheur. Tehdng tchdng tsouy jln SUP Ao
Parler trfcs-obscur6ment, par mille detours. Ou^ ou^ kiou kiou ch5 ^ §|

PQ Wuo

Interroger avec soin. &f sf fing ou£n IP $H tjf pSJo

Faire une r6v6rence tr6s-profonde. Chen chen ta f kong SR SB -IT— §8ro

Parler de la mani&re la plus positive. Cho te hd hd hi6n hien ffltffifBfS

Marcher avec de tr&s-grands airs. Hin hin tedu tedu tsedu |[|[i
IS^feo

4* forme. — On emploie l'expression oh&ng ten if JL $£ tlfij , qui veut

dire : le supreme degrt, le degri suptrieur, ou celle de chang pin ty Jl pp 6»f

,

qui a le m6me sens. L'oppos6 est hid t&n ty ou hia pin ty, le plus bas degri.

L'usage indique les cas oh Ton se serl de ces expressions.

EXEMPLES :

La contrition' parfaite. Chang t&n ty tdng hou£ Jl ^f 69 HH ffif o

La contrition imparfaite. Hid ten ty ttfhg hou^ T ^1 69 X(| 1$o

fildve trSs-accompli. Ching tfcn t^ hid sen Jl 3f ffi Sk £o
£l6ve mediocre. Tohong ten ty hid sen 41 ^£ 61f 41 £to
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fileve tres-faible. Hi* ten t? hi5 sen T 3f 69 * £o
Remede souverain. Chang ten tf y8 _fc %$ fi§ !Ho

5* /brwc. — L' expression dtic parties, chS fen + $* fait en chinois un

superlatif absolu. Ainsi Ton dit

:

Tres-grand. Che ttn ta + # ;fc

Tres-bon. Ch« ftn had -f # #
Tres-joyeux. ChS fe*n hj houan -f

- ^ 5 ttto

D*une beauts incomparable. Che f£n mej mad + #31 &
Les reines-marguerites sont epanouies; elles repandent la plus d&icieuse

odeur. Kioii hoa kay leao, ch8 fen lftn mftn If S 61 7 + ^ tl So
J'ai oui dire que sa fille etait la plus belle et la plus savante. Ngd oudn ttf

llngafchgtfntsayme* « IS fli ffr « + # # Ho
Cette affaire marche a merveille. TsSBe" eh8 ftn chu6n liedu jlfc ^t -|* ^

flR lDo

6* /brae. — Dans la langue ecrite, on emploie plus volontiers Tune des neuf

particules suivantes pour faire le superlatif. Ces particules se placent toutes,

excepts la derniere, avant 1'adjectif. Leur signification est a peu pres la

m£me; elles marquent Yexcis, la perfection, le degrt absolu; mais chacune

avec des nuances qu'il n'est pas possible de faire saisir k un jeune sinologue.

La lecture des auteurs chinois fait sentir peu a peu la vartete* 16gere des ac-

ceptions de chacune de ces particules et les cas ou il faut les employer.

E1EMPLES :

i° La particule \af :fc

tSli Taf yao kto. Tres-n6-

cessaire.

jfc 38? for taf ydng f. Tres-facile.

^Jj Jjl Xaf tsao. Tres-matin.

2° La particule toie 4jJ

$1 S H tsiS* yao kin. Tres-neces-

saire.

3° La particule tone" |g

j& ffc tsuJfmido. Tres-admirable.

jg if tone" had. Tres-bon.

4° La particule ch6n ^f

3£ 2§| ch6n mej. Tres-beau.

^f QQ chfa min. Tres-evident.

3£ il? ehin chad. Tres-peu.

^ S * SR pott yad ta? kieh. Ne

soyez pas si modeste.

iSiC^PT tch$ tafkfleao.Voila

une chose tres-singul.

4jJ St tsie gaf . Tres-grand amour.

-£0 f£ t8ie*souy. Tres-menu.

I IB & tone ott. Absolument non.

% S che*n 11m, Tres-excellent.

31 Bl chen tchetiu. TVes-vilain.
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fe J|£ kj heou. Tr&s-epais.

5° La particule kjf ft

§ j£ ky miao. Tr&s-admirable.

§ 6 ky pe. Tr6s-blanc.

6° La particule Ttfng ^
JlSfc ttfhg ga^. Aimer souveraine- 1 $} 1ft ttfhg hen, D&ester souverain.

ment. I $£ $C t^ng you- D6sirer souverain.

7° La particule tehlng j£Q

£ ft tch6ng gaf. Aimer excessive-

ment.

S % tch6ng koif. Pleurer amfcre-

ment.

"Si jfc tchdng kou^. Estimer consid6-

rablement.

£ 5P A Tch6ng tsouy j6n. Un trfcs-

grand p£cheur.

8° La particule numSrique onan ft , dix milk, soit seule, soit multiple

encore par mille, tsien ouan ffc Efo

IXIMPLE8:

Le roi des rois. Ouan onftng tche ouang Slilo
Le sage des sages. Ouan kiun tche kiun UiSo
Le mallre des maitrcs. Onan se tche se jS 65 j£ 6Jo

Venez demain de tr6s-bonne heure. Mln je tsien onan tsad sy la$ 9J

N'oubliez pas notre engagement de demain. Mln j$ tohe y5 tsien ouan poii

kS ouftng 1$ £ $ ^ £ * TJ &
II n'eut pas le plus petit doute. Onan onan poii ng$ M M s£ Ho
9° La particule toil £$ , qui se place apr6s l'adjectif.

EXHIPLBSt

^ j|| Pin ton. Maladie trfcs-grave. if| j§| kiff ton. Trop bon.

14 £K ten ton. Tr^s-sincere.

9
e
forme. — Les Ghinois oat un idiotisme qui tient lieu de superlatif, soit

dans la langue parUe, soit dans la langue forite. II consiste a r6p6ter le mot

en platant au milieu le nom de nombre un, y —\ et quelquefois ceux de trois,

san Hi quatre, s6 |B} Cette tournure rSpond assez a un hebralsme fort

commun dans rficriture sainte.

EXEMPLES

:

Pensez-y fort s6rieusement. Hg$ siang f dang ffc J© — J©

Regardez tres-attentivement. Ng$ kfih y kan ffe § — § Q

Rechercher avec une grande diligence. Pang y fang IS — IS

o

Reftechir beaucoup. Tsai san se 9HS, ou bien Tchffng si aiang
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II. —* SUPERLATIF RELAT1F.

Ce genre de superlatif exprirae la qualite par comparaison avec une autre

chose. Void les deux formes les plus communes pour exprimer ce degre" de

superlatif.

EXEMPLES :

II est le plus savant des hommes. Tou chou j$n \oxxf , ta ohe* teflu y ko

Wi & A fto tiLMM — ^o Litteralement : inter studentes homi-

nes, Ule est prior.

11 est mon plus fidele ami. Hgd ty pflfog yedu lofiy, t£ che* tedfa y k& if? ffy

M^&^o HL&M — f@o Litteralement : inter amicos meos, Ule

est prior.

De toutes les affaires humaines le mariage est la plus importante. Houen

yn l*y jfin sen ty f lain ta se. $$ j@ 75 A £ % — # * Vo

III. — SUPERLATIF EXCESSIF.

Les Chioois ont un tres-grand nombre de formules pour marquer le super-

latif au degre leplus tievt, au degrt excessif. Nous nous bornons a en indiquer

dix ou onze des plus usitees.

i
re

foi-me. — A ces mots te hen ^ $1 , qui servent a faire les superlatifs

ordinaires, on ajoute ceux-ci : k6 yu jfi, ffc ou ko fen ji& ^ , qui peuvent

se traduire ainsi : au-dela de toute expression ou de toutes les bornes.

EXEMPLES

:

Miserable au-del& de tout ce qu'on peut dire, . Tea6 ni8 tS hen k6 yu jfi jj|

$ $ a ft.

Vous etes trop ggnereux avec moi. Jen hiong ko yu y6ng houy fc 5£ iS

2e /brae. — On emploie Tune de ces expressions : md p£ ty J| Jfc $}

ott p^ tf & Jt #j qui veulent dire : au-dessu$ de tout, qui ne peut ttre

compart a rim.

EXEMPLES :

Le p£ch6 est le plus grand de tous les raaux, ou, un mal incomparable.

Tso,tfm6p*tytfing* % $ ft ft ft Mo
La ptete* filiate est ce qu'il y a de plus grand dans les ceuvres de l'homme.

Jen tche hln m6 ti yu hia6 A £ ft 31 ft $ #o
3* forme. — Gette lournure chinoisc est plus usitee dans les livres que dans

la conversation. Elle repond un peu k ces mots francais : par-dessus tout, plus
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que tout; seulement l'expression chinoise a bien plus de force. Elle veut dire

litteralement : ce qui surpasse meme les dix mille choses. Yu ouan yeou tche

JLEMPLES :

Aimer Dieu par-dessus tout. Gay Tien Tchou yu ouan yeou tche chang

st % ± s m w ± ±o
La difficult est immense. Yeou ouan fen Ian tohUn W M ffi II JSKo

4
e /!ww«- — On ajoute au superlatif ordinaire ces mots : oii touf ty

$k 38" $f . sans aucune comparawon possible,

EXEMPLES :

Tres-respectable. Tche toen oy tou^ ty 31 ^ % ^ #Fo

Tres^leve. Tche kao ou touf t^ M iS & 3& ftfo

5* forme. — Dans les livrcs. on rencontre sans cesse ces formes-ci de super-

latif excessif: pou chen /£JI£< inexprimable > sans bornes, ou pou tone /£ l6o

EXEMPLES I

Sa joie etait sans egale. Uj pou tse* chen §7 Itto
Ne pas revenir de son etonnement. Pott chen kin ya /£ Jffi M Uo
Son trouble et sa confusion sont inexprimables. Pou chen hou&ng tchen

Ma reconnaissance sera sans bornes. Pou chen kan gen ^ $$> J^ M* o

La joie du pere el du ills a se revoir fut au au comble. Fou tee siang kien

pcii chen tone h* & ? tt H X B 2. %o
II vantait ces fleurs d'une maniere inou'ie. Koua toiang ha6 hoa pou tone

6e forme. — L'expression dix parties, ch8 fe*n 4* #, fait tin superlatif

ordinaire. Mais si Ton emploie un nom de nombre superieur a celui-la, le su-

perlatif est alors excessif.

EXAMPLES

!

Le mariage est plus que regie. Houen yn f yedu ohe eul fen ouen leao

S'il n'avait pas pour vous une affection sans bornes. J5 pou che* eul ohe fen

kfn tch6ng ^^S^ + ^^So
V forme. — Les expressions fey oh&ng ^ ffi , y chang J$ fljf , tris-ex-

traordinaire , qtti surpasse le commun, font aussi un superlatif excessif tres-

souvent employe.

EXEMPLES !

U elait doue, en naissant, d'une beauts prodigieuse. 88n tff toe se fe£
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Ce Yftng est d'une perversity dont on n'a pas d'idee. Yftng tse kien ng6 y

Voyant cette beaute si rare. Ki6n tff mej lou y chang £jjfc||^S flf?

8
e
forme. — Les deux expressions suivantes : pou y ^% EL et pon ty

/f% J@ se rencontrent souvent dans les livres de bonne literature, et mar-

quent toutes deux le superlatif excessif.

EXEMPLES

:

A cette vue les trois hdtes demeurerent dans un etonnement qui ne peut se

rendre. San j6n kffn leao kiu ta kin pou £ HAlTft^l^ Bo
II fut prodigieusement mortifi6 de ce contre-temps. Ta tcheffo tchang pou f

11 eprouva la joie la plus excessive. Man sin houan-h^ poii tf JK >fr D(

Se livrer a des reflexions sans bornes. Siang se poii ty ^8 J& /£ J@o

Hire d'un rire inextioguible. Sia6 pou ty §| /£ JS

9
e
forme. — L' expression p^ ta* chang Jfc 'fife Jl, en te comparand me^e

au-dessu$ 9 est fort elegante, en chinois, mais on ne l'emploie que dans le

style ecrit.

EIEMPLE8 :

Personne n'est plus beau de figure que lui. Jdn on jen p^ ta
4
pou chang

10e forme. — Les mots oil chonang $$ Jt , sans parei/, sans dga/, et ceux-

ci : on tse fa ifty , sans mesure, qui ne peut 4tre mesure", sont deux formes d'un

bon gout et tres-communes.

BXEMPLES:

Vous etes, en age, en talent, en beaute, sans pareil dans 1' Empire. Tsih

niin tsay mef kou?s6 on chonang f^tlBiltto
Quel inepuisable sujet de douleurl Oft poii tse tone yeon & ^P iW £, 5o
11* /Sonne. — On se sert du verbe tchoif ffi , sortir de, depasser beaucoup,

pour faire une forme de superlatif excessif.

EXEMPLES :

Ma joie surpasse de beaucoup mes esperances. Ej tchoif ouang ooay

% mm too

C'est un talent des plus extraordinaires. Che* tchou se tsa^ jen & ffi 6
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CHAP1TRE IV.

DE8 ADJECTJFS NUMERAUX

oo

DES NOMS DE NOMBRE EN CHJN01S (\).

tfc % Sou mln.

lo Systerae decimal ires-accicn chet les Chinois. — 2° Des nombrcs cardinaux. Bfaniere de Ics for-

mer. Cinq formes d'ecriture pour as nombrcs. — 5° Des noms numeraux,ou aulrement dcs

panicules numeiatos, cxc!usivement proprcs a la laogue cbinoise. Lear uiiliie. — fto Des nombrcs

ordiuaux. — 5© Des nombrcs purtilifs. — 60 Division de l'annee, du mois, des Jours, des hearcs,

de la semaine , eu chinois. — 1* De 1'abaquc chinois ou machine a compter. Son utilile. Manierc

<k> s'en senrir.— 8* Des barres numerates.— 0° Specimens des anciens chiffires chinois eu ecriture

Tchooan $fc el cn ^riture chang fang ta tchouan Jl Jj ^ ^
1. — SYSTfeME DECIMAL CHEZ LES CHINOIS.

Le systeme decimal, si moderne chez nous, est connu ct suivi en Chine

depuis une Spoque fort ancienne. La maniere de compter en Chine est tres-

simple el tres-facile a retenir; car tous les mots qui expriment les noms de

nombres usuels se rSduisent a treize. Les dix premiers noms se combioent entre

eux dans un ordre nature! et r6gulier. Avec les treize mots consacres aux termes

usuels, on pourrait pousser la numeration jusqu'aux billions excluswement. Si

Ton avail besoin de pousser plus loin le calcul, il serait possible d'exprimer,

meme par un seul caractere, les sommes les plus elevees, telles que eel les que

Ton rencontre dans les calculs astronomiques.

Outre les noms de nombrc ordinaux et cardinaux, les Chinois ont une es-

pece de mots expUtifs tres-ing6nieusement invented, vu le genie exception nel

de leur langue. On a donne* a ces mots explptifs le nom de particules nume'rales.

Nous en parlerons dans un article a part.

11. — NOMBRES CARDINAUX.

Comme tous les mots chinois, les noms de nombre restent invariables et ne

prennent jamais aucune marque distinctive, quand ils ne se rapporlent pas a

un substantia Bien qu'on les prononce de la m6me maniere, il y a quatre formes

(1) D y aurait an travail interessant a faire sur Varithmitique des Chinois. Cc travail serai 1 d'au-

tast plus piquant que lear metbode orfginale est loin d'etre depourvoe de vues neuves pour les Ea-

ropeens.

7
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d'ecriture pour les noms de nombre usuels. La premiere est la plus simple,

la plus ancienne et la plus commune dans la pratique. La deuxieme a cte com-

posed, a dessein, avec des traits plus nombreux, plus compliques. On s'en sert

dans les actes publics, dans les ecrits d' achat, de vcnte, afin d'empScher les

fraudes et les alterations dans les affaires importantes. On leur donne le nom

de chiffres officiels , kouan tee 1? ^ La forme d'ecriture de ces deux genres

est de celle que Ton nomme kia£ chou #Sf So La troisieme manure d'e-

crire les noms de nombre est une forme abrSgee, cursive, a la volee, que Ton

nomme : caractires toad' ^t ^o La quatrieme est une forme simple, exclu-

sivement employee dans le commerce pour nume>oter les marchandises, faire

d'autres indications de ce genre. On les trace avec une grande facilite. Us

portent le nom de gan ma tee" Ppf $? ^
Dans la haute antiquite chinoise, la forme d'ecriture des noms de nombre

6tait en rapport avec l'ecriturc courante de l'epoque. Nous renvoyons a la fin

de ce chapitre deux tableaux qui donnent la forme antique des noms de

nombre. Ces tableaux peuvent 6tre utiles a ceux qui s'occupent de l'antiquite\

TABLEAU DES NOMS DE NOMBRE

AVEC LES QUATRE FORMES D'ECRITURE.
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Suite de la mantere de compter.

+ — che* f.
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chose que le vide oil l'absenee d'une quantity. Get O ou ce zero ne sert

done jamais aux Chinois de multiplicateur, comme chez nous.

Bien que, dans 1' usage ordinaire, on ait rarement besoin d'autres mots

pour exprimer les qdanlites, et qu'on se serve, en ecrivant, d'autres carac-

teres, il arrive de rencontrer, mais dans les livres seulement, des caractercs

exprimant des quantites fort clcvees, et s'&rivant par un seul signe. Nous les

donnons ici

:

1& y. Cent milie. Vulgairement :
-\* /$ che* ouan.

jf[£ tchao. Un million. — — "j§" /$ y pe* ouan.

?ft kin. Dix millions. — — ^S y tsien ouan.

f$ tse. Cent millions. — $S 3q ouan ouan.

1% Kay. Un milliard.

iH Jang. Dix milliards.

jft kedu. Cent milliards.

fH W6n. Un billion.

JE tchen. Dix billions.

$t tsa$. Cent billions (l).

BEMARQUES.

i° Lorsque Ton parle d'un nombre indelerminG, incertain, au-dessous de

dix, comme, par exemple, trois ou quatre, cinq ou six, on n'exprime jamais en

chinois la conjonctive ou. On dit simplement :

H sin se\ Trois-quatre.

3l a\ ou loii. Cinq-six.

Si le nombre depasse dix, on l'exprime ainsi

:

+ % t che to k6. Plus de dix.

+ % £f ohe to nien. Plus de dix ans, ou + £f % chS nien td.

— TJ % JL y pffto ty, Plus de cent lieues, ou bien — U f£ J| y P

J

Souvent aussi Jes Chinois se servent, dans ce cas, des mots a peu prts , e/i-

triron , tchaf poii to H /£ §J (2).

H /F 3? — I i tcha
4
poii to f pe ty. Environ cent lieues.

H 'ft 3? P9 JL tcha* poii to se ty. Environ quatre lieues.

2° Lorsque le nombre cardinal est pris pour nombre ordinal, comme dans

les exemples suivants, on les traduit ainsi

:

(!) Ccs noms d« nombre sent tires du DicUonnaire dc Kahg-hy. En partem de ce dernier

nombre, l'ouvrage dit : j£ ]fc ^ ||<|fe

(2) Gette e&pression signifie Utteralement .- attest* non mulltan, il ne s'en but pas beaucoup.
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& S % + H ft Lou* se tf chS 86 067. Louis XIV, Ludovicus, quarta

decima persona.

& l§ % X ft PJ y& tf kieou ouf . Pie IX, Pius, nana persona.

3
Q Lorsque 1'on veut exprimer la dur6e de regne d'on prince, on dit, en

chinois, v. g. : 11 a iU sur le trone quatorze ans. Ttf tsaf ouf chg s6 nifa

ft&tt + H^o
4° Les chiffres de commerce ont une forme particultere, comme on le voit

au tableau de la page 98. Us se placent, comme nos chiffres arabes, en lignes

horizontals; on les lit de gauche k droite. Dans les nombres composes de

mille, centaines, dizaines et unites, les coefficients se placent au-dessus de

chaque degre correspondant. Ainsi, pour representor les trois sommes sui-

vantes, on disposera le3 chiffres de cette manure

:

4 5 6 2

* V a
f * + 1]

18 7 2 4 2 4

f f 1.1 * f *
Le O ne s'emploie qu'au milieu des nombres pour indiquer seuiement

1'absence d'un degre intermediaire. Jamais on ne le place k la fin d'une

quantity.

10 8 4

H o * o *
S'il s'agit d'un nombre plein, sans addition d'unitts, le multiplicateur se

place sur la m&ne ligne et precede le degre decuple.

EXEMPLESt30001 400 I 60
«1 f I % tf I

JU f , etc.

Les Chinois emploient quelquefois dans les livres une sorte de barre, dans

le genre des chiffres de commerce. Bien que cet usage soit rare, nous donnons

le tableau de ces barres numerates k la page iii,

III. — DKS NOMS NUMfrlAUX OU DES PART1CULE8 NUM&RALES.

Les anciens missionnaires de la Chine ont donne a cette classe de mots chi-

nois le nom de particules numerates ou numeriques. Malgre l'idee assez vague

qui s'attache k ce nom, on a continue k le donner k cette classe de mots. Un

auteur moderne a cru mieux les definir, en les appelant : substantifs auxi-

limret. Cette definition n'a que le m£rile d'etre plus vague que l'ancienne.
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Les Chinois ont eu HdSe de ohoisir dans leur langue un certain nombre dc

mots exprimant, les uns, une idee generale, mais caracleristique; les autres,

une proprieHe\frappante d'objets. Ces mots expriment, par exemple, la lon-

gueur, reHendue, 1'unitS, la parity, la rondeur, la hauteur, un fragment, un

objet route, une forme pointue, etc. Les Chinois ajoutent cette espece de mots

aux noms de nombre cardinaux.

Ainsi, une table devrait rigoureusement se traduire, en chinois, par ces

mots : f tch5 tee — jj| ^p , una mensa, mais on ne serait pas compris.

II faut dire : y tchang tcho tse — 51 jj| ? Le mot tchang est ici parti-

cule numerale, accompagnant le nom de nombre chaque fois qu'il est question

d'un objet de longueur, d'etendue. Un couteau, litteralement : y tad — J]

Ces deux mots, dans le langage parte, ne seraient pas compris a cause des

nombreux liomophones chinois. Mais si Ton dit : y pa tad — fti J] , chacun

comprendra de suite. La particule pa sert a indiquer tout objet ayant un

manche. Un parapluie se dira de m6rae : y pa Ban — fti 3$ Ces deux mots

seuls : y san seraient inintelligibles. Une paire de bas: y chouang oua toe

— IK 13 ^Po La particule chouang indique toute espece d'objets doubles,

ou les noms d'objets pairs. Si l'on demandait a quclqu'un, par exemple, com-

bien il a de paires de bas, il repondrait en chinois, comme nous le faisons en

francais: trois, quatre paires, san se* chouang, sans r^peter le mot bas. Les

objets disposes en ligne, en rang, se d6signent par la particule numerale

hang fr Ainsi, on dira: une ligne, une ranged de maisons, f hang fang

tse — fil^po Le mot keoti P , bouche, est la particule numdrale

qui sert a designer, entre autres, les membres d'une famillc. On dira : pS

keotf jen A D A • huit bouches, au lieu de huit personnes.

Par l'usagc que les Chinois font de cette classe de mots, on voit que, dans

leur esprit, ce ne sont pas de ve'ritables noms de nombre. C'est la pourtant

le c6te* qui a frappe davantage l'esprit de ceux qui les ont d6sign6s les pre-

miers sous le nom de particules numirales. Ces mots ne sont pas strictement

des noms de nombre. Leur r61e est premierement de faire e*viter, dans la langue

parl6e, l'Squivoque, Tobscurite*; deuxtemement , d'exprimer la chose avec

plus de grace, plus d'616gancc et plus de clarte* ; troisiemement, d'Stablir une

sorte de distinction entre les choses generates et les choses particulieres.

II est a remarquer que les choses qui ne sont pas susceptibles d'etre divides

en parties ne sont jamais pr6c6d6es de la particule numerale. On ne peut jamais

omettre a volonte* ces particules dans la conversation. Le moindre inconve-

nient serait de h'etre pas compris.

Les particules numerates ne sont pas des mots exclusivement afifecte*s a cet

usage. Isoles des nombres cardinaux, ils ont leur signification propre.

Le nombre des particules numerates d6passe un peu la centaine. Nous les
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avons r6unies, en forme dc tableau alphab&ique, dans notre hictiormaixe

frangais-chinois, au mot caracttre, page 67. Nous y renvoyons le lecteur.

L'usage de ces particules 6tant trfcs-regulier n'offre dans la pratique aucune

difficult^. Nous avons dans la langue francaise certains mots qui ressemblent

beaucoup am particules numerates cbinoises, et font assez bien le r61e de ces

particules. Nous disons, par exemple, une pi6ce de toile, un rouleau de pa-

pier, un acte de com6die, un grain de sable, une goutte d'eau, un monceau

de paille, une pile de bois, etc.

Tous ces mots rouleau, p&ce, acte, grain, monceau, pile, et une foule d'au-

tres de ce genre, repr&enlent assez bien cette classe de mots chinois, et sem-

blent tres-propres k faire comprendre le role des particules numerates en

chinois.

IV. — DES NOMBRES ORD1NAUX.

Les.nombres ordinaux se forment, en chinois, par la simple addition du

mot if j$ au nom de nombre cardinal. Ainsi Ton dit

:

f& ~\* tf che\ Le dixieme, dedmus.

% ZL + if efil ch8. Le vingtieme,

vigesimus.

% H + tf aan che. Le trentteme,

trigesimus.

%— U if f pjf. Le centieme, ctn-

tesimus.

%— ff; if f tsiSn. Le millieme

,

millesimus.

%— iff* Le premier, primus.

f& ZL if efil. Le deuxieme, secundus.

% H if san. Le troisieme, tertius.

f tf se\ Le quatrieme, quartus.

% 3l if on. Le cinquieme, quintus.

U* 7a if lou. Le sixieme, sextus.

% l£» if tsf. Le septieme, sepiimus.

f& A if pS. Le buitieme, octavus.

ff£ JL if kieou. Le neuvteme, nanus.

Pour exprimer le nombre de fois, on dit en chinois

:

—
" 3k f tae\ Une fois, semel, ou bien — ® f houf.

rl 3K efil tse\ Deux fois, bis, — Zl Hi efil houf.

H 2fc san tae\ Trois fois, ter, — SO sin houf.

Ainsi de suite.

Dans les livres on emploie souvent, au lieu des precedents, les mots qui

suivent : toad JB , pien 9 • ^ So
H H ft JS fI 2fc T San toad t£tch£l$ laf lea6. II est venu ici trois fois.

ft ft 9 xS II 2fc T Hg£ 1# tsad tch£ 1J laf lea&. Combien de fois

6tes-vous venu ici?

tt # 91 2fc 31 ft K$ fan ya6 la$ kfln ngj. Que de fois j'ai voulu venir

vous voir!
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BEMABQUES.

!• Dans les livres, on emploie assez souvent, pour marquer la division en

quatre,1es premiers caracteres du livre sacre qui porte le nom de f kin JJr So
Ces caracteres sont : 3G yn§n f **f hen, ^J ty. j| tchen.

2° Les Chinois ont un cycle dinaire pour la division du temps, et un autre

duodenaire pour celle des heures de la journee. S'ils ont a marquer une divi-

sion en dix, en douze parties, ils font usage de chacun des caracteres de ces

cycles. Toutefois, la pratique en est bannie de la langue parlee. La combinai-

son de ces deux cycles, rep6tee cinq et six fois, a fourni aux Chinois leur

fameux cycle de soixante ans. (Voir les mots cycle et heure, dans notre Dtc-

tionnaire.) En geometric, ils font usage des .premiers caracteres de ce meme

cycle, \k ou nous employons les lettres A. B. C. D.

3° Dans la division d'objets en grand, les Chinois se servent des mots

ch&ng _fc, tchong 4*. hia "T» qui repondent & partie superieure,

— moyenne,

— inferieure.

Ainsi, la premiere partie d'un ouvrage se dira ch&ng kinen _L ?§,

Celle du milieu tchong kiuen 4* 3§.

La derniere ou troisieme partie hi£ "T 3§.

V. — DES NOMBRES PARTITIFS.

Yoici les expressions en usage dans la langue parlee

:

— ^f y pan. La moitte, une moitie, demi, une demie.

— JB^p J tien pin. Une heure et demie.

— JL 3* y 1^ pan. Une lieue et demie.

^r liS pan tien. Une demi-heure.

^r M pan ty. Une demi-lieue.

^r iS ^r ^ iB pan sin p&n pou sin. Croire a moitie, a demi.

^r *JL ^r iS pan sen p&n hd. Demi-mort.

^r A ^r 9L pan j§n p&n kouy. Demi-mort de crainte.

*$ Btt pan ban. Demi-ivre, entre deux vins.

Les Chinois, pour dire : a demi, a moitte, usent souvent de cette formule-ci

:

£ VL A fS tsfse p& h6. A moitie mort.

Souvent on emploie la particule yu |£ pour exprimer plus, au-dela de,

*ans extermination fixe de temps.

$5 T M fife pin lead yue yu, v. g. II a et6 malade plus d'un mois.

tfe T M Ife tchou lead yue yu. II s'arrGta plus d'un mois.
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Pour exprimer la division en parties, les Chinois precedent comme nous,

en prenant pour base le tiers, le quart, le dixieme, etc.

Ainsi, ils disent

:

Pour le tiers

:

H # W "~ # »&n ttn yeoii J fen , e'est-i-dire de trois parties il y en

a une, ou bjen : san koo yeou f kou H BSW— VSto

Pour 1© quart

:

H # W — # si tin yeou ^ tin, e'est-fc-dire, de quatre parties il y en

a une.

Pour les trois quarts

:

H^oHRlH^ a«e*nouse^ou yeou sen tfn,<ro E H5* sankou.

Pour le huitieme

:

A # W— # P* «n yeou J «n.

Pour les six dixiemes

:

+ #WaC# ch« fen yeou lou tin.

VI. — DIVISION DU TEMPS.

Annie chmoise.

Le Chinois ont deux manieres pour exprimer les dates par ann6es.

La premiere, la plus commode, est d'employer les dales des annees de

regno des empereurs. Les empereurs chinois prennent, en montant sur le

trine, un titre de regne. Ainsi, le premier empereur de la dynastie actuelle

avail pour titre ou nom de regne ces mots : ohue*n tche* £$ }§<, Son regne a

ete* de dix-huit ans. Un Chinois, pour indiquer son Age ou un 6v6nement

passe, dira: Je suis n6, cet 6v6nement a eu lieu la premiere, la huitieme, la

dixieme ann£e de la periode dite : ohuln tofcg. Tel 6v6nement est arrive la

quinzieme annee de la periode dite : kfing hy. £e nom ou titre de regne se

nomme en chinois : koue had H f£ Les monnaies chinoises portent le titre

des annees de regne d'un empereur. Chez nous, le souverain pontife choisit

aussi un titre de ponliQcat, et date ses actes des annees de ce m6me pontiflcat.

Toutefois, nous ferons remarquer que si tel est en rgalite* le sens du titre

de regne des empereurs de la Chine, dans la pratique on applique ce titre

lui-m6me a la personne de 1' Empereur. Ainsi, Ton dit vulgairement

:

L' Empereur Kang hy Jfc $
L' Empereur Tad kouang $£ 3fe

L' Empereur TOng tobe* |^ J§

La deuxieme maniere de compter les annees a lieu par le cycle de 60 ans,

nomme en chinois kii tse ^ 1p , du nom des deux premiers caracteres. En
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Chine, chacun sait par coeur ce cycle. Si Ton demande a un Chinois son age,

au lieu de rlpondre qu'il a taut d'ann&s, il se borne a dire : Je suis ne telle

armie du cycle (l).

Desmois.

Les mois chinois sont lunaires, et portent le nom m6me de la lune yuff M o

lis sont tous de vingt-neuf ou de trente jours. On donne aux mois de vingt-neuf

jours le nom de petits mois, yuff aiao JJ >J\ ; aux autres, celui de grands mois,

yuff ta H )ko Pour combler le deficit que cause naturellement cette maniere

de supputer le temps, les Chinois ont tous les trois ans une lune supplemen-

laire. Ces annees-la ont trexze lunes ou treize mois. La lune suppllmentaire

porte le nom do Juen yue |HJ M o Les Chinois ont un cycle de dix-neuf ans,

durant lequel ils intercalent sept fois cette lune supple*mentaire. II y a un

ordre determine pour intercaler cette lune. Si on l'ajoute, par exemple, apres

la troisieme lune ou le troisieme mois, on dira alors, en parlant de cette lune

intercalee : Ju6n san yue ||H^ Ainsi des autres. (Voir le mot Lune

dans le Dictionnaire frangais-chinois.)

Dans, T usage ordinaire, on designe les mois chinois ou les lunes de la ma-

niere suivante

:

l
r# lune ou l^mois. Tchln yue IE Mo

2* lune ou 2* mois. Eul yue ^L Mo
36 lune ou 3* mois. 8an yuff H M o

4° lune ou 4* mois. 86 yue JS /j

5* lune ou 5* mois. Ou yu8 3l M o

6* lune ou 6* mois. Lou yue 7a ft

T lune ou T mois. Tsy yu8 £ M <

8* lune ou 8
e mois. P8 yu8 A M <

9° lune ou 9
e mois. Kieou yuff JLM (

10
e lune ou 10° mois. ChSyue +M <

I i
e lune ouil e mois. Tong yuff ^M<

12° lune ou 12° mois. Li yuff (2) MRM <

Jours du mois.

II y a une expression sp&iale pour les dix premiers jours du mois. A par-

tir du onzieme jour du mois, on emploie les noms de nombres cardinaux.

Le premier jour du mois se d6signc ainsi : Taoff J |) *-

Ledeuxieme — — Tsoifeul VI Ho
Le troisieme — — Tsoffsan ffl Ho
Le quatrieme — — Tsou s6 $Q P9

Lecinquieme — — Tsotfou ||£o
Lesixteme — — Tsofflofi flj a\o

Le septteme — — Tbou Uf ffl ^

(1) Voir ce cycle, dans le Diclionnaive fraufai$-chinoi$ t tome I, page 118.

(2) Ce nom est celui du laciifice que l'on offre a la On de l*»nnee aux ancOtres et a tous les esprlts

atec It cbasse de plusieurs animaux.
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indiquer ce mode de division. Les catholiques chinois emploienl sculs le mot

semaine et ont une expression consacr6e a chaque jour de la semaine.

IS It tchan-ty se\ Mercredi, feria

quarta.

IS H £ tchan-ty oh. Jeudi , feria

quinta.

IB 16 7a tchan-ly lott. Vendredi, fe-

ria sexta.

IS it 16 Tohan-lJ tsy. Samedi. Sab-

batum. /

— t ± f k6 tchou je. Une se-

maine.

1^^ leangk6tchoaje. Deux

semaines.

^ tchou je. Dimanche, dies Do-

mini.

IS It X tohan-ty eul. Lundi, feria

secunda.

IS it H tohan-ty aan. Mardi , feria

tertia.

^F i IS W Cheou tchou-jS, tchan-ly. Garder le dimanche, les felcs.

^ VII. — DE L'ABAQUE CHINOIS OU MACHINE A COMPTER.

Souanpan $ j£ (i).

Pour faire toute espece de calcul, au lieu d'employer l'ecriture, les Chinois

se servent d'un abaque, qu'ils nomment aouan pan ££ ft (table a compter).

Son invention est due au c61ebre Cheou ty "ft* fft , ministre de l'Empereur

Houang t§ J| ^, qui regnait 2637 ans av. J.-C. En general, l'abaque chi-

nois compte dix colonnes; on peut en porler le nombre a quinze, a vingt, si

Ton veut. Mais il est rare que l'on ait besoin d'un abaque aussi developpe\

Gelui de dix colonnes peut servir jusqu'aux millions de taels.

Cette machine a compter est d'un usage g6ne>al dans toute la Chine. On la

trouve sur les comptoirs de tous les magasins; les negotiants ambulants Tern-

portent avec eux. Chaque famille chinoise a son abaque. C'est un meuble in-

dispensable, qui entre dans le ngcessaire de tout voyageur chinois.

L'abaque chinois est si commode, quand on sait s'en servir, que son usage

s'est etendu en Russie, en Pologne et meme en Turquie. Nous ne voyons pas

pourquoi nos comptoirs europeens b'adopteraient pas une machine aussi

simple et aussi commode.

(1) 1/ouvrage chinois que l'on consulte le plus ordioaireroeot, poor apprendre a se servir de Paba-

que chinois est celul qui poite le Hire de : SOUan ft ttfng tflODg ££ 2£ |ft ?fe . <-»n

six volumes, comprenant chacun deux Uvres, Kiutfn.
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Yoici un module de l'abaque chinois.

EXPLICATION.

1° L'abaque est divise, comme on le voit, en deux parties. Une ligne hori-

zon lale coupe la machine dans toute sa largeur, laissant deux boules a

chaque colonne dans la partie superieure, et cinq boules a toutes les autres

colonnes.

2° Chaque colonne represente une valeur numerique, qui augmente de dix

' en dix, en allant de droite k gauche. Les boules superieures valent chacune

cinq des boules infericures de la m&me colonne. Chacune des cinq boules

d'une colonne vaut un des degrees de cette m6me colonne.

3° On veut marquer, par exemple, le chiffre quatre sur l'abaque: on 616vera

les quatre boules infericures de la premiere colonne a droite. — Que si Ton

vcut marquer le nombre su?,on abaissera la boule superieure, eton ne laissera

elevee qu'une des boules de la partie inferieure. Si Ton voulait marquer

dix-huit, on dleverait la premiere des cinq boules de la deuxieme colonne; on

abaisserait la boule superieure de la premiere colonne, laquelle vaut cinq, et

on laisserait trois boules inferieures egalement elcvees, ce qui donnerait le

nombre dix-huit. Si Ton voulait marquer cinquante-huit , on abaisserait sim-

plement la boule superieure de la deuxieme colonne , ainsi que celle delapre-
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miere colonne, et Ton cleverait trois boules inferieures de cette meme co-

lonne. Tout cela est fort simple.

4° Si 1'onveut marquer une somme dans laquelle se trouve un zeroou une

absence de dizaine, on ne derange aucune boule dans la colonne correspon-

dante, mais on passe a la suivante. L'exemple suivant, represente sur I'aba-

que, servira de regie pour tous les cas.

Somme representee sur I'abaque

:

763, 809.

5° Avec un peu de pratique, on se sert aisement et rapidement de I'abaque

cbinois. II faut auparavant posseder de memoire une table tres-ordinaire dc

multiplication.

PROCfiDfi POUR FAIRE LES ADDITIONS AU MOYEN DE L'ABAQUE.

Pour faire une addition, quelque considerable qu'elle soit, au moyen de

I'abaque cbinois , il sufQt de poser les sommes les unes apres les autres, en

les ajoutant chacune a celle qui precede imm6diatement. Au fur et a mesure que

Ton inscrit une somme sur I'abaque, on a le resullat ou le total de toute 1'ad-

dition. Le procede cbinois est vingt fois plus simple etplus rapide que le nfltre.

Au moyen de I'abaque cbinois, on peut faire toute espece de regie d'arith-
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metique, m6me les plus compliquees. Nous engageons tres-fort les Europeans

qui habilent la Chine a apprendre a se servir de cette machine a compter, soit

en etudiant I'ouvrage chinois indique" plus haul, soit en consultant un Chinois

habile dans le maniement de cet abaque. Notre but a ete" seulement d'en

donner ici une idee generate.

VIH. — DES BARRES NUMORALES.

Ge chapitre serait incomplet si nous ne disions rien des banes numtrales,

employees parfois pour exprimer les nombres. Lavaleur des barres numerates

est determinee, comme celles de nos chiffres, selon la place qu'elles occupent

dans le nombre exprim£. On les lit toujours de gauche a droile.

Les banes nomorales se divisent en deux series; on emploie Tune ou

Fautre a volonle*.

Premiere sirie.

i ii ill mi inn t 1 1

1

123456789
Deuxtfme sirie.

. 12 345 67 8 9

Lorsque Ton emploie ces barres numerates, le ziro sert a marquer l'ordre

des unites manquantes.
tXKMPLES:

83702 3031

lff
s

ir°ll =°=\
Si le nombre Gnit par un ou plusieurs zeros, on les marque de cette ma-

niere :

10 8 5

|ofo
Hill

ooo
Les fractions decimales n'oflrent pas plus de difficultes que les nombres

entiers.

EXAMPLES

:

4 2 7 3 4

oil °ir=iin

IX. — SPECIMENS DES CH1FFRES EN fiCRITURES AKC1ENNES.

1° Chiffres en icriture Tchouan 3£Q

L'ecriture dite : Ta tchouan est fort ancienne. Nous en parlerons explici le-

nient dans la Il
e
partie de la Grammaire, chapilre m, ou nous traitons de la
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paleographie chinoise. Chacun des dix premiers chiflres, mais surtout le chifTre

dii mille, est retrace avec des varianles qu'un vieux sinologue aura une veri-

table jouissance a parcourir.

Yoici ce tableau.

S£

at

a

t
A.

&

©

n
ft

x
x

8

oo

6

ft

ft

-f

8

n
9

ft

10

+
t

t
TV
to

+t

So

tit

*

lit

w
100

5

w

w
1,000

4-

10,000

7

^
4

ft

#

*
%
*
*

«

%
&

X

I*

IB
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2° Cfuffres en failure dUe : Chang fang ti tohouan ± # ifc 3fc

Getie Venture est formee de lignes droites et bris6es. Elle n'est qu'une va-

riety de l'&riture du tableau precedent. Nos lecteurs verront l'origine de cette

ecriture au chapitre cite plus haut. Cette 6criture-ci est encore tr&s-usitee

pour les sceaux des mandarins et des personnes privies.

,

CHAPITRE V.

DES D1FFERENTS NOMS PROPRES EN CH1NOIS.

1* Du sfn jjj oa nom generique des families chinoises. Caractere de ces noms, Du liTre des

Cent families. — 2° Du nom generique secondaire ou du ohl J£ Sa diflKrence atec le pre-

cedent. — 3° Du petit nom de lalt, en chinois, laj min fft 35 ou JOU mln ?L ^5o
Caractere de ces noms, leur gmcicuscte. — k9 Du nom tire du cycle de famille ou du ts6 pe^

^ Jjto — 6o Du oom dit t titrt de famille ts6 ha6 ^ SJRo "~ *° Du nom posihumc

donne aux Erapereurs, aux saTaats llluslres. — 7* Des sobriquets chinois. — 8o Du litre des nego-

ciants ct lidteliers chinos, ou da Tchad paJT «flj j}jj Importance qu'on y attache en Chine.

— 0* Des noms de PEmpire chinois, des vingt-deux dynasties, des provinces et d s Titles de

la Chine; du nom des royaumes et des pays etrangert a la Chine.

I. — DU NOM GtiNfrUQUE DES FAM1LLES CH1N01SES

OU DU 8£n ft G

Les Chinois ont des cout'imes particul teres qu'un sinologue nepeut ignorer

s'il veut comprendre le sens exact de certaines expressions de la langue chi-

noise. Ces coutumes sont, la plupart, en usage depuis la plus haute antiquity.

8
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Dans les premiers ages du monde, l'usage des noms de famille n'etait point

connu. Chaque individu porlait un scul nom, presque toujours caracteristique,

significatif; on le distinguait de ses homonymes en ajoutant a son nom ces

mots: fils d'un tel. L'cmploi de termes.significatifs, exprimant tantdt le rang,

tant6t le caraclere, tantdt les vices ou les qualites, passa insensiblement en

usage pour designer toute une famille, toute une tnbu ou une agrtgation d'hommes.

Celte coutume des peuples les plus anciens de 1'Asie existait egalement chcz

ccux de l'Occident. Ainsi le mot Galis, dont les auteurs latins ont fait leur

Galli, Gaulois, signifiait blanc. On donnait ce nom a la tribu primitive des

Gaulois a cause de la blancheur de leur peau. De meme le mot Frank, d'ou

Ton a fait successivement Franci et Francais, voulait dire infrepide. La colonic

d' emigrants qui vint peupler la Chine actuelle employait une designation par-

ticuliere, caracteristique de ce genre, pour distinguer les families entre elles.

Cette designation n'etait done pas proprement un nom de famille, tel que

nous rentemlons aujourd'hui. II est important de faire cette difference pour

('intelligence de ce qui suit. Le mot chinois qui designe cette appellation ca-

racteristique est sin jj Chaque famille chinoise avait done son sin &fc, ou,

si Ton veut, son appellation propre, compose d'un seul mot et d'un seul carac-

tere de la langue ecrite. Ce mot chinois sin $£ repond plus exactement a

l'id£e de tnbu, famille, ratine, ou a celle de source principale, qu'a oes mots

francos : nom de famille.

Les Annates de la Chine se taisent sur le nombre de families dont se com-

posait la colonie primitive qui vint occuper le pays. Tout porteacroirequ'elle

n'etait pas fort considerable. II est vrai qu'a cette £poque de longevile hu-

maine, chaque famille de la colonie pouvait compter un nombre respectable

d'individus. On trouve dans les anciens livres de la Chine 1' expression kieou

tsoif jit jJH (les neuf generations) pour designer toute une famille, e'est-a-

dire toutes les generations qu'un seul homme pouvait voir de son vivant. De

nos jours encore, si Ton veut dire en Chine que toute une famille a 6te* anean-

lie soit par une punition legale, soit par une autre cause, on emploie cette

vieille expression : andantir les neuf generations , mie kieou tsou M A» $?o

Quel nom particulier portait la colonie primitive des Chinois? On Tignore;

on sait seulement qu'elle se d£signait ellc-meme par cette appellation gene-

rale : les Cent families ou les Cent tribus, pe sin "ff £J Par cette denomina-

tion, on est porte a conclure que la tribu d'^migrants comptait environ ce

nombre de families. V expression chinoise pe sin se g£n£ralisa peu a peu dans

le cours du temps. Vers la fin du regne de l'empereur Yad §(£, e'est-a-dire

vers l'an 2357 avant J.-C, on commenca a l'employer pour designer 1'en-

scmble de la population chinoise ,-ceterme devint ensuite le synonyme, Tequi-

valent de peuple (populus), comprenant toute la colonie, absolument comme
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cbez les Juifs 1'expression : les douze tribus, d&ignait toute la nation juivc.

Maintenant encore, le corps de la nation chinoise se dSsigne par ces mots :

pe sin "5 ^ (les Cent families).

Ondit

TJ a R pe sin fin. Le peuple se rSvolte.

H H fH po sin lou&n. Le peuple est agite\

Pour designer le terme genSrique de peuple JSht ou de nation, les

anciens Chinois se servaient du caractere suivant ~yT qui se prnonce mln.

C'est l'equivalent du caractere actuel mln J£ Ce * ^ caractere antique

repr&ente une femme nue, ayant de grosses mamelles. Selon le livre chi-

nois : Loii chou tsin ouen a\ $ fl 3L (l) ce caractere est I'image de la

premiere femme. A cette epoque, on ne portait pas encore de vttements; on hati-

taU les campagnes, converts de sa seule innocence, qui Hait grande. Les hommes

ctaient ventablement les fils ou les creatures du Ciel.

Bien des raisons portent k croire que la colonie chinoise se d6veloppa tres-

rapidement (2). Elle poussa ses conqufites depuis la province de Chen sy

fpfB • son berceau en Chine, vers les regions du Nord et vers celles de l'Est.

A cette 6poque, les families chinoises se diviserent en grandes branches ou

grands rameaux. Chacun de ces rameaux prit une nouvelle designation caracte'-

ristique, c'est-k-dire adopta un nouveau sin £J Ces nouveaux sin se for-

merent, la plupart, de la maniere suivante, qui n'est pas sans analogie avec

l'origine de la plupart des families nobles de 1' Europe. Ici on prenait le nom

d'un pays, d'une ville que Ton venait de conque>ir; la, celui d'un fief accords

par le chef de la famille a un membre de la tribu qui avait fait une action 6cla-

tante. Ailleurs, c'Stait le nom d'un fleuve, d'une riviere, d'une montagne ce-

lebre ou 6tait survenue une aventure fameuse, que Ton choisissait. Quelquefois,

pour perpetuer dans une famille le souvenir d'un parent celebre, on adoptait

Tun de ses sumoms pour en faire le sin d'une nouvelle branche de la famille.

II arrivait ggalement que, pour perpeHuer le souvenir d'un Svenement heu-

reux, d'un fait extraordinaire, une des families chinoises adoptait un sin qui

dcvait rappeler cette id6e. C'est aussi a la m6me 6poque que plusieurs des fa-

milies nombreuses de la colonie chinoise voulant, d'unc6t6, conserver leur sin

primitif, et, de l'autre, se s6parer de la branche principale, adopterent un

(1) Lirrelli, page 52 de 1Edition de 1505. Get ouvrage, dit le P. Clbot,n'est pas settlement un

chef-d'ceutre d'erudilion et de critique, mate encore de morale et de philosophie.

(2) Parmi les causes de cette exuberante population chinoise, nous signalons ici les suivantea :

lo La piete filiate, entendue au point de Tue chinois , oblige a laisser des descendants. 2o Le deshon-

neur de mourir sans posterite. 3° L'importance attachee au mariage. ft° L'adoption frequence. 5° La

desheritation des Giles. 6° Le mariage des solda is, 7« L'abondance des matieres premieres et lcur prii

peu eie?c. 80 La vie frugale du peuple. 0° La palx de TEinpire. 10 L'absence de preoccupation

politique, etc.
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nom compose de deux mots ou deux caracteres qui elaient simplement la reu-

nion de deux sin $£ ordinaires. Ce double sin se nomme en chinois : fou sin

tt£ ^!£o Nous n'en connaissons qu'une trentaine de ce genre.

Toulefois, malgre raccroissement prodigicux de la colonie des Cent fa-

milies, ces designations gene>iques appliquees a chaque famille sont detneu-

rces tres-restreintes. Depuis bien des siecles, on n'en ajoute plus de nouvelles

aux anciennes. C'est ainsi que, dans tout l'Empire du milieu, dont la popula-

tion dSpassje aujourd'hui 400 millions d'habitants, l'ensemble de tous les sin

#J de la nation ne depasse guere le chiffre de 438. Sous la dynastie des 86ng,

c'est-a-dire vers l'an 960 de Ji-C, on a fait, pour la premiere fois, un Recueil

de tous ces sin ou noms patronymiques chinois. Ce Recueil porte le titre de Pe

kia sin Hf 5§c #t , c'est-a-dire Noms des Cent families. Ce Recueil est

devenu un petil livre elemental re que tout enfant chinois apprend par coeur

au debut de ses etudes (l).

Telle est l'origine et le sens des noms patronymiques chinois. Cette origine,

le sens particulier de ces noms, joints a la nature m6me d'une langue dont

1'ecriture represente des id£es et non pas de simples sons, comme dans nos

langues a flexion, feront comprendre de suite a nos lecteurs pourquoi il est

impossible de tradu ire en chinois un nom de famille Stranger au Celeste Em-

pire. La presque totalite de nos noms est simplement un son, une reunion de

lettres alphabe'tiques purement phoneliques, sans aucune signification pos-

sible. On ne peut done demander a un Chinois de traduire en sa langue un

nom de famille europeen. S'il veut le faire, il en sera reduit, comme les geo-

graphes chinois le font pour les noms de pays Strangers, a prendre, dans sa

langue, deux ou trois sons a peu pres Equivalents et qui, rgunis, rendront plus

ou moins exactement celui du nom europeen. Traduits et ecrits en chinois de

la sorte, ces noms europeens ne seront pas compris d'un Chinois. lis ne seront

plus de vrais sin chinois, qui, par leur nature, ont un sens et ne sont compo-

ses que d'un monosyllabe, tire du Yocabulaire meme de la langue.

Bien que tous les sin #$ chinois aient ainsi une signification speciale, on

ne songe plus aujourd'hui, comme cela fut aux origines de la colonie, au

sens primordial du caractere par lequel on dSsigne une famille. Ainsi, par

exemple, il y a des families chinoises qui portent le nom de Chi fp , sable,

arena; d'autres, celui de Chan [Ij , montagne; d'autres, celui de Che,

pierre, lapis, etc. II ne vient pas plus a Tesprit d'un Chinois, en employant

ces mots pour designer une famille, de songer aux mots sable, montagne,

pierre, qu'il ne nous vient a nous, en pensee, de songer au sens de quelques

(1) Voir a VAppendiee de notre Dictlonnaire pranfais-chinois , no XV, page 155, la traduction

integrate de cet opuscule chinois, qui paralt pour la premiere tola en (ran^ais.
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noms patronymiques europSens, conslruils dans le meme genre que les sin

chinois. Ainsi, nous avons en francais des noms tels que ceux-ci : Beau, Ba-

taillon, Blanc, Buffet, Chevalier, Flageolet, Meunier, Vaillant, Vigneron, etc.

Nous portons ces noms, nous les employons, sans songer aucunement a leur

sens ordinaire. La premiere preoccupation d'un Europeen, en arrivant en

Chine, s'il est oblige, a cause de son sejour dans ce pays, de prendre un nom

chinois, est de s' informer minutieusement du sens de son nouveau nom,

comme s'il y cherchait une nouvelle a sensation. .

Peut-on, en Chine, changer a volonte de nom de famille? Les Chinois sont,

en general, trgs-attachea a leur sin de famille. lis conservent avec le plus

grand soin le livre de leur g6n£alogie domestique. lis peuvent ainsi voir pres-

que tous les noms de leurs ancetres jusqu'a une gpoque tres-reculee. Nous

avons connu un bon nombre de families communes, plebeiennes, dont la gg-

nSalogie connue, certaine, remontait a plus de quinze et meme de dix-huit cents

ans de dale. Chaque famille chinoise tient ses actes et les tient fidelement.

Des les temps les plus recul£s, on voit que certaines families, qui, pour de

graves motifs, comme celui de se soustraire aux recherches d'un ennemi

puissant, allaient se fixer dans une autre province, y vivaient sous un nom

Stranger. Elles changeaient leur sin, KaJ sin Bfc ££o II y a un cas on la loi

chinoise autorise et m6me exige expressement le changement du sin de fa-

mille: c'est le cas de l'adoption. Tout enfant adopte doit prendre le nom

ou le sin de la famille qui 1' adopte. Des qu'une famille a la certitude qu'elle

n'aura plus d'he>itier male, elle adopte un enfant piutot que de laisser pe>fr

une branche de la famille.

En chinois, les titres d'honneur, de respect, de dignite, se placent toujours,

soit dans la langue par)6e, soit dans la langue 6crite, aprts le sin de famille.

Ainsi, un Chinois a pour sin le mot Tfflag J| Veut-on lui donner le titre

de monsieur? on dira : Ttihg yft J| 3S Celui de monseigneur? on dira :

Ttinglad y6 31 ^5 Mo Celui d'Excellence? on dira: Tfogta jfin J| ft Ao
Les catholiques chinois donnent aux missionnaires le litre de Pe've spirituel,

chen fon TJ/jf 3C Cette regie est invariable. (Voir le chapitre de YUrbaniU

chinoise.)

II. — DU NOM DIT EN CHINOIS ohl «ft

Le ain chinois ou la designation caracleristique d'une famille est considere*

comme le tronc, la racine principale (pen ^C) de cette famille. II y a une

autre expression pour designer les branches, les rameaux (tone )ft) de ce

meme tronc ou racine principale; e'est le mot che J£ On l'emploie parlicu-

lierement a regard des femmes. En Chine, celles-ci ne sont effectivement con-

sidered que comme des rameaux, des branches secondares, que Ton detache
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du tronc ou de la souche principale. Au fond, cette expression chinoise, qui

semble bizarre, est assez ingSnieuse et m6me juste. Ainsi, une jeune fille chi-

noise, dont la famille a pour sin le caraclere ouang ]£, se marie avec un

jeune homme dont le sin est Lie&u §lj ; apres son manage, la jeune fernme

est designee sous les noms de Lie6u ouang che* §lj 3E R • comme qui dirait

:

rameau ou branche de la famille Ouftng, adjoint a la famille Liedn. Cette cou-

tume est aussi ancienne que generate dans la Chine. Tel est le sens principal

du nom chinois dit Che* j£.

Cette meme expression cW J£ a ete employee, des la plus haute anti-

quite, par une espece &'antonomase , pour designer les personnages tres-ce-

lebres, ceux qui ont laisse un nom brillant dans la r6publique des lettres.

Cette expression, qui est alors tout honorifique, s'ajoute au sin £J de fa-

mille de celui qui a me>ite de le recevoir. Par exemple, Tauteur du Diction-

naire e'tymologique chinois, connu sous le titre de ChS ouftn Ufc *$C, le celebre

Hin tchen f^
1 j& , est communement designc sous le titre de Hiu che* jr^ J£.

Le grand historien de la Chine, Se ma tsien, qu'on a justement surnomme

YHtrodote de I'Empire du Milieu, est souvent designe sous les simples titres de

Se ma che\ Ainsi en est-il de tous les autres personnages de grand renom, soil

dans l'ordre civil, soit dans l'ordre militaire.

Ill* — DD PETIT NOM DE LAIT DES CHINOIS

,

OU DU Sia6 min >J> 25

Dans l'interieur des families chinoises, il y a plusieurs manieres de desi-

gner les enfants en tres-bas age. A la naissance dun enfant, un proche parent

ou un ami intime de la famille choisit, pour le nouveau-n6, un nom qu'on

nomme ihdififeremment petit nom siao mln >J> ig ou

, de lait
j ou joumln ?L ^5

C'est, la plupart du temps, pour celui qui choisit ces noms, 1'occasion de

faire un compliment gracieux aux parents du nouveau-ne, par le sens attache

au nom de lait. Ces noms se composent toujours de deux mots, et par conse-

quent de deux caracteres. M6me pour les plus modestes families de la socie'le,

ce petit nom renferme toujours une idee gracieuse, honorable, souvent ambi-

tieuse, si Ton pressait le sens rigoureuxde ces mots. Ainsi, voici quelques-uns

de ces noms

:

Pour les garcons : Pour les files :

3i jft Yu-tchtti. La marguerite par-

faite.

2jJ J$ La$ pad. Future marguerite.

ft 3£ H6ng yfi. Le jaspe rouge.
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Pour les garsons. Pour les fllles.

J& j$t Oii kiad. Sans attraits.

$f 31 Sin lifin. Nouveau nenuphar.

-S 31 H^ lifin. Joyeux nenuphar,

jt £t Chouang kouy. Les deux for-.

tunes.

zti 3£ Fou $n. Les fleurs du n6nu-

jmar.

jig ifi Tchang kou. L'atnee des Giles.

H£ 0^ Te mln. La vertu Sclatante.

J[ ^ Leang tsa^. Le talent ing6nieux

© >jj Tsfn sin. Le coeur tranquille.

^C 3£ Tafhiuen. L'etincellebrillante.

MjC TchounyuGn. L'origineduprin-

temps.

«J8 fUt Tchad \*af. Les richesses abon-

dantes.

Jl (ft TcMng ttn. Le genie eclalant.

jjt 5S? Oufin fang. La literature odo-

rante.

JH fill Lien 8ien. Le divin nenuphar.

Bien que les jeunes fllles aient aussi un nom de lait, on le choisit sans so-

lennite et tout a fait dans l'inte>ieur de la famille. Une matrone chinoise,

amie de la famille, se charge de ce soin. Ces noms, comme on le voit ici, sont,

en g6ne>al, une allusion a la beaute, aux graces de la femme. Les quality de

la femme peuvent, a cause de la nature de la langue, 6tre exprimSes avec des

formes tres-vari6es.

II y a une expression chinoise particuliere pour interroger-quelqu'un sur

le sexe d'un enfant qui vient de naitre. On la trouve deja en vigueur a l'6poque

des ecrivains du Che kin f$ j£ ou Livre des vers.

Avez-vous obtenu, demandera-t-on, une brique de pierre pricieuse ou une

simple tuile? Long tchang hoay l6ng oua fp 3|£ S& 5? %? On r6pond :

Ldng tchang, si un garcon est n6; ldng oua, s'il s'agit d'une fllle.

Les parents, les membres de la famille, les amis tres-intimes, peuvent

seuls se servir du petit nom de lait pour appeler quelqu'un.

En le faisant, on se permettrait un exces de familiarity, une violation des

regies si exquises de 1'urban ite chinoise. Dans la bonne societe* europ6enne,

les choses ne se passent pas autrement. Un stranger ne se permet pas d'ap-

peler quelqu'un par son seul nom de bapteme.

S'il s'agissait du petit nom de lait du prince h6ritier, devenu Empereur,

personne n'oserait Temployer ni meme l'6crire. En parlant de ce nom, on dit

en chinois : p^ min aEJ 35 , eviter le nom. Que si Ton avait a employer ce ca-

ractere dans un 6crit, la regie est qu'on doit le modifier Ugtrement; on supprime

un trait du caractere, assez pour qu'en le dSflgurant on change ce caractere.

Ainsi, Tempereur K&hg hy avait pour petit nom : Hiuftn yd 3k $P (fitincelle

bleue). Dans le Dictionnaire public par les soins de cet Empereur, on a sup-

prime* a dessein un trait inferieur du deuxieme caractere, en l'6crivant
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ainsi : £$ Cet usage constant, qui provient d'un sentiment louable de res-

pect pour l'autoritS, est en vigueur sous chaque regne.

Dans rinterieur de la famille, les parents chinois se servent d'une expres-

sion plus intime encore, soit pour designer, soit pour appeler leurs enfants.

Ainsi , ils disent:

^ -jt Lad t£. Toi, le premier n6, ou bien : Td lang ^C j}|$

;U JR La6 eul. Toi, le deuxieme n6, ou bien : eul lang Zl j}|$

^ 7^ Lad lou. Toi, le sixieme n6, ou bien : loii lang ^ J^

Pour les filles, ils disent

:

)fi ijjjf Td kon. Toi, la premiere nee.

^1 jftfi Eul kon. Toi, la deuxieme n6e.

7a jftfi Loii kon. Toi, la sixieme n6e.

Les filles comptent l'ordre de leur naissance .entre el les seulement et ind6-

pendamment de leurs freres. La femme, en Chine, fait une categoric a part.

Les personnes eHrangeres a une famille, parlant d'un membre de cette fa-

mille, se servent 6galement de la formule precedente legerement modified de

la maniere suivante : si l'on parle de quelqu'un en son absence, on dira, par

exemple : Ouang lad s6 3l ^K H • c'est-a-dire Ouang le sixieme, ou sim-

plement Ouang s6 ko. Si on lui adresse la parole ou qu'on soit en sa presence,

un Chinois n'omettra jamais d'y ajouter un ierme honorifique. A 1'endroit de

Turbanit6, les Chinois ont l'epiderme fort delicat. On diraalors : Ouang loii yft

3E a\ 3S • monsieur Ouang le sixieme, ou si Ton veut encore plus honorer

ce Chinois, a cause de son age, par exemple, on dira : Ouang lou kong

I/^So Le respectable, le venerable Ouang le sixteme. — Cette re#le est

generate en Chine.

Entre eux, les freres et les sceurs s'appellent ou par leur petit nom de lait,

ou, plus commungment, par leur ordre de naissance. Ils disent

:

-J; If ta ko. Toi, 1'ainS,

^ flp eul k6. Toi, le deuxteme frere.

A9 pt ko. Toi, le huitteme frere.

Les soeurs disent de meme

:

$t H t& kon. Toi, la premiere.

Zl* H eul kon. Toi, la deuxieme.

"s\ ffc loii kon. Toi, la sixieme.

Les Chinois ont des termes familiers, enfantins, qui sont former a peu pres

comme les n6tres, d'un mot redoubled

Nous disons : papa; les Chinois disent : |f US ou |f |f tiff tie.

— maman; — f& ma ou j&$ j&$ mama.
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Nous disons : mon frfcre atne; les Chinois disent

:

flf flf ko ko.

— masceur aln6e; —
jgfc jgfc tei&tsft.

— ma soeur cadette; —
jfc jfc mef mey.

— ma belle-soeur; - —
JjfJ JjfJ sad sad.

IV. DU NOM TIR6 DD CYCLE DE FAMILLE , DIT EN CHINOIS

Tse pey ^ Xo

H existe, en Chine, une coutume tr£s-ing6nieuse et tr^s-ancienne , au

moyen de Jaquelle deux families qui ont le m6me nom g6ne>ique, le m6mc

Bin j& , peuvent, a 1' instant m6me, decouvrir si leur souche est commune.

Les families principales ont adopte, a une 6poquc recuse, une sentence, une

maxime, qui renferme pour signe distinctif ou devise domeslique, quinze,

viogt caracteres, et s'exprime par le meme nombre de mots. G'est comme une

petite chalne dont chaque caractere serai t un anncau. Cette chalne forme le

cycle de famille, Jequel porte le nom de Ts6 pe^ ^ J|« Le premier carac-

tere qui le compose est affecte* d'abord au pere et a tous ses freres, e'est-a-

dire qu'on l'ajoute au sin ou nom patronymique, comme premier caractere

d'un nom secondaire. Le deuxieme caractere du cycle est affecte aux ills cl

aux cousins germains de ceux-ci; ainsi de suite. Chacun des caracteres de ce

cycle domestique est susceptible de se marier avec un autre caractere et de

former avec lui un sens entier, complet. Lorsqu'un jeune Chinois a atleint

l'age de raison, qu'il commence a frequenter l'ecole, on choisit un caractere

chinois qui se combine, d'apres une regie determined, avec le caractere du

cycle de famille qui lui est affecte dans 1'ordre de naissance. Ces deux carac-

l&res forment ce qu'on appelle en chinois le hi5 mtn 4£ 35 . 1© ohou min

IF ^S ou beau nom d'tcole. Ordinairement e'est le maftre d'ecole qui est

charge du soin de composer ce nom. Le cycle suivant d'une famille chinoise

donnera une idee plus nette de cette coutume chinoise. II n'est compose que

de huit caracteres; on le recommence apres la huitieme generation.

1.



122 GRAMMAIRE CHINOISK.

Le petit-fils et ses collateraw le seront ainsi

:

]£ §| Ouang hdng, troisieme caractere da cycle.

Et ainsi de suite.

Deux Chinois qui ont le meme nom patronymique se rencontrent. Veulent-

ils savoir si leur souche primitive est commune et a quel degr6 ils sont pa-

rents? L'un d'eux fait connallre le cycle de famille. S'il estcommun, la souche

de parents est cerlaine. En r6citant ce cycle, on voit de suite la distance ou

degr6 de parente qui separe Tun et l'autre.

V. DU NOM APPELti Tse* ha6 ^ Ho

Parmi les rares coutumes chinoises, tombSes en desuetude, nous signale

rons la collation solennelle du bonnet viril. Cette collation se faisait avec une

solennit6 plus ou moins imposante, selon le rang de la famille, lorsqu'un

homme avail atteint Tage de vingt ans. On lui choisissait alors un surnom

compose* de deux mots ou de deux signes chinois, formant un sens complet.

L'usage du surnom s'est conserved On s'en sert dans les Merits publics, dans

les actes importants. Si Ton adresse a quelqu'un une invitation, une piece de

quelque importance, e'est toujours par son Ts6 ha6 ^ fifc qu'on le dSsigne,

et jamais par son nom d'ecole. Ge nom n'est pas choisi au hasard; il doit

avoir une analogic avec le nom d'6cole. Dans la langue ordinaire, on d6-

signe ainsi ce nom : Tsff tchang <fc fif£ ou deuxieme titre. La politesse, la

deference chinoises obligent a employer ce titre en Gcrivant a quelqu'un. Ces

titres etant composes de la meme maniere et dans le meme sens que le pru-
dent, nous n'en rapportons pas d'exemples ici.

VI. — DD NOM POSTHUME OU DU Houy f$ . EN CHINOIS.

Le houy l|t est un nom posthume que Ton deccrne aux hommes celebres.

II rappelle en g6ne>al les qualites, le talent, quelques circonstances remar-

quables de la vie de celui auquel on le decerne. Get usage est fort ancien,

puisqu'il remonte a l'epoque de la dynastie Yn U • e'est-a-dire a Tan 4400

av. J.-C. Toutefois ce ne fut que sous la dynastie Tcheou J9 (H22 av. J.-C.)

qu'il fut confirme par une loi. On se sert du houf pour nommer les ancGtres

et les parents deTunts. On l'inscrit sur la tablette, si celebre en Chine, connue

sous le nom de tablette de Tame, Llm pay S 9f, et qui est exposed d'abord

sur 1'autel domestique de chaque famille, ensuite dans le temple des ancetres,

dit en chinois le Tse* tang %vl ^ C'est au moment ou, pour la premiere

fois, apres que le deTunt a 6t6 expose* dans la*salle principale de la maison,
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rcvfclu de ses plus beaux habits, la famille se reunit en h6micycle autour de

lui, qu'on decerne le nom posthume ou le houy, en pleurant sur ce dlfunt.

Quant aux gens de lettres, aux savants, aux magistrats de Tun ou de l'autrc

ordre civil ou militaire, le nom posthume ou le houy Iff qu'on leur decerne

est comme le reflet de la memoire qu'ils laissent ici-bas. Gette coutume chi-

noise ressemble a cellp par laquelle nous ddcernons, en Europe, un titre 61o-

gieux a quelque savant, en l'appelant, par exemple, un nouveau Tacite, un

nouvel Horace, le Racine, le Corneille francais. Voici quelques-uns de ces titres

au g6nie toujours oriental : fontaine d'tloquence , miroir de vtriti, docteur de la

doctrine lumineuse, docteur aussi pur que Veau limpide. Un des plus grands hon-

neurs auxquels un Chinois puisse aspirer est celui d'un houy %% dicerne" par

la voix publique, car il est comme un titre a 1'immortal ite humaine. Aucun

sage, aucun savant de la Chine n'a re$u autant de titres honorifiques que le

philosophe Confucius, qui, du reste, est sans contredit le seul sage qui ait eu

veritablement une ficole, et une ficole sans exemple jusqu'ici. Depuis 2300 ans,

les disciples de Confucius font une secte qui compte ses adeptes par dizaines

de millions.

Les Empereurs de la Chine ont deux especes de noms posthumes. L'un de

ces noms est le Che* 1£. Par ce titre, on exprime, on enuraere les qualites

ou les actions remarquables du prince defunt. Ainsi, Ton dira, par exemple :

Le saint, le vertueux, le divin, Vh&roique, le savant et guerrier empereur 3£ jj§i

St S 3t SS lL *8? Chen te chftn kong ouen ou houftng if.

Le deuxieme titre posthume des Empereurs est celui que Ton decerne dans

le temple des ancelres. II porte le nom de Mia6 ha6 J$j f£ , ou titre du

temple. On inecrit ce titre honorifique sur la tablette des membres dgfunts de

la famille imperiale. II se rapporte a la parents. Ce titre devient proprement

le nom historique de chaque Empereur. Le fondateur d'une dynastie porte, en

general, le titre de Che* tsou ift jfi.

vii. — des sobriquets chinois ou Honen m!n S 25

.

Les Chinois ont 1* esprit tres-observateur, mais aussi tres-enclin a la cen-

sure, a la raillerie. lis saisissent, a la premiere vue, les defauts corporels, les

travers d'esprit de quelqu'un. lis sont, pour ce motif, tres-prompts a imposer

un sobriquet, qui est toujours 1'indice du defaut physique ou moral de la per-

sonne qui le re$oit. Ainsi, Hs disent:

Ift^1 Ouftng ma tse. Ouang le grete.

3t f€ "P Onftn to" tse. Oufin le bossu.

#1^ "? Lofi paf tse. Lou le boiteux.

M ^ ? Pong toil tse. Pong le chauve.
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JH $f M. y6n ou. Un tel l'ennuyeux.

JK ^ M. tchoiin tsa^. Un tel 1'imbecilc.

5£ U M. lad tse. Un tel le vieux fourbe.

gtRffj M. to kifrng ty. Un tel le bavard.

J&J ^ M. kedu t8a?. Un tel le maraud.

JS •? M. foog tse. Un tel le braque.

Bien que cet usage soit principalement en vogue dans la classe populaire

,

la causticity chinoise ne se fait pas faute de decemer quelque nom de ce genre

aux mandarins subalternes qui ont Je malheur d'avoir un defaut saillant. lis

diront de lui : un tel le cupide, Vavare, le gourmand. Us ont aussi uu autre

genre de sobriquet metaphorique, qui est tres-sarcastique. En parlant d'un

homme timide et inoflensif, ils diront : c'est un tigre de papier; a celui qui s'es-

time beaucoup trop, on donne le nom de rat tomte dans une balance ou il se

pise lui-me'me. On compare malicieusement celui dont les manieres sont trop

affectees a un bossu qui fait une courbette. Les pieces de the&tre cbinoises sont

surlout remplies de ces sobriquets plaisants, ironiques et bien appliques, des-

quels on peut dire le castigat ridendo mores du poete latin.

V11I. DU TITRE DES NEGOCIANTS ET DES HOTELLER1ES CH1NOISES.

Tchad pay #J J$

Ghaque famille de negotiant, chaque h6tellerie a son enseigne particuliere.

On attache, en Chine, une grande importance a ces tilres ou enseignes de

commerce. Le jour ou un nouveau negociant affiche, pour la premiere fois, le

titre de sa maison, de son h6tellerie, c'est une fete de famille chez lui. Ses

amis, ses connaissances lui apportent des cartes de felicitations sur lesquelles

sont des distiques chinois, exprimant des vceux pour le succes de la nouvelle

maison. La nouvelle enseigne est egalement ornee de guirlandes et de festons.

Chacun fait un salute la tablelte en adressant un compliment au proprietaire.

Un repas somptueux reunit une foule d'inviles. L'usage ne permet pas, en

Chine, de prendre, dans la m£me locality, le titre dont est deji en possession

une autre famille. Un proces en resulterait si on se le permettait. On conserve

m6me avec soin 1' enseigne primitive. Son antiquity est regarded comme un

excellent titre de recommandation aupres de la clientele. On designe presque

toujours, en Chine, une maison de commerce, une hdtellerie, comme on le

fait chez nous, par le nom de l'enseigne : au lion d'or, au cheval blanc, a la

croix rouge, etc. Les titres des negotiants chinois, des h6telleries, sont choisis

avec soin et renferment toujours une pensee, un vceu assez expressifs.
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I. — Titres d'hdtelleries chinoiscs.

B #0
+ fr JiE

mmiB

Je 8io tien. Hdtel de la

Renaissance.

Tohong hd lien. H6tel de

TUnion generate.

L6 gin tien. H6tel de la

Joie et de la paix.

San h6 tien. H6tel des

Trois unions.

Hen ngj tien. H6tel de la

Justice perpetuelle.

& te Ji£ Tsuen te tien. Hdtel de la

Yertu parfaite.

&§kj£ Kin yun tien. H6tel de la

Felicity et de la gloire.

$£ $f£ L6ng ohdn Uen. H6teldela

Grande abondance.

ft (^ /S Hin ldng tien. H6tel qui

procure la prosperity.

II. — Titres de negotiants chinois.

$£ 18 Sfc Kifin cWn ha6. A la Grande

abondance.

H Pf it Konang Uy had. Au Grand

succes.

8£ It ifc Yunldnghad. Al'folatante

prospe>ite\

$XSt Taf yuftn ha6. A la Grande

origine.

9k H §8 Konang hin ha6. A la Vasle

foret.

te Jl Sfc Te ta^ ha6. A la Yertu par-

faite.

HJlK Rf cb6n had. A la Justice

et a l'abondance.

M & fft Ouan tsuffn had. Aux Dix

mille perfections.

H te tt Hen t8 had. A la Yertu per-

petuelle.

A H Sfc Ta hin had. A la Grande

paix.

IE )R 3fc Tchen chain had. A llnte-

gre prosperity.

IX. — DES MOMS GtiOGRAPHiQUES EN CHIN01S.

I. — Empire. Koue Bo

1° Lc mot Chine est inconnu des habitants de 1' Empire que nous designons

sous ce nom. II est d' origine europeenne. Les Chinois ont quatre expressions

pour designer leur pays : 1° Tiefa hid ^ T (ce qui est sous le Ciel ) ; 2° Tohong

koaS 4* (Empire du milieu), ce nom est le plus usil£; 3° Tohong hoft

+ H (la Fleurdu milieu); 4° Hoft hid # JC (la Fleur des Hia).

2° L' expression Houang t^ J| ^ est aflectee aux Envpereurs ; celle de

Onftng 3l aux Rois. Gette derniere implique chez les Chinois l'id6e de la

vassalite.
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II. — Dynasties. Tchffo f|} c

Vingt-deux dynasties ou families ont regne sur la Chine (i). Lorsque Ton

parle d'une dynastie, on ajoute au nom propre de la dynastie celui de Tch&o.

Ainsi, Ton dira

:

SJ; flj Song tchffo. La dynastie des 86ng.

% $9 Yufin tchao. — Yuen.

0J $J Mln tchao. — M!n.

Lorsque Ton parle de la dynastie regnante, on ajoute l'epitheie: grande.

Ta ^;. On dira aujourd'hui : Ta tsih tohlo ^C jj| ®J. La grande dynastie

des Tsih.

III. — Provinces. Sen ^
La Chine a subi de frequentes mutations dans la division de ses provinces.

On compte aujourd'hui dix-huti provinces dans la Chine proprement dite.

Cette division est de date recente. La dynastie actuelle, ayant annexe* les trois

vastes provinces de son patrimoine, on porte a present le nombre des provinces

au chiffre de vingt et un.

Chaque province est divis£e en deux, trois ou quatre grandes circonscrip

tions territoriales dont chacune porte le nom de Tao JS 3 Un mandarin est

a la tele du Ta6.

La capitale ou metropole de chaque province est le stege d'un gouver-

neur que Ton designe communSment sous le nom de vke-roi, en chinois

Tsdng tofi H ^ ou Tche* ta^ ^ $ Quatre provinces ont a leur tele un

sous-gouverneur fou ta^, et relevent d'une autre province.

Le Kou^ tcheou Jt jHi releve du y(in nan.

Le Konang sy jf "S — de Canton.

Le Hon nan ?fa flt — du hou pe.

Le Kan sieon U* jftf — du Chen sy.

On deiigne communement la capitale de chaque province par ces mcls :

Sen tchen ^ j$, villepar excellence de la province. Pour exprimer qu'on se

rend a la capitale, on se sort de Tune ou de l'autre de ces expressions, selon

qu'il faut monter ou descendre pour s'y rendre : Cbang sen Jl $ ou Hia

sen T ^ On peut aussi designer la ville capitale en ajoutant a son nom

propre le mot sen %g Q Ainsi

:

S W $ Yon nan sen, capitale du Yun nan.

(1) Voir le tableau de ces dynasties , au Diclionnairt franfais-chi/iois, tome l« r
,
page 150.

Au tome II, pages 26 et suivaotcs, le tableau des Einpereurs.
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J& U W TchSh tou sen, capitale da 8a tuhuen.

W$^| Sy gin sen, capitale du Chen sy.

Chaque Ta6 IS est divise en departements ou prefectures Fou jj-f ; en

sous-prefectures Tcheou jHi; en chefs-lieux de canton Hi6n f$ Toutes les

villes chinoises sont rangers sous ces trois categories. Une prefecture a sous sa

dependance un certain nombre de villes du second et du troisieme ordre. Le

mandarin d'une viJle se designe souvent, en parlanl de lui, par ce litre gene-

ral de propre gouverneur du Fou : Pen fou Tfc JjJ ; du Tcheou : Pen tcheou

j$i jHi ; du Hien : Pen Men Tfc |£ ; ou Pen tang ^ ^
Nous avons lu, avec quelque surprise, dans les ouvrages de quelques sino-

logues europeens, que les villes chinoises n'avaientpasdenomspropres. C'est

une erreur. Les Chinois designent ordinairement les villes par leurs noms

propres, composes, la plupart, de deux mots ou de deux caracteres. Si Ton

vcut faire connaltre le degr6 hierarchique de la ville, on ajoute apres le nom

Tun de ces mots

:

/f=F fou, pour les villes de premier ordre,

jHi tcheou, pour eelles de deuxieme ordre,

f$ Hi6n, pour celles de troisieme ordre.

Ainsi, Ton dit

:

fi A fit Tchdng kfn fou.

ft Bl k Kouy yang fou.

£ 3s
jHi Gan pin tcheou.

flW Houy ly tcheou.

ft£J& Ma 1^ hien.

fife ill !& Pad chan hien.

x. — des noms de royaumes et de peuples

Strangers a la chine.

Les royaumes qui ceignent la Chine ont tous un nom particulier, selon le

g6nie chinois. Ainsi, le Japon est Je pen koue H /fc B . qui peut se tra-

duire par : regnum origvms soli*.

La Coree est Kao If koue i$ j| B*
La Mandchourie est Man tcheou $| jl+lo

Le Lead tong est Lelo tong j§ Jfc

La Mongolie est M6ng kou fH "jfro

Le Thibet est Sy fan "S %fr ou Sy ts&ng "S S$o

L'Inde est Tien tchoii koue Ji & Bo
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Lc royaume de Siam esl Sien 16 kou8 8$ $B Ho
Le royaume d'An-nam esl Gan Ian koue 38? W Bo
Mais, pour designer les pays lointains comme ceux de TOccident, les Chinois

it'ont pu Ieur dormer des noms caracterisliques. Us exprimenl aussi approxiraa-

tivement que possible, par leurs signes, les sons des noms et des pays stran-

gers. C'est pour ce motif que le recit des yoyageurs chinois dans des con trees

elrangeres offre des difficultes assez grandes a un lectcur europeen. Ainsi :

L' Europe sc dit : Geou-ld-pa Jgfc j§£ E»

L'Asie — Ya-sy-ya 35 "H 35o

L'Afrique — Ya fey ly kia 35 |£ ^J Mo
L'Ame>ique — Ya-me-ly kia 35 5K ^!l JfPo

L'Oceanie — Ono-aa* nj % $ /Bo

La France — F5 koae ^ g Q

L'Anglcterre — Yn ky If 3£ la ^!lo

L'Espagne — Y sy pa n$ ffi
"& EL ^£

Le Portugal — P6 eul toil oua $t ft ± 3to

L'ltalie - tf ta 1$ ya j£ ;fc 3L 35 o

La Hollande — Hd l&n koue JS it Bo
L'Allemagne — Je eul ma ny ^fc ft 8f /So

La Russie — 6 Id se koue f|S ft #f Bo

Si Ton veut designer un habitant de Tun de ces pays, il sufGt d'ajouter le

mot jen A . homme, au nom du royaume dont est originaire celui que Ton

veut designer. La France se dit : F& kone fjfc B ; un Francais : Fa koue* jen

U; 3 Ao Ainsi de tous les aulres.
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CHAPITRE VI.

DES PRONOMS

En chinois : Tche mln $& % ou Tf mln ^ 35 c

i* Pronoms personnel. Leur mage en chiaols. Leur varieie. llauiere de les remplacer dans le

langage de la politesse. — 2° Pronoms relaUfs on conJoucliC*. — 5° Pronoms demonstrates. —
»• Pronoms possessifs. — 5* Pronoms indtfinis.

1. — des PRONOMS PERSONNELS.

PRBMlARB SftRIK.

Singulier. Pluriel.

3K llgd (i). Je ou moi.

jfc Rg^. Tu ou toi.

& Ta. I), elle, lui.

?S ffl Hgo-mftn. Nous.

{ft ffl llg^-mftn. Vous.

Hi JP5 Taf-mftn. lis, elles, eux.

Les pronoms personnels sont tres-usit6s, surtout dans la langue partee.

Quand ils sont sujets, ils se placent rSgulierement avant le verbe. S'ils sont

regimes, ils se placent toujours apris le verbe.

KXBMPLS

:

3% ft 4ft Hgo gaf ngj. Je vous aime, ego amo te.

Au lieu de la particule m6n ffj • qui sert ici a faire le pluriel comme dans

les substantifs, on emploie tres-souvent, dans les livres, Tune ou 1'autre des

trois particules suivantes : ten 4/f 9 tchaf flf, ohou JR Ainsi, Ton dira

:

ng6 ten %% %f , ng& tohaf f$ flf , au lieu de dire : ngd-men f$ flj

Chacune de ces particules emporte avec elle 1'idSe de classe, de categoric, avec

exclusion de ceux qui n'en sont pas.

Les diguitaires chinois, parlant d'eux-mfimes, disent commun&nent: ngd

teb'af if? j& , ou bien encore : ou tchaf $ ftf, nous, dans le meme sens

que le fait en Europe un supe>ieur qui parle de lui.

(1) Dans les provinces du nord de la Chine, au lien du mot Ifgd ^ , on emploie souvent ces

mouiocauxi tsff Pg on yen \tt
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DEUXIEME SERJE.

Riche en expressions qui rendent les formes de la pensee avec ses nuances,

la langue 6crite a d'autres termes pour exprimer les pronoms personnels.

Voici les neuf termes qui reviennent souvent dans les livres

:

i° Moi ou nous (au singulier) : yu $J , oft ?? . yu &o
EXEMPLE8 :

@ Ji 1& ^C "?. Ou kien yu fou tse. J'ai fait une visite a notre maltre.

Rto 3£ ft % !£ £6 ^ ttiSn stag yu, ti& sing yu. Helas! le Ciel

ra'accable de douleur; le Ciel m'accable de douleur.

2° Toi, tu, votre (au singulier) : eul fit , ou jou J£

EXEMPLES I

IB B R& 4$ Eul koue lin ke. Que votre regne arrive. Adveniat regnum

tuum.

3° lis, eux, son, sa. Kf $£, ou y $f, ou kuff jflE* outche io
Ce dernier mot est souvent regime du verbe actif.

EXEMPLCS I

^ >& /J> 3E K/ sin pou 8e. Son projet n'est pas mort.

Le philosophe repondit : (Nos parents) 6tant vivants, il faut les servir selon

les regies des rites; morts, il faut les ensevelir selon les memes regies, et of-

frir pour eux des sacrifices de la meme maniere. Tse yue: Sen se tche f If;

se sang tche t if ; u* tche f\f. *H£3f£iUilo3€J6i:£lilo
S5 5L £1 Ho — On voit ici le mot tche %+ pris trois fois comme regime

direct, eux, its.

REMARQUES.

1° Dans le style eleve des ouvrages anciens, on trouve assez souvent cette

expression-ci : Uou hia iJE T (le dessous des pieds) pour designer le pro-

nom vous.

2° Voici un idiolisme chinois aussi frequent dans la langue orale que dans

la langue terite. Ainsi, au lieu de dire : la prudence de Chu6n est grande, un

Chinois dit : Chuen, sa prudence est grande. Chu6n kf ta hiftn $| H *fc Jf

On emploie surtout cette tournure lorsque la phrase est admirative ou in*

terrogative.

3° Lorsqu'un pronom personnel est suivi de l'adjecUf mime, il se rend

invariablement en chinois par ces deux mots : is6 k^ il £
On dira

:

Jig B Rgd iU kf. Moi-raeme.

I^IB RgJ U6 k^. Toi-meme.
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ft|£ Ttftrik*. Lui-m6me.

18 ffj & EL Ng6-mftn tsi k^. Nous-m£mes.

ft ffj & Ei HgJ m6n tsi k^. Vous-mGraes.

& #9 © B Tffmftn ts6 k^. Eux-m^mes.

4° L'adjectif fran^ais propre, indiquant la propria exclusive a toute autre,

sc rend, en chinois, par le mot Tain ft • qui se place ainsi

:

IS ft HR H» T Wg6 tdh y&n ktin leao. J'ai vu de mes propres yeux.

ft D Tsih keoif. De ma propre bouche.

ft ^ Tsih chedu. De ma propre main, ou ft Sfc TsSh pj.

Dans les livres, il est plus 6Iegant de se servir soit du mot chen & , cor-

pus, soit du mot kong JJ5 . qui a le meme sens.

EXEMPLE8 :

Hf & $fr. Sieou k^ chen. Perfeclionner sa propre personne.

Jf 5? £F JR Chen tchonan y& fofi. II portait des habits grossiers.

% & % M 81 * * A H % $ £ Kong US he6u eol P5 tseyujfin

Utfyn&n yufa J. Soyez s6vfcre envers vous-m6me, indulgent envers les autres,

alors vous eloignerez de vous le ressentiment.

5° La politesse chinoise exige que Ton n'emploie jamais seul le pronom

personnel je ou moi, surtout en presence de personnes 61ev6es en dignity. Elie

defend egalement de tutoyer, m6me un egal. Nous indiquons au chapitre uv,

qui a pour titre : De Yurbamte chinoise, les expressions consacrees par Y usage.

II. — DES PRONOMS RKLATIFS OU CONJONCT1FS.

Les pronoms relatifs ou conjonctifs sont les suivants : qui, que, quoi, quel,

lequel, laquelle, le, la, les, dont, en. Qui, quae, quod, quinam, qusnam, is,

ea, id, cujus, in.

Voici, par des cxemples, leurs 6quival&nts dans la langue chinoise.

i°

ffl't* Li k6, au singulier, ffl Hj La sj, au pluriel. Qui, guts.

IS ^F 68 fll & ffl) 'T* Kgd pou hiad tff ch6 la ko. Je ne sais qui.

Nescio guts.

sfc l& MRS ^ Pou len la kd. Qui que ce soit. Quisquis ille sit.

W t M & — # ^ La k6 tsou toh£ y ktin s6. Qui a fait cela? (}uts

fcoc /iec# ?

IB ^h A 2fc La k6 jfin la$. Qui arrive? Quis venit?

2° Dans les livres, au lieu des mots la ko, on emploie ceux-ci, qui sont

plus releves : chooy Bt ou ohou $|. Qui.
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S£ JE T Ji ftfe Cbouy tsfio leao tien tf? Qui a cree le monde? Quit

creavit ccelum et tenant ?

? II ? R \k HI® 4 ft ft Tse on* tse kong vug*: jou yu body

^ choii yue? Le philosophe interpella Tse Kong : Lequel

de vous ou de Ho(iy surpassc l'autre en qualite?

•?3IISJ6|i#ll8l44l!ft Tse Kong ouen : se yik chang J choii hiSn.

Tse K6ng demanda : Qui de Se on de Chang est le plus

sage?

3° Tres-souvent, en chinois, on n'exprime pas le pronom qui, parce que la

phrase chi noise se dispose aulrement

:

Dieu, qui est juste, punira Ids mediants.

Tourncz ainsi : Dieu est juste, il punira les mechants.

^±aJtoflfcSSSA Tien Tohou Kong ta6; Ta ya<5 ft ng6 j6n.

Que, pronom relatif, signiflant lequel et servant de regime au verbe qui

suit, s'exprime en chinois par ces deux mots: 8d J9f et 65> <I
U6 * on P^ace

de la sorte

:

EXEMPLES;

?S ER 9t W It Wg6 ad ga^ $ ohon. Le livro que j'aime. Ego quern amo.

librum.

ffc 5? Wt W IS HgJ so ch6 ty hoa. Les paroles que tu as dites. Tu qua

dixisti verba.

Ob ffi {& W ^ Ta so tsou ty se\ Les choses qu'il a faites. llle quas

fecit res.

Que signiflant quelle cltose s'exprime par ohe*n md 3$ j£? ou one md

fh Jis quid, quod; que signifiant quoi: tsen ydng fl§ Ht
S IS& 41 i£? Ya6 tsou ohen m6. Que faire? Quid agendum? Oportet facere

quid?

fft *S 81 2& Hgt tsen yang siang. Que vous en semble? Quid tibividetur?

Quoi, quid, quae, ne se dit qu'en parlant des choses. On le rend, enchiuoi.%

par che m6 Jfr j£ ou chen m6 {jf fS&*

EXEMPLC

:

f^^&flalltffejtilSJiS Hg6 pou tche ta6 tif siang chen m6. J* ignore

ce a quoi il pense. Ego non scio ilium cogitare quid.
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4°

Quel, quinam, interrogatif, s'exprime, en chinois, par lay k6 US — 'T*

s'il s'agit des personnes, et par chen md S)8| s'il s'agit des choses.

EXEMPLES:

M 4* A Ht La k6 j6n ken. Quel homme voudrait? Quis vellet?

Hi W fi JSl V Ttfyeou chen mft si. Quelle affaire a-t-il?

5°

Lequel, laquelle? Quisnam, quaenam? se traduisent comme dans les exem-

ples precedents.

UJ 'T* A 2fc T Li k<5 jdn la$ leao. Lequel est venu? Quisnam venit?

6°

Les pronoms personnels le, la, les, is, ea, id, se placent toujours, en chi-

nois, apres le verbe.

EXKMPLES :

%%StitL Wg6 geij tit. Je l'aime. £90 amo ilium.

3$ tft 'fife lfg6 hen tif. Je le deteste. £90 detestor ilium.

?8 5£ ilfc iP5 Wgd ya<5 tff men. Je les veux. Ego i//a volo.

%$iB Hi Wgo sin ta. Je le crois. Ego credo ilium.

7°

D01U, cujus, quorum, s'exprime absolument, comme le que relatif, par

s5 m ett? ft.
EXEMPLES :

?8 IS M W tf lfg6 b5 y6ng tj chon. Le livre dont je me sens. Lioer quo

ut,r.

3$ #f tft ft*f ^ Wgd b5 bin tj se. Ce dont j'ai horreur. Ego qua abhorreo.

8°

En, pronom relatif, se rend, en chinois, par ces mots: yn ouy S J£.

Quia, propter id.

EXEMPLES t

BftSfltK yn ouy md te la k6 se. II n'en est rien. Nihil

tale est

H^WSS^^o^SSiC^ yn ouy yeou la k6 se, ng6 ken h*

hooan ngj. Je vous en aime davantage. Ed mihi carior es.

III. — PRONOMS DEMONSTRATES.

Ces pronoms se confondent la plupart du temps avec les adjectifs dlmons-

tratifs, et s'expriment de la meme maniere

:
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EXEMPLES:

Pour les personnes et les choses prochaines.

Singulier. Pluriel.

3® ^h A TchSkojen.Cethomme.

Hie homo.

St — # ^t Tone y kien se. Cette

chose. Hcec res.

a£ ~* >£ It Tchff y pen choii. Ce li-

vre. Hie liber.

xE Hj A Tch£ sy jftn. Ces hommes.

Hi homines.

£ft f&^S Tch£ sy se. Ces choses. Ha?

res.

xS fH tt TcQ£ 8Y chofi. Ces livres.

Hi libri.

Pour les personnes et les choses Moigntes.

Singulier. Pluriel.

IBS ^ A La k6 jen. Cet homme-

la. Ille homo.

MS — $r V La y kien se. Cette chose-

la. Ista res.

jfl$
— )£ V La J pen chou. Ce livre.

IZ/e ftfter.

SJ S A La sy jen. Ces hommes-la.

J//t homines.

IB Hi V Ld sy si. Ces choses. I/to

res.

$5 J§£ ^ La" sy ohou. Ces livres. Et

Jt6ri.

Le pronom ce devant le mot que se rend, en chinois, par s5 5? . On place

sd apres le sujet chinois et avant le verbe.

EXEMPLES J

?8 J5f Wt 65 IS Wgd 86 ch8 ty hod. Ce que je dis. Quo? ego dico.

?8 ffi JB $f V Hgd s^ *»a*g *y s6. Ce que je pense. Qua cogiio

BEMABQUES.

1° Dans la langue e'erite, au lieu des expressions ci-dessus designees, on se

sert de preference des trois mots suivants pour exprimer les pronoms demons-

tratifs ce, ces, savoir : tse* jlfc et se $? pour les personnes et les choses

prochaines, et p$ (ft pour les personnes et les choses eloigners.

EXEMPLES

:

4£ftW$%$)£3£^ Tsflhg pj eul la? ohen p£n sen se tche.

II viendra de la juger les vivants et les morts.

2° Pour exprimer, dans la langue <krite, les pronoms d£monstratifs celui,

celle, qui, les Chinois ont une tournure particuliere. On ajoute au verbe de la

phrase la parlicule tone* jj£. Cette tournure est tres-commune.

EXEMPLES

:

St A %£ Gay j6n tohe\ Celui qui aime les hommes.

|ft A M Kin j&n tohS. Celui qui honore les hommes.

Digitized byGoogle



LANGUE ORALE. 135

IV. — PRONOMS POSSESSIFS.

Les pronoms possessifs, en usage dans la langue orale, se forment en ajou-

tant la particule t^ 69 au pronom personnel. Souvent on sous-entend cette

particule ty, par euphonie, sans qu'il en r&ulte aucune Equivoque.

Pronom possesses de la langue wale,

%% flft Rg& ty. Mon, ma, mien. Meus, a, urn.

$> W Ng^ ty. Ton, ta, tien. Tuus, a, um.

fjb 69 Ta tj. Son, sa, sien. Suns, a, um.

%t ffl W Wg6 mftn tj. Notre, nos. Ar
oster, rt.

& ff5 $f Hgt m6n ty. Votre, vos. Vester, ri.

Hb #5 W Tff m6n ty. Leur, leurs. Eorum.

EIEMPLES :

3? 6§f 3S ^ lfg6 ty fou mou. Mon pere et ma m6re.

4fc ft*T tt lfgt ty ehou. Ton livre.

HL W $) Ttf tj kedu. Son chien.

fS ff5 $f ffl Wgd m6n ty tiffn. Notre champ.

& #5 6§f Jf Hgt m6n ty m&. Votre cheval.

fli ffU W M ^ Tffmdn ty fftng toe. Leur maison.

Pronoms possessifs de la langue icrite.

Son, sien. To* Jfs,

!£$£ To* fo6 Son pere.

Fofre, to«. Vester, ri. Eul 10.

W 9 E§ Uf Eul koue l!n kff. Que votre r&gne arrive.

Lew, de lui. Kue J$ft ou kf ^.

^ A iS ifc 31 K^ j§n plh tohe me^. Sa figure est charmante.

& Wife Sieou kiuS* te. Retracez en vous leurs vertus.

L'urbanit6 chinoise ne permet guere d'employer le pronom possessif de la

premi&re personne. Les expressions consacrSes par 1'usage, pour remplacer ces

pronoms, se trouvent au chapitre im : De VurbaniU chinoise.

V, — PRONOMS INDtiFlMS.

Bien que plusieurs grammairiens modernes ne rangent plus les mots sui-

vants sous cette categorie de pronoms, on nous permettra, pour plus de sim-
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plicitS, de les r6unir sous un m6me article. Les principaux pronoms ind&ims

sont

:

On, qukonque, quelqu'un, chacun, chaque personne, autre, autrui, nul, tel,

tout, un tel, Vun et I'autre, I'un I'autre.

4° On, devant un verbe chinois se tourne presque toujours par : il y en a

qui, sunt qui. Yeou W-
On dit. Aiunt. Yeou j6n ch6 W A Ufc» Sunt homines dicentes.

On m'aime. Yeou j6n gaj ngd WAS f£-

On dit g6neralement, c'est-a-dire, chacun ou tous disent. K6 k6 j§n touchd

f@ f@ A S5 t£ ou Tch6ng jdn end* fk KWt Fere
1

omnes aiunt.

Dans les livres, le pronom indefini on, quelqu'un, se trad u it par j&n houSy

A JjS ou gJJ tout seul.

j^ Pi houSy ou6n. On demande.

2° Quiconquc. Quicunque. Pou I6n la k6 /fiUtffl
/
t*.

s£ tSi US A Ufc Pou len la k6 j6n oh8. Quiconque dira.

3° Quelqu'un. Aliquis. Yeou jfin W A.

W A 2fc Yeou jfin laf. Quelqu'un arrive.

W A IS 38 Ufc f@ T Yeou j6n ken ngd end* k6 leao. Quelqu'un m'a dit.

4° Chacun. Quisque. K6 k6 f@ f0.

f@i Aft^ K6 k6 j6n gptf ng6. Chacun m'aime.

^f A ^f l& 6tl >fc 13: K6 jfen k5 yaog tj p&n sin. Chacun a son carac-

tere, c'est-i-dire, autant d'hommes autant de caracteres.

5° Personne, avcc une negation. Nemo. Ofi yeou jftn & W A.

f£ W A ^ £fl 31 Ou yeou j6n pou tone ta6. Personne n'ignore. Nemo

nescit. Non est homo non sciens.

& W A fS flj Oti yeou j6n sin tff. Personne ne le croit. Nemo credit illi.

Non est homo credens et.

ou encore

:

^j£ U —*^ A IS 'fill Mft te J k6 j6n sin Uf. iVbn es< tmu« /iomo credens et.

. 6° Autre. Alius. Pifftf JM W-

Pi8*tjfj6n. Autre homme.

?8 #5 5 Ufc Jffl (Kf IS Rgo m6n ya6 ch<S pifftj hoi. Disons autre chose.

7° Aufrm. Alienus. J6n kia ty A 3R ftl . ou TfiT j§n flfe A-

A 315 W JH* tt J6n Ida tj tsa^ ofi. Les biens d'autrui.

# Jt fife A (ft Jtf tt Oti tail ta'jfintytsffyou. Biens d'autrui nedesireras.
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8° Nul. NuIIus. Ofi yeou & W-

IS W A J© Ofi yeou jfa si&ng. Nul ne pense. Non est homo putans.

$ j|f $ lfgd ofi yeou se. Je n'ai nulle affaire.

9° Tel. Talis. Yeou jofi M #1 . siing if , ting &.

^tt^FJSJBiPfJ^JS 86 tstVi pofi ohl yeou jofi ngj siang. La chose

n'est pas telle que vous pensez. Res non est sicut tu putas.

tf& 1$ 3€ Tff siang fod. 11 est tel que son pdre. Similis est patri. Ille similis

(est) patri.

HL & — 4* $t 81 Ta
4
tang $ k6 tcha? lftng. II est comme un loup. J//e

(esf) stcuf uitus lupus.

Un tel. Quidam. M6ng ou mey 3£.

Dans les livres, on emploie souvent le mot hou&y J$.

|# Houfiy yn& Un tel dit.

Dans les petite romans, que Ton nomme ai&o ch8 ij* gft , il n'est point

rare de trouver des phrases ou Ton emploie les premiers caracteres du cycle

de soixante ans pouf rendre le sens de ces pronoms indefinis : tel, un tel 9 I'un

Vautre.

10° Tout. Totum, omne, peut se rendre, en chinois, de cinq ou six ma-

nures. L'usage apprend les cas ou il faut, de preference, employer l'une ou

l'autre tournure.

H Ht Yang yang. Omne, omnia.

•

—
ft5 SK ^ pi li&n. Una simul omnia.

^F lft S JSl Pofi len ch6n mft. Quodcunque.

^F ^J 4f HI Po6 kin ko y£ng. Quolibet modo.

M ^T ^ Ofi s6 pou. iV/M guod non.

EXEMPLBS :

ttiHf i Yang yfing ta houy ts6u. II sait tout faire.

— fti SI ft 28$ £ £ Y pi liftn, ngj toa 1A kin*. Emportez tout,

fll & )9r >fc £fl T§l ofi b5 pofi tone. 11 sait tout.

M° Vun et l'autre. Uterque. Leing k6 ffi ^.

I1*|!^lf Leing k6 ton pou had. lis ne valent rien I'un et l'autre.

42° Vun l'autre. * k6 f k6 — f@ — fl.

— f@ Sfc
—* f@ 1r k6 ga^ f k6. S'aimer I'un l'autre.

— ^49^5 — ^ ¥ W siang pang $ k6. S'aider I'un l'autre.

Dans les livres, I'un l'autre se rend mieux par le mot k? ^ r6p6te.

Si—AH Kfy jftn mej. L'une 6tait belle.

3$— A Bl Kf y jfin tohetia. L'autre Stait vilaine.
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CHAPITRE VII.

DES VERBES CHINOIS.

Yenpienffi eI* f8&. ou tsan yftn # "§\

lo Facility des corijugaisons chinolses. — Jo Noins des verbes en chinois. — 5° Especes de verbes

- chinoK — &o Du verbe substantif Gtre ch6 J§*. — 5* Des mots qui font l'office da verbe subs-

tantif. — 6° Deux sortes de verbes auxilhires. — 7° Des verbes simples et composes. — 8° Ma-

niere de former, en cbiuois, les modes ct les temps des verbes, ou des conjugaisons en chinois. —
9° Des differentes voix dans les verbes, yotx active, passive, neutre, etc. — 10o Des mots chinois

qui sont toujours verbes, — 11° Des verbes chinois devenant, par position, substantifs, actjec lift

verbaux, adverbes. — 11° Regies pour traduire en cbiuois certaines classes de verbes francais.

I. — FACILITY DES CONJUGAISONS CH1N0ISES.

NOMS DES VERBES EN CHINOIS.

Un des chapilres de nos langues a flexion le plus bizarre pour un Stranger

est assurement celui des verbes. Sur quoi est fondee la theorie des differentes

classes de verbes, et surtout les flexions si varieesde chaque temps des verbes?

Quelle regie a determine les rapports des verbes? 1/usage seul a fixe tous ces

points de grammaire. Pourquoi ces verbes r6gissent-ils tantol l'accusatif, tan-

t6t un autre cas? Pourquoi ceux-ci veulent-ils 6tre suivis de telles ou telles

prepositions? Un Asiatique qui 6tudie nos langues n'y voit qu'un veritable

chaos.

En chinois, au contraire, rien de plus simple et de plus facile a retenir

que le chapitre des verbes. En une heure d'ttude on connaltra tout le meca-

nismc regulier des verbes chinois; on sera a m6me de conjuguer, si je puis

ainsi dire, tous les verbes chinois. Nos lectcurs savent deja que les mots de la

langue ovale sont invariables dans leur forme; ils ne sont done ni dtclinables

ni conjugables. Toutefois, malgre* Tabsence de flexion ou de desinences, on ex-

prime, sans difficult^, enchinois, les divers temps, Iqs divers modes, les

nuances d'idges representees par les desinences des verbes. En chinois, le pro-

nom personnel, qui precede ordinairement le verbe, indique le nombre. Quel-

ques particules, ou, si Ton veut, quelques affixes, constamment les me'mes

pour tous les verbes, indiquent les temps, les modes, les voix des verbes chi-

nois. Cette r£gle est si genirale qu'il suffit d'en connattre 1'application faite

a un seul cas pour savoir a'en servir pour tous les autres.

Digitized byGoogle



LANGUE ORALB. 139

u. — noms Equivalents en chinois des differentes especes

DE VERBES.

A cause da rile qu'il joue dans lediscours, les Chinois donnent au verbe,

en general, un nom assez expressif. Us l'appellent mot vivant, caracttre vivant,

sen tse* *
£fe ^ , ou bien, h6 tse* f£ ^. Tout en distinguant dans la pratique

le r6\e des verbes, nous ne voyons nolle part que les Chinois aient Gtabli entre

eux des categories, ni qu'ils designent par des noms speciaux les differentes

especes de verbes, comme nous le faisons dans nos langues modernes. Si, dans

les pages suivantes, nous suivons l'ordre europSen, c'est uniquement pour

rendre plus accessibles au jeune sinologue nos observations. Les noms de nos

differentes classes de verbes, tels que nous les classons dans les langues euro-

peennes, peuvent, quant a leur sens, 6tre traduits en chinois de la maniere

suivante

:

J(j Iff Tsoti yftn. Verbes auxiliaires.

U Ttf H!n yfin. — actifs.

H3S Pf ohe6u yfin. — passifs.

S f} "if Ts6 hln yfin.
—

' neutres.

iEl 36 "if 86 che6u yfin. — deponents.

?Hfiif Tan san ouy tehe yfin. — impersonnels.

ffi itS 2, llf Tchoff kony tche yfin. — irrSguliers.

Conjuguer un verbe. T6n pien f& 1§f 8| & , ou tsan yfin ^ "b

III. — ESPfeCES DE VERBES CHINOIS.

On trouve dans la langue chinoise les differentes especes de verbes suivants

:

4° le verbe substantif itre, che ;§ : 2° quatre ou cinq mots qui , dans un

grand nombre de cas, soni employes en qualite de verbes substantifs; 3° une

classe de mots qui jouent le r61e de verbes auxiliaires; 4° une autre classe de

mots qui, par eux-m£mes, sont toujours verbes. C'est a cette classe notamment

que s'applique 1'expression de mots vivants, hft tse JS ^; 5° une nom-

breuse classe de noms communs qui, soit par position, soit par un simple

changement de ton, ont le singulier privilege de devenir de veritables verbes.

Ce mecanisme si simple de la langue chinoise n'est pas un de ses c6t£s les

moins inggnieux.

La plupart des verbes chinois sont simples, c'est-a-dire qu'ils sont compo-

ses d'un seul mot. Cependant, de raeme qu'il y a des substantifs, des adjectifs

composes de deux mots, il y a pareillement des verbes composes de deux mots.

On en fait usage surtout dans la langue parlee, soit pour 6viter 1'Equivoque,

soit pour rendre la pensle avec plus de force, de grace ou de varied.
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IV. — DU VERBE SUBSTANT1F 6TRE, ESSE, EN CH1N01S : Ch6 J|.

Le verbe substantif chinois tore, esse, che ;§ exprime toujour* une simple

affirmation.

& ffl — t* Ch6\kf k6. Qui est-ce?

ft /f J| f$ Che pou che ngf. Est-ce vous
f
i

jl^ftft Che pou che ta. Est-ce lai?

ffc & S JS! A Rgt che* chen m6 jen. Qui 6tes-vous?

$£^B A Wg6 che* ffc koue" jen. Je suis Francais.

g^ISAif IS4 Fou yn kouy che" jftn tone sd you J. Les

richesses et les honneurs sont 1'objet des dSsirs des hommes.

f KHIA^f84 PTn yu Uien oh* jen tche 85 on f. La pau-

vrete* et le mgpris sont le sujet de la crainte des hommes.

On sous-entend le verbe substantif dans la plupart des cas ou nous l'expri-

mons en francais, particulierement quand il s'agit seulement d'attribucr une

qualite* h un sujet. Gette suppression du verbe tore ne cause aucune Equivoque

dans le langage.

1ft- % fif Had pott had. Est-ce bon ?

Litte>. : Bon non bon-.

jfr Hao. C est bon?

£S ^ ffk Je pofi j?. Est-ce chaud?

$$ Je. C'est chaud.

Ji ft # TiSh kf len. Le temps est

froid.

iK tt Jt Hd sin ohfing. La nature du

feu est de monter.

Dans la languc ecrite, au lieu du verbe substantif ainsi sous-entendu , on

met k la place une particule qui n'a pas de sens. Son rcMe est d'attirer 1' at-

tention plus que ne le ferait le verbe tore lui-m6me, par la suspension forced

que cette suppression impose a 1'esprit.

BXEMPLES :

£& «tfc A TchafJ yn. Tchafest peu eclaire* (i).

$ «& & Tsan f loa. Tsan est lourd.

ft <& ft 85 y pf!. Se est lSger.

& -ft* PS Yedu f yen. Ye6u est grossier.

V. — DES MOTS QUI FONT l/OFFICB DU VERBE SUBSTANTIF.

Cinq mots chinois font Yoffice du verbe substantif, dans un bon nombre de

cas. Ces mots sont : ouy J5, tore; ye&u W* avoir ;tsa^ ?£, tore dans, esse

(1) Ge torn let noros de quatre disciples de Confucius.
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in;hf fft, itre, esse; La} 75. fieri, versari, esse. Le premier s'emploie sur-

tout quand il s'agit d'attribuer plus positivement une quality qui ait l'idee

d'aclion; le deuxieme renferme l'idee de 1'existence rapportSe a un sujel avec

un attribut determine^ le troisieme renferme Tid6e d'existence avec une desi-

gnation de locality; les deux derniers ne s'emploient que dans les livres,* ils

renferment une simple id6e d'affirmation.

1. — Emploi du mot Ouy j$.

ftKliP2£ Wgao ouy pe tsou^ tone ou&ng. L'orgueil est le pre-

mier de tous les peches. Litter. : Superlna est centum pecca-

tcrum rex.

f$ j$ H & i£S & Ki6n ouy onan te tche ken. L'humilite est la source

de toules les vertus. Litle>. : Eumilitas est decern millium vir-

tutum radix.

3i Hk &, tt A A Jt WSn tf tche sin jen ony kofiy. L'homme est ce

qu'il y a de plus noble sur la terre.

HL JS 5t 3$ %$ l& Ta* ony hidng ng& ony tf. II est mon frere ain£, je

suis le frere cadet.

II. — Emploi du mot Yedu W-

W it fB A Yedu k^ k6 jen. Gombien sont-ils de personnes? Litter. :

Sunt quot homines ?

HL W J8 JSl Tffyeou pin m6. Est-il malade? £qrotat-ne?

ilf ¥f 71} Tffyedu Uf Ue poute. Est-il mantel Est-ne uxoratus?

III. -— Emp/oi du mo* Tsa^ ft.

ft ft IRS II Ttftsa^ la 1^. Ou est-il? Litter. : We est in quo loco?

HL ft M II J^ Ta* tsa^ on ty m6? Est-il a la maison? Litter. : I//e est

domo nee ne?

3C # ft 7 ft Fou mon Ua^ poii tsay. Vos parents existent-ils encore?

Litter. : Pater mater vivit non vivit?

3C •# ft Fon mon tsa^. Mes parents vivent encore.

fS Jt ft ?C Fon konj tsay tien. Les richesses el les honneurs vien-,

nent du Ciel.

jft ^ ft 3i TchSh si tsa^ tiSh. Le succes depend du Ciel.

2t $ ft f& ^ Jl Tohe" 86 Ua£ ngd ohen ohang. Cela est en mon pouvoir.

3K ? ft 3t & Ngd pon t8ay k^ son. Je ne serai pas des votres.
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IV. — Emploi du mot YL§ %.

I § ^ 8 A Ynen hy kin lin jfin. Je suis de kt ville de Kin ltn.

£3fc£iH& &$&$&*! Lad sien sen ky hf tain Uf to*

jan tche ta6. Puisque vous 6tes sod parent, vous devez

savoir cela.

«f flF A % — ;§§ fil Song chou jfin h^ y lad pou. Le porteur de cette

lettre est an vieux serviteur.

^. A S i "& I Eul jfin kid hf koa kieou. Ces deux homines sont

d'anciennes connaissances.

E % M III Wi £ tk Ynen hi Me£ chin Sou tche heou. II est de la fa-

mine Sou de me$-chan.

V. — De Vemploi du mot LaJ 75.

Ce mot employe* comme verbe substantia dans Ja langue terite, est tres-

gracieux et trcs-elegant. Le verbe deponent versari a quelque analogic avec

le mot chinois la^ 75* Ce mot est employe de* quatre manieres

:

Premier usage. — La^ employe seul.

J# *B 75 A £ $ — # iK ^ Houen yn la* jen sen #? kite ta se.

Le mariage est la plus importante des affaires.

]fc:lS75&K±3 Tsff edl kong laj kin lin tche ouang. Ces deux

seigneurs sont l'ornement de la ville de Kin-lin.

tib 75 % — A M & Ta* la* tf f jen tsaf tchou. II est le seigneur le

plus riche.

^S^PTSX^HI? Lin kong tsela^oa6ntehangkoulohe6n. Voire

Ills est un excellent litterateur.

jlfc 75 3! SI £, V TsfflaJ tche me£ tche se. G'est une bonne affaire.

Deuxieme usage. — La^ r6p6te.

EXEMPIXS

:

75 £fe 75 3l 1ft 1ft La$ sen la^ ouang one" che\ Qui vivez et regnez dans

les siecles des siecles.

Dans le Chou kin £f {? . on trouve des texles tel que le suivant, ou le

mot la^ est repute trois ou quatre fois

:

75875»t75K;753t LaJ ohen htf ohta la* on laj oudn. Vous etes

saint, spirituel, pacifique et valeureux.

Troisieme usage. — Le mot la^ 75 indique souvent la suite, la conse-

quence, Yeffet d'une action accomplie. Ainsi, dans le symbole de la foi chre-

tienne, on dit, en chinois: Seeulla^maJ JE M 75 ft. H est morteta etc en*

sevelii
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Le philosophe Tohouang tee dit : Si je vis d'une maoiere vertuease, ma

morl sera aussi prexieuse; en d'autres termes: Une bonne vie procure une

bonne mort.

5ft
i:FB#®£75JK£Jl :il53€-lfc Tohouang tee yu&:ch6n oft sen

la^ sd f ohfin oft si f.

Dans ces deux exemples, on voit le mot \af 75 indiquant la consequence,

la suite d'une action accomplie.

Quatrieme usage. — Dans certains auteun chinois, le mot laj sert de pro-

nom k la deuxieme personne.

EXEMPLES :

H 3$ 75 ft 1*} foi htf teofc. Vos ancetres. Vestri majores.

&J5fo Tofi la^ nn* Sonder votre coeur. Scrutare cor tuwn.

VI. — DEUX SORTES DE YERBES ADXILIAIRES.

Deux sortes de mots chinois font l'office de verbes auanliaires, non pas quant

a la conjugaison, mais quant au sens du mot. La premiere sorte sert a former

les temps simples et composes des autres verbes, tels que le possible futur, et

aussi a exprimer les diffe'rents modes du verbe.

Premiere sorte de verbes auxiliaires.

W Yeoft. Avoir. Habere. I tH* L$n. Pouvoir. Posse.

S Yao. Vouloir. Velle.
\ Hf Kfo. Permettre. Permitteie.

4° Verbe yeoh <f|\ Avoir.

EXEMPLES :

18 3R W 38 Wg6 m6 yeoft tohR Je n'ai pas mange. Non manducavi.

(Le mot avoir marque ici, comme en fran^ais, le pre-

terit; mais, dans ce cas, il est toujours accompagne

d'une negation.)

IS 35 W Wt Wgd mft yeoft ch6. Je ne l'ai point dit. Non dixi.

IS^f 1 Rg6 md yeoft ohony. Je n'ai pas dormi. Non dormivi.

tR W 7 Fin yeoft leao. Le riz est pr£t. Oryza parata est.

fS IS W s€ Rgd md yeoft siao. Je n'ai pas ri. Non risi.

I^SWSS Rgd mft yeofc kfin kiln. Je n'ai pas vu. Non vidi.

2° Verbe yio 3?. Vouloir.

On fait, dans la langue parlee, un tres-frequent usage du verbe auxiliaire

ya6 {, vouloir. Ainsi, i° il remplace presquehabituellementnotreowafflr-
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matif. Au lieu de dire out, en chinois, on dit: je vcux, j'y consent, ja6 3c.

tout simplement, sans pronom personnel. Par conIre, le non chinois, ou le

refus, se dit : poii yao ^> 3c^ , nolo, non consentio.

EXEMPLES :

£7S^ Yao pou yao \af. Voulez-vous venir?

3£ Yao. Oui. Litter. : Je veux.

S7S$I Y&° P ^ v*° ton& Voulez-vous manger?

/£ 3£ Pou yao, ou pou tchS
4

/f 5^. Non.

2° Le verbe auxiliaire yao 3c^ sert a former le futur des verbes.

EXEMPLES:

^ 3c ift Wg6 yao oho. Je parlerai. Loquar.

?£ 3£ 5U Rg& yao tch£ Je mangerai. Manducabo.

f£ 3c^ jtfi Jh "g6 yao kronen. Je partirai. Proficiscar.

f£ 3c SR 2S Rg& y^o me siang. Je m6diterai. Meditabo.

ft 31 2j$ TfiT yao laf. II viendra. rente*.

ft 31 3E Tffydo se. II mourra. Morietur.

3° Ge mGme verbe a souvent aussi dans la langue orale le sens de falloir,

oportet, ere.

EXEMPLES

:

^F 3£ t&L f£ Pou yao ch8 hoa. II ne Taut pas parler. Non oportet loqui.

sfc 31 38 P°u y£° tohlf. ^ ne foul P2^ manger. iVon opor^ manducare.

4° Dw ver6e Ldn *ffe. Pouvoir.

4° Cc verbe repond assez exactement au possum des Latins. II ne se place

pas apres le verbe.

EXEHPLE :

f8 7 t& Hgd pou ldn. Je ne puis pas. Non possum.

2° Le mot ldn jj£ marque aussi la puissance, le pouvoir.

ft & ^ H£ Ta
4
ch6 tsuen ldn. II est tout-puissant. £s* omnipotent.

5° Le mo< k$n "^. Vouloir. Ve//e.

Ce mot implique l'idee d'une volonte tr6s-ferme, tr6s-accentuee.

EXEMPLES :

%% /£ Hf lfg6 pou ktfn. Je ne veux pas. Nolo.

ft ^k ^k /£ *fif Ta tsufin tsuffn pou ken. II ne veut pas absolument. Ab-

solute recusat.

Deuxie'me sorte de verbes auxiliaires.

Places apres le verbe altributif, les verbes auxiliaires de cette classe font

"office des parlicules latines in, sub, super, etc. On met le complement entie
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Ie verbe principal ei le verbe accessoire. Leur usage plus particulier est de

former des idiotismes ou des expressions propres a la langue chinoise. Comme
celle classe de verbes auxiliaires est d'un usage tres-frequent dans la langue

parlee, nous allons, dans autant de paragraphes, montrer, par des exemples,

la maniere de les employer.

Yoici d'abord ces verbes auxiliaires.

1° RT Ko\ Pouvoir. Posse.

2° # Te. Pouvoir. Posse.

3° 3j5 Laf. Venir. Venire.

4° ^ Kitf. Allcr. ire.

5°
llj Tohoif. Sortir. Egredi.

6° fT Ta. Frapper. Percutere.

7° JE Pa. Prendre. Cap&e.

8° jff Tsiang. Prendre. Arripere.

9° H Pa. Suffire. Sufflcere.

10° IS Tsfii. Inviter. Jnvitare.

11° M Tch5. Se confier. Inmti.

4° Du verbe Ktf Rj\ Pouvoir. Posse.

Vusage de ce verbe est frequent et tres-varie\ Ainsi : 1° Ce mot sert a for-

mer des adjectifs verbaux, lorsqu'il est place* devant un verbe. Nous avons cite

un bon nombre d'exemples de ce genre a la page 82. II en est de merae des

adjectifs qui ont un sens passif.

EXEMPLES?

Pi # K6 te. Cela est passable. Id tolerabile est.

PT SX K6* y. Cela est faisable. Id fieri potest.

Rr & fft ^ KS tfti tj se. Cela peut etre entendu. Id audiri potest.

2° Ce verbe k$ Rf sert a former des assertions ou des invitations raitigees,

comme : il se peut, vous pouvez.

EXEMPLES :

& RE & tE J^ Kgt k8 tche ta6 m6. Se peut-il que vous le sachiez?

Rf 1U >R £9 4b Ktf ^ ouy se ^. Vous pouvez devenir un instituteur des

hommes.

ft Rf JU fto Rf £1 Ho RT JIU * Che k« t Aln, kd * kouan. k8 f

kifin. Le livre des vers est propre a Clever les idees, a

former le jugement par la comparaison des choses, a

r6unir les hommes.

3° Souvent-le verbe auxiliaire k$ rT devant un autre verbe donne a eel ui

ci le sens de verbe passif.

EXEMPLES l

ft & RT Tk A K? tche ktf ky $. Sa science peut Gtre 6gal6e.

E^&Bfc*&££&Rf!l#£ San nien ou kaj yd fou tche

tad" ktf ody hiao ^. Ne pas s'Scarier durant trois ans

10
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de la doctrine de son pere, voila ce qui peat etre ap-

pel6 de la ptete Oliale.

UffilftRTHMfiUfc Tay pe 1 kfktf ouy tche* te }. Taf pS! Voila

un homrae qui peut etre appele vertueux.

H li 1& ill jft & Ko* ouy tien US' tchGh kin. On peut dire que vous

avez change le fer en or.

7&HEft$IIo7ft4$^r&I«lib Pou houan m6 k$ tche, kieffu ouy kff

tche f. Ne vous affligez pas de n'etre point connu,

mais cherchez a devenir digne de 1'etre.

+ 1ft Rr 0SP 4L Ch8 che ktf tche f. Les evenements de dix generations

peuvent-ils etre connus?

4° Le verbe auxiliaire kd Pf n'a souvent d'autre signification que celle

de : II convient, il est convenable. Decet, convenit.

^#^^P^RT^ftHfc Pou mou tche nien pou ktf pou tche j.

II convient de ne pas ignorer l'&ge de ses. parents.

RrTHPo^RTH^ Tche W t6ng ketfu, poii ko* ting chedu. II est

permis de remuer la langue, mais non pas d'en venir

aux mains.

&Wfl!fliKI#o#^&fliTi& TohekSpienttfoufahiang.pou

kd y6ng ta hia tsou. II est permis de respirer ces

parfums, mais non de gouter de ces fruits.

5° On trouve parfois le verbe auxiliaire ko* ^ rep6t6 de suite. II signifie

alors prteistonent , justement. Eo ipso momento.

ft Rr Rr 2fc T Tff ko* kfl htf lead. II est arrive precisement.

6° Le verbe kd rT sert egalement a faire interrogation.

EXEMPLBSS

$> rT ?& lfgt ktf len? Sentez-vous le froid?

fl^ Pf RH lfgt W hiao te?Savez-vous cela?

2° Du ver&e Te Hi 06tenir, pouvotr, avoir, etc.

L'usage de ce verbe auxiliaire est tres-frequent dans la langue chinoise,

surtout dans la langue orale. Son acception est Egalement fort variee; parfois,

die est presque imperceptible, mais alors le verbe te remplit un r61e eupho*

mque dont 1'importance est telle qu'on ne saurait l'omettre. Void, autant que

possible, les dix principaux usages de ce verbe

:

Premier usage. — Place apres le verbe attributif, le mot te # sert a for-
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mer une classe d'adjectifs verbaux, particulterement les adjectifs doot la ter-

minaison est able, abilis, ou ible, Units. (Voir pag. 82-84.)

EXEMPLEB :

§jt ft Tsofi tS, ou feft Chit?. Cela est possible. Idpossibileest.

8#|,6i Kffn tffkifa ty. Cela est visible. 1(2 tnsitote est.

$ Hi Lan tff. Cela est difficile. Hoc difficile est.

58 ft W Tche tffty. Cela est mangeable. Hoc wanducan potest.

Deuxieme usage. — Le verbe auxiliaire tff ft indique souvent la possibilit4

de faire une chose, ou la possibility qu'une chose se fasse.

XXXMPLBSt

% ft Mi&n t& On peut dispenser, c'est-a-dire accorder la dispense.

$&s£ ft Mita pofi. te. On ne peut dispenser.

2jS ft Laf te. Pouvoir venir.

Jfi /fi ft L&$ pou tff. Ne pouvoir venir.

Ufc ft Ch6 te. On peut dire.

f? Ufc 7 # Hg& ch6 pou tff. Je ne puis dire, swe pfcystc. swe mora/., wi-

peditus.

36 7 fi 5E Mi&a pofi te s&. On ne peut se dispenser de mourir.

$gft T6 tff. On peut eviter.

S&^ft%&fi T6 poti te chin pfin. On ne peut 6viter le jugement.

38 jfe ft Hgd tsedu tff. Je puis marcher.

WH&^fc ft Wgd tee&u poti tff. Je ne puis marcher.

ULlLftXftlLfBXft Ttfyedu ri po& \S je6u h6 pou tff. II ne

peut ni vivre ni mourir.

38 Sft ft Wg6 tcfag te. Je comprends.

JIL 7 # Kien poii te'. Je ne puis voir.

Troisieme usage. — Le verbe auxiliaire tff ft , placS avant un nom com-

mun ou substantia forme un verbe qui a la signification active.

EXEMPLE8 X

ft 9& Tff tsouy. P&her, commettre un p6ch6, une faute, insulter quel-

qu'un. On se sert, en chinois, de ce mot pour demander excuse

a quelqu'un. Je vous demande pardon, excusez-moi: Te tsouy ng#.

ft% Tffk&g. j
.

ftsfc ft <5& ou 7fc ft RfJ Hgd poft tffkffog ou poll tffhien. Je n'ai pas

le temps.

ft.M fSf. Atteindre son but. Votum assequt.

ft, + Tfftohfag. Meme sens.
'
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QuaUitime usage. — Plac6 apr&s certains verbes, le verbe auziliaire te ^
ajoute a leur signification ordinaire un sens si delicat, que la connaissance

seule de la langue permet de le sentir et de l'apprecier; mais c'est surtout

lorsque ces verbes sont employes avec une negation que influence du mot

te ?§ est plus sensible.

exemples :

Sans negation. Avec negation.

ffi ?§ Ky te. Se souvenir.

gg % #n t£ Connattre.

g£# Hiao te. Savoir.

^B f-§ K&i te*. Pouvoir voir.

IE ^ # Ky pou te. Oublier.

S? ^ % ^n pou te. Heconnaitre.

7 £& H1 Pou hiao tS*. Ne pas savoir.

M /P ?§ Kffnpou te.Ne pouvoir voir.

Cinquteme usage. — Le verbe auxiliaire te # indique souvent le temps

passe.
EXEMPLE I

Hi Hfc # fr fl# Tafia? te hd end. II est venu bien a propos.

Sixteme usage. — Souvent le verbe auziliaire te # se place entre lesdeuz

mots d'un verbe compose^ et modiQe le sens de ce verbe compost.

EXEMPLES :

Verbes composts. Avec le verbe te.

Sf <B» Kffn ki6n. Voir, examiner, re-

garded

8$ j|, Tin IriSn. Entendre, oulr.

1#£ Kfot? Ufa.- Regarder et

apercevoir.

Wb # 5. Tin te Ufa. Ecouter et en-

tendre.

Septtfme usage. —- Le verbe auxiliaire te ^ a tres-souvent le sens du

verbe avoir, habere.
EXEMPLES I

$t ^ # $9 Wj Jt II Ngd pou tff tche* ty tong sy. Je n'ai rien a manger.

^? ^ # Ngd md te. Je n'ai pas cela. Non habeo hoc.

Uuitiime usage. — Le verbe auxiliaire te ffi sert a marquer le temps

pass£.

EXEMPLES t

%l^&Wt Ngo pou tS ohd. Je ne l'ai pas dit.

«JS ^F f§ 58 Ngd pou te tche. Je n'ai pas mang6.

Neuvibne usage. — Le verbe te* l§ avec la negation, plac6 soil apres la

particule pa El , soit apres hfa fll , exprime le dtetir ardent, et repond a

ces mots : Plaise a Dieu que ! Utinam 1

EXEMPLES

:

&7$IS8tt pa pou te ngd ft Ua?. Que ne suis-je riche! Utinam

sim dives!
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£ ^F & fife 2|5 Pa poii tffttflay. Plaise a Dieu qa'il vienne!

tR ^ ^§ ?S 5E H6n pott tffngd sh. Puiss6-je mourir!

E^^IIW^^V Pi bin pott tffye6ul4k6s«. Plaise a Dieu que

cela soil!

Dixiime usage. — Enfin, le verbe auxiliaire \S |§ sert a former le super-

latif des adjeclifs. (Voir page 90 et suiv.)

3° et 4° Des verbes auxiliaires lay JJS venir, et kitf -sfe aller.

Chacun de ces deux verbes auxiliaires, plac6 aprfcs un autre verbe ou rejete*

a la fin d'une phrase, fait 1'ofGce de certaines particules usitles dans les lan-

gues modernes, par exemple, dans la langue laline, des particules ab, ad;

dans la langue anglaise, out, in, up, down; dans la langue allemande, de an,

avf. Ccs deux verbes reviennent sans cesse dans la conversation, soit isote-

ment Tun de l'autre, soit simultane'ment. Yoici les principaux usages que Ton

en fait.

Premier usage. — Lorsque Ton commande.

IXEBPLES I

$ JjS LA lay. Apportez. Affer. Litteralement : Cape et vent.

|t$$ Lft tehff laf. Apportez du th6. Affer theum.

$ jfi 2jt L& triedu lay. Apportez du vin. Affer vinum.

Jt 3j£ Chang lay. Monlez ici. Ascende hue.

T 3fc Hid la^. Descendez. Desande.

JSs %l Kf lay. Levez-vous. Assurge.

@ 2jE Hoay lay. Revenir.

$ ^fe Lft kiff. Emportez cela. Aufer. Litter. : Cap* e* areas.

tf{ -=fe Tchoffkiff. Sortez. Bgredere.

?fc 1& 3S£ 3fc Kitf pad> tohfflay. Allez preparer le the*.

SI ^fc Hofty Iriff. Repartir.

DeuxMme usage. — Les deux verbes lay 3|£ et kitf £ ont souvent la si-

gnification de pouvovr, posse. Mais alors la phrase chinoise forme un idiotisme

particulier, assez curieux, dans lequel le sens oppose* de ces deux verbes res-

sort tr6s-bien.

BXEMPLlt I

?8 jft ^ 2jE Hg6 aiang poii lay. Je ne puis penser. Litter. : Mihi cogitatip

non advenit.

38 H /£ Jjj Hgd hi5 poii lay. Je ne puis Itudier. Litter. : Studio impar

sum.

Ifc Jfc ^F 2fc Hgd ttfng poii lay. Je ne puis comprendre.
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f8 fit ^ Jfc Hgd oh5 poii la$, ou Wgd oh8 pott tohotf Utf ft 7 tfi 3&
Je ne puis dire.

•SP ft 7 2|S Tfi yn poii la$. Je ne puis repondre.

38 H 7 "sfe Hgd nutf poii kitf. Je ne puis vendre. -

$%7^ Ngd oh5 poii kiff. Je ne puis exprimer.

Troisttme usage. — Les deux verbes auxiliaires la$ 3|£ et kitf -jfc sont

souvent re'unis dans une m6me phrase ou ils font une antithese qui ne manque

pas d'6*J6gance.

BXEMPLES:

J8 %fc JB ^fe 8iang la$ siang kiu. Agiter son esprit en tout sens,, c'est-a-

dire penser beaucoup a une chose. Litter. : Cogitatio venit,

cogttatio redit.

ffltHfefBtii Gho la$ oho kitf. Discourir de choses et d'autres, sans ordre.

% 2fc % £ Tsebu l*f tsedu kift Aller et venir.

n^S^Il^f Fan laj foil krf tsa^ ohouy poii toho. Ne fail e

que s'agiter sur son lit sans pouvoir dormir.

-=fe ift 3£ 2JS Kiffpa6 toh£la$. Allez preparer du the et apportez-le.

& jt§ ^ 2f£ KitJkan tohang la$. II revient du marche\

QuatrUme usage. — Les verbes la$ 3|* et kit? -sfe , joints a un nom com-

mun, indiquent, l'un le temps futur, Yavenir, V autre, le temps passt.

EXBMPLES I

3|S & La$ nien. L'an prochain. Anno venturo,

2|S ift La$ che\ Le siecle futur. Scsculo future

Jff 2f£ Tsiang la$. D6sormais, a l'avenir. Deinceps, in futurum.

ife ^ Kitf nidn. L'an pass£. Anno e/apso.

ife 1ft Kiu ohe\ II est mort. Litter. : U a quitte* le siecle.

CinquUme usage. — Le verbe la$ 3|£ est souvent joint au verbe tohoff Hi

Sortir de. Egredi.

EXUIPLESl

R?tQ^ Ch5 poii tohotf la£. Je ne puis exprimer ma penseo. Lit-

te>alement : Verbum exvre non potest.

28 5P HI 2fc T Teon Ue tchoif laf leao. II a la petite ve>ole.

B {ft JE§ 19 $ LojSl tchoffma U5 laf II a montre* le bout de l'oreille,

e'est-a-dire ses finesses sont d£voil6es. Bos cadens equi

pes apparet.

8 ffl 3)£ ft 69 ft tt Fl tohotflaj ngtf tf afn te. Manifesto votre foi.

Ostende fidem tuam.

SixUme usage. — Le verbe la$ 3|£ precede* du verbe kf j& , assurgere,
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correspond aa mot fran^ais commencer, incipere, ou bien encore il marque la

rtit4ration d'un arte, Yeffort pour faire une chose.

exemples :

& /P jt§ 3jE Si&ng poft kf la?. J'ai beau faire, je ne pais me souvenir.

S& IS 2fc Ch5 kf lay. Commencer It parler.

§8 JNF & ?JS Koii tsiing kf la?. II se mit It pleurer.

3E fi & Pi k? la?. Se lever. A*5i«rgere.

7 ft ^C #IIS ^ Poii kid ta siao kf la?. II ne put s'empdcher de rire

aux 6clats.

fk A 9 )fc #1 jf& JJS Toh6ng jdn ton ta si&o k^ la?. Tous se mirent &

rire tr&s-haut.

& &l & fi 3fc HoA j&n si&ng kf la?. Une pens6e soudaine lui vint.

Septtime usage. — Le verbe la? #5 est souvent, dans les livres, prte6d6

deyudn Jfi[, ou yudn %, origine , principe. II signifle alors ortgmairemenf,

dan* to prtoctps, a la vlrtfl, certainment. Equidem, certdquidem; en somnte,

summatim.
FXEMPLES;

XC$#4'XCRKftljl{; Yudn la? mln tehong yudn kay joii tse. Cela

6tait certainement dans mes destinies.

Mi 2fc % jlfc it Yudn la? oft tse* 1?. II n'y a jamais eu cette coutume.

X 3fc ®K ;§ ifc Yudn la? tsiedu oh6 ng?. C'6tait vraiment vousl

51 & *C # 4fc fi —^^^ Hiong t? yudn la? ? che* f k6 tsaf tse.

Notre frdre est vraiment un homme de talent.

JK 2fc ta Jt Yudn la? jott tsi. Cela est-i) bien possible?

>K 2fc ffc ;6 S J3£ A Yudn la? ng? ohe* oh6n m6 jdn. En somme, qui

dtes-vous?

5° Du verbe tehoff ffl. Sortir de. Egreefc'.

Ce verbe est souvent employe dans la langue orale avec les deux autres

verbesla? 2JS, venir, etkitf -sfe, aller. Nous venons de le voir. Mais, en

outre, il entre dans une foule d'expressions chinoises, qui sont des esp&ces

d'idwtismes et qui font image.

tfj ® Tohoff teffn. Se mettre en avant pour une affaire. Litter.

:

Montrer, sortir la tdte.

H£ *ft HJ — Tif J6 k&i tohotf y ydn. S'il vous plaisait de dire un seul mot.

31 ffi §2 #h H? tohoif oufag only. La joie dSpasse mes esplrances.

ID fa ffli ft ttJ Jo& hd teoA tfftohou. Comment pourrais-je faire cela?

H ft & ^F ffl Fott pifa tsofi poii tohoif. Est-ce que je puis faire cela?
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%$WlWL*t!iLitkX ffi Trin kan oh6 nifa hidng too* pott tchotf. Qui

oserait dire que vous ne pouvez faire cela?

6° Du verbe auxiliaire Ta iS. Frapper. Percutere.

Le verbe auxiliaire Ta iS signiQe battre, frapper, percutere. Mais, par

antonomase, on lui attribue un grand nombre de significations diffe>entes,

comme au verbe faire, facere, de la langue franchise. Yoici les acceptions les

plus usuelles du verbe ta. L'usage fera connaltre les autres.

Verbe ta au sens nature!.

E1EMPLB8:

iS A Ta jftn. Frapper quelqu'un Percutere aliquem.

iS H *B %k IS Ta san pe mad pan. Donner trois cents coups. Trecentis

ictibus ccedere.

$£ iS Kad ta. Itetlre a la question. Tormentis quoerere.

fa iS f$ fg «& Jf $* Hg^ ta ngd, ngtf ta ng^ (l). Si vous me frappez,

je vous frapperai a mon tour. Si verberas me, etiam

ictibus petam te,

Jfc iS Tch6ng ta. Frapper gravement. Graviier percutere.

JS iS Kib ta. Frapper tegerement. Letter percutere.

iS ft! A Ta tad j6n. Renverser quelqu'un a terre. Humi sternere

aliquem.

— & iS ft! A ¥ Wnfin ta tad jftn. D'un coup de poing renverser quel-

qu'un a terre. Pugno aliquem humi sternere.

iS Hi Ta ptf. Briser quelque chose. Frangere aliquid.

iS ff Ta softy. R&Iuire en poudre. Inpulveremreduewe.

Verbe Ta, au sens figured

iS 9t A Ta fS jen. Envoyer quelqu'un. Mittere aliquem.

iS S —
* 3£ fB Ta ft y fong sin. Envoyer une lettre. .Bptsfo/aro mittere.

iS lK Ta hd. Faire du feu. Ignem elicere.

iS zK Ta ohouy. Puiser dc J'eau. Aguam haurire.

iS OS Ta toiedn. Acheter ou puiser du vin. Emere vinum.

iS PP Ta fn. Meltre son sceau. Sigillum imponere.

iS P? Ta hoft. Ronfler en dormant. Bhonchos edere.

JT ft Ta pen. fiternuer. Sternutare.

iS S Ta lofty. Tonner. Tonare.

iS &n Ta kie. Faire un noeud. Nodum connectere.

iS 41 Ta kien. Faire une 6p6e. Gladium conficere.

(1) On ne trtduit pretque >m»U en cbinols Ji ptrticule coodltlonnelle si.
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iS 16 *? Ti pa^ Uk. Avoir la flfcvre. Febri laborare.

iS 81 A T& t6ng jdn. Emouvoir quelqu'un. Movere aliquem.

iS i 3ft Tk tohou ^. Faire un projet. Consilium invre.

iS IK Tk pien. Donner les etrivieres. Loris ccedere.

iS 515 Ti kia. Se quereller. Jurgium habwe.

iS {& T& tchang. Se battre. Infer $e rixare.

iS JMf Ta pa^. Jouer aux cartes. Po/i'Cs ludere.

iS ©" Tfc pan. Faire sa toilette. Ornare se.

iS XSf Ta tien. Faire une note. Aliquid notare.

iS— 81 Ta jr k6ng ou iS H t& ty. Faire une re>e>ence. Salu-

tem prcebere.

iS SSf T& tien. Prendre un parti. Consilium capere.

iS l£ Ti ohouy. Dormir. Dormire.

iS 1ft 9 Ti tsieou tsieh. Jouer a 1'escarpolelte.

JT IS $ft T4 16 Id. Battre la cymbale. Cymbalum quatere.

iS 3f Ti souan. Supputer. Numerare.

iS $| Ti sad. Balayer. Verrere.

iS £f Ta tin. Explorer. Explorare.

iS 3S T4 pflhg. Rendre les voiles. Veto attollere.

iS ~ SI Ta J kd. Faire une priere aux idoles. Idofa thvocare.

#f £0 T4 ki$. Pirater. Prcedari.

iS W> Ti h&. S'unir en societ6. Societatem inire.

iS iff Ti ohe\ Parler artificieusement. VerWs artificiosis loqw.

iS $$ Ti kon&. Jeter les sorts. Sor/es ducet*e.

IT IK ^ T& he6n chedn. Frauder sur les achats. Asserere impensa

pluriora qudm de facto fuerint.

iS $£ $£ Tb hoft kiufih. Jouer k la mourre. Digitis micare.

iS J& Ta pa^. Tailler en pieces. Profligare.

iS Wl Ti tonan. DecreHer, d£finir. Statuere.

iS M Ta ken. Battre les veilles. Excubias agere (i).

Jj" |& Ta Ui&ng. Hanier la rame. Remigare.

iS *P 7!K Ti pin ohony. Prendre le niveau avec de l'eau. Ea? agud

libellam exigere.

(1) Les Chinois divisent la null on cinq veilles de deux heores chacunc. La premiere commence a

huit hearts do soir. Mors on homme parcoort les roes de la tocalite en frappant un coop tur le

tam-tam. A la dcuxicmo teille, il frappe deux coops , et ainst de suite.

Digitized byGoogle



154 GRAMMAIRE CHINOISE.

7° Du verbe auxUiaire Pi ftj- Prendre. Arripere, capere.

Ce verbe a des usages assez varies. Les principaux sont les suivants

:

Premier usage. — II est employe comme particule numerate, devant tous les

noms d'objets qui ont un manche. (Voir page 104.)

EXEMPLES :

— ft5 U Y pi tad. Un couteau. Unum cultrum.

—
ft! $k Y pi sd. Un cadenas. Una sera.

— fti 4£ Y pi *in. Un parapluie. Unum umbellum.

— ft! H Y pi chan. Un eventail. Unum flabellum.

— fti iK ¥ pi hd. Une torche alluraee. Una /aa?.

Deuxieme usage. — II sert i faire un idiotisme chinois trds-figuratif de l'ac-

lion accomplie.

EXEMPLES I

Jfi Pj SB Pi mftn kouan. Fermez la porte. Litter. : Prenez,

saisissez la porte et fermez-la.

fti 315 — & tf |& 3J5 Pi la J pin ohou taf la$. Apportez-moi ce livre.

Litter. : Prenez cq livre ei apportez-le.

ft5 3ft "? H $$ T Pi so tsi fou ping leio. II le lia avec une corde.

Litter. : II prit une corde et le lia.

fti xll 1£ JS IB fK T Pa toh6 sy ten ton tohotfy leio. fiteignez toutes

ces lampes. Litter. : Prenez ces lampes i la

main et 6teignez-les.

Troisieme usage. — Le verbe Pi tfi a souvent la signification de prendre

pour, regarder comme, faire cos.

EXEMPLESt

tfi A M # & SI Pa jfin kfin tff Ida Uien. Faire peu de cas de quel-

qu'un.

* W: ft ^ * * # fio * * II * « Potiyio pifottkonykfote

toh6ng tsaf hio tohouin kfih kib. N'accordez pas

une si grande estime aux honneurs et aux biens, et

ne faites point si peu de cas des hommes de talent.

fC ft *? ]ft & & Pi ^n tse fang tsay he6u. Regarder l'argent comme

peu de chose.

Quatrie'me usage. — Le verbe pi ftj entre dans un bon nombre de locu-

tions vulgaires ou son r61e est particulterement euphonique ou pausatif. Ces

locutions gtant d6termin6es, 1' application n'offre pas d'embarras.
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— U ilE & "? f pffpfc $n tse (au lieu de dire simplement f ptfjn tae).

Cent tafils. Centum tailia. La premi&re locution est

plus Elegante.

— fflftlSSttTSJKtJ: Y k6 pa tohang ta taaf lien ohang. II lui donna

un soufflet. Impegit Mi alapam.

H IS ft W tfi S Kay ta k^ k6 pa tohang. II faut lui donner quelques

soufflets.

fit tfi X Taou pa hf. Faire des tours de passe-passe.

8° Du verbe taiang jff . Prendre. Capere.

Ce verbe est employe de preference dans les livres, au lieu du verbe pa ftj,

usite dans la langue vrale. II est plus Elegant et plus expressif que ce dernier.

11 sert, en outre, a marquer le temps fulur.

EXEMPL1S :

Fvemier usage.

JNF 3& $fc fP Taiang kong tae taouy. Effacer sa faute par un service. Lit-

toralement : Prendre ses m6rites pour efTacer ses fautes.

}ff ?8 ^ ?fij H 31
jfe Taiang ngd tsuSh Mao fou yu tohou. Se donner

tout a Dieu. Litter. : Prendre sa personne et

la livrer a Dieu.

JNF ML Wt S Jl Taiang fy oil tchen ohang. lis offrirent les pre-

sents dont ils gtaient charges.

Jtl A fjf S 1/B JS Taiang jen taien tenth tchotf touy. Oter a quel-

qu'un son grade de lettrO.

«fe»*»»**» jfe TiTtaiangtrfho4pa6yuyangyaohe. II

alia rendre compte de ces paroles a l'inspec-

teur Yang.

Deuxtfme usage. —- Le verbe taiang jff fait le futur des autres verbes,

mais en marquant la chose comme trds-prochaine.

EXEMPLES I

jf$ 2f£ Taiang la$. II viendra. Jam venturus est.

5NF 2fc j£ B Taiang la$ tohou je\ Le dimanche de l'avent. Dominica ad-

verities.

JKF 5E Taiang se. II va mourir. Jam jam moriturus est.

5NF A P9 Taiang joii men. II va entrer. Ingressurus januam.

Digitized byGoogle



456 GRAMMAIRE CHINOISE.

9° Duverbe pa f|.

Ce verbe, place apres un autre verbe, ou rejetg a la fin de la phrase, sert,

en chinois, a marquer la cessation, 1' interruption de Taction marquee par le

verbe,

EXFMPLBS I

$J fit — fit fl Bin tsoi y taou pa. Agir franchement et voila.

IfcHSEltyAlJttfrfJ^ Cho pa taieou kiao jen chedu che hin tf

.

Cela dil, il appela quelqu'un pour ramasser les effets.

51 8! i 7 ^ 1 S W — # Tche" ton pa leao tche che houan yedu

y kien. Tout cela n'est plus rien, mais voici encore unc

autre chose.

&t <% 'W ffi «& fl T Kay pou ken pien J pa leao. Puisqu'il refuse,

c'est bien, n'en parlons plus.

^ W £ £ Jfc # — B £ ft En je yedu ke tsaf tae, fang? je

hi8 pa\ Aujourd'hui il y a un h6te ici, il n'y aura pas

de classe.

^^iW^KSWiRlAPrS^II Nien hiong tche yen pou

tfh tsa^ yedu hd jen ktf ouang J pa\ Vos paroles, mon

cher frere, n'ont pas 6te* recues; qui pourrais-je encore

envoyer? Cela suffit.

^1 fl %$ ?E Kfin p£ lri6u boa. Elle cessa de regarder les reines-mar-

guerites.

fit fl Cho pa. Ayant fini de parler.

tEflfJffil&iSalSfcflT Kaf tain ynen tchff taieou tchfftsiedu pa

leao. Puisque vous aimez mieux boire, soit, n'en par-

lons plus.

10° Du verbe tain f§. Inviter, prier.

L'urbanite chinoise exige que Ton emploie ce verbe chaque fois que Ton

adresse la parole a un supe>ieur, a un 6gal ou a un etrangcr que Ton res-

pecte.

EXBMPLB8:

SI HI Tain tain. Yeuillez, daignez entrer.

tH £$ Tain tad. Yeuillez vous asseoir.

SI 3£ Tain tcha Veuillez prendre du the*.

SI fS Tain taiedu. Yeuillez prendre du vin.

fl| ftt Tain fan. Yeuillez prendre le riz.
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11° Toh8 3Sf. Se confier. Inmti.

Dans la langue ecrite, ce mot plac6 apres le verbe lui donne de la force et

marque surtout que le but d6sign6 par le verbe a 616 atteint. Ce mot suit tou-

jours le oom ou le verbe auquel il est adjoint.

IXEBPLBS

:

S7% Chouy pou tcho. Je ne puis dormir.

97^ Sinn pou tcho. Je ne trouve pas ce que je cherche.

iSS A Yd toh6 jftn. Rencontrcr quelqu'un en route.

«H U M T Sinn fang toh5 leao. Je 1'ai enfm trouve.

iH S Jaf ?$ Cheou liedu tcho ngd. II m'a retenu chez lui.

ft Jl # 1R Pey tcho mou tsfli. En cachelle de sa mere.

tft S ^ Man sy tch6. Ne vous pressez pas autant.

H A 1% 3HS San jdn ch5 tch5 hod. Tous trois en parlant ainsi.

VII. — DES VERBES SIMPLES ET COMPOSES.

1° Des verbes simples.

Chaque verbe de cette classe n'est compost que d'un seul mot chinois. Les

verbes suivanls, a sens oppose, sont donnes comme exercices parmi les plus

usuels de la langue orale.

M Kia. Augmenter. Augere.

ft **tf . Acheter. Emere.

St Ga£ Aimer. Amare.

Jl Tchang. Croltre. Crescere.

fH Sin. Croirc. Credere.

i8£ Tone. Couvrir. Cooperwe.

-fi Gue>ir. Sanare.

P»J - Ouen. Interroger. Interrogare.

jfe Tseou. Marcher. Ambulare.

Jl Chang. Monter. Ascmdere.

£fe Sen. Nallre. Nasci.

H Kajf. Ouvrir. Aperire.

ff Hiu. Permeltre. Permittere.

St Chang. Recompenses Bemuwrare.

§£ Chcdn. Recevoir. Accipere.

§£ Tchouah. Revetir. Induere.

9k Siao. Rire. Awler*.

t£ H6. Vivre. Vivere.

£& Kine. Diminuer. Minuere.

H Maf . Vendre. Fenetere.

tR Hen. Hair. Octose.

f§ Siao. Decroltre. Decrescere.

H !fg$. Douter. Dulritare.

§U Kaf. Decouvrir.

IS Chfi. Tuer. Occidere.

%t T&. Repondre.

^ Ts6. S'asseoir. Sedere.

T Hia. Descend re. Descendei'e.

5E 8e. Mourir. Mori.

SI Kouan. Fermer. Claudere.

S£ Kiay. Defendre. Prohtbere.

SI Fl Punir. Ptmire.

1$ Foti. Livrer. Tradere.

Jft T<f. Oter. Exuere.

5S Kou. Pleurcr.

% Se. Mourir.
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2° Des verbes composts.

Cette classe de verbes forme, comme celle des substantifs composes, une

double serie. La premiere comprend les verbes formes de deux mots syno-

nymes ou a peu pres synonymes. Ces verbes composts rendent la pensSe avec

plus de force, plus de clarte, surtout dans la langue orale; avec eux l'equi-

voque n'est pas possible. La deuxieme serie comprend les verbes chinois qui

forment une espece d'idiotisme propre a la langue cbinoise. Ainsi, le verbe

parle)\ loqui, dicere, se dit en chinois : dire des paroles; fire se dit : ttudier un

livre; tcrire se dit : tcrire des caraet&res, etc.

Premiere aerie des verbes composes.

m
m

wt

m

m
m

£f( H^ houan. Se rejouir. Gaudere.

$) Pang tson. Aider. Auxiliari.

91 Kiao hiun. Instruire. Docere.

JJ£ Kong kfn. Adorer. A dorarc.

Ji Tfii ki6n. Ecouter. Audirc.

% Tin kien. Entendre. Audire.

% Tin kien. Ouir. Audire.

*

H &£ T6 p£ Fuir. Fugere.

fe $t Kf ohen. Partir. Proficisci.

jjg $j[ Kf chen. Se lever. Surgere.

% % Kfin kien. Voir. Videre.

j5 jj$ Siufin toff. Choisir. Eligere.

ifft Jft Tofiy toff. Refuser. AectiS(ue.

fll iS Tsofify p^. Presser. Urgere.

T& yn. Hepondre. Itesponctere.

Deuxieme terie des verbes composes.

Ch6 hod. Parler. Logut.

Toii ohou. Lire. Legere.

Sie* tee\ Ecrire. Scribere.

Tche fan. Manger. Manducare.

Tchoifhan. Suer. Sudorememit-

tere.

ffr IK Hin juin. Faire un voeu. Vo-

tum emittere.

Wt JH Cho ta6. Dire. Ztaere.

]j£ J|t Pin ta6. RSpliquer.

UP? Tchoifmen. Sortir.

VIII. — MAN1&RE DE FORMER EN CHINOIS LES MODES

ET LES TEMPS DES VERBES.

Dans la langue chinoise, soil orale soit tcrite, certaines parlicules ou affixes

servent a designer d'une maniere r6guliere les temps et les modes des verbes.

Pour Veuplionie de la phrase on supprime souvent ces affixes, sans que cette

suppression donne lieu aux amphibologies.
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I. — De 1'ihdicatif, en chinois : Toh8 ch5 tohe tatf J( Ufc £ Jft (*)•

1° Le present de l'indicatif. Hi6n laa^ tchS ch6 Jft $ ;£ JNf.

En r&gle generate, le pronom personnel prlc&de seul le present de l'indi-

calif. Lorsque Ton veut, en chinois, exprimer d'une mantere sensible que

Taction est au temps present, on fait prec^der immediatement le verbe de Tone

des expressions suivantes, a volont6 : jou kin JD ^ , a present , nunc; tsaf

&, maintenant, hoc ipso momento, ou enfin , tstedu $£, Aic e* nunc.

38 91 Ng6 ga^, ou JH^fr $t&t jou kin ngd ga^. J'aime. Amo.

i& St HgJ g*tf» Tu aimes. Amos.

ft ft Ta ga^, II aime. Amat.

<f% ffj 91 Ifg6-m6n ga£ Nous aimons. Amorous.

,& ffj 91 Hg^-mGn ga^. Yous aimez. Ama^ts.

ft ff5 St Ta-m6n ga^. Us aiment. Amant.

II. — L'impabfait. Hiang oh6 |ej J$

.

On le forme, en chinois, en placant avant le verbe ces mots : 16 oh6 $ JHf >

qui veulent dire : alors, en ce temps-Id, tunc, illo tempore.

KXEMPLE8 I

3B Wf 38 91 La oh6 ngd ga^. J'aimais. Amaftam.

15 JNf fft 91 La oW ng$ ga^. Tu aimais. Ama6a5.

ffl !& ft 91 Li che Ui gaf 11 aimait. Amaftat.

Dans la langue ecrite, trfcs-souvent l'imparfait n'est indique" par aucune

parlieule. II se deduit du sens m6me de la phrase, qui commence alors pres-

que toujours par un de ces adverbes : autrefois, anciennement , auparavant, et

autres de ce genre. 11 est Evident qu'il faut traduire, dans ces cas, au temps

de Timparfait.

£XEMPLSS :

& B & % 3fc Lien je f yao la$. Ces jours derniers je voulais venir.

III. — Le pabpait ou pbbtbbit. K6 kiff tche ohe j& ^ ^ Jtff.

Premtere rigle. — On forme le parfait ou preterit en faisant suivre le verbe

de Tune de ces particules : leao 7 ou k6 jfi , dont le r61e est uniquement

de marquer ['action passte, accomplie. Pour marquer avec plus de force l'dC-

Cl) Nous donnons la traduction equivalence des mots qui eiprimeut les tempt et les modes des

erbes, en faveur de ceux qui enselgnent nos Ungues aux Chinois. Uo jeune sinologue n't pas a se

preoccuper de ces expressions, qui ne sont pas en usage dans le langage chinois.
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tion passee, on empJoie queJquefois les deux particules ensemble. Ges deux par-

ticules, ayanl le m6me sens, c'est V euphonic qui determine les cas ou il faut

employer l'une de preference a r autre. Si le verbe a un regime, la particule

se place, en general, avant ce regime.

EXEMPLESS

fS ift T Wg6 ga^ leao. J'ai aime\ Amavi.

ifc St T Ng$ ga^ leao, etc. Tu as aime\ Amavisti.

%% 58 T Wgo tche leao. J'ai mange. Manducavi.

ffc 58 T Ng^ tche leao. Tu as mange\ Manducavisti.

$t z& T Wg6 siao leao. J'ai ri. Am.

ffc 3£ T Wg^ siao leao. Tu as ri. Risisti.

Ainsi pour lous les verbes simples ou composes.

Avec la double particule

:

H& t&t *ft T Kgo ch6 ko leao. J'ai parte. Dtoi.

fS 3C 8 C *ft T Hgd fou tain ouang k6 leao. Mon pere est mort. Pater

metis mortuus est.

Deuxicme r&jle. — Lorsque le parfait ou pr6te>it est pr6c6de* du pronom re-

lalif que, qui, au lieu des deux affixes k6 *ft et leao T . on emploie, dans

la langue ovale, pour unc p/as agre'able euphonie, la particule $ $f.

EXEMPLCS

:

?S J5f Ufc W IS Wgo 86 ch5 ty ho$. Ce que j'ai dil. Qua dun.

4K J?f 5S? $j 5K =$c Wgo so tchouan ty y chftng. Les vetements que j'ai

mis. Qua ego indui vestimenta.

fS ffl W tft V Wgd sd hiu ty se\ Ce que j'ai promis. Qua ego spo-

pondi.

$t fk J& W -^ Kg6 so siang ty se\ Ce que j'ai pense. Qua cog^avt.

5& It fit #f Che* chouy tsou ty. Qui les a faits?

* Troisieme rigle. — Si Ton veut expvimer la conclusion, la fin absolue d'une

action, on place de suite apres le verbe, avant la particule leao T. le mot

chinois ouan ^ , qui marque ce sens-la.

EXEMPLE8 :

$2 f$k % T Wgd tsou ouan leao. J'ai Icrmine, j'ai achev6 cela. Omnino

finivi. Litter. : Ego faciens finivi.

%% IX ;S T Hgd tou ouan leao. J'ai touteiudte. Integriter studui. Lilllr. :

E(/o studens finivi.

f? Sft % T Hg6 oh6 ouan leao. J'ai tout dit. Omnia dm. Litter. : £^o di-

cens finivi*
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?§ % 7G T Wg5 aid ouan le&o. J'ai tout 6crit. Ofnnta scrips*. Litter. : Ego

scrtdens perfect.

M 7G T Kfo ouan le&o. Avoir fini de lire.

Quatrieme rigle. — Quand le verbe est accompagne d'une negation, au lieu

des particules ko j& et le&o "J\ on se sert, comme en francais, du verbe

auxiliaire avoir, yedu W • avec la negation.

EXEMPLES :

?S 31 W 5& Wgo md yedu tche". Je n'ai pas mange\ Non manducavi.

%% H W St IVgo md yedu cho. Je n'ai pas dit. Mm cftvi.

*f$ ]J| ^§ 0[ Ng6 m6 yedu tou. Je n'ai pas eludie. JVon sfodut.

ife H W 2JS Taimd yedu la$. II n'est pas venu. Non venit.

HL l&k W & 3jE Taf md yedu kjf la$. II n'est pas leve\ Non surrexit.

Hb l&k W 5E Ta md yedu se. II n'est pas mort. Non mortuus est.

Cinquitme rtgle. — Au lieu des particules ou affixes k6 Jft et leiio "J\

usitees surtout dans la langue ovale, on emploie plus Slegamment dans la

langue icrite les quatre ou cinq adverbes suivants, qui indiquent alors le

temps passe et se placent toujours avant le verbe. Ces adverbes sont tsen ^t

,

^ El. kin {&. ky IS et ohang ff. Chacun de ces mots veut dire

deja, jam.
EXEMPLES :

|;f £ft Ou^ tefih ki6n ta. Je ne l'ai pas vu encore.

fllf|
fc

ifc3fe£&fltPJjfc Ta USh chd sien sen k* che tad tse\ Vous

a-t-il dit a quelle 6poque ce maitre arrivera?

B 5£ T A % * tin leao j6n kia. Elle 6tait deja fiancee.

>h #T B Ift ffi n 3$ % Siiio ty j end tohou men pa* ke. Moi, votre

serviteur, j'ai bien dit que vous 6iiez en visite.

#&5L\l&#ft®EffifT7 Pou tche hiong tf ouf hd Uiedu kin

bin leao. Je ne sais pourquoi mon frere est parti.

iF ©6 ?& JH W J£ £ Yu ky pen yu eul one tche. J'ai fait cuire les pois-

sons et je les ai manges.

Sia&me rdgle. — Dans la langue Scrite, le texte suffit pour faire reconnatlre,

la plupart du temps, le parfail ou preterit. C'est, par exemple, lorsque l'gcri-

vain rapporte des eWSnements passes, ante>ieurs a l'epoque ou il vivait. II est

evident que, dans ce cas, lors meme que le verbe chinois n'est precede* ou

suivi d'aucun des signes ordinaires du parfait, il faut entendre et traduire au

temps passed

£lf jfti^ ^ yedu tohen min. Le dScret est deja rendu.

5* W "b ft $t x" yedu ydn tsaf sieu: On avail deja regie.

^ ffc 5fc A 5 Tsln hiu kia jln fedu? Est-elle deja fiancee

t

11
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FV. — Le plus-qub-paefait. Hiang ch6 f sien |p] Jftp EL ^fc-

Premier mode. — On forme ce temps en pla$ant tout simplement avant le

verbe le mot : sien jffc , auparavant, ante, antea. Dans la iangue Scrite, c'est

le contexte qui indique presque toujours ce temps du verbe.

EXEMPLESI

%%jfc&k~T Wg6 sien gay leao. J'avais aim6. Amaveram.

%% $t Wi T: Wg6 sien tod leao. J'avais 6tudi6. Studueram.

%% ft Ufc iS T Ngd sien ohS k6 le&o. J'avais dit. Dixeram.

Deuxibne mode. — Dans les livres, on fait un frequent usage de la tournure

suivante pour former le plus-que-parfait ; elle consiste a commencer la phrase

par ces mots : fn otiy, ou simplement fn, parce que. Quia, ided, ed quod.

EXKMPLES :

— PJ A Sg T + — & $f ?E Yn J mdn jftn ring leao chg efil

pffn kiou hoi. Un de ses clients lui avait envoys douze vases

' de reines-marguerites.

@ fP 2|S Q; tS T Yn pih je laj ooang kouanleao. lis avaient 1' habi-

tude de passer ensemble la jourage.

Troistfme mode. — Certains adverbes de temps et de qualite qui accompa-

gnent le verbe > dans la Iangue Ccrite, servent a marquer le plus-que-parfait.

EXEMPLE8:

W B JE^Jfc^ Ts8 jS tohen yaola^pa^. Hierj'avaisjustementfonn6

le projet de venir vous voir.

H 5C fS 9 IS 3lf Tsifii ti€n ngd yao kjf ohen. Avant-hier je voulais

partir.

V. — Le futub. Taiang lty jff Hi.

Le futur peut se former de plusieurs manteres en chinois.

Premtere manie're. — Dans la Iangue orale, le mot le plus usuel pour for-

mer le futur est yao 5c . vouloir, que Ton place unntidiatement avant le verbe

de la phrase (i).

EXEMPLKSt

f$ 3£ fe fk *& y&° k? chen. Je partirai. Proficiscar.

f$ 31 St Hgd jio ga^. J'aimerai. Amabo.

(1) Si l'on placeit le mot y&o JS avint le pronom ngd , le sent de chacun det eiemplet d-

detsous seralt tout autre. On unit ce tent-cl i fl Teat que Je parte, que J'alme, que je mange, que

Je Use, etc
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3& 3£ £9 Hg6 yao toh!f. Je mangerai. Manducabo.

?? 3£ 11 Ng5 yio ton. Je Jirai. Legam.

& 5 3fc Tffyio la$. II yiendra. Fernet.

Hi 5 5E Tff yfio sd. II mourra. Morietur.

38 I£ & Ng6 yao kiff. J'irai. J6o.

DeuxMme mani&re. — Certains adverbes de temps, comme demain, mln

tieh QS 5c. apris-demain, he6u tieb Ifc^C; ensuite, he6u la$ &2fc, etc.,

marquent sufflsamment le futur. Dans ce cas, on n'accompagne le verbe d'au-

cune expression particulidre.

EXEMPLES I

%$ 91 5w ^fc Ng6 mln ti&i kiu\ Je partirai demain. Crew i6o.

f$ f& !£ jt§ Jft Ng6 he6u tiSh kan tch&ng. Aprds-demain j'irai au

marche. Postridii forum frequentabo.

ft & 3fc S Ng5 he6u laj k£n. Je verrai ensuite. Posted vttfefto.

?8 tft tft *8 Ng& man-mfin siang. J'y penserai peu a peu. Paula-

tim cogitabo.

9i Ji 18 & 3§ 7; Hn tien ngd tso6 ouftn leao. J'aurai fini demain.

Crete finiam.

TroisUme mantere. — Le mot tsiang JRp sert surtout, dans la langue ecrite,

a indiquer le futur.

EXEMPLES:

Hi JBF 5E T$ tsiang se. II mourra. ftToriefur.

JMF 2)S ££ Tsiang la$ tohou je. Dimanche prochain. Borrowed proxima.

Quatr&me mantere. — On rencontre, dans les livres, le mot houy f£ ser-

vant a faire le futur.

EXEMPLB

:

H A *& ft Ji Chin j6n houy ohen titfn. Les justes iront au ciel. Boni

ascendent in cesium.

Cinquteme manHre. — Dans la langue icrite, le futur se ddduit trds-souvent

de Fensemble, du contexte de la phrase, sans que le verbe y soit accoinpagne

d'aucune des particules pr6citees. Lorsque la phrase chinoise est interrogative,

le temps futur apparalt davantage.

;£TIHHRfJi#E:£ TiSn Mi fen f3n, hft ohi tin hou. L'Empire

est tout trouble, quand sera-t-il pacific?

HI ifc %fc f$ sfc 5fe Sin ngf la$ ng6 pou kiff. Quoique vous veniez,

je n'irai pas. Btsi veneris, ego non t'6o.
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VI. — L'iMPiRATiF. Min tche tsff fr £ Jft.

L'urbanite' chinoise ne permet pas d'employer le commandemeut a regard

des supe>ieurs ou m6me dcs egaux que Ton honorc. En chinois, e'est surtout

le ton de la voix qui, dans la langue orale, fait scnlir que le verbe est & l'im-

peralif, puisqu'en rfaltte il n'y a aucune particule distinctive pour marquer

Yimpfratif. On emploie a volonte le pronom personnel; mais, ni ce pronom a

la deuxieme personne, ni les particules negatives ou prohibitives qui accompa-

gnent souvent le verbe a l'imperatif, ne sont des signes distinctif$ de ce temps

du verbe, ainsi qu'un sinologue moderne annonce 1'avoir decouvert le premier.

EIEMPLES :

2fS La£ ou ffc J}J ng^ laj. Yiens. Vent.

& Kiff ou ffc ^fe ng# kiu\ Va. Ext.

5& Tche ou ffc 55 ng# tche. Mange. Manduca.

ffi ^ Tchou kiu ou ffc ffi ^ ngy tchoii kiu. Sors d'ici. Abeas.

Ufc Cho ou % WL Ngt chd. Dis. Die.

VII. — Le PROHIBIT1F.

Le prohibitif s'exprime, en chinois, par les particules negatives oil ^J.

oii %, m6 K, pou /JJ. pouySo 7S* ,

EXEMPLES :

7SSt Pou yio chS. Ne dites pas. Ne dicas.

^P W 3§ Pou hdng ngd. iNe me trompez pas. Noli fallere me.

5S£8fcaI3$&i!Sji£ M6 yao cho tch£ ten fong liedu hoa. Ne lencz

pas le langage d'une homme de plaisir.

$} iSt & 0& teou t&o. Tu ne voleras pas. Mm furaberis.

9 It ftfe A St ft Ou tan ta j6n tsaf ou. Bien d'autrui ne prendras ni

ne desireras injustement.

VIII. — Le conditionnel. J5 kan tche chfi ^^ i Jftf.

La tournure de la phrase, le contexte servent surtout k faire connaltre que

le temps du verbe est conditionnel.

EIEMPLES:

Sffl P 3lffl?§ Y&o kay keouye6u kay pou te. Quand on voudrait

parler, il faut se taire.

5 KB P X KB /£ # Ya6 p^ ked*u. ye6u py pou te". Quand on voudrait

se taire, il faut parler.

ftm&LmmttftmuKBMiii* *«* *«& ^ » k& boa

^n tsiedu tsl tang^n tsShg chan tohong. Puis-

que nous n'avons de plaisir qu'k boire ct &

jouir des fleurs, nous n'aurions rien de mieux

k faire qu'a nous retirer dans les montagnes.
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IX. - L'optatif. Hfn ch5 tche tsff ^ gfc 2, $fc.

L'oplalif s'exprime, en chiuois, par cette tournure : Plaise a Lieu, plut &

Lieu quel Utinam! Pa pou te E /p^ , pa bin pou te E ijs 7(% % , Hen

poii te 1ft * #•
EXEMPLE

:

E ^ l§ fS St Pa pou tif ngd gay. Puisse-je aimer! Utinam ameml

X. — L'infinitif pbesbnt. Pou tin ouy tche tsff /FjutfflLjJsJR.

4° En chinois, l'infinitif n' est distingue* par aucun signe distinctif. Comme

dans les langues a flexion , l'infinitif chinois est souvent employe" comme sujet

de la phrase, surtout dans les adages, les proverbes, les maximes populates.

EXEMPLES :

Wt fi Dfc. H& JB fit Cho one end, taou che* tsoti. Dire e'est dire,

faire e'est faire.

W 5ft i$ ?E ?£ 7 S Yedu y tsay boa, hoi pou fa. Avoir l'intenlion de

planter une fleur, celle-ci ne poussera pas.

£P E* £P & Tche k^ tche p^. Se connattre soi-meme e'est con-

nattre les autres.

;HF >& Jfc >fr Tsiang sin p^ sin. Prendre son coeur pour mesurer

celui des autres.

2° Le parfait et le plus-que-parfait de l'infinitif se rendent, en chinois,

comme le parfait ordinaire.

EXEMPLES :

St T Ga^ leao. Avoir aimi. Amavisse.

HH7 Tain me^ leao. Avoir loue. Laudavissc.

3° L'infinitif futur peut se faire par ces mots : Kay tang §& 8f . 1/ convient,

il faut. Oportet.

XI. — Le participe present. Hien tsa^ tche mln ifS ^ £, %.

PremUre maniere. — II se forme, en general, dans le langage parte, en

ajoutant au verbe ces mots : che heou fl^f $| , maintenant, a •pre'sent.

EXEMPLES

:

Hk 18 &L Wf fit Wt IS Ta tch6 fan che heou cho hoi. II parlait en

mangeant. Manducans loquebatur.

jf:fiWffiH8iBHiii Ni^n kin che heou t* chody kff chouy. II dor-

mait en priant. Oram dormiebat.

HiL jfe RUt fil S ¥f Ta tsedu Ion che he6u fa ban. II suait en

marchant. Am6u/<ms sudorem emittebat*
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Deuxibne manttre. — Le participe present se forme aussi en ajoutant au

verbe la particule ty $F , comme pour les adjectifs, ou, dans la langue 6crite,

le mot tchS i£.
EXEMPLB9:

ft 8$ Gaf tj. Aimant. Amans.

# £| 69 Ha6 hio tj^. Aimant l'gtude. Studio deditus.

Hf fij 69 Ha6 sffty. Aimant la voluptg. Tb/ttptaft deditus.

Troisttme mantfre. — En placant avant le verbe, soit le mot ktf 1$ , soit le

mot ou$ j$ • on obtient un participe present.

EXEMPLE8 :

Pf ft Ktf ga^. Aimant, on pour aimer. Ad amandum.

S fit it OuJ tsan mey. Louant, ou pour louer. Ad laudandum.

Quatrtime mantere. — En se servant du mot lay JJS , s'appuyer, se confier,

inniti, on fait, dans la langue 6crite, un participe present tr&s-commun et 616-

gant.

ift^S Wfl Lay Twfo Tohoft ty gen. Confiant en la grice de Dieu.

ttik A £, jj Lay jdn tone ly. Esperant en la protection de quelqu'un.

XII. — Le PABTICIPB PASSE.

Le participe pass6 se forme, de m£me que les adjectifs, en ajoutant au

verbe le mot tchS 5&.

»cS M Ouing tchJ. Les choses oubliges.

IB ^f Ky tchff. Les choses dont on se souvient.

f& ^ 8y tchj. Les choses pass6es.

fR qff Kiay tchJ. Les choses dont on s'est accuse^.

XIII. — Le PABTICIPB PASSti PASS1F.

Le participe pass6 passif se forme en ajoutant au parfait du verbe le mot

ty 69- Quelquefois m6me ce mot ty 69. ajoute seul au verbe, suffit & cause

du contexte.

3ft T 69 <M lefro ty. Tu6. Occisus.

M T 69 Tsifa leio ty. Prot6ge\ Alicujus cliens.

ft #f Gay ty. Aim6. Amatus.

£ ft£ ft*r & « ? ft 69 Ji IS £ ofty tr hy ty ch6 yn ts^ ( gay

ty che tsiec-u pay. Pour lui, Targent 6tait sa joie, le vin

l'objet de ses vceux. Argento et vino tantxim gaudet.
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XIV. — Le GEBOND1F.

Le gfrondif se forme de la mdme mantere que le temps pr6c£dent.

EXEMPLES :

«jJB :5fcfiSfj£ffi* :
ffi
— ft Taf pit kiff tff ntfn tefli kit? tsa^J he6a.

II renvoya a an autre temps sa pens£e de partir. Profectum

in alvud tempus distulit.

IX. — DES DIPFfiRENTES V01X DANS LES VERBES.

I. — VOIX ACTIVE, OU DBS VERBES ACTIFS. Hln yGn fj ft.

Les mots cbiuois etant invariables, il n'y a pas, dans la langue chinoise,

difterentes classes de conjugalsons. Les mots chinois, pris dans le sens de

verbes actifs, se reconnaissent aisement par le regime qui les suit. Dans la

langue 6crite, le verbe actif est souvent pr£c£de d'une particule et de son

regime.

EXEMPLES :

18 tT ifc Wg6 ta ng^. Je vous bats. Ego percutio te.

$t & Wi 9. Ng& bi6 ta6 If. J'6tudie la doctrine. Studeo doctrines.

?8 55 St Wg6 tche fan. Je mange le riz. Manduco oryzam.

%%M Wi Wg6 kSn chou. Je lis un livre. Librwn lego.

& Jp| Ka< pin. Pr&exter une maladie. Valetudinem ewcusare.

& fl$ $H A Ngan ouf pin j6n. Consoler les malades.

jj^ J& Tsong te. Accumuler les vertus. Cumulate virtute*.

U? £$ Kfo boufty. Dissiper les erreurs. Errors depellere.

IB $i A Y pin j&n. Gu6rir les malades. J5g)'os sanare.

ii. — voix passive, ou vebbes passifs. Py che6u ydn tfc 5 ft.

La forme passive directe des verbes est peu employee dans la langue orale.

Lorsque Ton vent donner a un verbe cbinois la forme passive, on se sert de

Tun des six modes suivants

:

Premier mode. — On tourne la phrase de mantere a lui donner la tour-

nure active. Par exemple : 4tre injura, 4tre maudit, se tourneront par : re-

cevoir des injures, des maledictions. Gette forme est la plus usuelle dans la

langue orale.
EXEMPLES:

SA Wft Che6u jfin ty gvf. fitre aim6. Amori.

SAKK Che6u jdn ty kiuSn. fttre averti. Moneri.

§£ 89 Che6u ft. fore puni. Puniri.

S 5& Ghe6u tsfo. fttre cr66. Creari.
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3 A $F M Che6n jen ty ma. tire maudit. Maledici.

3 ft Cheou ta. fetre battu. Cadi.

3 A j£ ^E Cheou jen tche t<f. ftlre charge d'une commission.

Alicui mandatum tradere.

Hi 3C SUT T Hi Ta
4
fofi tsih ta leao tf. II a et6 battu par son pere. A

patre fuit percussus.

#? ^> 3 ffi Had pou che6u y6ng. N'etre bon a rien.

Deuxieme mode. — Lorsque la phrase n'est pas susceptible de prendre la

tournure prec£dente, an lieu du mot che6u 5i recevoir, on emploie le mot

te ^ , contracter, prendre.

EXEMPLE :

l§ % Tffpin. fetre malade. Mgrotaru Litter. : contracter une maladie.

Troisieme mode. — La forme passive d'un verbe se rend tres-souvent, dans

les livres, par le mot p^ $&, place avant le verbe. Celte maniere est plus

concise et plus energique dans les livres.

EXEMPLES :

WL & + 9s 3E -t P^ tin che tse Ida chang. fitre crucifix. Crucifigt.

St 35 3S 18 T M ^ij Pf la6 yfi ma leao ky kin. fetre maudit par le

mandarin. A prcefecto maledici.

3fe 41
flfc !& Toff tohong pf Uiang. fetre arrets sur le grand

chemin. In vid comprehendi.

S tfi Sfc A jjl Kfing pa* py jen kien. Craignant d'etre vu par

quelqu'un.

Quatrieme mode. — Le mot kie*n Ji, voir, videre, place* devant un verbe

lui donne la forme passive.

EXEMPLES :

If £l JE £ Eul mln kien ohen. Que votre nom soit sanc-

tion. Sanctiflcetur nomen tuum.

8 1ft 7 Ji £fl HT 7 US Ten one* poii kien tche eul pou hony. Fuir le

siecle, 6tre meconnu des hommes et n'en

avoir aucun chagrin.

HI 7 H £fl M, A Yuen poii kien tche yn jen. Dcsirer n'etre pas

conn'u des hommes.

RT £ W Jl :£ h£o£ Jft £ 9t KS Ufa ye6u tchen tea? tche, tchou

tchoff Ufa chang. Cela montre que celui

qui a un vrai merite en est toujours recom-

pense.
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Cinquieme mode. — Dans la langue tcrite, les parlicules yu ]R , yu 3P

,

hoft ^ , f £1 , placets entre un verbe aclif et son complement direct don-

nent a ce verbe actif le sens passif.

fp M A % ft A Tche* yu j6n tone one j6n. Ceux qui sont gou-

vern6s par les hommes nourrissent les au-

tres hommes.

WH^±ftft^C# Yedn san nifin tche ga£ yu fou mou. A l'age

de trois ans nous sommes che>is par nos

parents.

^F ^ ft JK If Tse hoft che yu tsy. Tse hoa ayant 6te* envoys

dans le royaume de Tsy.

Sixieme mode. — Une espece d'idiotisme chinois sert souvent, dans la langue

ecrite, a donner au verbe le sens passif. La construction de la phrase, dans

ces cas-la, est telle qu'on ne pourrait traduire autrement que par le passif.

EXEMPLES

:

HL 65 $& M* T Ta ty lou sj le&o. Sa colere s'est apaisee.

$E 3=t s£ fx Ta6 typou hln. La voie n' est pas parcourue.

<£ £ 3* #fo ^ £ >fc H Te tche pofi siedu, hi5 tche pod Hang.

La vertu n'est pas cultivSe, l'Stude n'est

pas recherchSe.

SWEjEAW^cTicf Chuen yedu tohen ou jen eul tieh hia' tche.

Chuen avait cinq ministres, et 1' Empire

6tait bien gouverne\

tche", siu chan ou tchen , ou tchen pou

sin , pou sin mln fou tsflhg. Les regies

des anciens, quoique bonnes, ne sont

pas aulhentiques; ne l'elant pas, on n'y

ajoute pas une pleine foi; la foi man-

quant, le peuple ne les suit plus.

2E Jt iB flff iJ 1[ Jff Ouang kouy fey tsfffong houang heou. La

reine Ouang kouy va 6lre elevee au rang

d'iraperatrice.

III. — VOIX NBUTHE OU DES VERBKS NKUTREh*.

1° En chinois on connait ais£raenta la position qu'il occupe dans la phrase

qu'un verbe doit etre pris dans le sens neutre.
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JH J8 Yu h6. Le poisson est vivant.

A 5E -ft* J^n «& $> L'homme est mort.

2° La piapart du temps les verbes neutres chinois sont formes par un ad-

jectif ou mGme un substantia qui deviennent tels par leur position. Les livres

classiques de la Chine sont rempi is d'exemples de verbes neutres ainsi formes.

EXEMPLBSt

A tt It J6n sin chan. La nature de l'homme est bonne.

B 'EP bfc f&ng t*b ta. La maison est grande.

A 9$ ^S 9$L J^n ki^>g toh6 tou&n. La prudence du pauvre est courte.

$ $L % :8 M* 8e<^u ma& tohSng. Les poils du cheval maigre sont

longs.

*E ^ A }Ji ~)$ Tohff ko jfa t£ fang. Cet homme est genereux.

,R ffi "if |ffi Tchft pff yfa kih. Je crains seulement que mes paroles

soient de peu de poids.

IV. — VERBES PRONOM1NAUX.

Ces verbes se foment, en chinois, par le mot ts6 Q , se, soi-trtime, se,

m\, que Ton place avant le verbe actif.

EXEMPLE8 :

i! JH Ts6 jou. Se dishonorer.

© ft Ts6 leang. S'examiner. Exami-

nare se.

© IS Ts6 koua. Se vanter.

© fy% Ts6 ou. Se rejouir. Gaudere.

Q ;fc Ts6 ta. Se vanter. Jactare se.

© ^§ TsSkiu. Bienpenserdesoi.Op-

ftme" de se cogitare.

It # Ts6 te. Content de soi. Esse

contentus sw.

fj ffi Tse y6ng. Vivre it sa guise. Suo

arbitrate agere.

Q J5 Ts6 kin. Se tuer. Seipsum stis-

pendere.

© ^ Ts6 Uaf. Se bien porter. Bene*

valere.

§t j^ Ts6 86ng. S' accuser soi-m&me.

Se accware.

V. — VBBBBS CAUSATIFS.

Cette classe de verbes se forme, en chinois, de plusieurs mani&res : 4° par

Temploi du motltn 4K qui implique l'idSe du commandement; 2* par le

mot ohfe $J , qui a le m6me sens; 3° la position d'un substantifou d'un verbe

neulre en font souvent un verbe causatif.
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tsoti le&o y chedu tsih sin siedu me^ ©he ngd pef lad one

jdn tong chedu poii tif. Elle composa une piece de vers

les plus beaux qu'on puisse imaginer, si bjen qu'elle nous

obligea, nous autres vieux poSles, a ne pas en composer.

UK £$ $£ & Che mln kfn tobong. Faire que le peuple soit respectueux et

fidele.

ft jft A Yuffyujto. Rejouir les autres.

ft Hk St H6 yt chen. S'accorder avec les esprits.'

TI. — TEBBES IMPBBSOHNBLS.

Ges verbes sont fort peu nombreux dans la langue chinoise. Nous n'en con-

naissons que les cinq ou six exemples qui suivent.

EXEMPLES :

TI Hia yu. II pleut. Pluit.

$$ ft L5 sue. II neige. Ningit.

T S Hid pa6. II grele. Grandinat.

j& EL Kf fong. II fait du vent. Swyit ventus.

t& $& Kf kietfu. Lancer un ballon. Folk ludere.

X. — DE8 MOTS CHINOIS QUI SONT TOUJOUR8 VERBES.

La plupart des noms communs et des adjectifs peuvent, selon leur position

dans la phrase, devenir tantdt adjectifs, tant6t verbes, et quelquefois adverbes.

En regie generale, tous les noms communs qui deviennent verbes changent de

tons; ils passent, comme on dit en chinois, au quatrieme ton, qui se nomine

kin* ohen ^fc §J, lequel est I'accent du mouvement Nous ne connaissons d'ex-

ception que pour un mot ou deux, savoir : ©hang Jl , sur, au-dessus, monter,

et hia T , au-dessous, infra, lesquels passent au troisieme ton. Un tres-grand

nombre de mots chinois ont le privilege de changer de prononciation, enchan-

geant de sens. Ainsi, yd $H, musique, deviendra lo $H, se rejouir, etc. —
-La phrase chinoise est si reguliere qu'on reconnatt aise'ment le nom commun

devenu verbe, de m£me qu'on reconnalt aisSment la voix de ce verbe. Le m6-

canisme chinois est simple, des qu'on l'a compris; mais il s'gloigne de toutes

nos idees grammatical es. La langue anglaise voit souvent ses noms communs

devenir verbes, comme dans le chinois.

Cependant, une classe de verbes chinois conserve toujours sa signification

verbal* , de meme que certains substantifs demeurent toujours noms communs.

Ges verbes ne sont sujets a aucune regie particuliere.
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Exemplcs de verbes demeurani tonjours verbes.

3j? La$. Yenir. Venire.

•£ Kiu\ Aller. Ire.

f£ Tso. Faire. Facer'e.

$fc Tsou. Faire. Facere.

fH Tsouy. Presser. Urgere.

$| Se. Allendre. Exspectare.

^ Yedu. Avoir. Habere.

^ Tsay. £tre. Esse in.

JSfP Kia. Augmenler. Augere.

R§ Han. Tomber. Cadere in.

j£ Ke.'Vaincre. Vmcere.

$ft Kan. Cou per. Ccedeie.

^ Long. Jouer. Ludere.

J| Liu. Enlever. Aaper^.

IB Fan. Violer. Violate.

1§i Ken. Labourer. Arare.

jS Kan. Poursuivre. Insequi.

Jjf Pien. Discerner. Distinguere.

XI. — DES VERBES CHINOIS DEVENANT
,

PAR POSITION, SUBSTANTIFS, ADJECTIFS, ADVERBES,

ET QUELQUEFOIS VERBES ACTIFS , DE NEUTRES Qu'lLS ETA1ENT.

La richesse et l'abondance de la langue chinoisc consistent piincipalemcnl

dans le mecanisme a la fois simple et ingenieux par lequel le m6me mot

change de r6le dans le discours. Lcs verbes chinois ont particulierement ce

privilege avec les noms communs.

I, — Verbes devenant; par position, substantifs.

EXEMPLES

:

3 ff Che6u ta Recevoir des

coups.

J§£ ?K W QL TsSo moft yeon sen. Les

plantes ont la vie.

tf Ta. Frapper. Percutere.

££ Sen. Naltre. Nasci.. . .

£D Tone. Connaitre. Noscere

.

f$ Pa^. Saluer. Salutare.

j| Che. fitre. Esse. . . •

fj& Tche. Regir. Regere.

W W ftl Kih che6u yeon tohe.

Les animaux ont la

connaissance.

^ PJ ^ Pa^sepa^. Faire quatre

saluts.

^ 5L £ m Jl & NiSn Wong tohe

yen tsouy che. Les

paroies de mon frere

sont tres-vraics.

Fou ty poii \l8$ tehdng

kone tohe tche* tcbe

^. On ne peut regir

les Barbarcs comme

on regit les Chinois.
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$ Tain. Epuiser. Exhaurire.

H Tohay. Deputer. Legare.

3§f B$. Se rejouir. Qaudere.

ft Kfin. Hooorer

H& sfc & Sie poii Uin. Rcmercier

sans fin.

S M iS *MI Tao tad k6 ouay

tohay. Je veux de-

mander une ambas-

sade au dehors.

fgJS*^^W NgdchSlafpao

h^ ty. Je suis une

messagere de jbic.

— AWM^SlRi: Yjenyedu

kfn, tchao mtn lay

tohe. Un seul cultive

la vertu, des millions

de coeurs volent vers

elle.

S6^4S K«ng Pe la6 sen n^.

Jecrainsquelevieux

Pff n'ait des soup-

Qons.

II. — Verbes devenant, par position, adjectifs verbaux.

En ajoulant au verbe la particule tone* %£ , on obtient une classe nom-

breuse d'adjectifs verbaux.

@ Hf. Soupconner. Suspicari.

££ Sen. Nattre. Nasci.

5E Se. Mourir. Mori. .

Ijf 86. Servir. Servire.

£fl Tohe. Savoir. Scire.

££ ^ Sen tehe*. Vivant. Vivens.

JE ^| Se tche*. Mori. Afor^uus.

$ $i 86 tone*. Servant. Semens.

£D $i Tone tche*. Ceux qui savenl.

Scientes.

111. — Verbes devenant, par position, adverbes.

On ne peut lire une page de chinois sans rencontrer des verbes qui, accom-

pagnant un autre vcrbe, jouent le r61e d'adverbes.

EXEMPLES :

ifc S Teou k£n. Regarder furtivement. Fartim aspicere.

HL J& Tstf tfh. Entendre de travers. Mali audire.

fa A l£ JE Lin jen sieou se. Fairc mourir quelqu'un de honle. Pudorc

al'quem affkere.

j& & Jen chedu. Supporter patiemment. Patienter su/ferre.

% t Se ou&ng. Mourir eternellement. Mterniter mori.
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IV. — Verbes neuires devenant, par position, verba actifs.

EXEMPLES

:

R3 Han. Tomber. Cadere in.

f& IB S3 tM? J6 P^ h&n n$ k^ m!o. Us precipiterent leurs peuples dans

un ablme de maux.

2ft T6ng. Avoir froid. Frigescere.

IS Lofty. Avoir fairo. Esurire.

W. 1$ * £ ^ 10 *l £ ft T6ng louy kftef tri tee jou tche h6? S'il

a expose au froid, k la faiin, sa femme, ses propres

enfants, que sera-ce des autres?

Dans ces trois exemples, le verbe est suivi d'un regime direct, et prend ne-

cessairement la signification active.

XII. — R&GLES G&N&RALKS POUR TRADD1RE EN CH1NOIS

CERTAUfES CLASSES DE VERBES FRANQA1S.

Premtere rtgle. — Tous les verbes francais c}ui d£rivent du latin et sonl for-

mes de la proposition cum, avec, simul, ensemble, se traduisent par le verbe

chinois ordinaire, precede* du mot T0hg IrJ , avec.

EXEHPLUt

If? IK Tffng 15. Congaudere.

[^ ^ T6"bg koft. Compati.

Deuxtfme r&gle. — Tous les verbes francais derives du latin, ayant l'affixe re,

rursum, se traduisent communement par le verbe ordinaire, precede soit du

mot foii |K, qui indique la r&p&itim, la rtitration, soit du mot ye6u X,
qui a le meme sens.

EXEMPLES

:

|ft 01 Foii kien. Revoir. Iterum videre.

IK fS Foil hd. "Ressusciter. Resurgere.

fH A Foii jou. Rentrer. Reingredi.

fH if Fou sin. Renouveler. Renavare.

IK £fe Fou sen. Renaltre. RenascL
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CHAPITRE VIII.

DES ADVERBES, Tohouang tsff Jft Jft oulin yftn j£ "b •

1* Adverbes de temps. — 2° Adverbes de lien et de distance. — 5° Adverbes de quantity. — &• Ad-

verbes de qualite. — 5° Ad?erbes de rang. — 6° Ad?erbes de comparaison. — 1° Adverbes d'affir-

mation , de negation et de doate. — 8° Adverbes d'interrogation. — 9° Maniere de faire les iuterro-

giUoos en chinois. — 10° Locations adrerbiales. — 11° Des adferbes devenant, par position,

adjectift, verbes, etc

La langue chinoise n'a pas, a proprement parler, de mots qui soient ad-

verbes. Les mots chinois le deviennent, soit par leur position dans la phrase,

soit par T usage. En g6n6ral, tous les mots chinois pris adverbialement se pla-

cent avant le verbe. Dans la langue ecrite, le contraire a lieu quelquefois. II

n'y a aucune regie a donner ici a un jeune sinologue, sinon a retenir par

coeur ces expressions.

I. — DES ADVERBES DE TEMPS.

^ Ji Kin USa , ou ^ Kin je. Aujourd'hui. Hodie.

Bfc ;£ Ts5 ttfn. Hier. Heri.

fjjf Ji TsiSh tiefo. Avant-hier. Nudius tertius.

JuHt Ji Chang taitfn tieb. Lejour d'avant-hier. Nudius quartus.

TO 5c Min-tiefo, ou TO min jff. Demain. Crds.

$t Ji He6u tien. Apris-demain. Postridie.

$| ^ 5c Tf enl tien. Le lendemain. Postero die.

% i 3i TJ »an tieh. Le surlendemam. Tertio die.

5c 5C Tien tiAn. Joumellement. Quotidie.

J& 7 7a 5c K6 le&o lou tiSh. Dans six jours. Post sex dies. Litter. : Trans-

acts sex diebus.

fy £f Kin nien , ou 2£ £f Pen nien. Cette annte. Hoc anno.

^ JJ Kin yue\ ou 2£ JJ Pen yue. Ce mois. HAc lunft.

TO ££ Min nien, ou 3$J ^ laj nien. I'an prochain. Anno futuro.

"Sfe ££ Kitf nien. L'an passe'. Elapso anno.

il ^ Jofi Un. )

4,-4. . tt ,. l
Maintenant. Pr&entement. A present. Nunc*

jfe W Tiff oh6. )

*

I?! ill ^ Ta6 joii kin. /usgu'd pr&enf* Ad hanc diem.
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JflS J|# La chfi, ou SB ^Ml £| La ko che heou. Alois. Turn, tunc.

SI US flt Tad la chfc. Jusqu'alors.

*§£ flf Tang che, ou St tsie6u. Aussitot. Exlemplo.

k $t Sien, ou it sy. Autrefois. Olim.

W fl$ Yedu che*. Quelquefois. Aliquoties.

—
5fc Ytse,ou — [ej y houy. Une fois. Semel.

H ^C Eul tse , ou ;! e61 hotly. Deux fois. Bis.

$7 — ?fc Ty y tse . ou % — ® ty y houy. La premieie fois.

% JL^ Ty ou tse , ou |£ jE 19 ty ou houy. La cinquieme fois.

— $£ Y yang , ou —• jl* y pan. Dc wdme. Pariter.

~~* /£ Y tin, ou >& /£ py tin. Certainement. Cerld quidem.

—
9F Y tsy, ou — j& y lou. Ensemble. Una, &imul.

fa # He6u lay, — ^ y heou, ffc fa jan heou, ou fa $ heou

jan. Ensuite. Dcinccps.

© ^ — fa Tse kin y he6u. D6sonnais. Posthac.

•F % Poii kiedu , ou /£ §? Vfe poii to che\ Bientot. Brevi.

;$fc Sien, ou fiif H tsien tedu. Judis. Ollm.

^ jRf Ye6u che\ Jamais (sans negation). Unquam.

^ 7 Tsuen poii , |£ /£ tsdng poii , ou JS $i /£ onan onan pou.

Jamais (avec negation). Nunquam.

;& #8 Hou jan. Subitement. Subit6.

|ft Tan.ou HH tan tan. Seulement. Solum.

Tantot se rend par le mot y — repet6 avec le nom. V. g.

—
' _fc

—
' T Y chang y hia. Tantdt en haut, tantot en has.—

2fS — £fe Y laj y ouang. Tantdt en allant, tantot en venant.

— T HL 3£ — T Hi ^ £ Y hia ta yad y hia ta* poii yao. Tantot U

veut, tantdt il ne veut pas. Modd ait, mod6 ncgat.

IH^Hf! Chang chang, ou /$ J$j pou touan. Toujours. Semper.

'i$Lf>% Yneb to kiedu. Longtemps. Diu. *«%
3JC JS ^V Yun yuen kie6n. JDqpuis longtems. Jam pridem.

$^ To kiedu, Deputs /orf longtemps. Perdiu.

H1 ^V Hiu kiedu. Denuis longtemps.

% % To kiedu. Longuement. Perdiu.

II. — ADVERBES DE LIEU ET DE DISTANCE.

ft Tsay. Oil (sans mouvement interrogat.). Ubl.

ft 2HS ?i Tsay la iy. Om (avec interrogat.). Ubinam.

HL ft SB II Ta* tsay la iy. Oil est-il? Ubinam est?

Digitized byGoogle



LANGUE ORALE. 477

M IBH * T Ta6 Ik It kitf leao. Oft son*-ite ol/ls ?

^r* #J US II Pou kin Ik \f. Ou. Qud (avec mouvem. et sans interrogat.).

* »85II Poutfnlklt-

M ffl II 'a* & *t- Oft. Qud (avec interrogation).

ft K IB II * NgJ ta6 la It kit?, ou ft $S II * oukng Ik ly kin?

Oft allez-vous? Qud vadis?

f£ $S II Tsflng la It. D'oft. Undenkm.

f£ IIS II 2£ Tsflhg la It la?. D'oft venez-vous? Unde venis?

ft & 95H A Ng? <*«* tt 1? jen. D'oft tfes-wus? Undo gentium est

iglll Tsen yang. Quomodd?

M II- Lk it *«• ow ? Quo Ioco?

55 II TobS 1?. let. Hie (avec ou sans mouvement)

ife ft *E II TStsat ton* 1?. II est ici.

ft *E II

&

Hgt tch$ It lat- Yiens ici.

ftl j| 2£ 3f A Ta* che* pen fang jta. II est d'ici. ffinc nafus est. llle est

propro /oct homo.

58 in ^ Ta6 joii tin. Jusqu'ici. ffftc usgu4.

iJTjf j|5; K6 leko k? tiSh. D'ici k quelques jours. Pos* a/tguof dies.

£5 II Tobe" It* L&. Hie (sans mouvement)

$ II L£ ty Id. Hie (avec mouvement).

$ jft La pian. Lk-bas.

ft _fc Tsat ohdng. Lk-dessus. Desuper.

ft T Tsat bid. Ut-dessous. Infra.

§8 2$ flt Tao la che\ Jusque-lk. I7sgu^ ad

US jft La pien. Par-Ik. Per hoc.

ft it ffl ft Ngt t8e6n Id pien. Allez par-Ik.

& Tt. ou ^ jg Gat *t- Bos. Demisse.

® T Tt hia. . . .

_* ... i En bas.

ft T Tsat hia.

^ £A Gat tien. Plus ba?. Demissius.

&%Wi Ga^tffhen. Tres-bas.

ft 1ft Jl Tsaf one ohang. Ici-bas. In terris.

ft ft Tsat louy. . .

ft X H Tsat It tefti. . Dedans. Intra.

$gf LJteflu. . .

II L? se place apres le mot.

jfr II Sin 1?. Dedans le coeur.

$ II Kia It* Dedans la maison.

ft Loitf I

12
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ffi 9h T*«tf only. . .

9b Hf Only miln. . . Dehors. Forls.

9b M Ou5y teffii. . .

fl& ffi 9b M T£ tsa^ ouay tedto. II est dehors. Est foris.

ffi *5fe ffi £f* SS Tchoff kitf tsaf ouay teffu. Sortir dehors. Bate /brdi.

H A ttt sfe Kin jftn tohoff kid". Metlre quelqu'un dehors. Fords alir

quem exturbare.

9b Hi Ouiy miln. Par dehors. Extrinsecus.

5fe 8i5n, ou fjf H Taiffli teffu. Devoid. Ante, ante*.

5fe 18 fl5 R J& T Sien ngd-mdn oh8 k6 le&o. Nous en avons parte ci-

devant. De to ante diximus.

#> ^fe ifc Hgt sien kiu\ Va, cours devant. AW, proctor*.

9t :£ Sien ou&ng. Le ci-devant roi.

£fe fl| A Kiff taiS"jln. Au-devant. Aller au-devant de quelqu'un.

ft S He6u tedto. Derr&re. Retrd.

ft (ft Kao tjf. ITau*. Altd.

ft IS? Kao tiin. . .

WgKaosy J

P,UShaut

Sfl Kaotffh&n. Tr6s-haut.

% SiSn. Plus haut, c*est-i-dire auparavant Anted.

5fc $ 8ft Ift STt Sien ngd ehS *6 le&o. Je l'ai dit plus haut. Antedjam dm.

Ut Ynin. loth. Procul.

UL K Ynin titn. . . ) _ , . .

lllMitfkk . j

""» «*•*««*•

# 3? St Had to yuftn. Est-ce loin d'ici? Qudm Jongd est Ainc?

£ II PJ tt W # 3? St Tohff ^ ta6 tohfo yedu had to yu&n. Ya-t-il

loin d'ici It la ville? Quam Umgiest tone m urban? Hoc

loco usqui ad urbem est quanta dutantiaf

fit ft JjS Ynin tohoff la$. Venir de loin. £ longinquo venire.

sfi &H& S 5E Pott kieou ta ya6 ri. II n'ira pas loin. In proptnguo mors

etf.

7 fit Pott yu&n, ou St Kin. Pr4s. Propd.

ft 7 £& T£ pou yuin. II est pr& d'ici.

? fflt Pott yuin. C'est pr& d'ici

JtK Kin Jtiin. Plus prds.

ft 31 ft K£n tffhin. Trts-prfts.

III. — ADVERBES DE QUANTITY

J? T6. Beoucoi^. Mult&m.

1$ K6nt6,ou 2? IK to tiln. Beaucoup plus. MtiJtt magi* .
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>p |§ Chad sy. Beaucoap moins. Multd minus,

% S 3ft To tffh&n. Beaucoup, au superlatif absolu.

#2? Had to , ou ftp ft ^ bad kj k6. Gom&ten? Quantum.

M ^ ToW chad. Au moins. Ad min&s.

IB Tou, ou 3t fi$ tauffn tf . Tout. Omnind.

— ifi) f ying tj. Tout de intone. Pariter.

7fc A Pod kiedu, ou 9E ;S taiedu ohi. Tout & l'heure. Mod6.

& $ Hoft jftn. Tout & coup. Subitd.

& flt W H6 oh6 tj. Tout & propos. In tempore.

— K f tsf, Tout & la fois. Simu/.

1* tfjffl $f Pou kiu A oh6. Toules les fois que.

£ 3? Kin to, ou 3? R to h&n. IVop. Nimis.

IV, — ADVERBES DE QUALITY.

Les adverbes fran^ais de cette classe out ordinairemeut leur terminaison ec

meat, qui n'est autre chose que le mot latin mente, avee un espiit, une disposi-

tion, d'une manure. Cette classe d'adverbes est la plus nombreuse. Comme les

adjectifs, elle est susceptible de divers degr£s de qualification. En chinois, on

les forme en ajoutant k l'adjectif tantot le mot yang HI , qui rSpond exacte-

ment au mente des latins, tantdt le mot jftn ft , qui exprime YHan, la sou-

daxneti et Yaffirmation.

Le comparatif et le superlatif de ces adverbesrci se forme, en g6n6ral,

comme ceux de? adjectifs, en ajoutant avant I'adjectif au positif les mots

ttn S outohi M.
EXEMPLB8

tS dlHI Houen mf yang. Aveugltonent. Caeciter.

Sift L^ jftn. Abjectement. Abject^.

% ft K6 jAn 1

3 ft Ts6 j&n > Certainement. Certe.

£ft KJTjAn J

jflf ft Tsih j&n. Ciairement. Glar6.

3i ft Tsufti j&n. Communbnent. Gommuniter.

fr 5$ ft H6 cW jftn. Conformtonent. Conformiter.

IK ft K£y j&n. Courageusement. Fortiter.

36 & HI *dng f ying. Facilement. Faciliter.

ft ft Hgeduj&n«m ^y .* [ Forta#em«?i*. Fortuity.
ft ChgjAa. . J

V At ft Ki^o gad jftn. Hautement. Superbfc.

81 HI J&*g y4ng. Humblement. Humiliter
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S 31 tH Kong tao yang. Justement. Juste.

Jt HI Kouy yang. Magnifiquement. Magnifice.

JX $8 Lead jan , ou 6§ #? ty Jan. Manifestement. Manifesto.

^ $S Tien jan. Naturellement. Natural iter.

191 $8 Che j&n. Pacifiquement. Pacifice, quiete.

St* f& Siou jan. Promptement. Prompte.

§£ HI Chen yang. SaihtemenJ. Sancte.

&$ Houjan
.^ *« f Subitement. Subitd.
S£f!$ Tchajan.

^ $| Yen , ou gan jan. Tranquillernent. Tranquille.

IS $S Louy jftn. Tristement. Triste.

f)L #? Louan jan. Tumultueusement. Tumultuose.

flS $S Onang jan. Fatbemenf. Inaniter.

V. — ADVERBES DE RANG.

— £~ Teffu y tsong, ou f$ —£ tf f tsong. PremMrement. Primd.

T^ eul tsong. Secondemenf. Secnadd.

T^ san tsong. Troistemement. Tertid, etc.

^fe Sien. D'abord. Primum.

ft Heou. Apr&. Post. Se place avant l'adjectif.

Ht Sien. Auparauan*. Prius.

ft JjE Heou la$. JE/istute. Deinceps.

fjf Tsien. Avon*. (Avant l'adjectif.)

VI. ADVERBES DE COMPARAISON.

al 4$ Tone" yang , ou jfi jft Tone" pan. Auwt. Sic, ita.

•$• W JS aE SI Se* tain che* tche yang. Les choses sont ainsi.

fi 'fife #F 4t ft Che* ta tj pen sin. II est ainsi fait. Ad wipcntb est

E ^ % Pa poii t£ Utt-
J

nam / Ainsi soit-il.

35 9& Yamong. Amen. )

X Ye6u, X #D ye6njou, ou —* Hfc f yang. Atari. Etiam.

ft ffl S 4* A » S — 41 $ Z Ng* men leang k6 j6n ton one* J

yang kiting fa. 11 est aussi pauvre que vous. Vos duo

homines omnind estis eodem modo pauperes.

-IWi y*ng ty.

— H % * yang to.

-#* f yangta.
Autoxtf. Tantfun.

in Jofi.
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IB'ffifttflR&S—' MftWj La lelng pin ohou kia fciffri che y yang

ty. Le prix de ces deux livres est le m&me. Istontm

duorum librorum pretium est simile.

# A # JR K8 jfin ko f. Aulant de tttes, autant d'avis. Quot homines,

tot sententice.

— @ ^ f hotly pan. Une fois autant. Alterum tarititm.

j§ M *¥% Leang hotly pan. Deux fois autant. Bis tantum.

©*S,#ft*l#fe*A On ou* kiin hao tffjou ha6 sff tch« j.

Je tfai encore vu personne aimer autant la vertu que

la beaut6 du corps.

fl§ HI Tsen yang. Comma (de quelle manure). Quo modo.

U> 88 ^ ft 3§ III fit Ng$ hilo te ta* tsdn yang tsou. Vous savez com-

ment il s'est conduit. Tu scis ilium quomodd egisse.

{ft Lin. Comme (En tanl que). Quoad.

tt^^KSS^^f Len Tien Tchou. Y§-Son chedu pou te koff.

Comme Dieu, Jesus 6tait impassible.

IS iO Ye^u jott. Comme. Sicut.

tt^lHfitinftBlfSF Han lin mftn ye6n jou Geon Tftng Sieon. Les

acadSmiciens comme Geon Tang Sieon.

X Yeou. Quamvis. H £$ 8h* j**- JKme. Etiam.

H f& ft 9t % T 8in jan ta oh6 k6 leao. Quand m^me il I'aurait dit.

& flB Yefin jott , ou ft tang. De mdme que. Sicut.

Si S S — IK W Tang kiang tao J yang ty. De m6me qu'un vo-

leur.

tf» L6n ou ^§ te . A m&me de. Posse.

ft tilt IS Ta*lftnch8 hoi. ou ft 1ft # |£ Ta ch6 te hod. II est

a mdme de parler.

M M Kin hao, ou # IS Hao sy. Jfujua?. Melius.

jfc % £ Hao te to. Beaucoup mieux. Jfuitd me/ius.

ff-««tt Ha6*sysytjf.
j

# — IH IH W Ha6 y tien tien / Un peu mieux. MeliuscuU.

tf )

H' S $1 Had te hen. Tout au mieux. Optimt.

|ft flfc Lin liedn. A qui mieux mieux. Certatim.

4? (ft Chad ty. Moins. Minds. '

^ g Chad sy. .

4? fif Chad tien. . .

>P % fif Chad to tien.

^ ^ ® Chad to sy. .

Un peu moins. PauJd mtnux.

Beaucoup moins.

jB ^ Yne ohad r6p6ti, se dit moins ripite.
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ft JfctfcJJ ^P $ Ttf p} ng} kta tsaf h!5. II est plus savant que

vous. Tu cBquiparatus Mi magis (est) doetus.

$ T6 ; ft yt. Plus. PlAs.

M H 9 A Letag ptfto jta. Plus de deux cents hommes.
— ff: ^ t tsieb to. Plus de mille. Super *ntf/e.

ft 8ft J§ + £ GO Hgd chd k6 ohg to hotty. J'ai dit plus de dix fois. Su-

prd deeds dixi.

— ^ ff f nifin to. Plus d'un an. Drutius anno.

ft W a\ + ^ jR Tff yedu loft ohe to sofiy. II a plus de soixante ans.

IS ^ Jfi £? Yu5 to yue had. Plus il y en a, plus cela vaut Ed plus,

ed melius.

S & "? Md ft te&. II n'y a plus moyen. Ncn est remedxum.

£ 7 # Kta pott had. Pis. Pej&s.

ft M >F ff Tff kin pott had. Aller de mal en pis. In pejus mere.

H 7 JP TcWf pott to. Presque. Fermd, propd. Distare non mul-

tftm.

H 7fi ff ft jR 3tJ T Tohtf pott to ttf tsofi ouin le&o. II a presque fini.

H ^R JP Si TcMf pott to ya6 hff. II est presque nuit.

ft Hta
)

A ft T<T hta >
^5* Admodftm. Fait le superiatif des

% # 91 To tff fata. ! . )

adj6Ctif8 6l deS adverbes -

^ S ft Kofi tffhta. Trds-amer. Awortow.
#$ft Hadtffhta.Tr$s-bon. Optoma,

ft $ft KaotJThta. Tr6s-&ev6. A/aMwnta.

VII. — ADVERBES d'aFFIRMATION , DE NEGATION ET DE DOUTE.

Absolument. Omnind, prors&s, inlegriter. En chinois : $ ton.&& Tsutatsuta, |7 tsdngpofi.ou JS J| 7 Outaoutapott.

ft IB 7 5£ llgdtoupottyta,

Si&^?fi Hgdtratateuta

pottyfo. . .

*w7S llgd Udng pott ^ Je n'en veux pas absolument.

J&Q

mm ft 7 S Outa outa ngd

pott yta. . .

ft W 45 i# 10 7 & Hgd tjr fofi mo* ton pott taa£ Je n'ai absolument

plus ni p£re ni mire.

ft J88 Kd jta. Certainment. Gertissimd.
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— £ ft * tin tf. . .

a, ^ w , i Ccrtes. Cert* quidem.# j£ py tin
)

* #! S Kd jin ch6. Oui, certee. Itt, sand.

3fjt Souan , rT £1 k6* }. D*accord. Annuo, esto.

3Vo 18 tfc Souan , ngd hiu. D'accord; je le veux bien.

Out. Ita, etiam.— Les Chinois emploient peu ce mot comme particule affir-

mative, en r6ponse a une interrogation. Us rSpetent plus volontiers le verbe

de la demande.
BZBMPLBSt

Voulez-vous venir? — Oui. Un Chinois respond : Je veux.

Avez-vous mang6? — Oui. — — J'ai mangS.

Croyez-vous? — Oui. — — Je crois.

Si Ton ne respond pas a une demande, l'affirmation out se rend, en ohinois,

par le verbe substantif ch6 M • cela est, que Ton r6p6te, si Ton vent mieux

affirmer : oh£ chl £& ltd, itd.

Dans nne phrase, out se rend par le verbe vouloir. Ya6 J£.

X Hi 8 X Hi sfi 5£ Ye6u ta yao yedu ta pou yao. Tantdt il dit oui,

tant6t il dit non. Modd ait, rnodd negat. Modd

Me vult, modd ilk non vult.

j& £S Kd jan, ou — & $ tin. Sans doute. Haud dubte,

& f£t Hi fit M K6 jln tff tsofi hao. Sans doute il a bien agi.

$ ^ To pan. Sans doute. ProbabUiter.

% ^ Hi 91 5c JJS To pan tff mhi tiSn la$. II arrivera sans doute domain.

S 2 !!?* 1*" ' * Sans doute (peuWtre). Forsdn,S tH KtfngpS. . . . )

*S Rf ffc 3ft W *B Kdng fAug ngj md yedu aiang. Sans doute vous n'avez

pas pens6 que.

En chinois aussi deux negations valent une affirmation tr$s-6nergique.

}§f 7 RT 7 til 4b Yin pott kff poii tohfin J. II faut bien veiller sur ses

paroles.

fl| ft Softy ngj.

Hit! Softy pien.

81* Softy*. .

Uto HI X Souan, softy f

jfc§k Softy ntftsoft

Soft. Esto, ila, ad libitum tuum.

Soit, faites cela. Facias, ticet.

IffoSttilT Souan tff, ngd end k6 leao. Eh bienl soit, je l'ai dit.

Esto, dixerxm.

Hfo S8 W1 Souan, ngd hiu, ou IB HF h8* ***• Soit, j'y consens.

Jfefo, antttio.
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if* >& Kan sin. . . .

J

tit JU Tslh yn^n. . > Volontiers. Libenter.

•S Jfc H^ honan. . . )

W IB # R Tsin ynen te hen. Tr6s-volontiers. Lubentwimi.

^ 3j? fa M6 lay h6. Peu volontiers. Invt'fl, «grd.

3§? JJr Y&ng y. Volontiers (facilement). Facifc.

f? 3§ Hr fif Hgo y6ng ^ sin. Je le crois volontiers.

~*
3t£ Y tin. Vrai'roent. Sand, profectd.

— & Jk HL ffl ftil Y tin ch6 tat toon if. II a vraiment fait cela

1& HI #R fil *S f£ V Ts&n yang? ng^ sin tch£ sy s£. Ah! oui vraiment,

vous croyez cela? (ironiq.) Quomodd? tu credit

istas res ?

;£ Poii. Ne. Haud.

&2fc~~^i]I£3SlS7i)fc He6u la$ y kin h6a ng6 ton pou ch6*. Je ne

dirai plus un seul mot. Demceps unum

verbum ego , prorsus non dicam.

/p ft Poii pff. Ne craignez pas.

7 j& Poii siao. Cela n'esl pas nGcessaire.

Ne (interrogatif) ou non?

3$ Hfc 5& H W Rg6 ch6 ko m6 yedn? Ne l'ai-je pas dit?

# ^f Ott. Ne (prohibitif).

If ffr ffi£ Ou teffu tao. Yous ne volerez point. Non furaberis.

j$ 3ft A Oii chS jen. Yous ne commettrez pas d'homicide.

/£ Poii. Non. . . . mT . ,

( iVc pom*.

?8 'F t6 ffr Wg6 poii pff ngj. Je ne vous crains point.

D^^Stfi Ag$ pou ya6 pa\ ou /£ t6 f# pott pff tff. Ne craignez

point.

7 Rr $ W Pott kfl to yen. 11 ne faut pas beaucoup parler.

Ne pas, precede* ou suivi de ces mots : personne, nul, aucun, se tourne, en

chinois, de la maniere suivante

:

& W — 't* A 3* & JE Ofi yedn f ko jln poii tone ta6. Personne ne

Tignore. Nemo hoc nescit. Non est unus homo non

sciens.

A A. ou ^ ^ A UJ 88 S Mn jta, ou ko k6j6n tou hiao tS". Omnes,

quilibet homo, prorsus scit.

—H $t $ 7fc M f pien ngd tod poii kou. Je ne suis d'aucun parti. Nul-

lius partis sum. Uni parti ego absolute non faveo.

"tf U R & % & Tsffn lin tchrnin kiay on. (idiotisme chinois.) II n'a

ni flls ni fllle.
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^ Pott

?£ PottcM. . .

H M6
t

g# Mdtff. . . . .
I

X "'"*1***-

7 # Pott te. . . .

H W MG yeoo. . .

Les Chinois repondent rarement par le seul mot non. lis r6p£tent le verbe de

la demande, avec sa negation.

EXEMPLES l

S7S Ya6 pott ya6. Voulez-vous? Non. Les Chinois disent

:

/£ 5£ Pott ya6. Je ne veux pas. iVoto.

ffc §k fli 3R W HgJ tsofi k6 mft yedu, Avez-vous fait cela? Non. Jfc W
16 yeto. Je ne l'ai pas fait.

JksfcMHb Ch< pott ch6 ttf. Est-ce lui ou non? Is-ne est an non? Est,

non est Me?

sfc & ft Pott oh{ tif. Non. JYbn est ille.

D>|f 7|f HgJ ktfn pott kfo. 3S 7 HT lfg6 pott kffn. Ron. Dites

oui ou non. Vel ait vel negat.

9c 5Eo ? tfi #o 1fc ^F S 5E Yao si pott p£ t8 ngj pott tff si. Je suis

perdu 1 Non, non, ayez courage. Pent/ JVb/t timere,

non morieris.

K K f8 IB ^ If Ou£n onan ngd ton pott Ma. Non, non, je ne consen

tiraiJamais. DecOs, dectes, non consentiam.

£tX3&i$71iPJt2fc Ou6n ou£n ngd ton pott pe^ token kiao. Non,

non, je n'abjurerai jamais la vraie religion!

La particule negative mft 3)£ implique souvent, en chinois, l'idSe de la

defense, de la prohibition

:

5R #£ M6 siao. Ne riez pas. Ne rideas.

K flf Mft kou&n. Ne vous mdlez pas. Ne cures.

Dans les livres on rencontre encore ces mots : hieou f£ f pi8 JW, toy :J£.

qui jouent le rftle de particules negatives.

t|c ^ Ony tsfo. JVon, pas e?icore. Nondum.

ill zfc H* IK M ou^ teffn chS. 11 n'a pas encore dit.

?99^$h Pott tan tan lin oua^. Non-seulement , mat* encore. Non

solum, sed etiam.

*3RA^»S^«Ji^^^S«ftA P6ng Wojfinpott

tan tan yao gay p0hgyefta,linon&yy£o gaj tcheOfa jfin.

Un Chretien doit non-seulement aimer ses amis, mais

encore ses ennemis.
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K f& 8iu jan. Non pas mbne. Quamvis, licet.

H $ ?8 "Ht Siu jftn ng6 ken. Non pas meme quand je le voudrais.

^ ^ ? Tsufih teuen pou. Nullement. Nequaquam.

?8 & & IK /P £D j£ Hgd tsuffn tsuSh ton pou tche ta6. Je ne le sais

nullement.

Peut-Mre. Forsan. Les jeunes sinologues font un usage abusif de ce mot

dans la langue parlee. Les Chinois toument la reponse sous une forme dubi-

tative, qui, pour eux, £quivaut au mot pevt-4tre.

3S t6 Kdng pff.

3S $|f Kdng fang.

^F ^— >£ Poii tffj tin. iVbn est cerium.

Bj? B$ Fang foil. (Cette expression marque un doute plus pro-

nonce\)

S ftr M & Yao 16 yn m6? Pleuvra-t-il? Pluet-ne?

X ?§ — >£ Pofi tff^ tin. Peut-£tre.

B# BftW A & ft jft Fang foil yedu jfin Ua^ la pien. II y a peuMtre

quelqu'un la-bas.

VIII. — ADVERBES ^'INTERROGATION.

La maniere la plus ordinaire de faire les interrogations, en chinois, est de

renter le verbe en placant la negation apres le premier.

Au lieu de : Voulez-vous venir? on dit : Voulez-vous ou ne voulez-vous pas

venir? Si le verbe 6tait au parfait, Interrogation se ferait par ces mots :

H W m6 yedu, a la fin de la phrase.

51 T 31 W Tche* lelo md yedu. Avez-vous mangS? 58 T Tch8
c

leao. Oui. j| W Md yedu. Non. Sous-entendu : tone*.

Hi JJS ^ 3fc Ttflaf pou laJ? Viendra-t-il? F*m*f-ro?

# £ Had to. fft $ Kjto. (tomWenfQuot?

ft^ W if $ S8 Rgt yoou had *o tsien? Gombien avez-vous de sapdques?

ft 5£ # 3? SI Ta yao had to taifih? Gombien demande-t-il de sapdques?

W tt X Yedu kj tiSn? Gombien y a-tril de jours?

# J5 @ tfc Hadtohouyso*. ) „ ,. . . . . n ,. .il r-tll , . . / „ Corofoen de foist Quoties?
m£ffltk KJ to houy so*.

)

# A Had kiedu. ComMen de tanj>5? Quandiu?

En combien de se tourne souvent, en chinois, par employer M 7^ng ou

frffiouftTft^cfitlB—# * Hgyy6ngouttyleaokytiaiUo<i

la J Hen si. En combien de jours avez-vous fait celaf
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5ciiB^ttSSttffl7tt^ W&tchoitsatfti&tf ouinottySng

leao ky tien. En combien de jours Dieu a-t-il crii le

monde? Deus creans calum, terram, mille res, adhibuit

quot dies?

fc & ft ± ft 5; Hgfr tsai loii chang kj tiSa? En combien de jours

avez-vous fait ce trajet?

• fl^ft Trinyiag. . .

J

n§ J£ H Tain m6 ying. > Comment? Quomodd?

JO fif Jofi h6 J

3S H §k Iff 2fc Trin ying tsofi iff la$? Comment peut-il se faire? Qui

/Wu*?

ft i8f JH 4ft ft Ofiy ohin m6 yofoi kofi. Comment? signifiant pour guett*

cause? Ob quam causam?

«*»*»»«JS»#to3K«JfciI7 MpoShiaotaony
ohin m6 yuGn ko6 tff tchi" ying eh8 k6 leao. Je ne

sais comment il a pu dire cela.

ft%Jftttff My ohin m6 \

yu6nko6. . f

***Schinm6fsi. H"*""***

fi fa Oitf h6 )

J»JH s*j
j

B A in ofiy j

(re8t P°ur^mt' Quapropter.

^ ^ 7 Tsuffntauttipou.

X X 7 Ou&n onin pofi.

H) 7fc Tsdng pott. . . } Pour quoi gu* ce soit. Nulld de causd.

* tt $ ft tft ft Pofilinohin

mftyufinkou.

1B'?'4#£S Uk6ohfihe6u. 1

Xftttft Chin mft ch6
| (Juand? Quandd?

heou. . . . )

15H lAlf. Ou? Ubinkmt

ft & 1511 !lg* Uwtf li 1J? 0& 6tes-vous?

ft 5fe 15 II Ntf Ueou la ty? Oft allez-voust

ft il 15 11 * Iftf ta6 la 1J ktf? Ou allez-voust

S j8| Chin mft. Que (interrogatif ). Quid, qu«.

S S ft Che ohin m6? Qu'est-ce? Quid es* /wc?

S J!l V Chin m6 si. Quelle affaire? Qua res?

fll ft fi ft Ta Uofi ohin m6. Que fait-il? Quid rerum agit ?
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IX. — MAM&RE DE FAIRE LES INTERROGATIONS EN CHINOI8.

II y a diflerentes particules qui servent a faire, en chinois, les interroga-

tions , de m&me qu'il y a des tournures de phrases destinies au m6me but

Void les huit mani&res principales de faire les interrogations en chinois.

Premttre maniere. — Cette mantere d'interroger est la plus frgquente, sur-

tout dans la langue parl£e. Elle consiste a placer la particule negative pou /[% ,

non, non, apr6s le verbe, et a repeter celui-ci aprds la negation.

EXEMPLES

:

S7S *<o poii yio? Voulez-vous? Velle, non velle?

On ne refuse presque jamais par la negation seule. On joint celle-ci au

verbe de la demande. 7 51 Poii yao. Je ne veux pas.

fll 2fc >fc 2fc T§i la^ poii la?? Viendra-t-il ? Ille veniet, non veniet?

ifc ffr /F It *gt Mu pou hiu? Permettez- vous? Tu permittis, nonper-

mittis?

T^TS Hia poii hia yu? Pleut-il?

g ^ g § L» pofi 16 sine? Neige-t-il?

Deuxtetne manure. — On emploie la particule la J$ • que Ton joint au nu-

meral k6 {S s'il s'agit des personnes ou des choses, et au mot If fl s'il

s'agit de noms de lieux. Dans les livres, on se sert surtout du mot ohouy ft-

Qui? Qui*?

EXEMPLES:

& ft fB A Wt Chi 111 k6 j6n ch8? Qui dit cela?

Ou bien

:

W IB B A Wt Yeta la k6 j6n ch8?

J§ IB fB A SI ftl Chi la k6 j6n si* tf. Qui a 6crit cela?

II J& 7 5C Ml SS tt Chofty ttfo leao ttfn tf ouin oft? Qui a crtt le

monde?

ft ft ?I * Kg* la tf ktf* Ou allez-vous?

Troisuhne mantire. — Tsfcn yang flg Ht , ou Tsta m6 yang ££ ft $R
Comment? Quomodd?

ft ;B #3S HI 8ft Rgt *M tsfcn yang ohS? Comment dites-vous?

»S 48 ft & & Tsen yang tsoii tffla$? Comment cela peut-il se faire?

Quatrtime maniire. — Lorsque 1' interrogation commence par le pronom que,

quid, quod, on la traduit, en chinois, par ces mots : chen m6 ^jf ft, ou

ohS m6 ff* ft , qui se placent a la fln de la phrase.

|^R|t£ llgt chS chin m&? Que dites-vous?

ft 5£ tt ft HgJ yao ohen m6? Que voulez-vous?
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W i8f fk V Ye6u chen mft s6? Qu'y a-t-il? £*f quamam res?

H II % Hk V M6 te ohen m6 se\ 11 n'y a rien.

Cinquiime manure. — Dans qoelques provinces, on se sert de Tune ou

1'autre de ces lournures: K 7fc mfl pott ou K ^ md fey, placees au

commencement de la phrase.

IS # & & A T & M6 fey ohi tfkien le&o kouy. JVtric /brW t^i/ons

lomnutf.

Surieme mani&re. — Le mot jij h6 est une particule toujours interrogative,

mais on 1'emploie surtout dans les livres.

31 fif W SI Tifin ho yen tsay? Qu'est-il besoin que le Giel parle?

Quid opus est ut loquatur Cvlum?

Septttme manure. — To ohao? Combien? Quot?

W 3> ^ A Yedu to chad jen. Combien sont-ils de personnes? Quot

sunt ibi homines ?

EuitUme maniire. — Dans les livres, on Irouve souvent le mot kf fi pour

particule negative. Kfkkn S Sfc« Num auderem?

fi /£ 3£ 5E Kfpofi sieou se? Ne devraient-ils pas mourir de confu-

sion? An non prce conftisione emori deberentf

X. — LOCUTIONS ADVERBIALES.

9E S Tsieoxi oh*. Cetf-d-dfre. Scilicet, nempe.

** * .. I D'une part ) _ . _^— 9 Ypien. ;V
I
*»«»A|wfr.

( D'un cote )

Que Ton repete pour exprimer de Vautre part

j& —* $ Tch£ y pien. De ce c<W. Ex hac parte.

M jft Le&ng pien. De par* ef d'aufre.

& ft H6che. A point

2fc fc & ft UJ te h6 che. II est venu It point.

—
* ft — ft ^ kiu jr kid. De point en point

— ft — ft fll IB it *tt Y kid y kin ta tou eh6 U6. II a raconte de

point en point.

Stir tepo&f.

ifc 5£ 5E S III Tff ydo se tifhen. II est sur le point de mourir.

—
iff ¥ mien , ou — IJk f pien , que Ion repete. En partie.

Partlm.

ft tik Hgeou jin. Par toward. Forluitd.
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^ Aujourd'hm. Hodie devient hodiernus. ^ ijf| Kin lehe.

^ i ^ Kin tohe hiao. La piete de ce jour.

rfjf 8$. Autrefois. Ollm.

# H 8$ tohi. Passe. Preterite*.

"U TsiSh. Aiiparatxmf. Ante.

|J © Tsiffn tchaff. La dynastie pr6c6dente.

"tjf 4£ TaiSh nifin. L'annge pr6c6dente.

fjf A Tsifin jGn. Les honimes du temps passl.

fft He6u. Aprds. Postea.

& W He6u mou. Mere postgrieure.

Jl Chang. Au-cfettus. Supra.

Jl % Chang tohff. Les sup£rieurs.

Jl TF IS iS Chang hii ou yufcn. Les superieurs et les interieurs son! en

paix.

Jl Hia. Au-dessous. Infra.

T ^ Hia tohJ. Les inferieurs.

ffa Onay. Au (fetor*, en de/iors. Extra, forls.

3£ 8J" £MI Yao tad ouay tohaf. Je veux solliciter une mission exttrieure.

5fe Sien. Auparavant. Antea.

3b £ Sien ou&ng. Les anciens rois.

^S Jin. Certes. Certd.

jlK £ "if £5 Yong tohe yfin j&n. Les paroles de Y6ng sont vraies.

XII. — ADVERBES DEVENANT, PAR POSITION, VERBES.

Un bon nombre d'adverbes, chaogeant de ton, deviennent de veritable*

verbes. Ainsi, aien ^fc, auparavant , devient siln, pr&eder, aller en avant,

progredi, ante* ire; oh&ng Jl devient ohang, monter, ascendere; hid T
devient descendre, tomber, descendere, cadere. — Cette s6rie de mots, da

resle peu nombreuse, n'ofTrant aucune difficult^, il suffit de la signaler

au Iccteur. .
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CHAPITRE IX.

DES PREPOSITIONS bt DES POSTPOSITIONS.

Sien ouftn % 3t •* He6u onftn |& jJC.

1A Det prtpotiUoos limples. — 2* Des postpositions. — $• Prepositions priaes sobstantivemenu

— *• Propositions derentnt rerbes.

Les Ghinois donoent a cette classe de mots an nom assez bien choisi : ils la

nomment classe des mots vides, hiu tsl £^r> parce qu'en effet, tous ces

mots out besoin d'un complement.

Les mots de la langue chinoise n'ayant pas les desinences qui marquent,

dans les langues a flexion, les rapports des mots entre eux, on y suppiee, en

chinois, par un certain nombre de particules qui font l'effet de nos proposi-

tions. 11 est important de saisir nettement le role de ces particules, c'est-a-dire

le genre de rapports qu'elles determinent dans le discours. Dans la langue

ecrite, ces particules perdent quelquefois leur signification ordinaire et de-

Tiennent de simples phonttiques de regime.

Les particules chinoises, dont nous allons parler, se plaoent, en genera),

atant le complement. Cependant, un certain nombre d'entre elles se placent

aprfcs ce m6me complement. De la leur nom de postpositions. La langue turque

offre une classe semblable de postpositions. Ge sont ces mots qui causent le

plus d'embarras a un jeune sinologue quietudie la langue parlee. Pour ce

motif, nous prenons pour point de depart les propositions fran^aises.

PREMIERE SECTION.

I. — DES PROPOSITIONS.

A, marquant un rapport de mouoement, de tendance, de direction, ne s' ex-

prime presque jamais en chinois par une particule speciale.

II ft A Tad p* kin. Aller a Pekin.

ft ft :R Tsofi tang pin. Aller a l'ar-

m£e.

Jl M Chang tchonffn. Aller a

bord.

£ ^6 it Tsedu ye<5o pien. Tourner

a droite.

#jfe Houy ta\ Aller a lui.
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192 GHAMMAIRE CHINOISE.

A , marquant un rapport de terme,de but, de fin, ne s'exprime presque ja-

mais en chinois.

EIEMPLES :

IS 55 St Tslh tohfffan. Inviter d manger.

IE 3E # HI Yio s& te hin. Tirer d sa fln.

81 JSP A Ltn jou jftn. En venir d des injures.

4* ft Toh6ng y. Atteindre au but.

j|§ A ffi -afc Kin jfin tohoif kin*. Obliger quelqu'un d parti r.

A, marquant un rapport de destination, d' application , de production, s'ex-

prime fort rarement en chinois

EIEMPLES t

tij % ffl TchoiT ntf titfo. Terre d riz.

if* jjj|j( Kan tche. Canne d sucre.

SF 1& "? Memo tsi. Moulin d farine.

£$ M6 ch8. Pierre d aiguiser.

9( tt Tou choii. S'adonner a 1'etude.

^ A Pa^ jfin. Faire un salut d quelqu'un.

Sfc A $ 3t Kiio jfin kffouftn. Enseigner d q. q. la philosophic

& ft A Kfh h6 j«n. Boire d la sante\

A, marquant un rapport d' attribution, de possession, s'exprime en chinois

par le pronom possessif mon, ton, sien, meus, tuus, suus, etc.

EIEMPLES

:

S ?8 ft$ W Chi ng6 t$ chou. Ge livre est k moi. Meus est /iter iste.

JktiLftl J) Chi ttf tjf tad. Ce couteau est d lui. Illius est culter.

& 3$ $ X & Chi ngd ty f'se. C'est mon opinion d moi. Hoc est raea

opinio.

;& HL W & JR Chi UftJ kouiy ^. C'est sa manie d lui. floe est ttyemum

JlfSffJ*AJ&## Chi ngd mfa tching j6n tj pen fin. C'est

notre devoir d tous. O/ficium hoc nobis commune est.

A, marquant un rapport de situation, de posifton, de manidre d'etre ou

dagir, de moyen, s'exprime par la particule tsa^ ft, dans, in, intra*

EXKHPLES t

ft iff S 5J Tsa$ lAn kin twS. Demeurer d H&n kin.

ft J2t §F 58 Tsa^ tiin ftng tchff. Manger & l'auberge.

ft ^ ft ^ Jl tn ish U&f ohedn ohing. L'argent d la main.

A , marquant un rapport d'ttat, de qualification, ne s'exprime pas en chinois.
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EXEMPLE8 : .

Pj tt (Kf A Ktf pff tj jen. Homme d craindre.

A It Fong tsiang. Fusil d vent.

jfC JtS Hd tohouSn. Bateau d vapeur.

A jtllf Fong tohonfa. Navire d voile.

IK IS *? Hd ky tse. Machine d vapeur.

5U # 6§ tohfftety. Bon d manger.

# Wft A Hony hdng jen. Habile a s6duire.

Ad, dans, a l'inte>ieur, in, third, ta£y $ ou ch&ng Jl.

EXEMPLES t

H; Ji Tsa^ tien. Au del.

ft $ ft Tsay yfto lony. Au four.

& j£ Jt Tsa^ tenoning ch&ng. Au lit.

Db, exprimant le rapport de relation, que les Latins rendent par leur g6ni-

tif, se rend en chinois par la particule if $J , qui est souvent sous-entendue

par euphonie. Nous avons dit ailleurs qu'en chinois, le complement du sujet

se placait toujours avant celui-ci

:

EXEMPLES :

3ciWfc^ TiSn Tchon tf jen ts& La ctemenco de Dieu.

—*
^"J IS (ft St S f Hit hod ty ^ se. Le sens d'un mot.

f£ $ Ift 69 tf Pe to lou ty chou. Le livre de Pierre.

A W ^ J^n ty chedu. La main de l'homme.

Db, exprimant le sens ou le rapport de relation rendu, en latin, par l'abla-

tif, s'exprime en chinois par Utihg $§ • si le rapport est de comparaison.

EXEMPLES:

& M ft PJ if II Tsflng tchffn louf tao tch£ 1J. De l'interieur de la

ville ici.

f£ 4b 3§£ PJ ft 3(t Tsflhg pe kin U6 koutag tong. De Pekin & Canton.

Lorsque le mot de exprime un rapport absolu, sans comparaison, on* ne le

rend pas en chinois.

EXEMPLES t

& SL St H M: Tsnffn Urn gay Tien Tchon. Aimer Dieu de toulo son &me.

dfe >5» Tsuen sin. De tout son coeur.

dfe # Tsuffn ly. De toutes ses forces.

En, marquant le lieu, Yendroit, s'exprime par toa^, in, third.

13
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194 GRAMMA1RE CH1N01SE,

EIEMPLES:

M ft JS ft Ta Uay tohffn louy. II est en ville.

tf& ft ft Jl Ta isaf Ion chfing. II est en route.

En, marquant le temps, se rend comme le participe present desverbes, par

les mots ehd heou Jftf $&.
EXEMPLE8:

HA 8£ JHf fil Tsofc mdng ch6 heou. En songe.

& fl# $J Wf H H6 ch§ ty ch6 hedu. En temps et lieu.

En, marquant la mature dont une chose est faite, se rend en chinois par

ty ft} , comme pour les adjectifs.

EXEMPLES*

?fc fft tk *°& t^ siang* Statue en bois.

^^£f En ty chin tsi5. Calice en or.

En, marquant to manure, se rend en chinois par ty fft, loreque le mot

peut se tourner par un adverbe en ment

:

EXEMPLES t

Iff IS W TsiSo tsiao t}. En secret. — Tournez : secretement

9^ iff 65 Ouay miln ty. En apparence. — Tournez : apparem-

ment.

?B 91 6Sl MJn mln ty. En public. — Tournez : publiquement.

Lorsque en, marquant la maniere, ne peut se tourner par un adverbe en

ment, il s'exprime soit par le mot tsifih fjf , soit par le mot tang § ou le

mot chang Jl, qui se placent aprgs le mot, et sont ici postposition.

EXEMPLES t

Iff "U Mi^n tsiffli. En presence de.

§ Iff Tang mi£n. En face de.

3C H ft Jl Fo6 tsin tsay ohang. En presence de mon pere.

&k iff Ouay mien. En apparence.

& H *i& Tang hou&ng if. En roi.

En, marquant la cause, s'exprime par ouy j$ ou par tff ouy ft 2$,

Propter, quia, ad, a cause de, pour, parce que. Litter. : a cause de vous.

EXEMPLES:

ft >S $> Tffouy ngy. En yotre consideration.

It 13 tf& W IP Ouy f& tff ty Uofiy. En punition de son p£ch£. Litter.

:

Pour punir son p6ch6.

4$ !R 4H& Ony chang ta*. En recompense de. Litter. : Pour le re-

compenses
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Eir, pr6c6dant an participe present, se rend par ohd hedu JHf Qk, qui in-

dique Ie temps present.

5B Wi 69 Wf #1 Tohf Din tf ch6 he6u. En mangeant.

ft ft£ JBf #1 ChoAy tf ohd hedu. En dormant.

S ft£ JNf #§ Choi tj oh6 heou. En jouant.

#1 69 Wf H S^o tf oh6 heou. En riant

Avec. SwtuZ. Tfing |rJ.

EXEMPLES X

15 f$ Tflhg ngd. Avec moi.

ffc W1 #f JBf #1 Ng^ hid ty ch6 heou, Avec votre permission. Pace tud.

% £. ft % JNf £1 TiSn Tchou siang pang ohft heou. Avec l'aide de Dieu.

Deo juvante.

Ijj |£ Ta6 tj, Avec tout cela. Et tamen.

Avxc..., devant un nom d'instrument ou de mature se tourne par em-

ployant, adhibem; en chinois ydng f& , ou par f £( , qui a le m6me sens.

KUMFLEt

Hl-W ,^iC7J3EirA Ttf y6ng^puU6ta& ta jln. II frappe avec un cou-

teau. Litter. : il emploie un couteau pour

frapper. Ilk adhibens unum cultrxm percutit

alios.

S'il y a commandement, on tourne la phrase de la mani&re suivante :

3C ft ^F IT /fife Pi tohofi U& ti ta. Frappe-le avec un bambou.

Litter. : prends un bambou et frappe-le. Ar-

ripe arundinem, cade ilium.

fa 3C 3R ~fr tf Hb Ng^ pi kilo tsi ta ta
1

. Frappe-le avec un aviron.

— jft f tohe6u.
Actoub. Circd.

, **. * „

(
— Wi Y touy,

EXEMPLES I

tL iS AX Kiang tcheou tchffn. La riviere passe autour de

la ville. Tournez : la rivtere tourne la ville.

fK 3£ H §1 $X Tse tai ouy tio tchffn. L'ennemi est autour de la

ville.

Chbz, apud, s'exprime par tatf #. A la question, ubi; k la question gud

il ne s'exprime pas, non plus qu'i la question und4.

EXEMPLES:

ft & H II Ttf Utf ou 1^. II est chez lui.

Digitized byGoogle



196 GRAMMA1RE CHIN01SE.

ffc ff? il ffc W M 11 * A** m^n ta6 ntf t$ oft 1J kitf. Alions chei

vous.

fa & ffi PI Tff tsffy tehou* mln. II sorl de chez lui.

Dans, in, taay ft, s'exprime de la mantere suivante

:

EXEMPLESt

$^il Ts&y ta oft teflu. Dans sa maison. ,

^ {K Pofi kie&u. Dans peu de jours,

jft T H 5c K6 lefco san tidh. Dans trois jours,

fa B§ M flUH Ta chouy tch5 chfi hedu. Dans le sommeil.

Des. A, ab. Tsflhg $§.
EXEMPLE8

:

IK >J* Tstfhg sifro. D6s l'enfance.

^ ill ^ Tsffng joft kin. D6s a present.

^ £ $ tt JH fa # f ffc Tff kien ng6, t&ig ch6 tf laj houy ngd.

D6s qu'il me vit, il vint a moi.

D*s lobs. Jdm, *uro. Tstfag Id end j£ $ ttt*

Ewvebs. Erga, th. L6n # ou htfng |SjJ.

EXEMPLES t

jSi 3£ i f8 ffl # # ^n TiSn Tcfl0* n&° mdn p^n ttn
-
Nos devoirs

envers Dieu.

Excepts. Prater, extrd. Tehou &.
EXEMPLES :

fife T fa Tchofflefco tf. Excepts lui.

| 7 J Tchoif lefco tehou j8. Exceple le dimanche.

Hoas. Forts, fords. Oudy teflu 9h ®-
EXEMPLES:

fa 7 ft Mil Tff poft ta*y oft tf, ou fa ft ^ H « U*y

ou$y teflu. II est hors de la maison.

Malgbb. Licet, quamvis. Sin jAn HI j&.

EXEMPLES

SliRfaWr^fc^* Siu jftnttfty nilnkf poftti. Malgr6sajeu-

nesse. Licet ejus cetas rum magna.

MOYBNNANT. Modd, St. J5 US . J* oW 5fi J&.

^ fa W X SI Jo t£ yeou kong tsitti. Moyennant qu'il revive

un salaire.
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35i#KtlNf^lf8Sltt Ti&i Tohoft slang pang cb6 heou, ngd ya6

tsofi. Moyennant la gr&ce de Dieu, je

ferai cela.

Nohobstaht. Rikitominus. 8iu jan g£ j&.

EXEMPLES t

MliJSWWBmfct5#7 SiujAnyeoAhionghiinUrkf ohenleio.

Nonobstanl le danger il est parti.

Pab. Per. t £1. la* &
EXEMPLES

fi5fi t^ Lay Ti& Tchoft j6n Uff. Par la eminence de Dieu.

Fretus Dei clementid.

Poub... Causd. (htf ft. tffou^ lift.
RUMPLES :

S ft 18 Tff on* ngd. Pour moi. Propter me.

WL tt ft ffc Wgd pfi on* ng$. Je crains pour vous.

Pour, a cause de. Qutd, e4 de causd. fn on* @ ft.

EXEMPLES:

Jt£ASft&83* Konf toh6ng jftn yn oitf ttf tt trttj. Estimer

quelqu'un pour ses richesses.

feJETBftfl&JlliB^Ji Ttf se lefco yn on* tif tcb? Uieou to

hen. II est mort pour avoir trop bu.

Pooh , marquant la fin, se rend tantAt par ofty ft , tant6t par f £J.

EXEMPLES t

ft #1 On* siao. Pour rire.

£1 ft JS ft * gfy houftn g£y. Rendre amour pour amour.

£1 fr JS ^ t min houftn min. Rendre vie pour vie.

Jusque. Usgt^. Ta6 PJ.
EXEMPLES t

PI % & Ta6 PS* Kin. Jusqu'a Pekin.

PI j£ 3SC & Ta6 F* kone Ion tchl>n. Jusqu'* Paris.

PJ JR ^ Ta6 joii kin. Jusqu'ici.

£E £1 Toh£y4ng,ou 2t 1St toh£pan. Jusqu'&ce point.

PI JE 'F 81 Ta6 s^ poii pi^n. fitre inebraalable jusqu'a la moi-t.

Sauf, sans blesser. Pou te tsotiy 7 # P*
EXEMPLB

:

*&«*£#P*i&oPJjg«Hifc Siujftnng6poiiya6tft80*y

Ou ta6 tj ngd ya6 ch5. Sauf le respect que je

lui dois, je dirai.

Digitized byGoogle



Sans doute.

Sans peine. Facile.

198 GRAMMAIRE CH1NOISE.

Sans. Sine. Oft &•
EXKMPLB8:

iSi Ofinyho*y.

— J£fa *t£nt?..

6 $ Kb Jan. .

* ft U Pofi fey 1J.

SSW Y6ngftJ.

7 It ffi Pon tan k$. Sans diflterer.

7 #1 Poii siao. Sans rire.

H 3? fa M6 laf h6. Sans le vouloir. Ini>t^.

M tk 65l Oii s6a t?. Sans nombre.

M Jfc 6Sl Ou pj ty. Sans comparaison.

M BR ft$ Oii hifa ty. Sans bornes.

Sans, privatif. M6yedu SE W-
EXEMPLE5:

J| W ift M6 yeoik tsifih. Sans argent.

H ffl H Ml M6 tedfo m6 lad. Sans ttte, sans cenrelle.

Sous, indiquant l'^pogue, le tempt sons lequel une chose s'est faite, se rend

par ehft he6u J$ £$.
EIEMPLES I

M f& # ft fttf fl# (£ Tttig tcM tsaf oof tf ohft he6n. Sous le rfcgnede

Tflhg tchfi. Dim regnaret Ttihg tchfc.

5fc Sfc A ^§ f? JNf fil Gin ta jfin kin kouan ch6 he6u. Sons le mandari-

nai de Gan t£ jftn.

Sblon. Secunditm, juxtd. f ft.

EXEMPLES:

ft I? ft$ itft ££ Y ngd ty kony kift. Selon ma coutume. Fro more

17)60.

ft 3 f ly. Selon la raison.

Vis-a-vis. Ex adverso. fa $1 Siang totiy.

A voLON-ri. Ad ftfttfum. Softy f M it, softy pidn M ft.

Voici. JBn, eect.

EIEMPLES I

W W* J3£ jft. Yedn kf tsiy tsff. Voici mon affaire, voici le bon

moyen.

S ft? At Ydo 15 yft. Voici la pluie. Impendet pluvia.

18 & Hgd tsaj. Me voici. Adsum.
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DEUXlfiME SECTION.

DBS* POSTPOSITIONS.

Les propositions fran$aises qui suivent se rendent en chinois par nne parti-

cule que Ton place aprgs le substantia comme dans les mots latins tnecum, te-

cum, ipse-met. Elles sont pen nombreuses et faciles k retenir.

Avawt, devant. Ante, anted. Sien % t Taifia H, outaifihteAi HI 5Jf.

EXEMPLBSt

j/t £ Sien oufing. Le roi qui rSgnait avant celui-ci.

it Kk IS Ttf tsitfn tefli. Avant lui.

AprAs. Post.

EXEMPLESt

MtkWl Tff he6u te<to. Aprfcs lui.

5E flfc Se he6u, ou H> H ehen hefa. Apres la mort.

An bas. In/Vd.

JI £ fc B? *f T 4& Pky tsa^ ohou fftng Ha* hii *. " les & P,acer au

bas de l'escalier de sa bibliothfcque.

Dans. In, intrd, intrd. LJ H , ou lofiy ft , ty te<to — H

.

EXEMPLES:

>fr II 8in ty, ou >6 ft sin lofiy, ou )& — R sinty

teflh. Dans le coeur.

$$ ft Ha^ louy. Dans la mer.

^ ^ ^ IJ f S + Ky ky tsedu tao chou f&ng tchong. II courut bien

vite dans la bibliothique.

)5T8—M Sin hid nang f sitag. Au dedans de son coeur il

pensa.

iE It $£ H5 Teh6n tSng nifa Men. Dans les anuses de la droi-

ture universale (de 1436-50).

££ H *f* Tchff taen tchong. Dans ce village.

ill + W jft ?E Chan tchong yeoa US hoi. C'est dans les monta-

gnes qu'on trouve cette fleur.

Dans, signifiant apr&s.

EXEMPLE t

Mk 7 35 18 & # K6 lead rf ti& ngd kf ehen, ou jg ^ $
fin* ty se* tienngd kronen. Je partirai dans

quatre jours.
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Dessus. Super, supra. Chdng Jl chdng teflu. Tsaf chdng {£ Jl.

EXEMPLES

:

£L -? Jl Tcho tee chang, Dessus la table.

]fe ffi Jl Fang tady chdng. Placer dessus.

jtS ?& 55J
J A Tchad* k6 pie j6n. tire au- dessus des autrcs.

Tournez : surpasser les autres.

. Placer les jouissances inlellectuelles au-dessus des jouissances corporelles.

&**#£#£ fto*Eft#£#&&P* chenlo fang tea* sien, pa

kouay 1$ fang tsaf he6n. Arrrpere mtellectualia

gaudia, ponere {ea) in primo loco, accipere corpo-

ralia gaudia, ponere {ea) in ultimo loco.

La-bessus. Interim. Li ohd ffl J$f , ou la ko ch6 hedu ffl ^ $f &.

Dessous. Sub, infra. Hid T . hid tefa T $! . ^ bii jj£ T-
EXEMPLE :

Jttffi^^FT F&ng tsaf tchS tse hid. Placer dessous la table.

Devant. Iidntei6h.

EXEMPLI

:

Pj fjf Men teidn. Devant la porte.

Entre. Inter. Tohdng +.
EXEMPLE :

ifc + W >S Ml SI Kin tohdng eul ouy tedn mej. Vous eles b£nie

entre toutes les femmes.

Hors. Extra. Ondy. Oudy tefa £f* Kg.

EXEMPLES t

Hi 3: 9b H Ttftaay onay teflh. II est hors de la maison.

Kl ESt £ 9b Hiong hien tone onay. Hors de danger. Exfrd pe-

nicu/um.

'ft & JHf Pofi h6 ohfi. Hors de saison ou de propos. Intern-

pestivus.

sfi H Pott hin. Hors d' usage. Obsoletum.

& ffi S £K ^ tchoif ondng onay. Cela est hors de mes cspe-

rances.

Pendant. Inter. Tchong + , kien |§).

EXEMPLE

I

$: + Yd tohdng, ou j£ |§j yd kien. Pendant la nuit.

Sous. Sw6. Hid T-
EXEMPLE t

j£ T Ty hid. Sous terre.
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Sob. Supra. Chang Jt.
exemple:

HL & Ut Jl Ttftsaf chofc chang. II est sur l'arbre.

]ft & M ^P Jt Fang tsa^ tch8 tse chang. Placez sur la table.

TROISlfiME SECTION.

PROPOSITIONS PRISES SUBSTANT1VEMENT.

Quelques propositions ou postpositions chinoises deviennent des especes de

substantia
EXEMPLE8S

)£ _fc Kin chang. Occuper le rang supreme.

% "f Kin hid. Occuper le rang interieur.

QUATRIfiME SECTION

PREPOSITIONS DEVENANT VERBES.

EXEMPLE8 :

Jt K Chang lofi. Faire route. Iter aqqredi.

_fc !& Chang 8&n. Aller a la capitale.

T 5| Hia ma. Descendre de cheval.

H^iTftB Ou$ Tien nftn hid k^ moii. Le Ciel seul peut abais-

ser ses yeux.

^^^f 7 En Uao mfn hid leao. Le dScret a 6te rendu ce

matin raSme.

£P iR i^f "F ^ Ki5jou h6 hia chedn. Voyons comment s'y prendre.

CHAPITRE X.

DES CONJONCTIONS.

Tstf Uff i^ ou liftn kin jft ft.

Dans la pratique, 1'usage de cettc classe de mots prSsenle quelques diffi-

cullcs. Toutes nos conjonctions ont leur Equivalent dans la langue cbinoise.

Toutefois, on ne les emploie pas de la meme maniere. C'est sur ce dernier

point que nous appelons l'attention des jeunes sinologues.
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PRINCIPALES CONJONCTIONS.

D'ailleubs. Prater quod. Lfn ouay §j £f* ou kffouay |Jf &b-

EXIMPLE t

5}*b16L&%>&tfy A Lin ouay ta cU ts£y MS t? jln. D'ailleurs ii

^tait fort savant.

Ainsi. Sic, itd. Tch£ yang J£ ^|.

EXEMPLES :

ifc /k:S,$lffi Rgy che* tone" yang taou. Est-ce done ainsi que

vous agissez? Siccine agis? (Le ton de la

voix partee fait sentir 1' interrogation.

)

V fit fi a£ HI &6 t8fh che* tcW ydng. La chose est ainsi.

E ^ ^ Pa pou te. Ainsi soit-il. Utinam. Ainsi, par

consequent, se rend par 85 J $? £1-

JS JKl ^F 8£ 2J$ S5 ^ poii ya6 la$. Ainsi ne venez pas.

Afin que. Ut, causd. (Expression rarement employee en chinois.)

EXEMPLI t

>S 36 HL & WC Ouf mien tif tony kou. Afin qu'il ne pre-

texte pas.

Attendu que. Quoniam. Yn ouy ®.
EXEMPLES :

J$ fife S? IS Yn ouy tS* j6n ts6. Attendu qu'il reconnatt sa

faute.

BSilf#$ Yn ouy ta
1

lad te hen. Attendu son grand age.

A condition que. Dummodd, se tourne en chinois par si.

EXEMPLE :

18 W 2j ffc 2fc Ngd hiu j5 ng^ la£. Je vous l'accorde a condi-

tion que vous viendrez.

A moins que. Quia.. JS pofi ^ 7*
EXEMPLE:

M A*SBl9ko %%%& %*{!& M6 jln kiang mien, ngd ton pou too*. Je m
le ferai pas a moins d'y 6tre force\ (Si) mm
sunt homines cogentes, ego omnind non factum.

AU MOINS. ) _ .

Do mows. )

Sattm
-
ToM chad S *•
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EXEMPLE t

M *P ifc ffc 2fc ^ $t Tch^ ch^° n%f Kit la$ houj ngo. Au moins

promettez que vous viendrez me voir.

Au ubu de. Loco, pro, se tourne en chinois par une particule n6gative.

ftHWffiJJ^ffiT — & #1 Tffm6 jeou y6ng tad tad, yong

lead y ken kouen. Au lieu de couteau il

employa un baton. Tournez : il n'employa

pas un couteau, mais un baton.

ft 3* 91 • ft Si Ta pou tou chou, ta* choa. Au lieu d'6ludier

il joue.

Bibn bntendu qub. Ed condUione. J5 2j .

EXEMPLE:

3g$8*— Jfef^SU — "fftC*^F « ngd kiu\ y tin ntf ring

ngo f pe pa $n tae. Bien entendu que vous

me donnerez cent tagls, si je vais.

Cab. ffdm, etenan. fn ouy @ £$.

EXEMPLE :

^Sa6UE3iS&P Pou ya6 ch5 pe hoa, yn ouy che tsouy. Ii

ne faut pas mentir, car c'est un p6ch6.

Comme. Vdut, stent Ye6u jotL JB in. Tang §. (Comme, entre deux

substantifs, signifiant de mtone que, ne se rend pas en chinois.) Ainsi, ondit:

EXEMPLES :

§ ASA Chan jdn, ng5 jdn. Les bons comme les me-

chants.
x

$i >J\ Ta aiao. Les grands comme les petits.

* A & 3C %— H ft Gaf jen tang fou tsih $ yang ty. Aimer quel-

qu'un comme son p&re.

Db MANifeBB qub. ) Aded ut. Toh£yang 3£ $£. (Tournurerarementem-

Db» sorte qub. • J ployee en chinois.)

EXEMPLE :

f^SJSm^ft^lflf Wg^ ya6 tch£ yang gan pay s6 trfh. Disposez

les choses de manure que.

Db kAmb qub. PervuU ac si. Ye&u jou f£ in. Tang §.

ft ft* W *I 9 fi£— ft ^ Tff tsofi s6 yeftn joii kiang ta6 f yang

tj. II agit de m6me que les voleurs.
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De pbur que. Ne. Yd ony Sft. ony mifcn J$ $&

EXEMPLES:

3$ fll tfi 5 13 Yn ony ta p£ cheou tt. De peur du chatiment.

M fL flL HJ ^ Ouymftntfftchoukiu*. De peur qu'il ne sorte.

Dong. C'est pourquoi. Ergd, fytfur. 86 J #f.£t En conversation, il est

fort rare qu'on emploie ce mot. Nous en prevenons les jeunes sinologues. La

tournure de la phrase chinoise y supplee.

DUBANT QUE. \

Pendant que. \ Dum, intend. L& ohA $ Jftf . ou ch§ he6u JHf £|.

Tandis que. )

exevples

fa^JtRflHRHf^T Ta tone fin chft he6u , kouan.laf leao! Pen-

dant qu'il mangeait le mandarin arriva.

Encore. Qwnimd, insuper. Lin ouiy £jj £f%, yedu 31*

exempli:
'

5J £f* 'fife lft i& Ltn ouay UTohS ko. II ra'a encore dit. Inswper

ipse addidit.

Encore que. Quamvis. Sin jftn. IE $.
EXEMPLE :

81 $? f8 S flS Sin jan ngd hay pfn. Encore que je sois ma-

lade.

Et. Et. On fait un usage tr6s-rare de cette particule copulative, en chinois,

surtout dans la langue parlge.

EXEMPLES t

Ji & TiSh tf . Le Ciel et la terre.

HC >X Chouy h&. L'eau et le feu.

3C *fr Fofi mon. Le pere et la mfcre.

•fc >J* Td siad. Les grands et les petils.

Loin que. Nedum. Pou tan tan 7 99<
exemple:

^ H H $ % ft ft # ^%|8 # Jf fit flfc Poii tan tin ngd pou y

itt, lfn ouiy ngd ton tsep^ tif. Loin que je

llpprouve, je le blame.

Lorsque. ) Omi> dimi. Le mot ehd hedu J$ §| sert a faire ici une sorte

Quaisd. . I de participe present, et se place aprds le verbe.
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IXEMPLE8:

K^+lfiUJinHH^ Ngd fay tch6ng

koue chfi he6u, ngd k& kien leao *6

tchouatt hb tain. Lorsque j'^tais en Chine,

jai vu les puits de feu du Su-tchuen.

WL >b fl# fl W tfi Hg* aiad che he6u ha? pfi. Lorsque j^tais

jeune, j'avais peur.

Mais. Autem, varum. Tan {&. Ta6 tj U &. On en fait un usage fort mo-

dern en Chine.

EXEMPLE S

3$ 5K & ifc> /F % & fife ffi Ngd koufo ohofi ngj, pofi kouan chou

tif men. Je vous pardonne, mais non aux

autres.

Ou. Fe/, at**. Dans le langage parte, on fait un tr&s-rare usage de cettepar-

ticule conjonctive. Si Ton veut l'exprimer, on dit houSy ]j£.

EXEMPLESt

ft & Triffn he6n. Avant ou apres.

%& Sien he6u. Devant ou derrtere.

AUTRE EXEMPLE t

1$ fife S l# HL /F S Houay tff ya6 houSy ttf pou yao. Ou il veut ou ii

ne veut pas.

Outrb qub. Lin ouiy $j £f*. Praterqufan, quod.

Pourtu que. Liim, modd. J5 5fi.

EXEMPLE

!

$ » ft R * ft W * ffi * Hg6 tony ntf ch8 j5 ntf hiu pou tchoif

chen. Je vous le dirai pourvu que vous n'en

disiez rien.

Puisque. Siquidem. Yn ouy J$.

EXEMPLE

:

B >R ft fc Yn ouy ng# min. Puisque vous l'ordonnez.

Ni. flee, negtw. Pou" /£.

EXEMPLE8 t

/F $ sfc ii? Pou to pou oha6. Ni plus ni moins.

& iD Ye6u joii. § Tang. Ni plus ni moins que si.

Verindi ac si.
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IS in flL M :£ A 5S5 Ye6n joii ttf ohe* tcho& j6n kia. Ni plus ni moins

que s'il eHait le maltre.

M *t* M % Le&ng ko ton pou. Ni Tun ni 1'autre.

Quand. Licet, quamrris. Siu j&n SI $|.

EXEMPLE:

II f&ft £ JE 18 $ # *t «u jftn ngd ya6 se, Dgd toii poll kSn.

Quand meme je devrais mourir, je ne consen-

. tirais pas.

Quoique. Quanqudm. Sin Jan. g| $.
EXEMPLE

:

HISttMP Sin jao ta oii taofiy. Quoiqu'il soit innocent

Sayoir. Scilicet. Tsiedu che* ®K J^.

EXEMPLE :

ABfftWSttSEJI^ittAtt Yfi-Sou yeo* leaug sin. tsie6u

ch6 TiSh Tchoft sin j6n sfn. II y a deux natures

en J.-C, savoir : la nature divine et la nature

humaine.

Si. JS 2? , ou j5 che* ^t Jg. Les Ghinois font un usage fort rare de ce

mot en conversation. 11 est meme plus 616gant et surtout plus energique de le

suppmmer en bien des cas.

EXEMPLES :

ifc Oik $t ff ifc Ngt tsoi, ngd ta ngf. Si vous faites cela, je vous

frappe.

ffc 2|J f% 31 VC Ng? la$. nfi$ hJ houan. Si vous venez, vous me

ferez plaisir.

% W SB — ^ * J8 yeo* 1£ ? toong s£. ffi jR Tfcg jftn. Si la

chose est ainsi. Si Ud esset.

81 fi! 'fft Softy pien ng#. Si vous le voulez.

Sinon. Sin minus. Poii j&n 7 £S*

Qob si. Quod si. J5 yedu 2j W-

Sinon. Sm aitfer. Jo poft ^f 7*
EXEMPLE t

iflfc A K& T ffc Tchong jfin tohotf lea& ng^. Hormis. Prater. Tous,

sinon vous.

Si grand. Tantu$. Tohe yang ta £J #| ifc.
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Si pitit. Tantulus. Tch£ yang siad *S D£ >K

Tart que. Quandiu, dim, Ch6 heofi JHf $|.

EXEHPLE

:

18 & fttf fl# $1 Kg* Uay *y oh* heo** Tant ciQe ie vivrai
- Q™71*

diu vixero.

TAirrdr. Modo, Ye6u X re>6te\

ixemple:

31 f& §1 X fife ^f 3t Ye6n ta ya6 ye6n ta poa ya6. Tant6t il veut, tan-

t6t il ne veut pas.

CHAPITRE XL

DES INTERJECTIONS.

ft m T& tsK

Nous allons grouper sous certains chefs principaux les interjections les plus

usuelles et certains mots employer dans le me'me sens. L'accent, surtout en

chinois, modifie singulierement le sens de certaines interjections. Souvent il

n'y a pas de caracteres propres pour rendre chaque espece d'interjections. On

les exprime par des caracteres dont le son est equivalent, en y ajoutant seu-

lement la clef de la bouche.

1. — INTERJECTIONS DE DOULEUR , b'AFFLICTION.

Pfg Yaya.Ah!ia!

JIM Tiehll ODieul

%*$ Ouhou. HeJas!

BT W W lifin. Quelle pi tie!

ff ^ Hon tee. H^las!

Pi ft Ktf $. Quel dommage

!

Pft f. H61as!

H & Jad chou. f$ j&J Ja& chou. Pardon! grace! s'il vous plait.

(Les enfants a leurs parents.)

JK & Che gen. Grace, pardon! (Au mandarin.)
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II. — INTERJECTIONS DE DtfSIRS.

. # # Had, had
|

en. . . . |

Quel bonheur!

^ ** *» « , v. ,

,

(Ah! bon, bravo!

*f % 3R fla6 te hen. . . . )

t£# Kiffhad!
i ^ .. u r , •,M J

( Quelle bonne fortune

!

$??#fS MiaotffJdn. Admirable! admirable!

t& # Ki£ bad. Fort bien

!

t& # Kiff had. Tres-heureusement.

Pj H RT 4? Kd
f

Itf kd Itf. Quel bonheur!

HI. — INTERJECTIONS DE CRAINTE, DIVERSION , DE DUGOUT.

W Pt W Pt Yeou 16, yeoru 16.

,*„, -* / Assez, assez

f£ T Keou leao J

'

& Tcheou 7 £F Poii had. Fi done!

PS P£. Fi ! Pouah

!

IV. — INTERJECTIONS d'ADMIRATION,

n P* 6 ya.

# #& Had te hen. Ah! bien —Ah!
^ ^ ft; Kong ht ng}.

$ S 3R $# 2ft Miao te hen , mia6 te hen. Que c'est beau

!

f[f H ^ Had mej tsaf. Quel beau talent

!

£$ j& Miao miao. C'est bien!

V, — INTERJECTIONS DE SURPRISE, D'^TONNEMENT.

if Had. Bon!

^g & Teen yang. Eh bien

!

Quel front

!

# * JJ8 Had ta tan. ....-„ , .^ x w
( Quelle audace

!

^ "X W T Yeou leao yeoa leao. Voici ! voila

!

fc ^F ^C iSf Ta k? t£ kf. Quelle chose singuliere!

VI. — INTERJECTIONS d'eNCOURAGEMENT.

fa # )& Ngt y^S sin. . .
|

^ tt# Poii pffte. .... > AUons! courage!

KSlPS chen md. . . . )

W J£ W 2& Yeoa ten* yeon tsu. C'est juste! c'est bien!
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VII. — INTERJECTIONS DE SILENCE.

7 !K f£ Pofi ch6 hoi. Chut! silence!

VIII. — INTERJECTIONS POUR APPELER.

ft A Kie6u jdn. Au secours

!

ft 9C Kie6u hd. Au feu!

IX. — INTERJECTIONS POUR AVERTIR , MODfiRER, APA1SER.

>}\ jQ» 8iad sin. Gare a toi ! Caoeas

!

SI J'D£ 61 j^g* Gare, 6cartez-vous I

X. — INTERJECTIONS EN FORME DE MENACES, DE JURONS.

Dans presque toutes les langues de 1' Europe, on trouve une foule d'expres-

sions ou de jurons, employes lorsque les passions sont vivement surexcitees, en

guise d' interjections. Les Ghinois n'ont pas de semblables jurons. En revanche,

ils opt des expressions qui s'y rapportent plus ou moins. Les exemples suivants

en donneront une id6e.

f? 31 Hi Hi W fit Ng6 ya6 sad ta ty lien. Je lui en ferai voir! La-

teral. : Je veux lui brosser la figure!

ffc 31 HL 88 f§ ^ Hgd yao t£ jin iS ng&. Je lui apprendrai a me

connattre!

$3gtt9tt$k?&tt)&& IlgdyiottftehS'tienlStsetfiigty

ony tao. Je lui feral manger un peu de sue de

piment.

ft&fofr&ftWjftg Hgd yio ng* tche ta6 ng6 ty \f hay. Je

veux que vous sachiez l'etendue de ma ven-

geance.

18 9c $t Jfr fft Hgd 7*0 oheou oh8 ng#. Je veux ramasser tes

effets.

XI. — ESPfeCES D*INTERJECTIONS EUPHONIQUES.

L'elegance de la langue orale comme de la langue 6crite consiste dans l'heu-

reux melange de la cadence prosodique et de certaines particules phon6tiques*

Le Me de ces particules est de faire une pause dans la conversation comme dans

le style ecrit, et surtout de menager agreablement la chute de la phrase. On

14
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reconnait, en Chine, les differentes classes de la societe it 1' usage plus ou

moins habile que Ton fait de ces particules. Nous traiterons plus ampiement

cette matiere dans le chapitre IX de la deuxieme partie de cettc Grammaire,

lequel a pour titre : Du role important des particules chinoises.

EXEMPLES:

21 4b ffi H Tch£ f che tff. A la bonne heure!

£ §L SI 4t ^ £B Hio sen tao Jpoutche. Moi,61eve,j'ignoraiscela.

—
'fa «& ft ^ ^i f kin J ch5 pofi t£ II ne faut pas en souffler

un mot.

« H P 351 H ^ fll « W P X ^ ^ fll Y4o p^ ke«u yeou pi

pofl te, Ya6 kaf keou ye6u ka? pofl te. Quand

on veut parler, il faut se taire; si Ton desire

se taire, il faut parler.

^TfS^S^fi TiSn hi* si \Mf f tony pott tin. On ne peut

repondre de rien en ce monde.

««*ftS#*^^ii Hg6onf taffy mftoletoigkienngiy ng*

poii k6. Je vous aime surtout it cause de votre

beautg et de votre genie.

5B 3T H IS 2£ TchSMeao sin ta6 tcWf. Apres avoir pris trois

tasses de cafe.

On voit dans chacun de ces exemples, soit une particule phonetique, soit une

particule nume>ique, destinee k donner de la gr&ce, de l'harmonie et de la

mesure a l'expression de la pens6e.

CHAPITRE XII.

DES IDIOTISMES DE LA LANGUE CHINOISE.

!• Idiotismes de la tongue partee. — 2° Idiotismes de la tongue terite.

Les idiotismes d'une langue sont la partie la plus difficile de cette langue.

La connaissance des moeurs, des coutumes, du g6nie et de l'histoire d'un

peuple est n£cessaire pour saisir avec justesse le sens m6taphorique de la plu-

part des idiotismes. La langue chinoise, qu'une deplorable ignorance des

savants d'Europe proclame tres-pauvre, est, au contraire, d'une richesse

detesplrante en idiotismes, en metaphores et en figures de toute espece*
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i

Dans le langage oral chinois, les idiotismes sont fr6quemment employes,

lis sont pleins de grAce et de sel attique. Nous ne connaissons aucun Diction-

naire, m6me chinois, qui donne la signification des idiotismes.

Dans le langage 6crit, les idiotismes se forment souvent au moyen de sim-

ples particules, dont les unes ont un sens large, indetermin6; les aulres sont

purement phongtiques. Leur position dans la phrase forme l'idiotisme en

m6me temps qu'il lui donne sa force.

Nous engageons les jeunes sinologues k recueillir sur un album tous les

idiotismes qu'ils entendent ou qu'ils rencontrent dans les livres.

'

. I. — IDIOTISMES DE LA LANGUE ORALE.

1° KA Ch5 j6n. Litteralement : Lire quelqu'un. Gette locution s'entend tou-

jours en mauvaise part, c'est-i-dire dans le sens de parler mal

de quelqu'un. II parte mal de vous. Tff ch8 ng# fli D& 'jfc.

S'RAfiSli^ Ch5 jen if che fey. Litter. : Dire le oui et lenonde quel-

qu'un. C'est parler k tort et k travers de quelqu'un, dire ses

bonnes et ses mauvaises qualites, sans aucun discernement.

3° ft 89 A 69l jl £3 Ch6 pie jen ty tch&ng tonka. Litter. : Dire le long et

le court de quelqu'un. Gela s'entend dans un sens peu favorable

et s'applique k la m6disance indiscrete.

4° 51 fS Ton$ kofiy. Litter. : Manger ses fautes. Se dit de ceux qui tombent

eux-m6mes dans leurs propres filets. Chercher k tromper et *

6tre victime de sa propre ruse.

S' ?! Si Tchff louy. Litte>. : Manger le tonnerre. Se dit de ceux qui font

clandestinement de petits b6n6flces injustes. Ainsi, par exemple,

un maltre d'h6tel charg6 des achats de son patron, qui porte

plus haut qu'il ne Test le chiffre de ses achats, mange le ton-

nerre.

6° % fit Ch2 h'en. Litter. : Perdre la face. Se dit de ceux qui ont commis un

acte deshonorant. lis ont perdu la face, che Kin ffc Jft, ou

bien, Us n'ont plus de face, ou lien miln & JJfc Bl . Dire k un

Chinois qu'il a perdu la face, qu'tf n'aplus de face, c'est une

grave injure, quelquefois meme une accusation, une provoca-

tion, qui se termine par une bataille.

7* SI 5? PJ Wt Pat l<5ng men tchtfo. Tuer le temps en racontant des histoires.

Cet idiotisme est d'un usage incessant en Chine. Nous n'avons

en francais aucune expression qui en rende bien le sens.

** filfit Chang lifcn. Litter. : Blesser la face. Se dit d'une humiliation, d'une

confusion grave que Ton inflige k quelqu'un, surtout en pu-
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blic. 11 m'a convert de confusion. Litter. : II a blessi ma face.

Ttf chang leao ng6 tf lien ft, ft 7 IS #f H-
9° tT IC iff Ta pa che\ Litter. : JBaffre te marchi. Cette expression veut

dire : tromper quelqu'un avec une rare adresse, par de belles

paroles.

10° jfc IS jft IH ^ Gaf taf kao mao tse. Littdr. : Aim** d porter un bonnet

tlevi. Se dit de tous ceux qui choquent par des pretentions ex-

cessives, par un orgueil d^place.

M° j& $T ££ Ka6 tfn tchoffy. Litter. : Battre le marteau. Se dit, en Chine, de

la classe de ceux qui font metier d'intenter des proces, de sus-

citer des chicanes pour extorquer de Yargent. Cette expression

se prend toujours en mauvaise part.

12° & )fr f! P9 Fou a!n tsi ouen. Litter. : Palpant son cosur s'fnterroger.

Mettre la main sur la conscience.

13°{ff35|iK^±SI — t£to Taiang la* py kin ya6 ohang tchffjf

tiffo Ion. Bon gri mat gri, il faudra bien y venir un jour. En chi-

nois : Enfln il faudra bien un jour suivre cette route.

14° X 8 ^F iS ifi i$ Ouen ty pou ehen ttfng tedfa. Ce n'es* pas un grand

clerc. En chinois : En fait de litterature, il n'en comprend

guere.

15° fj M -J Ta tedu tse. il^pnmander quelqu'un. Lille>. en chinois : Battre

la tete.

. 16° \% HI *? Yay tetin tee. Beeevotr un« reprimande. En chinois : Se heurter

la tete.

H° "^ U K A ff & Tsen Ian tone* nin hiay oil. jfore sons posterity En

chinois : Une ligne de garcon, un pied de fille, n'avoir rien de

tout cela.

*8° £ g f£ & 1* ffi #fc ft 8fc ftf Ton* ay hoa che^aW kiao ng* eh5 tjf

.

Qui vous a si bien fait le bee?

19° II ^F 31 )& IS W 2$ Sao pou tchS sin tetiu ty yang. Je ne puis le

gratter ou le cozur lui demange.

20* ftllftJtyflilEJE^lEJE HgtchSkiaotafkfBeponkffe. Qu*en

pensez-vous, n'est-ce pas assez pour le faxce enrager?

2i°JfcJIJ|f8flE8f?ET Lan ta6 oW ngd yen tain hoi leao. Esf-tt,

par hasard t quej'aurais la berlue?

22 &9$#7Rt&£& Teh* Wn tse hao pou ohouy tJU* toiy.

Ah! voild un drdle qui dort de bon appttit.

23° flg rt & 51 P SS ft Tsen aiao te tch£ kedu ngS k£ Le tnoyen, s'il

vous plait, de digerer cela?

24° £ "if Che* yen. Manger sa parole, e'est-a-dire : violer la parole donnee.
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25° & 3£ A W 9B. iP LA mdng jdn tj touan tee. Prendre quelqu'un en pa-

role. En chinois: Prendre le court de quelqu'un.

26° Rl flp Kaf Mad. Se tirer (fun mauvais pas. En chinois : Se <ttp4trer de la

oolle.

27° ft& ^£ $£ Ttf ehedu touin. 1/ n'a pas le sou. En chinois : Sa main est fort

courte.

28° §9HE Te6u enl td. IVomper quelqu'un habilement par ses paroles. En

chinois : Prendre par les oreilles.

29° J| T PfC Tain leao chouy. Se faisser gainer par des pr&enfs. En chinois

:

L'eau l'a p6n£tre\ Le verbe est ici au sens passif.

30° SB 4fi 3E 31 Tone" mien hoa tcflu. Fai're des profits illicites, tels que les

pourvoyeurs d'une maison en font. En chinois: Manger les

tetes de colon.

31° $. U5 *? La Ida toe. Se vanter avec emphase. En chinois : Monter sur une

machine.

32° H| llj 5U US Ke" onin tone y8. Prendre une midecine d'apris la simple

consultation orale d'un tiers. En chinois : Une montagne s£pa-

rant, prendre remede.

33° Uf A $J S p»n J6n $ *5n. Railler sur quelqu'un.

34° $ ^PM ? Choi pet ptf tse. Se vanter avec fracas de la faveur de quel-

qu'un.

35° B ffik _fc #F ^ £t Enl td ohdng ka mao trffin. Croire sons discernemcnt

aux paroles des autres.

36° H J& §1 )fet Pef che* ta6 toad. Tom6er (2an5 I'mfortune. Litter. : Tourner

le dos a la faveur et regarder le foyer domestique.

37° If A ill J& Ye ko6y ohan siao. Jfifre r^duti <k 2a p/us affreuse misire.

En chinois : fttre avec les demons du desert et les esprits des

montagnes.

38° ffi H ffl *K Ka^ k&g tafti h6. Det>en*r *r&-pauvre. En chinois : En 6tre

r6duit a se chauffer avec de l'ecorce de riz.

39° #fc A tfi St -? 4fc £ fll 7 Kia6 j$n p* ton toe J kf ptf leao. Faiire

crever quelqu'un de dtpit.

*0° £? A^IfcJB *— A Pf toe J poiikank&pfy pf. looser pas

soufller.

41° R9K T6*me$ kf. Trouver /a veme de /a fortune*

42° # $f /ft Fen jhS he6u. Avon* des preferences, itre partial. Littlr. : Diviser

l'6pais et le menu.

43° ^J & iff 7fc & |ft Pou se teifih poti lift he6u. tfepos voir Zes suOes d'une

affaire. Litter. : Ne pas songer it ce qui est en avant; n'avoir pas

de souci de ce qui est apres.
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44° gjfc ^ tfi 2fc Ch5 pott tchoff la$. Je ne pud k dire. Au propre et au figure.

Litter. : La parole ne peut sortir.

45°
jff| H BL ffl Totfy san taott se\ Fatre dc« mines, des facons, c'est-i-dire

un serablant de difflcultes.

46° R Wf $& Lott tslh se. Sfouvrir loyalement a quelqu'un.

47° ffc "b Che* yfin. Perdre la parole, c'est-i-dire commettre une indis-

cretion.

48° La langue chinoise est fort riche en expressions flgurees pour stigmatiser

les deTauts, les vices. Ainsi on dit d'un avare sordide

:

X£ IS SE Ou6 toh5 tef , ou bien

:

S$)IS LttttfeJ.

D'un horame sans caractere

:

&££ A Oiiltftchejfin.

D'un homme dont l'humeur est singuliere

:

*&*&&& Unlln 15 15.

D'un homme qui se mele de tout et passe sa vie k tromper

:

% ffi Kouang kouen.

II. — 1D10T1SMES DK LA LANGUE £CRITE.

1° M #8 it 1fc 3 ffl ^ ^ #T Kfla ng6 tt ngj ettl koufi tse pott tt. At-

tends un pen, je te frotterai les orexiles.

2° B H J§ W Loft tohoff mk kiS. tfonfrer leboutde TortUU. Litter. : De-

couvrir le pied du cheval.

3° ff; 3f iff ft* Tsifti fang pe' ty Fatre mtWe plans, dtaWtf' mille combinat-

sons, c'est-&-dire faire tous ses efforts.

4° 3? —* ^ H L6ng f oheott ki5. Fatre des pteds e< des mams.

5° H T lit 19 86 hi* fttog ou6n. CftereJier de tous cdtto.

6° ^F ^ A PI T Paf Uaf jen men hia. J&re le disciple de quelqu'un.

7° $& HL 3tt £ Toha5 tff tong tffng. Attirer quelqu'un dans la partie orien-

tate de sa maison, c*est-i-dire lui donner sa fille en manage.

8° It A 3fc ffc — IIX Tdn jftn laf tsou f k6 sy pin. Devenir I'hdte

du pavilion occidental.

••'-BiJJ^II ¥ lott chang haft pott hln tefli. Garder YincognUo

en route. Litter. : Ne pas lever la tete durant toute la route.

10° iJC £ H A J5fe JE Pfc pey ytt jdn s^ tchfih. .Boire le coup du voyageur a

son arrivie. Litter. : Pour secouer la poussiere.

H° J5t A H Sf Kin joii sang ytt. Jevais entrerparmilesmuriersetlesormes,

c'est-k-dire : j'approche du tombeau.
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W t&-~ $k *f f kff. Faire une pri&re dtoinatrice pour quelqu'tm. Litter.

:

Lever une fois le coffre dans lequel sont renferntees des mon-

naies de cuivre, en adressant une priere aux idoles.

13° /£ £h 19 & Po* fia **6 #• ^ P^ dfccerner les inconvtmentsquiseren-

contrent dans une affaire. Litter. : Ne pas discerner le haut et

le bas.

U° J© fe + 18 A Si^&g *e*tohong ou5 kofiy. fare affanti de plaisirs.

«• # ft H « ft 31 W J| ± T Met yo* tea* ngft ken jh men

taiffng tche hi*. D&wr se rtconcilier ante quelqu'un. Litter. :

D&irer prendre ratine au bas du mur de la maison de quel-

qu'un.

46° EL f$ JHl h ^ biAy fong pofi. Avoir contracti un enflfogem^rU de mortage.

Litter. : Avoir consenti aux sorts du phlnix.

17° % * & ft f& $fc # #J La6 fou tee* tang jftn tche* kin hft. Revet*

sur une affaire abandormte. Litter. : Saisir de nouveau le manche

de la cognee.

*** «*Hil«f?$^«il»flt^*^ SiAkiufcrnitcMkyy

pott te6n pa6 kao he6u tsien ouin j. Quand j'tpwserais mes

forces & voire service, je ne saurais jamais reconnaitre la dix mil-

Itimepartie de vos bienfaits.

W°ffiftft*ff#Jift±3Kflc Y6ng che" tch6ng tchS kin ho hifa

tche tong tchouAng. Saisir une occasion favorable pour presenter

quelqufun que Von veut faire ipouser & sa mice. Litter. : Saisir le

manche de la cognee en pr6sentant quelqu'un pour le lit

oriental.

20° 5jc $31 SL S Id 33 Ouf tche lou se ohofty ohefa. II est impossible de

dimtler cette affaire, d'aceorder la prtftrence & Yun ou & Yautre.

Litter. : On ne sail de quelle main le cerf a pen.

21° ift ffi $8 Hfc Tsou tchotf hoik toil. Faire une grande sotUse.

22° tB 5L 9$ Wf Tohoif tche tche foil. Ouvrir son cmr & quelqu'un. Litter.

:

Lui montrer ses entrailles.

wXJkik&ft&Jkft$5ifr Poii ©M ngj siAn ng6, pifa che*

ng6 ftng ng$. Se rechercher mutuellement. Litter. : Ge n'est

pas vous qui me cherchez, c'est bien moi qui vous re-

cherche.

w ®&&&M-km*yii&®2.m RgdcMaftiig«okoitf me.

ohe* tea* f 8^ fen tche sieou. Timaginais qtfune jeune beauU pou-

vait racheter par ses connaissanees les frioolitis de la toilette.

Litter. : Laver la honte de la pommade et du fard.

25° K 16 &il£ HX££4& Tche tf ts* ©he" kin mi ytttfingtehe
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ou. Vous toes fait pour devenvr academicien. Litter. : Pour mon-

ter le coursier d'or ou singer dans la salle de jaspe.

Biuen tone* Sou Sen f. Gelui qu'il a choisi pour son gendre est

If. Se. Litte>. : Pour le lit oriental.

27°fliiJftW —MVt&BM Ta ch6 yeou y mef bin kiff se pi. II me
i dit qu'il avait une soeur cadette It laquelle ii s'engageait de me

marier. Litter. : avec laquelle il s'engageait de me faire serrer

le noeud de soie.

28° jR fa £h J? fll Ou$ hd fen he6u p6. Pourquoi mettre des differences

entre nous? Litter. : partager 1'epais et le menu?

29° ff* jff ff 1H T8ien ken ouan ken. fetre difficile, exigeaut. Litter. : vou-

loir mille choses, vouloir dix milie choses

30° fa %% tJ| 5E Lin ngd konf se Fous me faites mourir de confusion.

31"fifcA^^^S7¥?«*t^M?E»Tif]J tch< 9f y.6

ten leao ki& pffng fang k&n ttihg flng hoa tchoft. II a fornte le

projet de s'elever dans les concours avant de songeras'etablir.

Litter. : avant de penser aux cierges parfuntes de la chambre

nuptiale.

32° X $fe IB JS FB" $ ^ you se 16 fou kiao. D6sirer qu'un manage se

fasse. Litter. : desirer voir le lierre s'entrelacer autour.

33° $£#?$£ A Fou h6 t6 jdn. Confier une affaire k quelqu'un. Litter. : lui

remettre entre les mains le manche de la cogn£e.

34° # A £ ttf "f & £ #E <R £ 3s
: ft Koii joa tche Uta trie<n kin

tche tft Ida tsa^ yu ta6. Ce que j'aime comme moi-nieme, le

bien le plus precieux que j'ai au raonde, le voici.

35* 1SI1- #ft$&fgi&?K& Kienffinp? chang fcheott

one sie* t$ ldng chS" fe^ oo. II vit sur un mur de pl&tre une

piece de vers d'une beaute charmante. Litter. : il vit des vert

Merits avec la tegerete du dragon.

36° i^HC&TSMiMWL^k^MT Chao tong m6 ay lfi k6 Ude6u ti

poii pi6n leao. S'il manque soit ceci soit cela, la chose n'est pas

commode. Litter. : si 1'Orient manque un peu et qu'il n'y ait

pas d'Occident, alors la chose n'est pas facile.

Srttft^fi— ^fflfk^W Tehffjfa laj one* y kd tafti tfn yA

men. Cette place est une charge sans fonctions, une vraie si-

necure. .

3S* ft # Jfc T* IL SB WgJ yeou tse* tsien \f kin. Dun homme qui peut

fournir une belle carriere, on dira : Vous avez )k un coursier

capable de parcourir mille lieues.
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7

39*#0fifftA,*tfi^ftA «^ yuffkiaj Kn jen, houan ch6 hf

Un jftn. On dit vulgairement : Gelui qui a attache le grelot doit

le detacher.

40° ?$ 3R #C ft 3B ]R Jfi *gb f you i& tchao tong t§in. Concevoir

Je d6sir de donner a quelqu'un sa fille en mar'age. Litte>. :

avoir le d6sir de 1' attirer dans la partie orientale de sa

maison.

41° Hf ftl & jfit 3& 2B Tchodn n$ tin jAn pin tchfih. S' informer si les au-

teurs de nos jours jouissent d'une bonne sante\ Lilte>. : si le

frftne paternel et l'hSmSrocalle sont dans un etat florissant.

42° 7fi ajl 5fc Sk Jl UP Pofi W° ^en ni6n k^n P6i* Malheureusement mon

pere est mort.

43° A^7£o9iEiA J6n sin pou tsioti; tff Long ooang choii. Le

coeur de 1'homme n'est jamais content. Litter. : une fois qu'on

a la principaute* de Long, on tourne les yeux du c6t6 de celle de

Choii.

44° K tt #> Jl T % -f* Tche p£ ng# ki6n leao kofiy tse. Je crois que

vous revez. Litter. : Je crains que vous ne voyiez un d£mon.

45° $&fijl4ffC|ft!RcL$ff# Tsao tone ten one hd. fan choii f to

end. Si j'avais su plus tot qu'il y avait du feu dans la lanterne,

il y a longtemps que le riz serait cuit.

46° iE & 3£ *£ ToMn tang k^ ni6n. Elle est arrived a l'age ou les jeunes

filles assujettissent leurs cheveux avec une agrafe, c'est-a-dire

a la quinzieme ann6e, gpoque du manage.

47° JKl ffc ft& tR Ai & * tche* tff chg hin kieou Uufin. La peine et le

ressentiment l'ont conduit aux neuf fontaines, c'est-a-dire sur

les bords du Styx.

48° & jfc ^c JL $k £ T Kg* me£ f°u kie6n tsiuftn ten© hii. Yotre beau-

frere habite le sejour des neuf fontaines.

49* £ * « £ * * «S B * # # « j£ * g £ « flSpoayrin

kiS 16 kd jftn j8 ch8 chen fey ngeou kf pou oh6 silo ngd. Si je

ne t6moignais le d&ir de serrer avec vous le tissu de soie, et

qu'a l'avenir je ne trouvasse pas de gendre, ne se moquerait-on

pas de moi?

50°4l?^M?Efl3i:SB4fc Chouhiangtong fang hoa ohou tohe h6 f.

Jouir du bonheur de placer les cierges parfumes dans la cbambre

nuptiale.

51° ff M H fll Hiu Uln pan tenth. II promit de me donner le viatique.

6*° 16 —& % & tH M Tf f che" lad Tohou tchoff te6V Gelui qui s'est

le plus mis en avant est le vieux Tohou.
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53° Sfc ffc HJL ISi K&n tsou kin ouy. Oser tout.

54° /£ ^k ft 3j£ Poii chen ou&ng la$. N'elre pas bien avec quelqu'un.

55° — ?£ ^f; >S ]cJ Jft Y ye tsien se pe Ha. Toute la nuit se passa en re-

flexions et en pensees.

CHAPITRE XIII.

DE L'URBANITE CHINOISE.

L^ sin ou If ma6.

° Motifs de cc chapitre dans une Grammaire. — 2° Ide?s des Chinois sur 1'urbuniie.— 5° Des termes

honorlfiques en chinois, savoir : 1. A regard des hommes; 2. a l'egard des dames.— U° Des titres

que Ton prend, par raodestie, en parlant de soi-ni6me. —5* Des termes dont on se sert pour desi-

gner ce qui nous appartient ou nous concerne. — 6<> Des expressions de politesse qui remplacent

le pronom possessif de la deuxieme personne. — 1° Des cinq manieres de saluer en chinois. —
8° Des formules de remerctments en chinois. — 9° Des visites, savoir : epoques des visites, paroles

de politesse en visile, cartes de visile, ceremonial des visites. — 10° Des presents. — 11* Des

festins et repas. — 12° De la correspondance epistolaire.

I. — MOTIFS DE CE CHAPITRE.

Un chapitre sur l'urbanite pourra sembler deplace* dans une Grammaire.

Peut-etre le serait-il ailleurs que dans une Grammaire chinoise. L'urbanite

chinoise a, pour ainsi dire, un langage a part. On ne peut se livrer k 1'elude

de la langue orale sans connattre en meme temps le langage si exquis, si raf-

fine, de la politesse chinoise. Les expressions dece langage sontd'une pratique

joumaliere. Quant aux sinologues qui n'eludicnt la langue chinoise que comme

une langue morte, la connaissance des termes de l'urbanit6 chinoise ne leur

est guere moins indispensable. On ne peut ouvrir un livre chinois, surtout un

de ces romans de moeurs, un livre de com6die, sans rencontrer, a chaque pas,

ces expressions exceptionnelles. Les Dictionnaires n'en donnentqu'une traduc-

tion imparfaite. Enfin, comme simple 6tude de moeurs, ce chapitre me>ite

1'attention de nos lecteurs.

Les Chinois ont 6crit de volumineux trails sur les rites ou la politesse de

leur pays. Tout y est minutieusement dforit. Depuis des siecles, ces pratiques

se conservent et s'obserant ayec une rare fidelite. En Europe, nos regies
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de politesse se rlduisent aujourd'hui it peu de chose. Les habitants de nos cam-

pagnes, le has peuple de nos villes, ne connaissent rien de la politesse du pays.

En Chine, au contraire, les classes les moins elevges de la soci6te connaissent

et pratiquent d'une mani&re parfaile toutes les regies del'urbanitl. Aussi 1'ob-

servance de ces regies donne-t-elle aux habitants des campagnes de la Chine,

aux ouvriere des villes, une aisance remarquable dans les mani&res, une sorte

de d£sinvoIture gracieuse mille fois preferable k la rusticite de nos paysans eu-

ropeens. Les Chinois, qui attachent, avec raison, une grande importance k ces

pratiques, forment leurs enfants, d6s le bas Age, k la connaissance et it l'ob-

servation de ces rites de la politesse.

Si les Europgens qui resident en Chine ont des rapports avec les Chinois, le

grand moyen d'etre bien re$us, bien accueillis, est d'observer, autantque pos-

sible, les regies de 1' urbanity chinoise. Si le gouvernement, si le peuple chi-

nois traitent, non sans fondement, les Europlens de Barbares occidentaux, f

jdn 5$ A ou de diables itrangers, fftn kouy & % , n'est-ce pas k cause

du mepris affects que ces derniers manifestent pour toute espfcce de rggle et

de politesse, comme si, apr^s tout, ces regies n'etaient pas les elements na-

turels du savoir-vivre de tout homme civilis£? Les anciens missionnaires catho-

liques, qui, aux vertus apostoliques, joignaient un tact exquis des hommes et

des choses, se conformaient avec exactitude aux regies de la politesse chinoise.

Les fonctionnaires public3, comme le peuple du pays, leur savaient gr6 de

cette conduite, et les rapports sociaux n'avaient qu'k y gagner de part et

d'autre.

II. — id£bs des chinois sur i/urbahitS.

Chacun sait qn'il existe en Chine des livres profanes d'une haute antiquity.

Ces livres sont appetes kin ou livres par excellence. Aucun pays du monde

ne pent rien mettre en paraltele de ces livres, tant pour l'anciennete que pour

1'excellence de la doctrine philosophique. Un de ces livres anciens porte le

titre delfkf £| |B f et traite de la politesse, des rites publics et privls. Ce

code de 1'urbanitg chinoise a 6t6 comments et rtpandu k profusion, sous

toutes les formes, dans le Celeste Empire. L'empereur Kffng hf disait aux

princes ses enfants : « Le \f kf ou le c6r6monial de la nation est d'un grand

a prix. II renferme la source des grandes actions, le principe de l'heureuse

a rgforme des moeurs du peuple... L'observation des regies de ce livre fait

cdistinguer parfaitement le souverain, le sujet, le sup6rieur et l'infgrieur...

« Si Ton observe le ceremonial dans la conduite et dans les actions, la vertu

« que le Ciel exige de 1'homme est parvenue k sa perfection. Si Ton observe

« ces regies et ces usages dans la conduite des affaires publiques, on pent r£-
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« puter excellent et accompli le gouvernement du Souverain. Aussi Confucius

« disait-il : Celui qui n'etudfera pas le \f kf ne pourra jamais parvenir k rien.

»

Le peuple chinois est persuade avec raison que 1'accomplissement des de-

voirs de la polilesse Ate a l'esprit sa rudesse naturelle, inspire la douceur,

maintient la paix et le bon ordre autant dans la famille que dans 1'Etat. Les

jeunes Chinois, qui ne manquent nullement d'une grande sagacite* d'observa-

tion , voyant 1' importance que leurs parents attachent a la pratique des rites,

s'y forment sans efforts et les observent avec une aisance exquise. Dire a un

Chinois qu'il ne sait pas les rites, c'est un reproche qui va au plus vif du cceur.

La fonction principale du ty pou ou du tribunal des rites est de conserver les

ceremoniaux de i'Empire dans toute leur puretg. Si quelque cas nouveau se

pr£sente (ce qui est rare), c'est le tribunal des riles qui donne la solution. II

est si severe qu'il veut soumettre raeme les ambassadeurs strangers aux rites

du pays dans les audiences accordees par le souverain de la Chine.

III. — DES TERMES HONORIFIQUES EN CHINOIS, $g Pf tchfih hott.

§ 1
CT

. A L'ftxARD DBS HOMMES.

Des termes honorijiques dont on se sert en adressant la parole a quelqu'un

ou en parlant de lui.

Les Chinois sont tres-attentifs a decerner a chacun le titre d'honneur qui

lui est du, mais seulement celui-la. Parmi ces titres d'honneur, il y en a qui

ne peuvent etre donnas qu'a certaines classes de gens. Tous ces titres font

1* office de pronoms k la troisieme personne. Us se placent toujours apres le

nom de famille, quand on emploie celui-ci, soit dans la langue orale, soil dans

la langue icrite.

1° Monsieur. En chinois: yd )$. Monsieur Ou&ng, Ou&ng yd 3l $£.

Monsieur Ou&ng le III . Ou&ng tan yd 3l H 3B. Monsieur Ou&ng le IX*.

Ouang kieou yd 3: JL M- Ces mots troisieme, neuvieme, indiquent l'ordre

de naissance. Les garcons et les filles font chacun une cat6gorie a part, et

comptent slparlment leur ordre de.naissance.

Si Ton veut attacher au titre chinois qui respond a monsieur un degre plus

61ev6 de respect, on dira : Ti yd ^C M>
2° Monseigneur. En chinois : Lad yd 5B 3$. Litter. : Senex Pater. Dofninar

tio vestra. — On donne ce litre aux personnes que Ton considere beaucoup,

mais surtout aux mandarins, acluellement en fonction, des villes de 2° et de

3d ordre, soit civils, soit militaires. Ainsi Ton dira : Monseigneur Ou&ng, OuAng

1*0 yd 3: 5B 3Bh Monseigneur Tflng, Tflng lao yd j| 5t§ 3B-
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Oq peut donner a ce litre un degr6 d'elevation en le faisant preceder du

mot Ta ji , grand. On dira : T& lad yd JtT&HR, tris-grand seigneur (mag-

nus senex pater).

Pour me.ttre cette formule au pluriel, il suffit de la faire suivre de l'aftixe

mdn fl. On aura: Lad yd mdn 5t£ $$ ffj, ou bien, t£ lad yd mdn; tris-

grands seigneurs.

3° Excellence. En chinois : T4 jdn ^A. ou Tftr yd >fc £ (magnus

wr). On ne donne ce titre qu'aux personnes assez 61ev6es en dignity comme

aux mandarins des villes de premier ordre, a ceux qui gouvernent une division

de province nomm6e Ta6 $£. Quant aux tresoriers gene>aux, Pou tchen se,

aux procureurs impe>iaux (gan tohffse). on leur donne le titre deM la6 yd ifc

?IS JS ou celui de Lad ta jdn 3^ ifc A* Si Ton adresse la parole a ces di-

gnitaires, c'est toujours a la troisieme personne : Votre Excellence , Ta jdu

)h A; Son Excellence Ou&ng, Ou&ng ti jdn 3l )j£ A- On se sert de ces

litres sur la suscription des lettres.

4° Les dignitaires chinois, selon leur rang dans la hterarchie mandarinale,

ont tous un titre officiel d'honneur, que Ton emploie surtout en leur gcrivant.

Nous renvoyons nos lecteurs au deuxieme volume de noire Diclionnaire,

pages 126 et suivantes, pour 1'Enumeration de ces litres.

5° Aux parents des mandarins en fonction, on donne les titres suivants :

Au pere du mandarin : bfc M Ta> yd , ou $& jfc $jj lad tfiy yd.

A la mere MS :fc >fc Lao ta> tfiy.

A l'Spouse i; i; Ta> ta>.

Aux belles-fllles. ... #J #J 1*$ la$.

A la femme du 1" fils. ;fc #J #J Ta la^ la*.

A la femme du 2* fils. Zl #f #J Eul laj laj.

Aux fils du mandarin. & ^p Kdngtse, ou <ff| St Siangkong.

Au 1" ifcS?« kong ted, ou fj? M Chad yd.

Au2* H&31 EulkongUa.ou ;fc tt & Tatiang

kong.

6° Maitre. En chinois: Sien sen ft £fe {anted natus). On donne ce titre

particulierement aux professeurs, aux maitres d'ecole. Un Steve, parlant a son

maitre, lui dit : 8ien 8en ft^ Le maitre veut-il me permettre...? 8ien 8en

hin pou bin ft£WJfc ff. On donne 6galement ce titre d'honneur a

toute personne que Ton respecte, mais a laquelle on ne peut donner celui de

mmseigneur.

Ce titre est susceptible de deux degres d' elevation. On peut dire : Lad sien

sen 35 ft £fe . le vieux maitre, et Ta lad sien sen )k ?&$&£>• le *'&-

vieux ou respectable maitre.

V Maitre. Docteur. Prceceptor. En chinois : Fofi tse ^c -f.
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Ce litre est plus honoriflque que le precedent. On le reserve presque ex-

clusivement pour ceux qui out la charge d'enseigner. On l'accompagne de

l'adjectif lad ^£, vieux. Ainsi : Tdhg lad fou ta& J| 3§£ 5fe 5F, U Ms-res-

pectable maitre Ttihg. Confucius est appele* en Chine le maitre par excellence,

Kdng fou ta& ?L ^ 3*. De ces trois mots reunis, les Europeans ont fait le

mot latin Confucius, nom par lequei on d&igne le grand philosophe et sage

de la Chine. On dit dans le m6me sens : Lad sS 35 K t 'vieux maitre.

Souvent aussi on n'emploie que le carad&re ^p ts^, flls, pour designer

un philosophe, un savant. C'est un peu le rabbi des Juifs.

8°- Honorable, respectable. Kong &. Ce titre est positivement attrita£ aux

vieillards. Ou&ng san kong J5&. Tflbg kdng j| &•
Si Ton veut marquer d'avantage son respect, on doublera le mot kdng &,

qui fait ainsi une sorte de superlatif. On peut, en outre, ajouter encore k ce

dernier mot double l'adjectif lad 5|£ , vieux. Dans ces deux cas, on ne se sert

pas du nom de famille. Les catholiques chinois donnent souvent ce titre aux

Ev6qucs, aux prfttres avanc6s en &ge, aux vieillards qu'ils respectent: Kong

kong & &, ou lad kong kong %£ & &.
9° Siangkong <ff| & (lettre) est une qualification honoriflque plus dis-

tinguee que la prGcedente. On en fait usage k l'6gard de ceux que Ton veut

honorer, surtout lorsqu'on ignore leur position sociale, leur dignite. Avec

ce terme honoriflque, on n'emploie pas le nom de famille, en adressant la

parole.

10° Le nom de tendresse que les tout jeunes enfants chinois donnent k leur

pere est tid $ , qui repond chez nous au terme de papa. Ce caractere est

compost du mot fou, pere, et de l'adjectif to, beaucoup, bon. En le faisant

precgder du mot lad MS, vieillards on a un terme honoriflque que Ton

donne surtout aux personnes avancdes en kge. Ainsi Ton dira : lad 116 5B 3f

,

respectable p&re.

\ 1° Respectable vteillard. Ong jft. Cette expression est r&ervee aux per-

sonnes avanc£es en Age. Votre respectable ptre. Tsen ong $ £*. Le preTet

de la ville. Tffng ong 3£ j%.

12° Respectable vieillard. Lad tsen ni6n j|£ $ $£.

Ce titre se donne aux vieillards des classes ordinaires de la soctete* et au-

dessous. Dans le meme sens, on dit aussi : Lad aeon MM!& • ou Men encore

:

lad pe ^£ f£ • vtnto-able oncle.

13° Votre Rtvfrence. Dominatio tua. Tikii ';££(. outsenkll ##.
ou Un tohen ^ JE.

Deux dignitaires chinois, conversant ensemble, se donnent le titre de Men

hiong $£ lib.

14° Quant aux parents ou allies, on emploie le terme ggnerique qui ex-
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prime le degre de parents ou d'alliance, et Ton y ajoute un terme honoriflque,

par exemple: la6 3a, vieux. Eq parlant de ses tmcles, -on dira : Lad pe

^fg. ladchou ;gft, oubienpSyfi f6 3S,chouyfi U $8-

Les parents, en parlant de lenrs enfants, disent : siao eikl ij* 51 , mon

petit enfant.

15° Un maltre de maison, le chef de famille, est d£sign6 par les termes de

lad j6n Ida ^ A 5Sc. donrnus, senex.

16° Si Ton veut t6moigner, dans tine juste mesure, du respect, de l'estime

a un 6gal, on lui donne Tun des titres suivants: ta kd ;£ If , frere atne,

ou celui de : la6 hidng $U Jfl , vieux fr&re.

17° Lorsqu'on adresse la parole a un parent d'un degre 6gal, a un ami, a

un condisciple, souvent on ne veut pas et Ton ne doit pas, a cause des liens

d*intimity, leur donner un titre honoriflque. La politesse chinoise defendant,

dune autre part, J'emploi du pronom a la deuxi&me personne, on se sert

alors depressions affectueuses et polies. Ainsi Ton dira

:

t 5t J6n hidng. Mon frere pieux, clement.

R $£ Hifin kf. Mon ami sage, prudent.

18° Les maitres d'hdtel ou de jonques regoivent en Chine le titre de lad pan

^ft ou celui de tchou jfin Ida j£ A 3J5- Domus dominus.

19° Tous les patrons d'arts et metiers, les chefs de maisons de commerce

regoivent de leurs disciples et autres employe's le titre honoriflque de se fod

mn.

S 2. TITHES DECEfilliS AUX DAMES CHINOISES.

4° On donne aux dames chinoises du premier rang, de la classe elevee, le

titre honoriflque de \xf i&f fc dfc- Tris-respectable mire. Lad tay t&f

m±±.
2° Les dames des mandarins en fonction ont un titre d'honneur particulier,

comme chez nous les femmes des MarSchaux, des Amiraux, etc.

Les dames des mandarins du i
er ordre : ^C 5fe T& fou.

— — du 2e ordre : . ^ A Fou jfin.

— — du 3* ordre : & 5fe Choii fou.

— — du 4e ordre : 3£ A Kong jfin.

— — du 5
e ordre : f|£ A NJ jfcn.

— — du 6* ordre : 5? A Can jfcn.

— — du V ordre : fit A Jofi j6n.

3° Aux dames chinoises d'une bonne condition, on donne le titre de Ta

Madame Tffng. Tdfag t& niang ^C ^C
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4° Quant aux dames d'un rang ordinaire ou egal, on peut se servir a vo-

lonte de l'une de ces qualifications

:

ifcjgl Tasad 1

•J; Jfl Ta trie > Grande soeur.

)k # Ta mej )

5° Generalement, on donne aux vieilles dames ie titre de LaJ la^ $9 #J,

Litter. : vieille nourrice, ou bien encore celui de p6* p# SI SI • ou de lad p6* pff

6° Quant aux demoiselles chinoises, on leur donne le titre de kou niang

IV. — DES T1TRES QUE i/ON PREND , PAR MODEST1E,

EN PARLANT DE SOI-MftME.

L* usage du pronom personnel je oumoi, ngd f$, est Ires-frequent dans la

langue orale. Gela tient au ggnie de la langue autant qu'au caractere lui-

meme du peuple chinois.

Toulefois, dans les relations sociales, dans les visites, en adressant la pa-

role a ceux qui sont en dignite ou que Ton respecte, la politesse chinoise exige

que Ton evile, avec soin, 1'emploi du pronom je ou mot. On se sert d' expres-

sions qui marquent la dtftrenee, le respect, Y abatement, pour faire hommage

a son interlocuteur ou relever sa personnalite\

Cette coutume est universelle en Chine. Depuis le Souverain jusqu'au dernier

des sujets, chacun 1' observe. Ces regies de politesse ne sont pas nouvellesa la

Chine; on les trouve en vigueur depuis la plus haute antiquite. Le luxe deces

formules est sans doute parfois tout oriental; mais on n'oubliera pas que c'est

la une exigence du genie de ces peuples d'Orient.

i° L'Empereur de la Chine, parlant de lui, se sert des expressions sui-

vantes

:

)R Tch6n. (Moi qui suis hors des rangs) (i).

% A Koua jen. (Homme de peu de vertu) (2).

Jt $fc Kou kia. (Homme de peu de valeur) (3).

/£ ifBc Poii keo6. (Moi, l'horame insuffisant k la charge.)

(1) (Test Pempereur Tsln ohe Hoang tf Jj§ ifr J* *$ qui, en ta 20« annee de too

rcgne (212 ans av. J. C ), a commence a employer cette formule. Aupararant les empereurs, en par-

lant d'cux-memes, disaient : jH jftn St -A*
(2) Les anciens rois, surtout en presence des etrangers, prenaieut fort souvent ce titre.

(3) L'Empereur prend ce titre surtout aux epoques des catamites publiques.
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2° Les mandarins, dans leurs 6dits, se servent d'une denomination era-

pruntee au litre meme de leur place, pour parler d'eux-memes. Ainsi

:

Un vice-roi (Tsong toii IHf) dira:Pentou 2£ #.
Un tresorier general. Pou tohen se $ jft f?J. / _, A -*-»«*

e „- L« . m» a 21 Penyuen 2£ R.
Un procureur imper. Gan tcha se 3C S WJ • )

Un preset des villes de 4
tr ordre. Pen fou 2fc Jjtf

.

— — de 2* ordre. Pen toheou ^S jft|.

— — de 3° ordre. Pen faien 2fc fj£ , ou Pen tang }fc 3j£.

En presence de leurs superieurs hierarchiques, les mandarins se nomment:

PyohSlftMl.

En presence de l'Empereur, ils prenneni le titre de Tchffn j£, moi, voire

sujet, ou celui de siao tch£n >J\ |£ , ou bien encore celui de ony tch&i

fit E , wioi voire pettf ou pauvre vassa/. Les mandarins tartares disent : Loii

tsay jJR ^ , moi, voire esclave.

En ecrivant a l'Empereur, ce caractere Tohen E doitetre 6crit Ms-pi et

en dehors de la ligne courante. Plus on Tecrit fin, plus on temoigne de res-

pect en s'abaissant davantage.

3° Un superieur, un hornme elev6 en dignite, s'adressant a ses inferieurs,

se sert, en general, du pronom personnel ngd %% > moi, ou de celui de yu

& , qui lui est synonyme.

4° Un vieillard, en parlant de lui, a coutume de dire La6 fou ^ :fe, ou

Lad Win 5B9|.
5° Les gens de lettres, parlant entre eux, se designent par Tune de ces

qualifications

:

Bfc ££ Hio sen, Moi, Sieve.

f! £ Men sen ) . .

fflfclUntf i

M°'' d,SC'P,e -

Dans leurs ouvrages, les auteurs chinois, pour eWiter le pronom ngd 3$c,

je, se servent de leur petit nom. Confucius se designait souvent par Kieou f£

,

moi Kieou. Moi Kieou, je ne sate pas cela. $fr j£ #f £P Fey Kieou b6 tohe.

6° Les vieilles dames chinoises, parlant d'elles-memes, disent ladchen t£ Jf\

7° Un jeune Chinois, en presence de personnes agees, se d&igne par le titre

dc ouan sen |fe ££ (se»»d natus).

8° Un negotiant parle de lui a la troisieme personne : ohang *$| ou ke*

5§ , moi, homme de negoce.

9° Un disciple, un Sieve, un employe de commerce, parlant de lui, en pre-

sence de son maltre, de son patron, dira: Men sen ffi £fe. moi, voire dis-

ciple.

10° Les bonzes de la secte dc Bouddha se nomment Pth sen f£ f§\ moi,

pauvre bonze. Ceux de la secte de Lad tse : siao ta6 >J> $£.

16
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11° Un fils chinois, pariant ou ecrivant a son pere, n'omet pas de se nom-

mer son tout petit fils, Siao eftl >J* ft , bien qu'il soit peut-elre l'atn< de la

famille et pere lui-m6me de plusieurs enfants. Sur 1'adresse des lettres, un fils

chinois ne manque pas d'ecrire : Wifin fou $k 1£ # a mon pere severe.

TbS moik jj£ ^ , a ma clemente mere. Ges formules inspirent auz enfants

chinois un grand respect pour les auteurs de leurs jours.

42° Les parents, led allies, se designent par le mot qui exprime leur degr6

de parents, surtout quand ce degre* est interieur a leur interlocuteur.

13° En dehors des expressions pr&edentes, affectSes aux classes de per-

sonnes ci-dessus designees, il y en a qui sont g6ne>ales et que tout Chinois

peut prendre par politesse, pour 6viter le pronom de la premiere personne.

Voici ces expressions

:

i. >J* W Siao ty. Moi, le tout pe-

tit.

2. ft Pou. Moi , votre es-

clave.

3- >J* H Siao t^. Moi, votre petit

frece.

4. ^3* T Tsa^ hia\ Moi, votre in-

terieur.

5. /£ ^5 Poii tsa£ Moi, l'inca-

pable.

6. .& A Yft jfin. Moi, le stupide.

7. i&M? Yumdng. idem.

8. £ % Tchoun U*. Moi, l'hg-

bete.

9. 91 A Tsouyjftn. Moi,l'homme

pecheur.

V. — DES TERMES DONT ON SE SERT POUR DESIGNER

CE QUI NOUS APPARTIENT OU NOUS CONCERNS.

Si la politesse chinoise exige que Ton eWite 1'usage du pronom personnel

soit a la premiere, soit a la deuxieme personne, elle defend Igaleinent que Ton

fasse usage des pronoms possessifs a la premiere et a la deuxieme personne,

en parlant de ce qui nous appartient, de ce qui nous concerne, ou de ce qui

appartient aux autres. II y a, pour tous les cas, des expressions consacrees

qu'il n'est pas permis d'ignorer.

Voici ces Expressions qui, par une humble marque de politesse, remplacent

le pronom possessif de la premiere personne.

i° ft Pf- Vil, bos, pauvre..., s'applique aussi bien aux personnes qu'aux

choses qui sont a nous ou qui ont rapport a nous. On dira

:

ft B Pf kouff. Mon pauvre royaume.

ft % Vjtf. Mon pauvre pays. •

ft At P^ sin. Mon vil nom.

ft St Pi tchoff. Ma miserable demeure.

HI Pf fftng. Mon objects Spouse.

ft ^£ Py yeod. Mon humble ami,
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f&M Mk ?f tftig hi5. Mon modeste condisciple.

2° 3$ Tufa. Vil, abject, miprisable, ignoble..., ne s'applique gufcre qu'aux

choses qui touchent de prds notre personne ou bien encore aux personnes que

Ton designe m£taphoriquement par des noms de choses. Ainsi

:

St Wi Tsiln ohedu. Ma vile main (au propre et au figure).

SK W Tsiin ftng. Mon abjecte epouse.

St =l£ Tsi6n che. idem.

SK H Tai6n tsie. Ma pauvre concubine, oa

>M| Siadtsie.

St $t Tsifa ohen. Mon tornWe personne, on

SKfll Tatfntf.

3° Kia 3f£, maison, sert d designer les parents vivants de la ligne ascen-

dante ou les allies auxquels on doit des 6gards. Ainsi, Ton dira

:

3§c jjft Kia tsofi. Mon aleul. Avu$.

Hi itii W Kii tsoii moft. Mon aleule. Atria.

3£ 3C Kia fou. Mon p&re. Pater.

X # Kia moA. Ma mere. Mater.

fH ifa Kia pe. Mon oncle. Patruus major.

X & Kia chott. Mon oncle. Patruus minor.

3§c § Kia Wu6u. Mon Spouse, ftcor.

X 51 Kia hidng. Mon frere aln6. Frater major.

fH j&i Kia hfin. Ma maison. Domus mea.

4° Tohou Jft. Sfupufe, t>tf. Jffl £j£ Tohou pf. Ma pauvre Venture.

5° Le mot ohe ^, (maison) est splcialement affects a designer les pa-

rents vivants de la ligne collatgrale moins &g6s, tels que les frtres cadets, les

somrt cadettes, les cousins, etc.

& WL ChStsih. Mon parent. Cognates.

% |& Che ty. Mon frere cadet. Frater minor.

& fi Che toh6. Mon neveu. iVcpos.

& $£ ^C Che tche nifr. Ma niece. lVeps.

6° L'adjectif siao >J\ (petit) sert a designer surtout les descendants, les

inf&riears, tels que le flls, les domestiques et autres de ce genre. Les amis se

servent aussi de ce mot entre eux. Les domestiques, parlant d'eux-mfcmes en

presence de leur mattre ou de ses amis, n'omettent pas d'employer ce meroe

mot siao jj*. Ainsi, Ton dira

:

>b % Silo eftl. Mon fils.

>b % Si siao eftl. Mon 4* fils.

>hA Si*© niifc. Ma fllle.

>J> JR 8iao sen. Mon neveu.

7° L'expression yft j§, miprisable, peu eclairi, s'emploie non-seulement

>J\ $f Siao s^. Mon gendre.

>h H Siao toii. Mon disciple.

*J* ft Silo po6. Mon esclave.
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lorsqu'on parle de soi avec modestie, mais encore de ses opinions, de ses vues,

de ses gouts, etc.

iS H Yft kiln. Ma meprisable opinion.

8° H Hftn. Froid, grand froid, sert £ designer ce qui est bien pauvre.

31 & H&n che. Ma pauvre demeure.

9° Lp mot klh 5fij , fyine, broussailles, est souvent employ^ pour designer,

par modeslie, ce qui est k nous.

5fi MS Klb fou. Ma pauvre Spouse.

5^1 ){f Kih foik. Ma pauvre ville.

10° Si Ton parle d'un parent ascendant, dfyk mort, on fait pr&eder le

terme qui designe le degr6 de parente du mot Sien ^fc. On ne l'emploierait

pas pour les descendants.

$t 3C Sien fou. Feu mon pere. Defunctus pater.

$t "ft Sien mo&. Feu ma mere. Defwicta mater.

5fc <K Sien choii. Feu mon oncle. Defunctus patruus.

$t 5L Sien hiong. Feu mon fr6re. Defunctus frater.

VI. — DES EXPRESSIONS POLIES QUI REMPLACENT LE PRONOM POSSESS1F

DE LA DEUXlfeME PERSONNE.

i° L'imp6ratrice-m&re, en chinois, Hou&ng ta he6u H ;Jc Jo . donne a

1'Empereur regnant le litre de kouan kia f£ 3§c.

2° En adressaot la parole a 1'Empereur, un Chinois se sert des formules

suivantes, qui correspondent un peu k ces mots : Votre MajesU, mais qui of-

frent dcs nuances variees d'un plus grand respect pour la dignity imp^riale.

H3I Ou£nsofiy.

UJ: Gh^n ehang.

5 M Ch6n Ida.

6 T P* Ma. Le dessous des degr6s (i). .

| Votre ^
fQ S Tohffo tin. Imperials palatii aula. . \

± Ch*ng.

Un Tartare dit plus communement : Tohou Ue i ^p , en parlant k l'Em-

pereur.

3° Les fills de l'Empcreur sont dSsignis par le titre d'Allesse, selon le rang

qui leur est assigne par 1'Empereur en recompense de leurs services el k titre

d'honneur. (Voir notre Dictionnaire, au mot Altesse.)

4° II y a quatre ou cinq adjectifs que Ton emploie par honneur, par res-

et) Lc sens est : Vous qui nous voycz aux pied* de voire irdnc 6Uv6 % expressions eu usage

drpuis I'Enipercur 3^ Jl ^ (213 ansar. J.-C).
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pect pour ceux auxquels on parle, au lieu du pronbm possessif ala deuxieme

personne. Ces adjeclifs sont : kouy jf noble, illustre, prtcieux, riche. On l'em-

ploie en nommant les choses, les villes, les royaumes, etc. Kao jfif, ileve",

distingue'...; on 1'emploie quand on interroge quelqu'un sur son Age, qu'on

parle de l'habilete, de Intelligence de quelqu'un, etc. Teen d§t, venerable,

et lln ^fr , qui s'emploie surtout quand on adresse la parole a un proche.

Par 1' inflexion de la voix, chacun de ces mots a souvent un sens interrogatif.

Void des exemples pratiques de l'application de ces adjectifs.

Jt ft Kony *&*• Votre noble nom.

Jt 3§c Kouy Ida. Votre noble famille.

Jt B Kou^ koue. Votre ce'Mbre royaume.

Jt Jff Kou^ foft. Votre tf/urtre ville.

Jt ^ Kou^ chedu. Votre fa&ite main.

Jt ft Kouy kan. Votre prtcieux metier.

Jt $fc Kou^ ken. Votre Age distingud.

iff ft Kao sin. Votre nom l/et?l.

HQB^ Kao mfn on. Votre haute intelligence.

ifif H Kao kiln. Votre haute opinion.

® 3j£ Kao py. Votre brUlant pinceau.

® $fc Kao ken. Votre age dfeul, ou

iS ^ Kao eheou.

iff ^ Kao taffy. Votre grand* habilete.

$ % Teen ki&. Votre Seigneurie.

$ fit Tsen ha6. Votre beau surnoro.

d§t fj£ Tsen hoitf . Votre noble petit nom.

d§t $f Tsen tsoii. Votre illustre parente.

j£ ^ Tsen lotiy. Votre respectable Spouse.

j§t £j£ Tsen pf. Votre brillant pinceau.

$ Of Tsen mien. Votre respectable face.

$ JflF Tsen fou. Votre noble h6tel.

d§t % Tsen yu. Votre honorable demeure.

^ 9L Ltn tsoa. Votre honorable aleul. Avus.

^ M "ft Liu tsoa mou. Votre honorable aleule. Avta.

^ $ Un tsen. Votre dtgne pere. Pater, ou

>fr ft Ltn 6ng.
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ft 5jj£ Lin tfog. Yotre vertueuse mfcre. Mater, on

ftM Lints*.

^ 51 Lin hiong. Votre pr&ietia? frfcre.

^ M Lin tsiS. Votre c/i^re soeur

ft jl|5 Lin lftng. Votre cher fils, ou

& ||S Kong ling.

4^ 86 Lin ga^. Votre fille aln6e.

^ ^ ^ Lin tsien kin. Voire fille cadette.

ft i\S $& Lin pe fofi. Votre oncle atn6.

ft M. Lin tchen. Votre Spouse.

ft H Lin l6ng» Votre concubine.

ft 7$i Un tsih. Votre parent.

VII. — DES CINQ ESPfcCES DE SALUTATIONS OU DES CINQ MANURES

DE SALUER DES CHINOIS.

La langue chinoise, la plus ancienne des langues connues, a quelques rap-

ports, soit de genie, soit de syntaxe, avec un grand nombre de langues mo-

dernes. Ces rapports proviennent sans doute del' unite primitive des langues et

des races. Mais sur quoi est fondee la forme si vartee, si curieuse, du salut

chez les differents peuples du monde, ce salut 6tant plus bizarre et plus vari6

que les langues et les races elles-m&nes? En Chine, les differentes espdces de

salutations sont en rapport avec le gSnie de la nation. On demeure toujours

couvert; on se revfit selon les rites et selon les 6poques de l'ann6e. Prendre

ou baiser la main de quelqu'un, offrir son bras a une dame, embrasser quel-

qu'un, choquerait gravement 1'oeild'unChinois. II serait de la derntere incon-

venance de caresser, en soctet6, un animal, un chien, par exemple. Voici

les cinq modes de saluts chinois.

1
CT Mode de salut, dU : Tohao hou #J ff

.

Cette espgce de salutation est fort simple. On adresse quelques paroles po-

lies, gratieuses, a celui que Ton salue; on fait, en m6me temps, un 16ger

signe de t£te. En route, au milieu des rues, ce salut est fort usite. On emploie

surtout les paroles suivantes

:

8H 4£ . 3$ Sf Kong hj 9 kdng h^. Soyez ftlic&U, soyez filicM, ou bien

encore :

S^iS^i FS tsffy, fa* taffy. Devenez riche, devenez riche.

Dans un bon nombre de provinces, on dit aussi : TchSfan leao $1 ftt <T-

Avez-vous mang6? ce qui veut dire : V<m portez-vous bien?
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2f Mode de salut :Tk king # J&

Pour faire ce salut, on place les mains fermges Tune sur l'autre, on les

agite tegdrement, en mftme temps que Ton incline un peu la t6te. Ce salut se

fait ou se rend surtout aux personnes auxquelles on veut rendre un devoir,

mais sans entamer de conversation.

3* Mode de salut : Ts6 f ffc &. Y6jtots6> HAf^
Le faire a quelqu'un.

Si Ton rencontre une personne que Ton estime un peu, on lui fait le ts6 f.

Si Ton regoit quelqu'un a la maison, c'est encore le salut ordinaire. Ce mode

de salutation s'observe en joignant les mains fermges sur la poitrine* en les

remuant d'une maniere affectueuse et inclinant un peu la t&te. Si Ton est en

rue, on dit alors : Tsln tain fj| jf|, qui est un compliment un peu vague et

d'un sens large, comme le favorisca des Italiens. Si Ton est a la maison, on

dira, a volont£, soit : Tain ts6 jf| iff, veuillez entrer et vous asseoir. Pth

gan md ?p 5? |j|? £tes-vous bien jportant? Si Ton veut 6tre plus gracieux

encore, on dira : Ej ke laj leao %t % JJS T. Void un hdte bien rare!

4* Mode .Tatsien #&.

Si Ton recoit, si Ton rencontre une personne que Ton veut saluer avec de-

ference, on fait ce salut, en joignant les mains, les e'levant jusqu'au front, puis

en les baissant assez profondement, en mdme temps que Ton incline tout le

corps. On finit comme dans le ts6 y ordinaire. Tel est ce mode de salut.

V Mode :LeK6%eoti jg H.

Ce grand salut chinois est le plus solennel. C'est proprement le vrai salut

chinois. On le fait dans les circonstances importantes de la vie, avant ou au

retour d'un voyage; on saluera ainsi ses parents, ses supe>ieurs; au jour de

la naissance des parents ou d'un sup6rieur, au nouvel an chinois, en abor-

dant un superieur ou s'eloignant de lui, en sollicitant une grace, en remer-

ciant d'une faveur obtenue, etc., etc., on faitle K5 tetfu $jL j®. Ce salut

consiste a se mettre a genoux, a Clever gravement les mains jointes jusqu'au

front, a incliner la tete presque jusqu'a terre, et a la relever avec les mains

toujours jointes et e*lev6es. On fait trois fois cette m6me inclination avant de

se relever. Dans les occasions importantes, celui qui rend le salut commence

par faire une demi-genuflexion (Kiou sy [Hi 8$); on lui repond en faisant

la m6me reverence, mais plus profonde, comme pour le surpasser en poli-
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tesse. Ne voulant pas etre vaincu, le premier ftechit alors entierement le

genou jusqu'a terre, ta kouy fT JSfi » le second rend le meme salut en lais-

sant voir qu'il tient toujours a n'Stre point vaincu. Le premier met alors les

deux genoux en terre et fait le Ko teffo.

Un superieur auquel on fait le Ko tetfu ne le rend jamais. II se borne a tou-

cher legerement 1'epaule de celui qui le salue, en l'invitant a se lever, quand

celui-ci est d'un certain rang ou d'un certain age.

II y a plusieurs circonstances solennelles, telles que la veille du nouvel an

au soir, le nouvel an au matin, a une ceremonie de mariage, etc., ou le grand

salut chinois est accompagne de quelques rites qu'il importe de faire connattre.

Un mattre de ceremonie dirige les assistants et porte la parole sur un ton

grave et eleve\

Voici l'odre de ces rites

:

1° Que chacun prenne son rang et sa place. Pa£ pan ft Jft. L'ordre

s' execute.

Le maftre de ceremonie

:

2° Que chacun se tienne debout comme il convient. Tsie6u ovf $( ft.

3° Que chacun s'ajuste avec dtcence. Token sieou $£ J0f. A ces mots, toutes

les ' personnes presentes examinent si le bonnet, les habits, les manches

des vetements sont en ordre, et placent leurs mains selon V exigence de l'ur-

banite.

4° Que chacun incline le dos. Kiou kong f| j|j}. Tout le monde ob6it et se

tient dans cette position durant quelques secondes.

5° Que chacun se prosterne une premiere fois. ¥ cheou fou — "ti {£• Les

personnes qui composent la reunion tombent a genoux avec ensemble, les

mains jointes sur la poitrine.

6° Que chacun incline profondement la te'te une premiere fois. ¥ ke6u chedo

— PP "tf\ Chacun incline la t6te jusqu'a terre, en tenant les mains jointes.

7° Que chacun s'incline profondement une deuxieme fois. Eul ke6n cbedu

- pp •£.

8° Que chacun s'incline une froisiime fois. San ke6u che6o .n PP "|f\

9° Que chacun se releve. Hin j|. Le mallre de ceremonie entonne alors

quelques chants, que tout 1'auditoire continue.

10° Que chacun se remette a genoux. Tse* fou 2fc {£• On recommence alors,

comme plus haut, les trois salutations consScutives, puis on se releve. La ce-

remonie est termince.

Si Ton charge verbalement quelqu' un de saluer un autre de sa part, on dit :

jSJ J$. Ouen heou.

^ Jl Pa^ ohdng.

fp % Pfc gan.

Digitized byGoogle



LANGUE ORALE. 233

VIII. — FORMULES DE REMERCtMENTS.

Si quelqu'un se donne de la peine pour 6tre agr^able, pour faire plaisir, on

lui dira, par maniere de remerctments : Vous prodiguez votre cceur J$ >Qi,

ou bien, vous epuisez vos forces Fef ly ft *J) , toad sin $| fc, Toh6ng

tchdng filng H^.
On exprime sa reconnaissance a quelqu'un qui a rendu service, en disant

:

Je vous suis bien recmnaissant ; mes remerctments ne sauraient avoir de fin. Sie*

pou tain gtf 7f &.
Si quelqu'un s'est detourng de ses occupations pour rendre service, on le

remerciera ainsi : Je vous suis bien importun. Fan lao jR 3? • Si Ton parle a

un inferieur, on dit : Lan ouy ng$ H 3$ ffc . dans le m6me sens. — On dit

encore tris-communement : Te tsouy # fp. C'est une grande faute que d'a-

voir ose" prendre une telle liberti. On repete deux ou trois fois de suite cette for-

mule pour mieux exprimer sa reconnaissance.

Si quelqu'un present par des marques d'honneur, on doit avoir 1'air de ne

pas accepter, en disant deux ou trois fois : Pou kin 7[% jjfc- Est-ce que j'ose-

rcris? Je ne puis souffrvr que vous preniez cette peine.

Lorsqu'on nous adresse un compliment, une parole flatleuse, on remercie

en disant : Kf kin Jt jffc. Est-ce que j'oserais? Je ne puis croire de moi de

Idles chose*.

Si Ton a recu un cadeau, une remuneration, on se sert des mots To de*

% Hf . Grand merci, ou Kin nS Jft |ty. Mille et mille obligations a vous,

Toh6ng toh6ng si6* ngj £ £ Iff 4fc*

Un inferieur ne remercie jamais un supgrieur sans lui faire le K5 tetiu

mm.

IX. — DES V1S1TES.

^ ^ Pa^ houy. Visiles regues.

^ ^t Houy pa^ hou^. Visites rendues.

§ i. tpoque des visites.

Les Ghinois entretiennent entre eux des relations sociales tres-fr^quentes.

On y observe avec soin les regies de la politesse. Cette politesse exquise repand

sur toute la population de 1' Empire un vernis remarquable de belles et bonnes

manieres. Les visites font une partie essentielle de l'urbanit6 cbinoise.

Parmi les visites, les unes sont obligatoires, les autres sont facultatives ou

de pure bienseance. Les visites obligatoires regardent particulierement les in-

ferieurs a regard des superieurs, dans toutes les classes de la soctete" et dans
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la famille. Les jours de visites obligatoires pour un subalterne sont, par exemple,

le jour anniversaire de la naissance (Tan je D£ ) , le matin du nouvel an

(yufin tan JQ ji ), certains jours de fetes civiles, tels que le 15* jour de la

i
n lune, ou la fete des Lanternes (yufin siao jl ^); la fete des morts ou le

Tsln mln jj| $J . vers le 5 avril ; le 5° jour de la 5° lune dit : Touan yang

tSa £!§• anniversaire de la mort du celebre ministre Kiii yufin JB )&; le

jour de la naissance du His de quelque superieurou d'un ami intime; l'epoque

du manage ou de la mort de quelque superieur, celle au retour d'un voyage

lointain entrepris par un sup6rieur, etc.

Sept jours apres la mort d'un parent, on doit faire une visite a ceux qui

sont venus faire la ceremonie Tiao ^J. Si un supe>ieur visite un inferieur,

on se sert des mots Lin hia E& T*

.

§ 2. Paroles de politesse durant les- visites.

En Chine, on n'adresse jamais la parole a un h6te sans employer le mot

Tsln IH , qui peut se traduire par : je vous prie, veuillez bien. On accompagne

naturellement ce mot du geste qui lui convient. Ainsi Ton dit : Tsln lay fft 2$v,

veuillez entrer; tsln tso tn &> veuillez vous asseoir; tsln fan fS fR, veuil-

lez manger. Souvent on emploie en meme temps la qualification de 1'hAte au-

quel on parle. Ainsi : Tsln chen fod tch? fan 1§ St 3£ 58 IR- On invite

Votre IMve'rence (le miss.) a prendre le repas.

IS ]ft >& Tsln fang sin. Veuillez etre tranquille.

fit 5S & *& Tsln kouan tsen pao. Veuillez deposer votre habit.

Hf _£ Tsln ohang. Veuillez monter plus haut.
'

f§ $f Tsln kf. Veuillez fixer le jour.

IS plj Tsln onen. Oserais-je vous demander?

fj| fp Tsln tsouy. Veuillez m'excuser.

Un Chinois dira souvent, par un sentiment de modestie et de politesse :

Veuillez m'instruire, tsln kiao fjt j$fc. La maniere polie de refuser, de faire

difficulte d'accepter une chose est de dire : Poii kan /£ jffc. Je n'oserais. II

faut, toutefois, employer ce mot avec tact et discernement.

Si Ton recoit un conseil d'une personne que Ton honore, on rSpondra
;

Un mln jiR fr , je recois avec respect vos ordres. Si Ton recoit des instructions,

on dira : Un kiao H jjfc , je recois avec respect vos instructions. Si Ton report

un ordre ou quelque chose qui y ressemble, on dira: Fon mln JK^, ou

tsen mln j£ fc , je me soumets^a vos ordres.

Si Ton se rencontre avec quelques personnes a la porte d'une maison,

comme chez nous, il s'engage un combat de politesse pour c6der le pas aux

autres. A la fin, le plus honorable se rend et passe le premier, mais alors il

s'excuse en disant : je le fais par obexssance, fdu mln, ou tsen mln. On se sert
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de ces paroles loutes les fois que, dans un combat do politesse, on est oblige*

de c6der.

Si Ton est presse de faire un acte dont on se croit trop honor6, on ne

manque pas de dire : Zj tin Jt Sfc , est-ce quefoserais?

Quand on veut s'excuser d'avoir beaucoup parle, dans une visite, et occa-

sionn6 peut-6tre de l'ennui, on dit : Kin tohao f/SLtj?, ou mieux encore : to

yfa kou e&l % "if 38 B • i,fl* ossommi vos oreilks de trop de paroles.

A un h6te qui s'est fatigu6 pour rendre visite ou un service, on ne man-

quera pas de dire : Lad kia 3? ift , ou yedu lad W 3? , ou fin lad £| &
Que de partes je dorme & Voire R6v6rence!

, § 3. Des cartes de visites. Pa^ tie tsfc ^F W "?•

II y a deux ou trois especes de cartes de visiles JH H ^5 W &&1 8*n "^
tiff. La premiere et la plus ordinaire consiste en une feuille de papier rouge,

sur lequel est imprint en gros caracteres le nom et les prenoms du visiteur.

On donne k cette feuille un peu plus ou un peu moins de dimension, selon le

rang social que Ton occupe. Le choix du papier, la maniere de rendre les ca-

racteres brillants et comme couverts de vernis, tout cela est l'objet de Inatten-

tion chi noise.

L'autre espece de cartes de visites (Tsuffla tiS 3^ W ) consiste en une sorte

de cahier, compose* d'une grande feuille de papier rouge, pliee en forme de

paravent, d'un format plus ou moins grand, selon la dignity, le degre d'hon-

neur que Top veut rendre a la personne que Ton visite. Sur le premier pli, on

ecrit ses nom et prenoms; sur le second, on adresse quelques paroles gracieuses

de civility, en style elegant, mais concis. On dira, par exemple : Un tel, le bon

et sincere ami de Voire Seigneurie, le trte-jicttle disciple de sa doctrine, se presents

pour veus rendre ses devoirs et vous faire sa r6v6rence. En chinois, tout cela peut

tres-bien se rendre par ces quatre ou cinq caracteres : f£ Ifr H H* <EF ^
Kiuln tf ten ohedu pff pay. Ignari discipuli hebetum caput reverentiam exhibet.

Pour les mandarins ordinaires ou pour les nobles du commun, on gcrit

Ku&n tf *# |& , ou Tfog Ida tf |rJ $ l& . ou nifin kia ty & 3£ |&

Plus on veut exprimer de deference a la personne que Ton visite, plus elle est

6)ev6e en dignity, plus aussi menus doivent etre ecrits les caracteres ci-dessus.

En visitant un dignitaire, on ne manquera pas de lui donner les titres flx6s

par le c6r£monial de 1' Empire. Les fonctionnaires publics sont fort chatouilleux

a cet endroit.

Si un missionnaire envoie une carte de visite aux mandarins des villes de

deuxieme et de troisieme ordre, il peut 6crire en caracteres de la dimension

que ces dignitaires emploieraient. Quant aux Tche foA £p jJJ , on 6crira plus

fin, et ainsi de suite en diminuant le format de l'6criture,
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§ 4. CMmonial des visites.

En general, dans une visite un peu solennelle, on fait demander audience

par l'envoi de sa carte. Si la visite est acceptee, le mattre de la maison donne

une reponse verbale : je recevrai M. un tel; sa visite me fera plaisir. Si la visite

n'est pas agreable, on fait repondre que Ton est absent. On rend la carte de

visile en disant : Ta6 t& pou k&n t&g i&M sf> M 1&>

Lorsque Ton rend visite, sans avoir prevenu d'avance, on envoie quelques

instants auparavant un domestique pour informer de son arrivee prochaine.

On demeure dans son palanquin jusqu'a la reponse verbale. Si Ton est recu,

le concierge s'empresse d'ouvrir les deux battants de la porte du milieu

41 PJ Tchong mfin. Ge serait une impolitesse que de laisser entrer ou sortir

oar les portes lat<§rales H- P? EM mfin (i).

L'hote, convenablement vetu, sort jusqu'a la porte pour recevoir le visi-

teur ft HJ JJS ft H Mftng tohou la$ siang kien. Les dignitaires recoivent

dans la salle meme de reception. Les visileurs d'un rang un peu 61ev6 se font

porter en palanquin jusqu'aux pieds de 1'escalier qui conduit au salon de re-

ception. Des que le visiteur a franchi le seuil de la porte ou qu'il est arriv6

pres du salon, le maltre de la maison dit : Kieou ni&ng % fll. II y a bien

longtemps que je vous attends. ^lft)$3t;$$J&£f|SJi Kiedu ni&ng tay

kouang, ou yufin tain y$. Depuis longtemps, j'etais jaloux de faire votre connais-

sance, je n'avais pas trouv6 1'occasion. ^ ;£; ^ Jfe ;& ^F JL Td8 tone yu

k6 one" poii f&n. Ce n'est pas une petite faveur que telle de votre visite.

Si le visiteur vient pour la premiere fois, on dira : Kiedu ouy %. JJ.

Qu'il y a longtemps que je vm disirel En dehors de ces cas, on dit : Tain ts6

fit £&, en se placant k la droite, tant que l'h6te n'est pas en mouvemeot.

Une fois en marche, c'est le c6t6 gauche qu'il reprend, parce que c'est alors

le plus honorable. Tain ohen {ft ft , veuillez oiler devant, dit-il, et il accom-

pagne le visiteur en se tenant un peu en arriere, si celui-ci est d'un rang

61ev6. Ghaque fois qu'il y a une porte k franchir, le maitre doit dire a l'hote

:

Tdn fit, afin qu'il entre le premier. Si celui-ci r&iste, on insisle : Tain aien

La salle de reception porte a volontS l'un de ces noms : Ke fang %£> H

,

ke tin % tf , ou ke hofiy % ^. Les sieges de la salle sont, en general,

ranges sur deux lignes paralleles, et couverts de tapis plus ou moins Elegants.

S'il y a des lils de camp [dorsualia S& *? Jfc it ) avec escabeau pour les

pieds, c'est le grand genre. Lorsque le visiteur est tres-61ev6 en dignity par

(1) Si le Tisltear etalt un haut dignitaire, on derratt de suite enroyer a sa rencontre an domes-

tique lot dire t Poii kin : Je ne tuts pas digue d'un let ho***ur.
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exemple, qu'il est vice-roi, les sieges de la salle ne doivent pas 6tre 6gaux en

nombre; on place, au milieu de la salle, un si6ge plus Sieve" et plus orne\

Dans les provinces du midi de la Chine, le c6t6 sud de la salle est le plus

honorable; c'est le contraire dans celles du nord. En Chine, voici le c6te droit

de la salle. Si la salle regarde le Midi, la droite est k la partie orientale; si

elle regarde le Nord, ^Occident est le cAte* droit. Si elle regarde 1'Occident, le

Midi est le c6te droit, le contraire pour l'Orieni.

Des qu'on est arrive dans la salle, on se fait mutuellement les saluts d' usage.

Selon la dignity, tant6t c'est le visiteur, tant6t c'est le mattre de la maison

qui le premier fait le salut appele : Tso y f£ j§. Quelquefois, c'est le salut

appele Ko teffa. L'urbanit6 exige que eel ui auquel on va fairece dernier salut,

hAte ou visiteur, cherche k l'empGcher, en disant : Pou kan. Est-ce que j'oserais

le permettre? Ce salut termine, le mattre reprend aussil6t : houy \j HI jjfi,

je rends vofre ciremonie, et il rend le salut. Le visiteur ne manque pas de dire,

au d6but : Te te la£ f6ng pay tifc tifc 2jS J& ^. Vest exprts que je viens

vous visiter. Le mattre repond : Kiedu niang %, flj, ou kiedu ou$ %. j£.

Qu'il y a longtemps qu'on vous dtsire! ® fa W jJfc i9 !!• Quelle heureuse

inspiration nous procure le plaisir de votre visite?

Si l'h6te est un grand dignitaire, le maltre de la maison peut lui dire : La6

kia 3? 3S » ou ye6u lad W 3? • Cest une grande fatigue pour Votre Excel-

lence! Si Ton a recu une faveur de l'h6te, on profite de l'occasion pour le re-

mercier : To sie ^ Wi > ou to mdng % |j$. Celui qui a accorde le bienfait

repond alors : siio n^ >J\ iH, c'est un petit don, ou bien encore : L^ kib

trfh y tchong jjfi f£ {ft !& £. Le don est petit, mais Vaffection et la volonU

sont grandes. Lorsque le visiteur a un peu retards" sa visite, il s'en excuse en

disant : F6ng pay te tohe* ^ ^ # jft. Cest bien tard queje vous rends mes

devoirs. % 8| ^ jjft To kouffng yu Ij. J'ai bien manque' a la politesse, ou

% §fc Che kin , qui a le m6me sens.

Lorsque le maltre de la maison a 6te* surpris par une visite ou qu'il s'est

fait attendre, voici les paroles d'excuse qu'il prononce en arrivant: chS Jn

9k J9t t i'oi manque' par ma faute a votre reception; ou bien : ch8 ty £fc H

,

j'ai violi les riteS, ou enfin : kih man f£ {ft . je vous aimeprist; il ajoute aussi-

t6t : Te tsouy # fp. Cest une grande faute de ma part. L'h6te ne manque pas

de rgpondre : Pou kin /£ Sfc. E$t-ce que j'oserais?

Lorsque les salutations d'arrivee sont finies, le mattre de la maison invite,

en faisant un gesle, son hole a prendre le c6t6 le plus honorable du salon.

Cclui-ci, par un acte de modesle courtoisie, s'empresse souvent de dire : Out,

j'accepte, pane que nous faisons ici les rites du Nord : Pe \f 4fc jjft , je suis done

a ma place. — Nullement, replique aussit6t le mattre de la maison, nous suivons

id les rites des provinces du Midi : L&n 1$ & J&L, vous ites done a la place qui
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vous convient. — En visile ordinaire, la place d'honneur est la plus voisine de

I'antel domestique.

Daas le salon de chaque famille chinoise, au fond de la salle, en face de la

porte d' entree, est an autel plus ou moins orne, selon la fortune de la famille.

Surcet autel sont les lares ou divinites domestiqucs et la tablettedes anc£lres,

Dm pay 9 JHf . Chaque jour, matin et soir, le chef de la famille ou son fils

alne, vient, au nom de sa famille, saluer ces dieux domestiques, bruier des

cierges et des parfums en leur honneur, reciter des prteres d'invocation et se

recommander aux ancGtres.

Au moment ou l'hote va s'asseoir a la place designee, le maltre de la mai-

son, par un nouveau raffinement de politesse, feint d'lpousseter le stege avec

le pan de sa robe. L'hote, ce voyant, en fait autant au stege du maltre de la

maison, qui rSpond : K^ kan ;i£ jfc? E$t-ce que je le souffrirais? On (kit

une petite reverence au siege et chacun prend sa place. Durant tous ces rites,

la politesse ne permet pas de jamais tourner le dos a quelqu'un. On r6pete sou-

vent cette parole : Pou kim.

A peine chacun est-il assis a sa place que Ton se fait un profond Ts6 J.

La politesse veut que l'on se tienne assis droit, sans s'appuyer contre ledosou

sur le bras d'un fauteuil. Chacun tient les mains sur ses genoux, les pieds un

peu avanc£s. II serait fort malseant de croiser les jambes. On ne doit pas non

plus regarder de c6l& et d'autre.

La conversation s'engage d'une mantere grave et, par consequent, un peu

lente. On souhaite la bonne venue au visiteur. Lad yft, 1& fou hiang gin

^§ M Ift S3 ^ 5c. On peut dire aussi : Kofiy ken Jf J% , ou kao ohe6u

ift H? Qwl est votre age respectable? etc. j$ ft W jlfc ift II? Ou^ h6,

yeou tsl kao bin. Qui nous procure la haute satisfaction de votre visite, ou le

plaisir de'licieux de vous voir?

A peine est-on assis au salon que les domestiques apportent le th6. Les

tasses en porcelaine sont rangges sur un cabaret plus ou moins 6I6gant nomme

en chinois : TohS pan %> j|. Les feuilles de th6 sont places au fond de

chaque tasse ; on y a vere6 simplement de 1'eau bouillante. C'est le grand genre.

Si le visiteur est un personnage 61ev6, on apporte d'abord sa tasse seule, puis

celle des autres h6tes sur un cabaret. Le maltre, prenant la tasse des deux

mains, l'offre a son h6te, en lui disant : Tsfti tohff |$ 3fe. Veuillez accepter da

th4.

L'hdte re^oit sa tasse, en la prenant aveo les deux mains, et, se tenant de-

bout : Kjfkan ft jjfc. Comment oserais-je? Le maltre de la maison offre en-

suite une tasse a chacun des autres holes, en suivant l'ordre de la dignity. Tous

les hfttes, ayant re$u leur tasse, se font un grand salut, en prenant garde de

rien rehverser, ce qui serait malseant. On boit lentement, sans d£couvrir la
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tasse, tous ensemble et en silence, afin d'etre prfcts a la remettre tous a la fois

sur le cabaret. On depose la tasse des deux mains, aprto que le principal h6te

l'a fait lui-m6me.

Si la visite doit un peu se prolonger, on apporte du the une deuxteme et une

troisieme fois. On offre aussi quelques fruits confits ou des patisseries chinoises.

On ne fait pas alers de nouveau le Ts5 y f£ 8£ ; on prend sa tasse des deux

mains, et Ton se borne a un petit salut de t&te mutuel.

Si Ten 6tait a l'£poque des chaleurs, le maitre de la maison, faisant une

inclination a la compagnie, dirait : TsJh chan fflf M . veuillez prendre vos

iventails. Ghaque visiteur est muni de cet instrument. On ne doit pas ouvrir

1'eventail d'un seul trait, mais peu a peu; il convientde s'en servir avec grace

et lenteur. Selon la circonstance, le maitre juge s'il est a propos d'ajouter :

chen kouan @ 59; . Veuillez d&poser vos bonnets. II est 6galement re$u d'in-

viter parfois les h6tes a d6poser les habits de dessus : Tsfti pifa |j| fU,

lorsque les chaleurs sont tr£s-grandes.

Si le visiteur avait quelque chose de particulier a dire ou a demanded il ne le

ferait que sur la fin de la visite, s'y prenant comme s'il n'etait pas venu dans

ce but et disait cela par accident. II emploie alors ces mots : Tchtfa pan

B£ Kh Seriez-vous assez bon pour icouter ceci? Le maitre de la maison r£pon-

drait : Foil min JJR ^ , je suis a vos ordres.

La conversation finie, le visiteur se leve et demande la prermission de se

retirer, en employant Tune de ces expressions : Ka6 pie ^t JM , ou pin min

9T& t ou ka6 tsff 1*f fft. On salue le maitre de la maison comme en arri-

vant. Celui-ci prend la gauche de 1'hAte et le reconduit jusqu'au lieu oil est

d£pos6 son palanquin, tout en s'excusant de ne pouvoir le reconduire plus

loin : Pofi s6ng /£ 3§|. Le visiteur essaie de retenir le maitre de la maison :

Est-ce que j'oserais? Veuillez retourner. Pofi kan /£ Sfc; tsln hotly fj| [ej. ou

Ke6u pou @ ijf. Le maitre insiste : Cest mon devoir de vous reconduire : S6ng

B<5ng 5§| j§§ , ou kay s6ng f$ j§|. L'hote repute tsin hotly et liedn poti.

Arrives a la porte, le maitre et l'h6te se font encore le Ts6 f. Le maitre se re-

cule alors un peu sur le seuil de la porte et attend que l'hote soit assis dans

sa chaise ou soit remonte a cheval, en disant : He6u tchffn 4£i fp£. Le visiteur,

remonte dans 6a chaise, salue une derniere fois le mattre de la maison par ces

mots : TsKh leao 1# T- Le maitre r£pfcte : Tsin leao. Les adieux sont faits.

Le cortege part la-dessus.

Si Ton a recu la visite d'un dignitaire, on ne manque pas de lui envoyer sa

carte d6s le lendemain, 8i6 laft H} $£ , pour remercier de la peine qu'on a prise

de rendre visite.

Dans les visiles ordinaires, les ceremonies sont moins norabreuses. On pr6-

sente au concierge sa carte de visite, Ti8 tsd W ^F- En temps de deuil, on se
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sert de papier blanc. Dans ces visites, le mattre de la maison ne se met pas en

habit de cer^monie. II se presente a Th6te qui arrive a la salle de reception.

On se fait mutuellement le Ts6 y, en s'adressant Tun des souhaits ordinaires:

31 § 31 H Kong hj kong h}.

«# Patsay.

$1 Cheoufou.

2£ H! Hiang piln.

Toutes les formules suivantes repondent a notre bonjour francais, savoir :

TsJn is6 IS d£; veuillez entrer, tsJn chang IS _fc ; veuillez monter plus haut.

Si le visiteur est un nouveau venu, on lui demande ses noms par une des for-

mules d' usage. On offre le the, le tabac, mais sans cer^monie.

V f£ Jtt ^ Se ou chuen souy. Yos affaires vont-clles bien?

£k J5r fkf Sen y hao? Le commerce prospere-t-il?

£^ AH Sen ^ hin I6ng? Le commerce marche-t-il bien?

Jt $| Kouy ken. Quel est votre age? ou

$|t|j^ Tchofii taieou k$ hd?

La visile terminee, on reconduit l'h6te jusque sur le seuil du salon, en lui

disant : Poii song •£ j£. Je ne vous reconduis pas. — Je me retire. Lie6u pod

© jp* Quand vous reverra-t-on? Kj j8 tsay hony $ Q $f , ou neon

hony yedu ky H& ^ W Sfl ? ^Vou5 esytrons vous voir sans trop de retard.

X. — DES PRESENTS.

Lt oil H ft.

« Les hommes, dit l'Empereur Kaing hf, dans ses instructions aux Princes

« ses fils, ne peuvent se dispenser de se faire mutuellement des presents. 11 con-

« vient que ce present consiste en une chose utile ou que Ton sache &tre &6-

« siree par eelui auquel on fait le present. On prouve par la que Ton connalt le

« gout de ses amis et qu'on veut les satisfaire. Envoyer a quelqu'un un pre-

« sent quelconque et en renvoyer un du m6me genre, ce serait une sorte d'e-

« change qui ne montre pas une veritable intention d'etre agreable. »

On ne fait jamais, en Chine, une visite sans la faire preceder ou accompa-

gner de quelques presents. La nature de ces presents varie, selon les person-

nages auxquels on les ofTre et selon lescirconstancesquideHerminent la visite.

II faut au moins cinq ou six sortcs d'objets par present. 11 serait inconvenant

d'offrir de petits presents a un grand dignitaire. Afin de faciliter le choix des

presents que Ton peut offrir, les ouvrages chinois qui trailent de la civilite

contiennent une longue Enumeration des objets que Ton peut offrir, groupes

sous six chapitres. On peut en un instant fixer son choix, a volonlS, selon son

gout et sa fortune. Voici les titres de ces chapitres : i° vases et ustensiks;
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2° otseaux etanwmux; 3° comestibles et liqueurs; 4* vetements et broderies; 5° fruits

divers^ 6° fleurs curieuses. Aujourd'hui 11 est duLbon gout d'oflrir des objets eu-

rop6ens qui, k cause de leur nouveautS, sont re$us avec faveur.

Dans les visiles solennelles, l'offrande est envoyee quelques heures aupara-

vant. Un domestique, en habit de c6r6monie, va presenter les presents. 3f? A
JH H ft £ ± Kii j«n triang 1J on toh«h ohfing.

Outre la carte de visite, il presente tine liste des objets offerts, LJ tan

H 9 sur papier rouge, laquelle est placee dans une grande enveloppe : Tsufih

tiS & $&, En la pr6sentant au nom de son maltre, le domestique dit : L^

P$ S8 $fc • c'est tin bien petit present.

II est rare que Ton accepte tout ce qui est offert. On s'excuse avec poli-

tesse, Po& kin /ft Jjfc. Comment accepter? To bL6 £ffi. Mille remerciments.

On conserve le L^ tan J9 9 • et Ton en remet un autre, 6galement sur pa-

pier rouge, sur lequel on inscrit les noms des objets que Ton accepte. Si, par

exemple, on choisit quatre especes de presents, cela se dira : Cft 19 & Tifcn

si sff. On renvoie le reste & M & ffi Yu tchS* tou^ tohoif. L'on remercie

par ces quatre mots : Yu tohen py de* ft^MNt, c'est-k-dire : to oufres

dons sont des perles pricieuses, je n'oserais y toucher; je vous remercie. La regie

est de donner quelque chose au domestique qui apporte les presents. Le renvoi

des autres presents se dit : Fan pf JR it*

La politesse chinoise permet de refuser une premiere et une deuxieme fois

les presents qui sont offerts. Un troisieme refus serait la marque d'une rupture

des liens sociaux avec le donateur.

Le grand genre, lorsque Ton veut 6tre agreeable k celui auquel on offre un

cadeau, est d'envoyer une simple liste d'objets. Celui-ci faitalors lui-me'me le

choix des objets qu'il accepte, en marquant d'un cercle ces objets. Le donateur

les envoie ensuite. On accuse reception, en marquant ce qu'cn a re$u, et Ton

ajoute : Yu pj & %. Le Teste est chose pi*4cieuse.

En offrant k quelqu'un un cadeau, on peut employer la formule suivante

ou toute autre analogue :

« Ces bagatelles sans valeur sont de bien foibles marques de man sincere attar-

« chement. Si vous les repoussiez, ce serait exclure votre disciple du seuil de votre

o porte. J'ose esperer que vous voudrtzbien te? accepter comme un gage de sou-

£ft*i:#7W2W:#!E ft-ft MTttMft p6 o». leftotofcin

pjf tchftn, j6 oh6 se tffy ts6n kid pita che* if mfa ten yu mfa tsifihg tche

ouay le&o ouin ouing toh8 Uen, tsiou tohen oheou 16ti.

A. quoi Ton peut rgpondre

:

« Jene devrais pas recevoir de si grandes marques de courtoisie; mais, pares que

« vous me montrez des sentiments si affectueux, je ne puis qu'accepter un de ces

16
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« objets, et cela en rougissant. » J^H^^fcSttRlJji^ffitt
R&'&f&jL He6u It p&n pofi tang che6u kf hita kf k6 taien ydng tafli

tchetekouylln J.

Les mandarins suivent gSneralement la coutume de n'offrir que le catalogue

des presents. Apres que l'hflte a fixe son choix, les servileurs du mandarin

vont les chercher. 11 ne convient pas de donner aux domestiques des manda-

rins des Strennes plus fortes que celles que les mandarins donneraient a

nos propres domestiques. On anrait l'air de leur faire la le^on. II faut, toute-

fois, en excepter le cas ou les cadeaux seraient d'une valeur exceptionnelle.

Les amis intimes apportent quelquefois deux sortes de presents, Tune ordi-

naire, l'autre extraordinaire. Celle-ci consiste en objets pr6cieux. On refuse

avec instances ces derniers, par ces mots : Pf ail H tt* Jen'oserais accepter.

II y aurait de l'inconvenance a les accepter.

Lorsque Ton prSsente soi-m6me son cadeau, on fait d'abord les civilites or-

dinaires de la visite; puis on ofTre le Lj tan. Celui qui re$oit le cadeau le

livre de suite, sans 1'examiner, a un domestique, en remerciant poliment le

donateur. La visite flnie, on lit le billet et l'on re$oit ce qui convient. Si Ton

accepte tout, on garde le Lf tan et Ton en envoie un autre pour accuser re-

ception et remercier. Ghaque fois que Ton accepte un pr&ent, la politesse

demande que Ton en rende soi-m6me un a une epoque convenable.

Sur les presents, on voit toujours une carte en papier rouge, qui porte deux

gros caracteres chinois. Ces caracteres sont expressifs et indiquent le motif qui

determine a offrir le present. Ainsi, lorsque la personne a laquelle on offre un

cadeau est sur le point de faire un long voyage, on ecrit ces mots :

8$ 41 Tain ngtf . Present de depart.

Si le present est offert a quelqu'un qui est de retour d'un voyage, on ecrit:

J5fe A 8t tohftn. Litter. : Pour lover la poussitre.

Si c'est a 1' occasion de l'anniversaire d'un jour de naissance, on 6crit

:

IK ffli Chofi kin. Don respectueux de congratulation et de vosux.

Si c'est a propos de la mort de quelqu'un :

H j|| Tain ngf. DoUances respectueuses.

Lorsqu'on offre un cadeau en retour d'un autre qui a 6t6 re$u, on ecrit

:

Jf£ IX, He6u houang. En retour d'un grand present.

Si le present est offert par pure politesse, on dira :

m $ ToW kin.

ou ift IJL Tohlkien.
Don de premtere visite.

Lorsqu'un haut fonctionnaire chinois va prendre possession de sa charge,

les rites veulent que ses subalternes ou ses clients lui offrent un repas ou des

cadeaux de depart. On dit alors : |H f} Tai6n hln. Don offert a I'illustre

voyageur.
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Si c'est uq mandarin qui offre ce repas ou ce cadeau, on dit alors : & 131

Kong taien.

Si ce sont des amis ou des clients : %L Hi Se tri6n.

Dans tous les cas 6num6res ci-dessus, on ne doit jamais manquer de s'ex-

cuser d'offrir des presents d'unevaleur aussi minime : H $$ Lj $&. Present

de peu de valeur.

XI. DES FESTINS CHINOIS.

Les Ghinois s'invitent souvent a des festins ou ils se donnent des marques

d'estime et d'amitig. Ilya les festins solennels et les repas ordinaires. En

bonne regie, tout festin un peu solennel est prScSde* de trois invitations, qui

se font par des carles de visite. La premiere se fait l'avant-veille. La deuxieme

le matin meme du jour du festin. La troisieme a peu pres k l'heure du festin.

Dans cette derniere, on annonce que le repas est prepare et Ton manifeste rim-

patience ou Ton est de voir arriver ses h6tes. Si la carte d' invitation est du

genre de celles qu'on nomme : Tan ti8 S|t tfi , ou du genre : Tsuffn tie ^
tt , on rSpond sur une carte du m6me genre.

Lorsque Ton accepte, on peut dire : « Vous ties vraiment trop bon! Je n'ose-

« rati refuser voire invitation. » ^£3$j23K/£3£3fSfili Lad yft ohSn y

poti k&n la$ ltn.

Si au contraire on refuse, on peut dire : « Je ne puis absolument pas accepter.

« Prteentez met respects et mes remerciments a voire maitre et veuillez remporter

$f f£ 3K $ ?fe Tchf k6 touan poii kan lln fftn kouan Ida yu ngd p&y ch&ng

to sit le&o, ynen tie' ffln kouan Ida Ik kitf.

Apres la troisieme invitation, on part, revelu des habits de cSremonie, selon

la saison. Un domestique precede quelque peu le convoi pour annoncer l'ar-

rivee; les autres accompagnent la chaise du convive.

La salle du festin est parSe de vases de fleurs, de peintures, de cartouches

elegants et spirituels, de porcelaines, etc. Chaque table est revenue de pare-

ments sur le devant. Les sieges sont couverts de tapis ou de fourrures.

En recevant chacun des convives, a 1'entrSe de la salle, le mattre de la

maison les salue les uns apres les autres, en Teur faisant le Tso y f£ JIJ. Quand

tous sont arrives, il se fait servir du vin dans une tasse, qu'on apporte sur un

cabaret. 11 prend la tasse des deux mains, fait un salut a tous les convives;

puis, se tournant vers la grande cour du logis, il s'avance sur le devant de la

table. Li, il Sieve la tasse comme s'il 1' offrait au Ciel, en tenant en meme

temps les yeux Sieves en haut; puis il verse un peu de vin h terre, pour re-

connaltre que tous les biens et tous les dons nous viennent du Ciel.
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II se fait servir ensuite du vin dans une autre tasse, salue le plus honorable

des convives et place cette tasse sur la credence qui est a ses c6t£s. L'h6te re-

pond k cette civilite en faisant des difficulty pour 1' accepter : Poii kin 7fc jfc.

Comment o$erais-je? Lui-m6me se fait servir du vin et le porte k la place du

maitre de la maison qui, en Chine, est toujours la dernidre.

Le maftre de la maison conduit le premier h6te k son fauteuil, couvert de

tapis ou de fourrures, et l'invite k s'asseoir : Tsln chang tso Sflf Jl §£.

Veuillez prendre la place supeneure. L'h6te s'excuse de prendre une place si

honorable. Kj k&a ;f£ Sfc Est-ce que j'oserais? Le maitre du festin insiste: Je

vousen supplie, prenez cette place. Tslnohen chang St ^f* _fc. La place d'hon-

neur est genSralement decernee k un etranger, s'il s'en trouve un parmi les

invites. Le maitre de la maison, apres avoir ainsi conduit les h6tes k leur place

respective, prend la sienne au dernier si6ge de la table.

Un visiteur ne manque pas d'apporter quatre ou cinq rouleaux de papier

rouge danschacun desquels il met un peu d'argent ou des sapeques. L'un est

destine' au cuisinier; l'autre au servant de table; celui-ci aux comediens; ce-

lui-la aux musiciens; enfin, le dernier, aux porteurs de 1' invitation. Sur chacun

de ces rouleaux on eerit la destination.

Lorsque tous les h6tes sont ranges, arrive la troupe de comediens, qui salue

gracieusement les convives. Le chef de la troupe pr6sente au premier convive

une liste elegante, en papier rouge, sur laquelle sont ecrits les titres des

comedies. Le premier convive s'excuse souvent sur son. mauvais gout et

renvoie la liste au deuxieme convive. Alors, comme pour couper court au

differend, le chef de Torchestre choisit une com&iie, en montre le titre, et

les autres h6tes approuvent. Imm6diatement aprfcs, on commence le premier

acte.

Le festin s'ouvre par le vin pur. Aprds avoir servi tous les convives, le

maitre d'hfttel salue d'un genou, en disant : Messieurs, on vous invite a prendre

chacun votre tasse. Tsln lad yfc mfin kiu pe^ fflf sB Jjj ffj Jfc 5£.

A ces mots chacun prend sa tasse des deux mains, l'6lgve jusqu'au front,

puis la baisse et la portant k la bouche boit lentement k deux ou trois reprises.

Tsln kan fflf J£. Buvez tout, dit le maitre de la maison. C'est ce qu'il fait le

premier, en montrant qu'il a vid6 sa tasse. Les h6tes inclinent un peu leur

tasse vers le maitre, comme pour lui montrer qu'on a obei k ses ordres, et la

dgposent sur la table. On sert du vin plusieurs fois. Nousallons boire a laronde,

Tsln f dun %H— %&. Ensuite, le maitre dit : Vous 4tes priis, messieurs, de

boire deux verves, Kin ohouang pey 3& ft £. Les h6tes s'excusent : Nos

forces ne lepermettent pas, L*&ng tchoun JH J£- Leang Uien 3 St —Ma Ute

est foible. 5ft /£ H Tchtfpo& tff ou j| % **iag teff. — Veuillez nous ex-

cum. ttt& Wn ohoti. Non, je n'admets pas votre excuse; vous 4tes trfafortsj
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Leang hftng Jl £. Fos forces sent grandes, f&M.)fc Tsieou leang t&. Fota

&es Ms-forts. Les convives s'executent.

Chaque plat est apporte* successivement. Apres 1'avoir dispose" sur la table,

le maltre du festin, ou le maitre d' hotel, invite les hfltes a se servir : Tain

tatf ItSf 3k • Veuillez vous servir. Chacun prend alors les batonnets (Koua>

tad ft ^p) des deux mains, les eleve jusqu'a la poitrine et fait un salut de

tete au maltre, qui y repond, puis on se sert du mets qui vient d'etre servi.

Les mets chinois sont, en g6ne>al, ranges en pyramides. II ne convient pas de

prendre au dessus, mais vers le milieu. On boit tous ensemble apres chaque

plat. Le nombre des plats varie selon la solennite du festin. Pour un festin or-

dinaire, on eompte, au moins, 15 a 18 plats. On mange peu de chaque plat.

Le maltre du festin presse les convives a boire : Vous cackez vos forces, mes-

sieurs, Tsang sin $$ ft. Une fois, au moins, durant le repas, le maltre sert

lui-meme du vin a chacun des hotes : Allons, messieurs, trois verres de vin font

saisir une doctrine profonde, San pey ttfng Xi tad H Si 3® )fi j£. Les h6tes

se faisant presser la derniere fois, le maltre du festin dit avec grace : Vous le

voyez, messieurs , ma main se fatigue , en tenant ainsi le vase 4lev6, Tf hou jen

cheou jouan H H A ^ tfc« Apres que tous les plats ont 6te servis, on

offre du bouillon de viande ou de poisson, et chacun en boit avec sa cuiller.

Au moment de servir le riz, le maltre du festin dit : Messieurs, il est de rtgle

de boire, avant le riz, trois verres devin, Kiln fan san pay ft f£ H d£. En*

suite, on sert le riz.

Si les convives sont lie's entre eux par l'amitig, le maltre du repas propose

de faire une partie du jeu de mourre : Tain hoft kiutfn f^f 1$ 3£. Si l'offre

est accepted : If. un tel sera le rigulateur du jeu, If. tang konan ^ |jf. Le

maltre, par politesse, commence avec Tun des h6tes. Peu apres, il cede le tour

a Tun des convives : Kiao kiutfn 5* $E. — II faut fixer la rigle dujeu : Hin

taieou lln f| fl| ^* Celui qui perdesl condamne* a boire, chaque fois, une

tasse : FS taieou f pey EJ fB — d£.

Apres avoir joue quelqu'e temps, on se leve de table et chaque h6te se lave

les mains et la figure pour se rafralchir. On se promene ensuite dans la cour,

en examinant les fleurs et en fumant.

Dans les families nobles, il existe un theatre sur une des plates-formes du

jardin. II estdu bontonde faire jouer alors une piece decom6die pourdivertir

les invites.

A la (in de la piece de com6die, on se remet a table pour le dessert. Les

ce>6monies sont les mftmes. A la fin du repas, le maltre du festin s'excuse

d'avoir aussi mal traite* ses convives : M6 yeou tsfly $|f ^. Les hotes

lui repondent : Comment! II y a beaucoup de superfiu! Pin oil iS 4fr ou bien :

Yeou yu ^f 48? . — C'est alors que les domestiques de chaque hote apportent
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les bourses a offirir, et on les place sur la table du mattre, qui rgpond : T6 sie

§J UJ , Bien merci! Les h6tes ; Pon kan /£ %•
Le lendemain, les convives envoient leur carte pour remercier. Si le repas

est ordinaire, on le fait avant de se retirer.

Si Ton avail ete invite seulement a boire le the, a ne prendre qu'une col-

lation : Ti&n sin £Jf >fr , on dit : Sie tohff ft 3£« Le maltre r6pond : Cest

de bien mauvais tht, Tsou tohff fft ^£.

Dans les repas ordinaires, les convives, levant les baguettes qu'ils tiennent

par l'cxlrSmite entre les deux mains, disent aux autres convives : Kia konAj

«y Jfl tt §• el > en deposant ses batonnets sur son 6cuelle, le mailre dit

:

Chad pe^ *J? P|f , Oi vows a bien mal regu. — Les autres r£pondent : Tain 15

tchou tit f& Hk . Permettez que nous Mposwns les batonnets.

XII. — DE LA CORRESPONDANCE APISTOLAIBE.

Le style de la correspondance epistolaire doit 6tre plus ou moins e1ev6, sc-

ion la d ignite decelui auquel on ecrit. La variety du style epistolaire est done

fort grande. Nous traiterons ce^sujet ex professo dans la deuxieme partie de

cette grammaire, au chapitre VII, qui a pour titre : De la Littirature chinoise.

Le choix du papier n'est pas indifferent en Chine pour les lettres. Plus on

honore quelqu'un, plus on a soin de choisir un papier elegant. II est du bon

ton de prendre du petit papier et d'employer plusieurs demi-feuilles pour une

lettre. L'entele de la lettre, les distances a garder entre les lignes, les ca-

racteres qui doivent ressortir du niveau de la ligne, ceux qui doivent etre

places comme en interlignes et plus fins, toutcela est regie* par les rites de la

Chine. Plus le caractere d'une lettre est petit, plus il est respectueux. Une

chose fort imporlante est de donner a chacun les litres d'honneur qui lui sont

dus.

Si Ton 6crit a une personne elevee en dignite, on doit se servir d'un pa-

pier blanc qui ait dix ou douze replis a la maniere des paravents. Cest sur le

deuxieme repli que commence la lettre. II existe un papier special pour les

suppliques a l'Empereur ou aux premiers dignitaires des grands tribunaux;

e'est comme chez nous le papier dit ministre.

On a soin d'appliquer son sceau sur deux endroits d'une lettre, savoir : sur

les premiers mots de la lettre et sur sa signature.

Les enveloppes des lettres chinoises sont comme de pelits sacs recouverts

d'une bande de papier rouge. La dimension de ces enveloppes vsrie selon la

dignity de celui auquel on s'adresse.
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Quant k la suscriptioa de l'adresse, void un module pour les lellres ta plus

ordinaire*

:

FACE DI LA' SUSCRIPTION.

M Tflig

25 la6 £ tobtti $ kiao

Jlj tchouan

3[ Tchtihg

ft kfn

'* Ta

£ taiou

ou ou ou ou

A jo* & sjf £ Tay £ tidou

@ mou T Ma |jf tsiffn T Ma

ou ou ^ - i —

.

ft louy ft louy ou ou ou

& kj ft sting Jyii ^ Chen & U&

M tohffn Bkf ft U*

n wj 9i foil

Iff ta* H fou

TRADUCTION DE LA FACE DE LA SUSCRIPTION.

On regrette de vous donner la grande peine de faire parvenir cette leUre

dans la ville de Ti tsiofi, du departement de Tohflbg kfh fou, province du

Su-tchuen. On vous prie de la remettre a Son Excellence Tffng, en la dgposant

respectueusement en sa presence. Son Excellence l'ouvrira clle-meme. Le nom

de l'auteur de la lellre est ecrit a l'inte>ieur.
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PREFACE

En publiantune nouvelle grammaire, l'auteur ne manque presque

jamais de passer en revue tous les ouvrages de ce genre qui ont

paru jusqu'4 son Spoque. La conclusion de cette revue est toujours

un satisfecit qu'il se dSlivre 4 iui-mfime avec plus ou moins de

complaisance. Son livre est plus complete plus clair, mieux appro-

prii aux besoins du temps, surtout aux progres de la science, et

comble ainsi un vide regrettable qui se faisait sentir.

Le meilleur moyen, selon nous, de juger de Topportunit6 et de

Futility d'une nouvelle grammaire chinoise se reconnaft 4 Taccueil

que lui fait le public. La pens6e qui nous a guide, durant notre

travail, est r6sum6e tout enttere dans la parole de Confucius, qui

sert d'6pigraphe 4 ce livre. Nous avons r6uni des materiaux dis-

perses de tous cdtes ; nous les avons ranges dans leur ordre naturel.

Nous n'avons pas eu, comme certain sinologue, Theureuse chance

de d^couvrir une rSgle de position nouvelle, qui donn&t du relief

4 notre ceuvre. On ne peut, 4 notre avis, rien dire de nouveau sur

les regies si simples, si peu nombreuses de la syntaxe chinoise,

mais il est possible d'en parler d'une mantere plus explicite et plus

attrayante pour le commun des lecteurs.

La multiplicity des ouvrages de ce genre n'est pas un malheur

pour la science. Chaque lecteur choisit la Grammaire qui va le

mieux 4 son godt particulier. On trouve de bonnes choses dans les

ouvrages publies soit en France, soit 4 retratoger, sur la langue
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VI PREFACE.

chinoise, depuis l'informe Museum sinicum de Bayer jusqu'au livre

le plus recent sur cette matiere, la Syntaxe chinoise de M. Stan.

Julien.

Les etudes sinologiques sont malheureusement tres-peu floris-

santes en France. Cela tient k des causes particulieres qui ne dis-

paraitront pas de sitdt. Nous ne pourrions les enumSrer ici sans

froisser plus d'un amour-propre. La langue chinoise serait, pour-

tant, digne de fixer Pattention des philologues, des savants qui, par

la comparaison des langues anciennes, cherchent k reconstruire

Thistoire des monarchies c&ebres qui ont disparu du globe. Les sa-

vants, les linguistes de nos jours sont malheureusement aussi imbus

que ceux du stecle dernier de ce pr6jug6 tres-faux que la langue

chinoise est inabordable, qu'elle est un vrai labyrinthe, que la vie

entiere d'un homme ne suffirait pas pour retenir ses quatre-vingl

tnille caracteres hieroglyphiques.

La v6rit6 est qu'apres trois ou quatre mois d'6tude, on parte con-

venablement en chinois
;
qu'apres quinze ou dix-huit mois, on est en

etat de lire les livres courants de la langue Scrite. Telle est la diffi-

culte de cette langue qui fait la frayeur d'une foule d'hommes

6minents, vaincus d'avance par le plus faux des pr6jug6s. Nous

serions heureux que notre t^moignage et notre livre servissent a

les dSsabuser de ce prejug6 et k les engager k aborder courageu-

sement Fetude de la langue de la plus ancienne et plus populeuse

monarchic du monde entier.

L'histoire de TAsie centrale, berceau du genre humain, nous est

fort peu connue. Les vastes et riches collections des historiens

chinois renferment des tr6sors encore inexplor^s et inconnus a

TEurope savante. La seule encyclopedic : Yftn 18 ik tifcn (jfc 9$

j$ J|), qui renferme plus de vingt-quatre mille volumes, serait

une mine feconde ou chaque sinologue aurait k puiser k pleines

mains pour faire connaftre cette partie si interessante du monde

primitif. La m6decine, Thistoire naturelle, les arts auraient tout a

gagner dans Pexploration de ces vastes encyclopedies chinoises.

S'il est vrai, comme le fait observer M. Abel Remusat (1), que

MEncyclopidie (Tune nation est, en rialite, le tableau le plus fidele

(1) Notice sur l'JSncycIop&Ii'c japonaise.

Digitized byGoogle



PREFACE. V!!

et le plus complet de ses lumieres et de son genie, nous devons faire

ici une mention toute speciale de la fameuse encyclop^die de PEm-

pereur Kifti 16ng, k nulle autre pareille dans tout Funivers, et que

poursuit activement FInstitut imperial de P6kin. Cette encyclopedic

gigantesque , dont le plan g£n6ral a et£ trace par FEmpereur lui-

m6me. ne compte pas moins de cent soixante mille volumes ; plus de

cent mille ont ddjk vu le jour. De semblables travaux scientifiques,

que nos Academies de FEurope ne soupcjonnent nifime pas, ont plus

d'un titre a notre attention et m6ritent d'etre particulierement

connus.

Un bon nombre de voyageurs et m6me de missionnaires ont r£-

pandu de fausses id£es sur la Chine. lis jugeaient ce vaste empire

d'apr^s quelques faits ou quelques abu* isotes dont ils etaient les

temoins. Si Ton veut juger sainement la Chine, ce sont ses monu-

ments Merits qu'il faut consulter dans les originaux, et non point ces

touristes de tout nom qui ont visits seulement les cdtes du Celeste-

Empire, ou ces Europeens qui, parques dans un port de mer chinois,

ont v£cu c6te a cdte des habitants de cet empire, mais sans avoir

vecu de la vie chinoise, sans avoir convers6 directement avec ce

peuple spirituel, et surtout sans avoir lu les prodigieuses collections

litteraires et scientifiques de cette nation.

La stability de Pempire chinois, au milieu des ruines accumulees

de Pancien monde, est un grand probl&me philosophico-religieux a

r^soudre. Le gouvernement chinois a des principes g<§n6raux d'6co-

nomie sociale, fruits d'une experience de plusieurs milliers d'annees,

dont ne se doutent guere nos monarchies d'Europe, emportees

qu'elles sont vers des abfmes insondables, par Fabsence de sages

maximes de ce genre. II faut lire ces memorables trails pour se

faire une juste idee de Fesprit pratique de la nation la plus sagace

de Fextrfime Orient.

Le deuxieme volume de cette grammaire chinoise est attendu

depuis longtemps. Une publication ou Fauteur doit 6tre, pour la

parlie chinoise, Fouvrier typographe de son ceuvre, ne peut marcher

qu'avec une extreme lenteur. Notre intention avait 6te d'ajouter

encore & ce volume deux chapitres, Tun sur le symbolisme des ca-

racteres chinois, Pautre sur les affinites du chinois avec les langues

anciennes, mais un seul volume n'edt pas suffi pourremplir ce vaste
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cadre. Nous publierons deux traites & part sur ces matieres. C'est le

mfeme motif qui nous a force a mettre dans un petit Appendice separe

les notes auxquelles les deux volumes de cette grammaire renvoieot

le lecteur. D'autres circonstances ind£pendantes de notre volonte

sont encore venues retarder la publication de ce deuxieme vo-

lume.

. Plus de six cents exemplaires du premier volume ont ete Scoules,

sans qu'une seule annonce-rSclame ait 6t6 faite. Les Annates de

philosophie chritienne, redig£es par Thonorable et savant M. Bon-

netty, et la revue bibliographique, connue sous le nom de Polybi-

blion, sont les seules revues qui, de lew propre mouvement, aient

bien voulu signaler le premier volume de cette grammaire. Nous

avons la confiance que le m*me accueil sera fait a ce deuxieme vo-

lume beaucoup plus important a tous les points de vue que le pre-

cedent. Puisse cet ouvrage, qui termine la premiere strie de nos

travaux sur la langue chinoise, rendre cette mfeme langue un peu

moins impopulaire et faciliter son etude, non pas seulement aux

zel6s missionnaires de la Chine, mais encore a tous les amis de la

science et de la philologie.

fttudies toujours comme si vous ne pouvies jamais atteindre au
sommet de la science, comme si vous craigniez de perdre le fruit

de vos etudes.

(Confucius, Len Yu, chap. 8, n° 17.)
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DEUXIEME PARTIE

B'Jt im jc- » j

LANGUE ECRITE.

CHAPITRE PREMIER.

DE L'fiCRITURE CHINOISE EN GfiNfiRAL.

lo Originc et invention de fecriture chinoise. — So Deux Ecoles chtaoises sur cette question.

S° Genie et cachet particulier de cette ecriture.

I. — ORIGINS ET INVENTION DE i/fiCRITURE CHINOISE.

Le Iangage, 6tant la condition m6me de la pens6e, n'a pu venir que d'une

communication divine. L'ecriture n'est pas rigoureusement dans les memes

conditions que le langage. Dou6 de la pens^e et de la parole, l'homme pourrait

absolument en etre l'inventeur.

Cependant, radmirable procede de fixer, de conserver, par des signes traces

sur une matiere quelconque, la pensSe et la parole humane , a paru aux phi*

1
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2 GRAMMAIRE CH1W0ISE.

losophes de tous les pays un art si merveilleux, si fort au-dessus de la portee

des intelligences, meme d' elite, qu'ilsenont presque tous attribu6 1'invention

It la divinite. Ainsi, nous voyons les figyptiens en faire honneur It leur dieu

Thot; les Grecs, a Saturne, a Mercure, a Cadmus, personnage Equivoque, dont

on place l'existence vers Tan 1580 avant Jesus-Christ; les Hlbreux 1'attribuent

aux anciens Patriarches et meme a Adam; enfln, les Indiens, ne supposantpas

que 1'Venture puisse 6tre une invention humaine, lui donnent le nom de deva

ndgari, qui veut dire : ecrtture des dieux.

Quant aux Chinois, comme ils ne sont tombes que fort tard dans le poly-

theisme, les plus anciens 6crivains du Celeste Empire n'ont pu faire honneur

de 1' invention de l'ecriture a quelque divinity de fabrique humaine. En

sages veritables, les Chinois ne se sont pas borne* a une admiration theo-

rique pour cette merveilleuse invention; ils ont voulu manifester cette ad-

miration par une espece de culte pour l'ecriture; culte qui, renvoye a

1'Auteur m6me de la pensge et du langage, 6mane d'une idee grande et spi-

rituelle. Ge culte pour 1'Venture est universel, meme de nos jours, dans toute

la Chine.

Toutefois, les philologues chinois n'ont pas manque* de se poser a eux-m6mes

cetle double question : Quel est Vinventeur de I'tcriture? A quelle- epoque art-en

decouvert cet art mcrveilleux? Sur cette double question, les Chinois se sont

divis6s en deux ecoles.

II. — DEUX &COLES CHINOISES SUR i/ORIGINE DE L^CRTTURE.

i
w fiCOLB CHINOISB.

La premiere 6cole comprend les critiques les plus sense* de la Chine.

L'opinion de tous les savants de cette Icele se resume parfaitement dans

ces paroles de 1'ecrivain Nan siufin : « II n'est plus possible de savoir quelle

« est l'origine des caracteres; car cette origine se perd dans la nuit des

« temps. Les r&ultats des plus savantes discussions ne laissent que doute et

« incertitude. »

L'auteur de 1'ouvrage Sin If t£ teutta ft 3 5R 3* dit, a son tour, que

« les caracteres sontde toute anttquiU ». C'est un fait incontestable que les plus

anciens, les plus authentiques monuments de l'histoire, qui existent de nos

jours, sont les Livres sacrisde la Chine; e'est-a-dire les Kin fij. Or, ces livres

gardent tous un profond silence sur l'origine de l'ecriture. Cependant, ils

mettent un soin digne de remarque, a faire connaitre le nom de presque tous

les inventeurs des sciences, des arts et des metiers en usage dans la Chine.

Leur silence sur le nom de l'inventeur de l'ecriture est au moins etonnant
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Ces anciens litres de la Chine, le Ghon kin ^ $? par exemple, ne laissent

ancun doute sur l'^tat tres-avance de la civilisation chinoise, k l'6pogue des

Erppereurs Y&o $ et Chuln $£ , non plus que sur 1'existence de l'6criture

dans cette meme pgriode de temps.

Le r&gne de ces Souverains de la Chine Concorde avec celui des premiers

monarques des peuples les plus anciens que Ton connaisse, en dehors de la

Chine; peuples qui, depuis longtemps, ont disparu de la scene du monde, a

savoir : les iZgyptiens, les Chaldiens, les Phemciens, les lithiopiens, les iZtruriens,

les Scythes, etc. (i). L'Scriture de ces peuples si celebres 6tait au niveau de

leur propre civilisation et la mfime k peu pres chez tous, quant k la forme g6-

ne>ale, c'est-&-dire qu'elle 6tait figurative ou idtographique dans son ensemble,

dans sa base surtout (2). La langue de ces peuples avait gvidemment une source,

une origine commune. Les dScouvertes les plus modernes de la science ont mis

en Iumiere un fait tres-remarquable. Tous ces anciens peuples, que nous ve-

nons de citer, ont 6t6 unanimes k employer ces signes symboliques, figuratifs,

id6ographiques, surtout dans un sens mystique ou religieux, et cela pour con*

sacrer le depto des espe>ances et des dogmes de la vie future. Malgre* la diver-

gence des details de forme de ces langues, cet accord, dans une idle commune

de ce genre, m6rite d'etre signal6 k nos lecteurs.

Les philologues europlens, divisgs sur la question de 1' unite des langues,

admettent, pourtant, aujourdtiui 1' unite primitive de l'ecriture qui, dans le

principe, a 6te id6ographique ou M6roglyphique. L'ecriture a du exister des

les premiers temps du monde, dans la proportion des besoins de la soctete.

Une erreur g^nerale des savants modernes de T Europe est de supposer que

le premier homme a 6te cr66 dans une veritable enfance intellectuelle , et que

sa posterity n'est sortie qu'fc force de labeurs, et apres une pgriode de siecles

indeterminSe, de cette enfance primitive. La tradition chr&ienne, plus solide

et plus rationnelle, enseigne,. au contraire, de la maniere la plus nette, que

le premier homme n'a pas eu d'enfance, qu'tf aeude suite la science des choses

naturelles, et dam leur principe et dans leur terme (saint Thomas). Le premier

homme s'est trouve, au moment m6me de sa creation, parfait dans tout son

6tre, et par rapport au corps, de maniere k pouvoir incontinent devenir pere,

et, par rapport k l'esprit, de maniere k pouvoir de suite instruire ses enfants.

(1) MuraXmy fill de Cham, a fond* rfigypte; Chut, frere de Me$rahn> Pfithiopie ; Astur, chasse

par Nemrod, a foncte l'Assyrie oa les arts ont fleori aussltdt d'une maniere etonnantc. l<a Chaldee

reconnalt dans Nemrod son fondateur, environ yers l'an 2680 arant Jesus-CbrisL Or, la colonic chi*

noise est bien antlrieure a tons les Fondateurs de ces anciennes et illnstres monarchies. L'Empire
chinois seul a traverse tous les ages et subslste encore a?ec ses vieilles traditions.

(2) On vient de nos joars (1872) de ddcouyrir en Russie, an Nord de I*Oural , sur Ja propittte de
M. Lazareft; un lingot d'argent convert d'antiques caracteres chinois, entoured'antiquitea acythiques,

ce qui est une preuve 6vidcnte de la haute antiquiul de l'ecriture en Chine*
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4 GRAMMA1BE CHINOISE.

A peine er&, Adam eut tout ce que nous obtenons successivement pendant

la plus grande partie de notre vie. Dans la socilte naissante des premiers

hommes, tout 6tait en germe, il est vrai; mais tout existait et se dereloppait

rapidement, sans passer par mille t&tonnements ou par mille essais, comme

le naturalisme mo&erne se Test imaging. Simple d'abord, c'est-&-dire figu-

rative, symbolique, l'ecriture a du exister des l'origine meme de la 90ci6t£

humaine.

2e fiCOLB CHINOISE.

Tout porte k croire que la colonic primitive des Chinois, venantdes plaines

du Sennaar, apportait avec elle l'lcriture symbolique dont 1' usage avait

cours au berceau du genre humain. Les raisons que iious allons en donner

sont la refutation de la seconde 6cole chinoise, toucbant l'invention de 1'6-

criture.

Dans cette deuxieme eoole, les uns font honneur de l'invention de l'ecriture

k Foti-Hy {ft |£ , les autres au ministre de la droite de l'empereur Honing ty

31 ^ qui aurait invente l^criture, d'apres l'ordre que lui en aurait donn6 ce

Souverain. En Europe, ou les moyens de verifier ces opinions font deTaut, on s'en

est tenu k l'opinion de cette ecole-ci. D'bonorables linguistes, sur VautoriU les

uns des autres, mafe sans remonter aucunement aux sources, rgpeient les uns

que Fott-Hy, les autres que Ts&hg ktiT % 8§, ministre de l'Empereur Honing

if, sont, chez les Chinois, les inventeurs de l'ecriture.

II est admis, sans contestation, dans toute la Chine, que les premiers chefs

de la tribu chinoise, tels que Fou-Hy, Ch&n-L6ng, propageaient un enseigoe-

ment noble et sublime et que leur doctrine a 6t6 consignee dans des monu-

ments ecrits. Les anciens eorivains ne tarissent pas en eloges sur cette pure et

lumineuse doctrine qu'ils nomment Ta tad )fc Jj|. — Ces monuments ecrits

ont malheureusement peri; mais leur existence est attested par l'enseignement

oral de tout le monde savant de la Chine. L'&rivain Ouing tohao afBrme que

Ton est unanime, dans 1' Empire, pour attester ce fait. Les auteurs de l'epoque

de la dynastie Toheon J9 tiennent tous le mftme langage, et Tohouang to& #£

3F, qui est posterieur au philosophe M6ng tse j£ ^p dit avoir eu sous les yeux

des exemplairesde ces anciens monuments Merits. II y avait done k cette epoque

nne Venture ggnerale. L'ouvrage Louy pi6n ft $|, sorti de la plume du sa-

vant Se Mi Kouang fj f§ 3fc . sans faire honneur de T invention de l'eoriture

k Foft-Hy, dit clairemeat qu'il y avait des caracteres k cette dpoque, mais

qu'on les compteta et qu'on les perfectionna du temps de Honing if. Le livre

de l'origine des caracteres tient le m&me langage.

On parle beaucoup de cordclettes a noeuds coulants, qui, dans l'origine dc
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LANGDE tiCRlTE. 5

la monarchic chinoise, auraient lenu lieu d'6criture. L' usage de ces cordelettes

a v6ritablement exists en Chine, mais ce n'6tait pas comme Venture courante

et generate. C'etait simplement un mode, un procSde" abrege, symbolique et

de pure convention, pour publier les ordormances administratwes. Chacune de

ces cordelettes avail son id6e et sa signification particuliere. Elles 6taient dis-

pones sur deux tables en forme d'abaque ou Ton faisait mouvoir avolonteces

noeuds coulants. Outre la varied des couleurs respectives de chaque nceud, la

facility de mouvoir ces noeuds servait ggalement avarier le sens conventionnel

de chacune d'elles. Ces deux tables portaient les noms de h6-tou iijf | et

de 16-chou $£ ff. Comme il est sans cesse question de ces deux tables et de

ces deux expressions, dans les ouvrages chinois, nous croyons devoir en donner

ici la figure. La premiere signifie : Tableau des eaux du fleuve; la seconde : Fi-

gure de recriture sortie des eaux.

Les notes blanches marquent 1*impair, qui, chez les Chinois, est le symbole

dece qui est parfait, de meme que la ligne bris6e ou interrompue, comme nous la

donnons ici

:

. Les Chinois attribuent ce qui est parfait au jour, a la chaleur,

au soleil, au feu, etc. Ce qui est imparfait, ils 1'attribuent a la nuit, au froid,

a l'eau, a la terre, etc. Le hd-tou finit par dix; le lo-chou ne va que jusqu'a

neuf.

Yoici ces deux tables ou abaques.

LE Hd-TOO.
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LE L6-CH0U.

L'abaque & noeuds coulants 6ta.it done un mode simple et abr6g6, an pro-

c&Ie* primitif, si Ton veut, mais assez inggnieux, pour faxre eormaUre au peuple

les ordres du gouvernement, Cette machine 6tait suspendue dans un lien public,

et chacun avait ainsi sous les yeux les d6crets du gouvernement. De nos jours,

lorsque deux navires se rencontreni en pleine mer, ils 6changent, au moyen

de signaux de pure convention, une ve>itaj>le conversation; notre ancien U-

legraphe a6rien 6tait un proc6d6 aussi primitif que celui des cordelettes chi-

noises. Tout ce que nous avan$ons ici est fond6 sur les textes les plus clairs des

anciens ecrivains de la Chine. %
Dans son commentaire sur le livre hf taff X ff t compost par Ouln ouftng

3flC £ (0 et par son fils Tcheou kong H fa , ouvrage r6dig6 onze si&cles avant

J6sus-Christ, Confucius dit, en propres termes : Dans la haute antiquity, on u
servait, pour Yadministration des affaires publiques, de cordelettes a nauds cou-

lants. Chang kou kiffohuen eul tone _fc "jS* $$ $| JB Jj§. Les ecrivains pos-

t6rieurs les plus estim6s de la Chine r6petent mot pour mot les paroles de

Confucius, dont ils embrassent l'opinion. Nous citerons seulement ici le cllebre

historien Se m& ttiSh p} J§ £S, qui, dans son supplement k 1'ouvrage Chi

(1) Foodatenr det ancient Tobedu , dynaatie qui commenca en lttt av. J.-C et dura Josqul

ltnMlaT. J.-C
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LAIfGUE iCRlTE. 7

kf jfe & dit que Pott-Hy inventa un genre d'6criture, pour remplacer les

cordeiettes k nceuds coulants, dans Vadministration des affaires publiques. Fou

hy tsfo chou kfjtzf kie chuGn tehe toMn ffc^SH^mfStSfll
2. \%. Ges textes ne laissent rien k desirer pour la clart£; il ne s'agit ici que

d'un mode de publication des ordonnances administratives autre que le mode

imparfait des cordeiettes.

Assureinent, le proc6d6 des cordeiettes laissait beaucoup k d&irer. Foii-Hy,

fondateur de la monarchic chinoise, qui vivait vers Tan 2852 avant Jesus-Christ,

songea k remplacer le proc6d6 des cordeiettes par un autre plus large et plus

expressif. II imagina, toujours dans le but de publier les ordonnances et surtout

de transmettre au peuple certains enseignements moraux, un systeme de lignes,

qui devaient se combiner de differentes manieres. Les tables H6-tofi et Ld-chou

gtaient encore ici la base du nouveau systeme de Fou-Hy. Chaque ligne avait un

sens conventionnel et chaque mode de combinaisons introduisait un nouveau

sens. On a donng a ces huit lignes le nom de huit trigratnmes de Fou-Hy; en chi-

nois : Pi kou& A $k*> c'est-&-dire, les huit signes ou les huit symboles sus-

pendus. Ges kou& etaient simplement deux lignes, Tune entiere, 1*autre brisee.

RangSes parallelement Tune sur l'autre au nombre de trois, on obtient huit com-

binaisons; rangges de six en six, on en obtient soixante-quatre. La premiere

ligne reprSsente, dans l'ordre physique, m&aphysique, politique, civil, mo-

ral, etc., tout ce qui est parfait, le principe, la cause, etc. Ladeuxieme ligne

repr&ente ce qui estmoins parfait, les deTauts, etc. La position de ces lignes,

tracees avec un pinceau, offrait, par rensemble des figures, par leur couleur

mftme, des sens divers, selon la matidre du sujet que Ton traitait (l).

Ces kou& avaient un double but : 1° celui d'intimer un ordre, une defense

du gouvernement. Dans ce cas, il est Evident qu'ils devaient indiquer un texte,

une loi, une coutume dejk connus. 2° lis servaient de themes aux fonctionnaires

publics pour lesdiscours qu'ils adressaient au peuple dans le butde Tinstruire

de ses devoirs (2). Les textes chinois suivants prouvent jusqu'& 1'Evidence que

tel fatle but quese proposa Fou-Hy en 6tablissant ses kou& qu'il ne tarda

pas k remplacer lui-m6me. Voici celui de Confucius, tir6 de l'ouvrage cite plus

haut : Dans la haute antiquity, on se servait de cordeiettes pour gouverner; dans

la suite, les saints hommes les remplactrent par I'teriture dont les mandarins

se servirent pour gouverner les populations, et le peuple, pour les prUres des

(1) Voir a l'Appendtee, sons la note C, le Tableau des noms coUecttfs, doubles ou eomposUy an

mot huit, n° 8, les figures des Kt)U& de Fou-hy et leur explication.

(2) En Chine, les magistrate doirent adresser de temps a autre des instructions morales au peuple

qui leur est confift. Souvent, ft Poccasion de certains crimes, on Toit let mandarins de tout un can-

ton degrades, pour n'avoir pas suffisamment instrtdt le peuple de ses devoirs et €tre ainsi la cause

indirecte des crimes qui se commettent.
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sacrifices. Ghing kou kiff ohu&n eul tohe, he6u ohe" ohen jftn J tohe ^ ohou

k£ Pff konan f tohe ouan mln J ttf ± * & ft ftj jj& & t£ £ A
ft±&#*UW1rai&o »££)[&. Le texte suivant est de Se

mil UiSh : Fou-Hy inventa un genre d'tcriture pour remplacer les cordelettes a

nauds coulants dans V administration des affaires publiques. Fou-Hy ts£o chon

kffttf W8 ohuftn tohe toWn. ffcl&Jtfc&jyfSISIIiltt. Uq

autre auteur, Tohfing tee, dit en termes formels : Les kovA ttaient des instru-

ments de police et de gouvernement, qui correspondaient a des images dont ils

4taient les signes abrigts. Au reste, la simplicity meme du procede* de Fou-Hy

ne coniportait pas l'idee d'un systeme d'ecriture complete s'&endant k tout et

pouvant exprimer toute espfcce de pens£e.

L'histoire chinoise raconte de la maniere suivante comment Fou-Hy a 6t6

amen6 k sa d&ouverte :

« Dans la haute antiquity, Pa6 n^ ohe (Foii-Hy) gouvernait la Chine. Ayant

« lev6 les yeux en haul, il vit des figures dans le Ciel; les ayant ensuite baisses,

tt il vit des modules k imiter sur la terre; il contempla les formes variees des

« oiseaux et des quadruples, ainsi que les proprtetes diverses de la terre.

a Des corps a proximity de lui et quMl pouvait saisir, comme des objets 6loi-

* gnes qu'il pouvait determiner, il commenca k tracer les huit symboles, dans

« le dessein de p6n6trer la vertu de l' intelligence divine, et dans celui de classer

« par especes les proprtetes de tous les Atres, comme les figures des lacs, des

« montagnes, du vent et du tonnerre. »

Kou tche* Pad hy one* tche oudng TiSn hid f, fou Uffkouan si&ng yn tifti,

niang tee* konan f& yu tf, konan niad tchetfu tohe onto yu tf tohe n£, kin teiu

tohou ohen, yuen teiu tohou oii, yu ohe tohe tsou pi kou& f tfihg ohfin mln

tohe tffjlouf ou*n on tohe toft. ££&|££±3:3£T«&oJtt$l
«*^5co»a«lll^a»ollA«±2lCJI»ilito2c«

4ft i: tffo

L'ouvrage Ttfbg kiln J§ £ (au 1" livre) raconte k peu pres dans les

m6mes termes 1'invention des huit trigrammes. Puis il ajoute : Fou-Hy m-

venta un genre d'icriture pour remplacer les cordelettes noutes, dans I'admmistrar

tion du gouvernement.

Nous ferons une remarque qui doit avoir sa place en ce lieu : les auteurs chi-

nois attribuent g6n6ralement k Fou-Hy, outre T invention des huit trigrammes,

celle d'une forme, d'un genre de caracteres, auquel on a donne" le nom de co*

ract&res en forme de dragon, f| j£ lAng tchoufa. C'est la, croyons-nous, ce qui

a donn£ naissance a Terreur que nous reTutons ici, a savoir que Fou-Hy etait

Tinventeur deT6criture chez les Ghinois. Ge Souverain est simplement l'in-

venteur d'une forme sptciale d'6criture, mais non pas de l'6criture en ggnlral.
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De tous ces textes anciens, le but de Fofi-Hy ressort avec la plus grande

evidence : intmer au peuple, au moyen oVune forme simple et frappante, les

ordres du gouvernement. Un auteur chinois, Sift k^, fait, a ce sujet, une re-

marque pleine de justesse : « Dans ces premiers temps, les moeurs des hommes

« etaient pures, leurs coeurs dociles et sinceres; le plus petit signal de la vo~

« lonte du Prince sufflsait pour obtenir leur obeissance. La simplicity et l'in-

« nocence s'alterant peu a peu, il fallut intimer les ordres par 6crit pour 6ter

« toute ambiguity, pr6venir les pr6textes d'oubli et empecher les surprises do

« la malversation. »

Certains ecrivains r6petent (l), sans fondement, que 1'Venture cbinoise a

pour inventeurun ministrede l'Empereur Hou&ng£f, auquel ce souverainau-

rait donne l'ordre d'inventer l'ecriture. Ce ministre est le celebre TsffngkiS Jf

j£. — Les premiers auteurs de cette assertion n'ont jamais dit a quelle source

Us l'avaient puisee. lis n'ont jamais invoque* ni pu invoquer les kin $S en

favour de leur these, ni aucun monument ecrit, qui aurait peri depuis eux.

Ces auteurs n'ont pas m6me invoqu6 la tradition admise de leur temps. Quel

est le critique sense qui admettrait jamais que, si l'ecriture n'existait pas, un

prince puisse soudainement en avoir l'idee et ordonner a un de ses ministres

de la cr6er?

Au reste, nous avons vu qu'a l'epoque de Foii-Hy et de Ch6n-Ldng, il y

avait une ecriture generate, puisqu'il existait des livres. On n'a pas fait assez

attention aux nombreuses revolutions des formes de l'ecriture en Chine; dela,

une foule d'erreurs courantes. Tsffng kie\ le ministre de Hou&ng if, est lui-

meme le simple inventeur de Tune de ces formes d'geriture. L'ecriture imaged

et symbolique des premiers Chinois 6tait lente a former et peu abondante.

Sur les ordres de Houftng if, son ministre travailla a simplifier la forme de

l'ecriture courante et en produisit une autre a laquelle on a donne le nom de

niao t*f tohouan A Kt j£ * e'est-a-dire : ierUure en forme de vestiges de pieds

(foiseaux.

L'exemple donne par Tsang IriS ne demeura pas sans imitateurs. A partir

des Empereurs subsequents, on voit surgir une foule de nouvelles formes d'e-

criture. Nous consacrons un chapitre tout entier a raconter les revolutions

operees successivement dans la forme des caracteres chinois. Ce qu'il importe,

toutefois, de remarquer des a present, e'est que, si la forme variait, le systeme

fondamental, sur lequel reposalt le principe de la formation de l'ecriture chi-

li) HouAy nftn tte, prince de la maison des Han, feudataire de rBmpire, el que, poor ce

motif, on deaigne souvent sons le litre de Hou&y nftn OU&ng est le premier qui ait mia en

arant cette opinion. Cest sur aa seole autorite que tous les autres ecrivains la repetent. Ce prince

lettre fivait ?ers Tan 189 av. J.-C. Ses outrages ont et£ perdus; il n'en reste que six litres, oa l*ou

trouTt d'ezceUentea chose*.
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noise, demeurait le m6me. II ne se modifia que trfcs-tard, sans se perdre tout

a fait, et par suite de 1'accroissement considerable des signes primitifs. Dans

nos formes d'ecriture que Ton nomme la ronde, la gothique, Yanglaise,

Yitalique, Ytgyptienne, etc., la forme seule varie; 1'alphabet demeure la-

base constitutive de ces formes dif&rentes. Ainsi en est-il de rVenture chi-

noise.

II r&ulte de ce qui prlcdde que, si la tradition chinoise nous a bien conserve

les noms des auteurs des nouvelles formes de l'6criture, nulle partelle ne fait

honneur de son invention a un personnage en particulier. Nous sommes done

plus que jamais autorisls a faire remonter l'origine de I'&riture au berceau

du genre humain.

En tout cas, on peut afflrmer que la langue chinoise est la plus ancienne

des langues connues et parleys de nos jours. Elle est de beaucoup anttrieure

a l'epoque de la diversity des langues. Elle est la seule des premiers ages qui

soit encore vivante. Les monuments Merits de la Chine, qui remontent k plus

de 5,000 ans, nous la montrent simple, concise, mais sublime et 6nergique dfcs

cette 6poque.

in. — GfiNIE ET CACHET PARTICULIER DE i/tiCRITURE CHINOISE.

Les philologues modernes admettent assez g6n£ralement trois souches d'e-

criture dans le monde: 1'e'criture chinoise, l^criture indienne et l'ecriture sd-

mitique. On distingue de m6me trois ages dans l'ecriture.

Au premier se rapporte l'ecriture figurative, symbolique, id6ologique, hie-

roglyphique. Tons les genres d'ecriture ont commence de la sorte. L'anciennet6

d'un peuple peut ainsi, a l'aide de son ecriture, etre en quelque sorte deter-

mines. La Chine a seule conserve ses symboles primitifs. Six cents millions

d'hommes lisent, entendent, it cette heure, sur la surface du globe, les carac-

teres antiques de la Chine.

%
Le deuxieme age laisse apercevoir une transition sensible dans l'ecriture.

L'Venture primitive s'y dSgage de ses formes trop figuratives, de ses symboles

trop subtils. Elle adopte des formes diffgrentes selon le ggnie des tribus qui

peuplent le globe et selon les climats de ces m6mes nations. La forme phon£-

tique caracterise surtout le deuxieme age.

Au troisiemese rapporte l'ecriture alphab&ique. Ons'accorde g£n6ralement

a la faire descendre de 1'e'criture idgographique elle-m&ne. Les philologues

modernes r&ervent leur admiration exclusive pour cette derniere forme,

qui leur semble sans doute le dernier effort du g£nie humain en cette ma-

ture.
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LANGUE ACRITE. 11

L'Scriture chinoise, dans les temps les plus anciens, 6tait toute figurative.

Chaque objet visible Stait repr&entg par un signe plus ou moins expressif, qui

le faisait reconnaltre aussitftt. On peignait les pens6es par les images deselres

materiels et sensibles et par les symboies des Aires spirituels et invisibles.

Deux ou trois cents images et symboies, melanges et varies de bien des

manieres, suffisaient aux besoins de la soci&6. Gette 6criture, ou mieux cette

peinture, parlait k 1'esprit par la vue, rapprochait les Choses les plus dispa-

rates, donnait un corps aux pensSes et spiritualisait, en quelque sorte, les

fttres les plus materiels. Chacune de ces images 6tait un signe imm&liat des

id6es et non pas des signes de sons, de mots. Aussi, par ce fait tres-remar-

quable que ces signes ne^ont lies h aucun son, on peut les lire dans toutes

les langues. Chaque objet des connaissances humaines a son caractere propre,

qui en est comme le portrait. Quelques caracteres bien choisis sufflsent pour

peindre un fait, un raisonnement, une pensee, avec une force, une gr&ce,

une Anergic dont aucune langue n'est peut-Atre capable.

Un ancien missionnaire de la Chine definissait avecraison les caracteres de

la langue chinoise ^alphabet des pensies humaines, Valgtbre pittoresque des

sciences et des arts.

CHAPITRE II.

PLAN DES CARACTfiRES CHINOIS,

ou

LBS SIX RBGLBS DB LKOR FORMATION.

En chinois : Lou chou a\ #, ou Loii ngtf 7a H-

1* Antiquity des regies de fonnation des caracteres. — 2° De chacune d!eUes en particulier, ou des

six especes de caracteres cbinois, savoir : caracteres flguratifs, caracteres indicatifs, caracteres

combines, caracteres mitaphoriques, caracteres syllabiques, caracteres inverses. — 3* Classi-

fication synoptique des caracteres chinois a l'epoque de la dynastie des S6ng. — ft° Exception a

la regie des Lou ohou. 5° Les Cbinois ont entrevu asses distinctement l'aiphabet. Pourquoi Us

ne l'ont pas adopte.

I. — ANTIQlUTti DES R&GLES DE FORMATION.

Les plus anciens caracteres chinois Itaient des images et des symboies. Selon

toute apparence, ils gtaient en fort petit nombre. En se de>eloppant, les besoins

de la socieHe" augmenterent et firent cr6er de nouveaux signes.
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42 GRAMMAIRE CH1N0ISE.

Ici se dressait une difficulty immense. Comment varier convenablement ces

images, ces symboles Merits, de maniere a suffire a tous les besoins et sans

tomber dans la confusion? Multiplier sans regie et sans mesure tous ces signes

pour exprimer chaque espece d'idee avec ses nuances , n'6tait-ce pas un

malheur pour 1' intelligence, un obstacle insurmontable a toute espdee de pro-

gr£s? Comment les anciens Chinois ont-ils su 6viter ce redoutable ecueil?

lis ont, avec une sagacite qui les honore, imaging differentes combinaisons

ou differentes classes au moyen desquelles un nombre restreint d'images, de

symboles, pourrait suffire a representer d'abord les objets sensibles et ensuite

a exprimer, par figure, par melaphore, toutes les pensees, tous les souvenirs,

toutes les id£es que 1'homme a besoin de retrouver et de communiquer. Au

moyen de ringenieux systeme que nous allons exposer dans ce chapitre, la

langue cbinoise ne s'est pas seulement trouvee fix6e a jamais, mais il est arrive

qu'elle est devenue la langue la plus ricbe, la plus imagee, la plus feconde

qui existe peut-fttre sur la surface du globe. Sans doute, l'6criture chinoise a

subi bien des revolutions, mais la forme exterieure, la figure, le contour des

signes, en etait seule atteinte. Le plan de formation des caracteres a 6te cons-

tamment respects d&s la plus haute anliquite jusqu'a nos jours. A-t-on besoin,

en Chine, d'un signe nouveau pour exprimer un objet sensible, auparavant

inconnu, une modification m6me d'id6e, ce nouveau signe sera promptement

forme et le sera sur le plan des anciens caracteres. L'homogeneity la plus par-

faite regne ainsi dans la langue ecrite, au moyen de ce systeme uniformgment

employed Peu de langues jouissent d'un semblable benefice. La langue fran-

chise, comme beaucoupd'autres, est un melange h6terogene de langues etde dia-

lectes perdus. Si elle s'enrichit de mots nouveaux, ces mots sont dus, la plupart

du temps, au caprice des gcrivains et introduits d'une langue gtrangere. Tout

en acquerant ces mots nouveaux, elle perd d'autant ce beau cachet de simpli-

city, de naivete, de candeur, et surtoutde noblesse, qu'on lui trouvedans ses

premiers ecrivains.

Quelques auteurs chinois donnent une haute antiquity au systeme des regies

de formation des caracteres. lis Tattribuent au monarque Foii-Hy {ft %.
Quoi qu'il en soit du veritable auteur de ces regies (i), ce qui parait Evident,

c' est que le c6tebre auteur du Dictionnaire ch6 ouln D£ 3t est le premier qui

ait fait usage d'une mantere tres-claire de ces regies pour la formation des

caracteres. II est surtout le premier qui ait marqu6 avec soin la nature de
1

chacune de ces regies.

(I) l-e Tcheou \f ou Livre des riles de la dynastie TcheOU, que Ton croit compose yen Pan

1109 avant notre ere, parte clairement de ces six regies de formation des caracteres et dil qtrtw lei

enseignait aux enfant* du Royaumc.

Digitized byGoogle



3
e



14 GRAMMA1RE CHINOISE.

Quant aux choses spirituelles, comme Yktne; auxchoses abstraitcs, comme

la beaute; aux choses intellectuelles, comme les nombres; aux choses morales,

comme le bien et le mal, on les repr6sentait m&aphoriquement, allegorique-

ment, indirectement, en tant que signes de l'idee qu'on y attachait par conven-

tion, par analogie, par 1' usage. II est curieux de voir que tous ces symboles,

trace's d'apres les objets sensibles, ont du rapport avec ce qu'ils signifient.

Ainsi la figure de cceur, qui est le symbole de 1'affection, de 1'amour, a unc

certaine analogie avec l'id6e spirituelle attached k ce signe.

Les caracteres suivants, mis en parallele avec les caracteres modernes, don-

neront unehtee de cette premiere categorie de caracteres, les plus anciens de

la Chine.
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18 GRAMHA1RK CHINOlfiE.

comme inggnieusement invents. Ces caracteres ont, en effet, un sens 6tendu;

ils repr&entent ce qu'ils signiflent, independamment de toute idee ant6rieure,

de quelque nynffett qu'ils soient places. Pourtant les caracteres de cette classe

sont pea nonroreuxY-^

En void des exemples :

Un point plac6 sur une ligne horizontale veut dire en haul, aurde$su$, supra.

Signs ahcieh :
*

Signs moderns : Jl ohfing.

Un point placS au-dessous d'une m6me ligne ezprime l'idSe de en bos, au-

dessous, infii.

Signs anoen : • Signs moderne : T hi&.

Le milieu est represents par une ligne verticale qui traverse un cercle.

Signs anoen : (D Signs modbrne : 41 tchSng.

Un triangle superpose d6signe un tas, un monceau.

Signs anoen : Jr\ Signs moderns : ft tig.

Pour exprimer 1'idSe d'enfiler, on dessinait deux anneaux, traverses par

une ligne droite, qui repr&ente le fll.

Signs anoen : ^jfr Signs moderns : £$t tohouan.

L'action de tirer les fleches se dessinait ainsi.

Signs anoen : (?ft* Signs moderns : j|$ che.

Deux carres places k c6t6 Tun de l'autre indiquaient le voisinage.

Signs anoen : DO Signs moderns : ft Un.

Pour exprimer le tonnerre, les Chinois dessinaient quatre roues, jointes par

des lignes en zigzag.

Signs anoen : g$ Signs moderns : f$ lou|
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LANGUE ftCRlTE. 19

Le blanc etait d6sign6 par un osil qui louche; de sorte que Ton n'en voyait

presque que le blanc.

Signs anoen : (fir Signs moderns << |=| pff.

Pour exprimer l'idSe de regarded d'examiner avec win, on r6unissait deux

yeux.

Signs ancisn : x^^ Signs moderns : H

Le soleil et la lune indiquaient une brillante clarte.

Signs anoen : yiQ Signs modbbns : IjfJ mln.

Les perdrix et les faisans 6taient repr&entes par le signe (riseau et celui de

fUche; car on tue ces oiseaux a coups de ftecbe.

Signs anoen : £** Signs moderns : $£ tohft.

Un casque militaire indiquait les vassaux de l'empereur.

Signs anoen : \^? Signs moderns : E tohfih.

Le matin fut indiqu6 par le soleil faisant descendre la ros6e.

Signs ancisn : ^W Signs moderns : Jjjfi toad.

Pour exprimer 1'idSede mourir, mort, tuer, les Chinois dessinaient une urne

sgpulcrale.

Signs anoen : ffi\ Signs moderns : $$ f

.

Le prmcipe, la vertu du del, 6tait flgurg par le caract&re tl kf, bonheur,

que lion pla^ait dans un vase.

Signs ancisn : S) Signs moderns : fa yn.

Le principe} la vertu de la terre, gtait, au contraire, exprim6 par le caractei c

\S\ hiong, malheur, infortune, Sgalement renferm6 dans un vase pareil.

Signs ancibn : (§|^ Signs modbrne : ^L yiin.
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20 GRAMMA1RE CHINOISE.

L'idee de descendant, descendance, fat representee par Hn enfant suspendu

a une chatne.

*Signs anoen : Jk Signs moderns : $£ wn.

Le sentiment de la compassion fut peint par un coeur surmonte de deax

traits horizonlaux, qui signifient deux, pour marquer l'idee de sentir les peines

d'un autre coeur.

Signs anoen : fry Signs moderns : fc jta.

8. — TROISliMS BSGLB 00 TBOISIBMB BSPBCB DB CABACXBBBS,

savoir

:

Caracttres combines.

La troisi&me rfcgle consiste k rtunir deux caractires pour exprimer une chose

qu'iJs ne signifient ni Tun ni 1'autre, pris s£par£ment. Leur nom chinois H6

iohb f & 1H $ ou Ho6y f & M signifie : jonction d'idte ou idie com-

binie. Le rapprochement de ces deux caract&res constitue un sens nouveau

et souvent trfcs-ingenieux. Ainsi, le caract&re bouche, Ketfu P , mis a c6t6

de celui de chien, Kiuffn ^t, signifiera aboyer, ?ej g£; le signe de ma-

ladie,lsf 9**, avec oelui de parole, Y6n l=f, indiquera quelqu'un qui ne

peut parler. L'image de feu, H6 9t, avec le caract&re de beaucoup, To Jf

,

denotera un grand incendie. Le caract&re homme, Jfin A place sur un

champ, lifii ffl, voudra designer un village. Un homme, J6n A* sur une

wtontagne donnera le sens d'ermtfe, Sien f|I|. La bouche y Keffn P , avec un

oiseau, Ilia5 ft, voudra dire le chant, Un j|f|. Le signe orexile, Efil 3,
joint It celui de porte, M6n PJ > signifiera entendre, Ou6n {if}. Le signe

de l'eau, Chou^ ?fC , joint k celui d'atf, Mofi (3 , denotera les larmes, Lo6y

& Deux arbres reunis indiqueront une fortt, Lin $£. Le soleil, J8 B

,

joint au caract&re de la lime, Yuff J| , voudra dire lumiti-e, clarti, Un
91, tant au physique qu'au figure. Sin ff , /loi, /ides, est compose de J6n

At homme, et de "if Y6n, parote. Oil jBJ, grimmer, est compose de

K6 tS t arm*, et de Teh6 jfc , celui qui va A pied.

Voici un autre exemple avec les anciens caract&res en regard.

Lumiire. Ermite. Forit. Chant. Lartne. Femme.

FORMSS ANOENNES. - ©© ^ }RJS
V
fe Ji ffj

Formes modernss. - 91 fill ft 4| 31 Jf

Un. 8ien. Ltn. Mln. Lotiy. Fo6.
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Cette classe de caracteres est une des plus abondantes et des plus pittores-

ques. Tout presage" mis a part, on ne peut s'empecher d'admirer une maniere

aussi simple et aussi sublime de peindre les pens6es. Aussi H. Abel R&nusat

fait-il remarquer qu'un bon nombre de caracteres de cette classe fournirait

matfcre k des considerations philosophiques fort interessantes.

Ajoutons qu'on emploie g^n^ralement les caracteres de cette troisieme classe

pour exprimer les ideos generates, les idSes abstraites. Ses caracteres composes

supposent la connaissance d'un rapport des images, des symboles dont ils sont

formes. Ils represented moins les choses qu'ils ne les indiquent, en reveillant

l'id£e de ce rapport, soft naturel, soil conventionnel.

§ 4. — QUATHlAlfB BtoLB OU QCATBIBMB BS?*CB DK CABACTBBBS,

dits :

Garacttres metaphoriques.

Cette quatrieme regie consiste k detourner les caracteres de leur sens propre

pour les employer dans un sens figure, be III le nom bien choisi de cette classe

de signes : Kifc tsiS ^R f£, qui veulent dire emprunter. On emprunte, en

effet, ces figures des objets materiels pour les appliquer par analogie k des

choses immaterielles ou k des idees abstraites.

Cette classe a ouvert un champ presque sans homes k la multiplication des

caracteres chinois. On peut dire qu'elle renferme, k elle seule, Urates les autres

classes de caracteres; car presque Urates les images, les figures des choses sen-

sibles, entfent dans cette classe et y deviennent de vraies metaphores. Le ce-

lebre ouvrage Ch5 onto jft 2fiC dit avec raison que, sans la connaissance de

la regie du KiA tsiS ^S fllf • on ne peut entendre les livres sacres ou les

Kin 8, qui sont, en effet, d'un style brillant, mais tout rempli de figures et

surtout de metaphores.

On rencontre done dans cette categoric : 1° toutes les images qui passent du

sens propre au sens figure. Ainsi le soleil, J8 B f k c6te de la June, YuS M .

eut dire au figure : lumtere, telaxret, Mln IJfl. Le caractere 8in iJJ , eoBur,

devient pensie, sentiment; 2° tous les caracteres qui, de leur sens primitif,

passent k un deuxidme ou troisieme sens. Par ezemple : les caracteres qui signi-

fied fane, force, repos, etc., quand ils passent du sens physique au sens moral;

3* tous les caracteres qui, par analogie, recoivent une nouvelle extension de sens.

Ainsi, pour designer une femme bien eievee, on dira tine femme de mandarin.

Cette classe de caracteres donne k la langue chinoise une force, une vivacite,

un colons, un air de vie qu'aucune langue du monde ne possede peuUetre au

meme degre. Un seal caractere y fait souvent Urate une image, y exprime toute

Digitized byGoogle



22 GRAMMAIRB CHIN01SE.

une pensSe, avec de nombreux details de nuances. Cest comme un tableau en

petit. En vertu de cette quatrteme rdgle du Ki& tsiS, un caract&re est pris quel-

quefois pour un autre; il est choisi pour exprimer un nom propre, un nom d6-

tourng k un sens allggorique, mStaphorique, ironique, pouss6 m6me parfois

jusqu'ft, 1'antiphrase, en lui donnant un sens tout opposg k celui oil il est em-

ploy£ ailleurs. M. Pauthier fait remarquer avec raison que cette classe de ca-

racteres est trta-importante k bien oonnaltre pour 1'intelligence des sciences

abstraites.

En Chine, on ne dit pas que l'Empereur est mort, mais qu'il s'est ierouli,

Pong jpf . Ge caractere figure, comme on le voK, une montagne tr&s-61ev£e qui

tombe dans un ablme. Ge caract&re prgsente une image frappante et fait ta-

bleau. Le caractdre flatter, lihn f£ , est compost du caractfcre tongue et du ca-

ract&re Itcher, comme qui dirait techer avee des paroles. Au moyen de cette classe

de caract&res, les Ghinois ont, au dernier degrg, le talent d'envelopper leurs

pens^es d'un voile plus ou moins gpais, de ne dire que ce qu'ils veulent, et

m6me de ne laisser entrevoir de leur pensge que ce qu'il leur convient. Un

ancien missionnaire de la Chine ajoute ici, avec beaucoup de sagacity, que ceci

n'a pas d& m6diocrement contribuer k donner aux Ghinois ce g6nie flexible,

tortueux, qui les distingue essentiellement et qui en fait les premiers diplo-

mates du monde.

« Dans les quatre classes pr6c$dentes les caract&res repr&entent les objets

« d'une mani&re plus ou moins pittoresque, expriment les idees d'une manidre

« plus ou moins inglnieuse; mais ils n'ont aucun rapport avec les sons; tout

« y parle aux yeux et rien n'en determine la prononciation. Ge sont des signes

k d'id&s et non de mots; ils sont indiflfcrents k toute articulation; on peut les

« nommer dans toutes les langues du monde, c'est-fc-dire, y appliquer les mots

« radicaux du premier idiome que Ton voudra, aijssi bien que ceux de la langue

« chinofse. Si Ton voulait faire une langue universelle, on adopterait cette

a classe de caracteres (i).

»

§ 5. — COfQUlftMB BftGLE OU CINQtJlfcMI BSPftCB DB CUUCliBBS,

dits

:

Caracttre* syllabiques ou idto-phonttiques.

Cette rfcgle consiste k rtunir la forme au son. On donne aux caractdres de cette

classe le nom de Kifty Jn V$ Of , ou celui de KiAy ohen fjf 5 • c'est-4-dire,

figuratif du son, de la toix.

(I) Rtmtuat t Bemarquu nor quelques IcHtwrts iyllabique*.
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Avec l'ecriture chinoise, on pouvait bien exprimer les images sensible*, les

objets ggn&iques; mais il eut6t6 fort difficile, pour ne pas dire impossible, de

bien 6tablir la distinction des especes, des varies, des nuances d'objets ou

d'id6es. Tenter une semblable entreprise avec le systeme d6ja adopte" et aliquel

on ne pouvait plus renoneer, efit 6t6 se jeter dans un vrai labyrinthe; car il au-

rait fallu multiplier sans fin le nombre des images et des symboles. Les Chinois,

avec cette habilete* qui les distingue, eux qui, d'une langue en apparence pauvre,

ont fait une langue tres-riche, imaginerent une combinaison tres-simple qui

les mettait a deux doigts de la d&ouverte d'un alphabet. Cette combinaison,

dit M. R6musat, fait honneur a leur bon esprit. lis ont senti le peril et ont su

l'eviter.

Cette combinaisou a consists a placer a c6t6 du signe figuratif et g6n6-

rique un autre caractere dont la prononciation est supposee gene>alement

connue. Ce caractere, ajoute* de la sorte au signe figuratif, a sa signification

propre; mais ici on en fait abstraction, on Ten dSpouille pour ne conserver

que le son ou la valewr phonttique. Par exemple, le signe L} J[ veut dire

lieue, leuca, stadium; si on rajoute au signe g6ne>ique de poisson, on aura le

signe suivant : d, qui se prononce L^ et qui d6signera une espece sp6ciale

de poisson, la catrpe. On le voit, le caractere JH n'a plus ici que sa valeur

phonttique. Le caractere Mofi TfC, arbre, si on lui adjoint, par exemple,

celui de Pe |=I , bkmc, on aura Pe $1 • arbre-cyprte, etc. Si a c6t6 du ca-

ractere gene>ique d'oiseau, Iliad ft, on place le signe Hg6 fJJ, on aura

le signe compose\!lg& $|, qui d&igne l'oie. Le signe Ilg6 3£ perd ici sa

signification propre. Toutes les especes de poissons connues des Chinois sont

designees par le meme proc6d6. Cet ing6nieux artifice de combinaisons a

permis aux Chinois d'exprimer les noms d'oiseaux, d'animaux, de veg6-

taux, de mineraux et une foule d'autres qu'il eut 6te" impossible de pein-

dre figurativement. II y a meme plus. Les Chinois, par le meme artifice,

ont rtussi, non-seulement a exprimer les genres, les especes, etc., mais

encore les qualites ou les deTauts de ces objets. Ainsi PS SA est compose* du

caractere cheval, Mi |§ , et du chiffre hurt, PS A* -II veut dire un che-

val age" de huit .ans. Le caractere Sin f^fc est compost du caractere cte-

wd> Ma 1§, et de l'adverbe Sien $fr % anted. II veut dire un cheval qui

devance les autres a la course. Le caractere Je IB est compost de celui de

cheval, Ma ^ , et du signe Je* B , soled. II veut dire un cheval tres-habile

a la marche. — Ainsi pour une foule d'autres caracteres, appartenant a cette

classe. Toutefois, ce qui semblera plus 6tonnant encore, c'est que les Chi-

nois soient parvenus ggalement a exprimer, par ce proc&te, les id6es m6-

taphoriques. Aussi un sinologue a-t-il cru pouvoir donner a cette classe

de caracteres le nom de caracteres ideo-phon&iques, nom qui leur convient
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24 GRAMUUtE CHDtOISE.

Entablement. L'auteur da Ch8 onto dit : « L'art d'toire a ses limites; lea

« objeta de nos connaissances n'en ont pas; comment les caracteres pour-

« raient-ils embrasser tous les details? II a falJu imaginer le KiaJ yn f£ ffr

« pour etendre la sphere des caracteres, en poignant non plus les images,

« mais les choses. Gependant la figure on l'image da genre domine toujours,

« cello du son change la signification, et la signification ne change pas le

« son.

»

Tous les vrais sinologues admirent ici la sagacite des Chinois. Les philologues

europeens rendent pareillement hommage au genie chinois qui a su inventer,

avec peu de signes radicaux, un aussi grand nombre de caracteres idtogra-

phiques. Et pourtant, par one inconsequence etrange, ils finissent par dire que

les Chinois n'ont pas eu assez d'esprit ni assez de penetration pour arriver

jusqu'& 1'alphabet dont les lettres n'indiquent que les sons.

Les anciens Chinois employaient certains caracteres comme purs signes

d'un son syilabique : 1° pour les noms de personnes et de lieux; 2° pour les

liaisons et conjonctions par des particules; 3° pour distinguer par des finales

les verbes des adjectifs. Ces particules, ces conjonctions, ces finales, ne sont

ni plus ni moins qu'une espece d'ecriture syilabique commune. Dans leurs

dictionnaires, les Chinois, pour indiquer le son et le ton d'un caractere, se

servent aujourd'hui de caracteres qui n'ont, dans le cas donne, que le son

phortitique. Dans le feu de la composition, un lettre" qui a oublie un ca-

ractere propre en substitue un quelconque, purement tonique, jusqu'fc cequ'il

se souvienne du veritable.

L'ecriture chinoise et la langue, etant demeurees roonosyllabiques, sont

demeurees attachees aux antiques symboles; tandis que les langues qui sont

devenues polysyllabiques sont passees naturellement a l'ecriture alphabe-

tique.

Toutefois, il faut l'avouer, ce systeme, malgre ce qu'il a d'ing6nieux, a

ete entache d'un defaut regrettable. On aurait dft determiner, fixer un nombre

limits de caracteres phorUtiques et employer toujours la meme phonetique pour

exprimer le meme son. De la sorte, on aurait peut-etre concilia les avantages

de l'ecriture figurative et de l'ecriture alphabetique. Malheureusement lechoix

des signes phonetiques a ete laissl au caprice, k 1'arbitraire des lettres. II en

est results un desordre inevitable, celui d'une confusion dans cette meme serie

de caracteres. Neanmoins les Chinois possedent, dans cette cinquieme classe,

la premiere ebauche d'un veritable alphabet.

Cette cinquieme classe de caracteres est incomparablement la plus nom-

breuse, puisqu'elle comptait, au temps de la dynastie S6ng (de 960 a 4200

de J.-C.), environ 22,810 caracteres, ainsi analyses, sur le chiffre total de

24,235 caracteres environ, que 1'on comptait alors.
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§ 0. — SIXliME B&GLB OU SIXlilfB I8PECB DK CAKAGTJSBBt,

dits :

CaractAres retournes on inverses.

La sixi&me rfcgle consiste k toumer les caracteres dans un sens oppose ; en

chinois : Tohon&n tchou flf ^ , c'est-&-dire : diversion et diveloppement.

Dans les caracteres de cette classe, on 6tend le sens primitif du signe ou bien

Ton en fait des applications detailtees. Ainsi cette classe se compose de deux

espfcces de caracteres : 1° de ceux qui sont composes des memes symboles, mais

differemment combines, Tun elant ici k gauche, ailleurs&droite; en bautdans

celui-ci, en bas dans celui-l&, afin de varier son acception; 2° des caracteres

dont le sens propre est elendu k tous ceux qui en d&oulent : ainsi Chin 3}
veut dire saxateti, saintement, sanctifier, etc; celui de Wn fr , Providence,

l<ri, destinie, ordormer, etc.

n___ f *i a s A r
gauche, droite, debout, couchi, hornme, cadavre.

Formes modernes. — &, 3& IE ;£ A J?

Ges six classes ou six regies de caracteres cbinois (Lott chou 7a) re-

$oivent encore le nom de Tsad> tae* tche pen jft r£ ;£ 2£. C'est-a-dire :

tUmeats ou source des caractires.

Si les caracteres chinois, qui sont en usage aujourd'hui, avaient tous 6t6

disposes et construits, quant k la pensee-mere, selon les six regies ci-dessus,

il est certain que Ton pourrait en d6duire bien des faits precieux pour l'his-

toire, pour la connaissance des anciennes coutumes de la Chine. Malheu-

reusement les sectes philosophiques de la Chine, surtout celle de Pott, c'est-

Wire des Bouddhistes, ont introduit de nombreux elements de confusion dans

i'6criture chinoise, en multipliant, d'une mani&re regrettable, et souvent

d'une facon arbitraire, les signes de la langue.

/ Cependant les amateurs de l'antiquitg chinoise, entre autres l'&rivain

Tehfa tsiao SB t&# qui vivait sous la dynastie Soag, donne, dans son

outrage Ttifag tche" & A& . la classification synoptique suivante des ca-

racteres chinois, traduite en frangais par M. G. Pauthier, auquel nous

l'empruntons :
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III. — CLASSIFICATION DES CARACTfcRES CHINOIS A l'SPOQUE

DE LA DTNASTIE DES S6ng

lw Classe. — Garactdres figuratife.

1° Exactement forntis.

1. — Figures des choses c&estes 8

2. — — des montagnes et des rivifcres 30

3. — — des hameaux et des bourgades 14

4. — — des plantes et des arbres 45

5. — — des choses relatives k l'homme 123

6. — — des oiseaux et des quadrup&des 75

7. — — des reptiles et des poissons. .
.

' 23

8. —- — des choses concernant les esprits 2

9. — — des ustensiles de manage 87

10. — — des vMements 15

2° De formation (Utournie.

1. — Caractfcres figurant l'apparence, 1'attitude 44

2. — — les nombres 14

3. — ' — la position 11

4. — — le souffle, rEvaporation 15

5. — — le son. 13

6. — — ladgpendance 2

3° De formation complexe.

1. — Caractdres dont la forme comprend le son 50

2. — — — — le sens 37

Total : 588

2* Classe. — Garaottres indicatifii.

i. — Caracttres de formation rggulidre 78

2. — — comprenant le son, la forme, le sens 29

Total : 107
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8* Class*. — Caractdres combines,

1. — Garactdres do formation r^golidre 698

a. — — — successive, ,.••«, 42

Total : 740

4* Classe, — Garaeteres mttaphoriques.

1 . — Caract&res dont le sens d6tourn6 est identiqne avec le son. • . 35

2. — — dont la prononciation synonyme est empruntle, le

sens ne l'gtant pas 45

3. — — dont le sens est emprunte, la prononciation restant

la m£me 208

4. — — dont la prononciation analogue est empruntee, le

sens ne l'6tant pas 133

5. — — dont la prononciation est emprun&e k cause du sens. 25

6. — — dont la m6taphore est prise d'une autre m&aphore. 45

7. — — — est empruntee k des expressions

diverses 40

8. — — • metaphoriques de cinq prononciations. ...... 5

9. — — dont la m6taphore est emprunteede trois vers.. . . 3

10. — — — est prise des dix jours. ..... 10

41. — — — — des douze constellations. 12

4 2. — — — —-des expressions provin-

ciates 9

13.— — dont le sens general est donne par une prononciation

analogue sans dtre mltaphorique 30

Total : 600

5* Classe. —- Garaeteres syUabiques on ideo-phonetiques.

1. — Caracttres rlguli&rement formes et dont on pent retrouver l'o-

rigine 21,341

2. — —• formes par diverses modifications 467

Total : 21,808
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6* Classe. — CaraetAres In

i. — Caract&res oft le sens doroine 50

2. — — oft le son doroine 20

3. — —• aytnt leurs 616ments constitute entrelads et le

groupe pbonltique slpare 214

4. — — ayant lean 616ments constitutors entrelacls et le sens

s6par6 48

Total : 332

RfcSUMfi :

VremUte classe : 588

DeuxUme clone : 107

Troisiime elasse : 740

Quatriime classe : 600

CinquUme classe : 21,808

Sixifrne classe : 332

Total ciNfauL des six classes : 24,175

IV. — EXCEPTION A LA BlEGLE DES LOU Chofl.

Certains caracttres chinois, mals en petit nombre, font exception k la rigfe

des Lott chon. Us ont 6t6 composes k cause de certains usages locaux, de cer-

taines traditions que Ton a voulu, sous cette forme, conserver k la posterity.

Ainsi, le caracti&re Jato 91 , ou lune tntercalavrt, qui revient sept fois en

dix-neuf ans pour accorder Jes anuses solaires avec les ann6es lunaires, se

forme, comme on le voit, par le caractere M6n PJ , porte, au milieu duquel

est le caract&re Ou&ng 3l , ou rot, rex. C'est qu'autrefois k la lune interca-

laire l'Empereur se (enait a la porte du temple pour faire le sacrifice, au lieu

d'entrer dans le temple comme pour les autres sacrifices.

Le caractgre TchX 8|, qui signifie ktrire, broder, est compost de trois ca-

ract&res, qui sont : Tad lj, covteau, Hd & , union, et Tchou* ft. bambou.

La raison est qu'autrefois on gravait les caract&res avec un burin sur des

planchettes de bambou qu'on liait les unes aux autres.

Le caractere Tin jR . vase, signifie Igalement renouveler. A chaque chan-

gement de dynastie, on fondait de nouveaux vases ou de nouveaux jR fla

pour la c6r£monie de* anc6tres.

Le caract&re Tchoufh Aft , barque, vaisseau, est compost des signes vaisseau,

btuche, et du nom de nombre huit. Selon certains auteurs, cela ferait allusion

au nombre des personnes dans l'arche.

Le caractere Tin fft , eau, bouche, hutf, veut dire une navigation heureuse.
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Le caractere Lan £|, conwiter, est compost da caractere Moii yfC, ar6re,

repute, et d'une /emnw au-dessous.

Le caractere Ouang jS: , perdre, mensonge, faux temoignage, est compose

de Ouang C , *e cocker, mourir, et de Ilia jfc . femme.

Le Lictiormaire ChS onen Sfc 3fiC et le Lou chou tafti ouen ?a tf $| SL

sont remplis de Implication de ces caracteres, qui font allusion a des usages

anciens. Toutefois, il ne conviendrait pas, comme l'ont fait certains savants,

peu versus dans la science chinoise, de donner ici carri&re a sa propre imagi-

nation pour trouver dans les caracteres chinois ce qui n'y est pas, ce que les

anciens philologues de la Chine n'y ont pas vu eux-m&nes.

V. — LES CHINOIS ONT ENTREVU L'ALPHABET,

POURQUOI ILS N'Y SONT PAS ARRIVES.

Des six classes de caracteres chinois, une seule fait pressentir la d6couverle

de ralphabet. C'est lacinquieme classe, dite : classe des caracteres syllabiques,

ou phonttiques, Hin chen J^ JR. Plus on consid6re la formation des caracteres

de cette cinquteme classe, plus on estconvaincu que les Chinois, en la errant,

ont du entrevoir la possibility d'un alphabet. Us n'en gtaient plus qu'a deux

doigts. L'histoire approfondie de la formation et des revolutions de la langue

ecrite des Chinois nous est encore inconnue. La formation de cette cinquteme

rggle est tellement en dehors des id6es chinoises, qui ont preside a la creation

des autres regies, que Ton peut l'attribuer, sans tem&ite, au besoin vivement

send d'une m&hode plus simple, d'un alphabet, en un mot. L'auteur de cette

invention n'aura peut-Atre pas pu faire prGvaloir son id6e.

Dans cette cinqui&me classe, en effet, les caracteres ont un son purement

syllabique, ou phonitique, un son de pure convention, au rebours des autres

classes. Les noms de plantes, d'oiseaux, d'insectes, d'animaux, de mine-

raux, etc.; les noms des meubles, des habits, etc., etc., appartiennent tous a

cette classe. Chacun d'eux est compost, au moins, dedeux signes; le premier

est celui de 4a famille, du genre; le deuxieme ne sert qu'a donner l'espdce et

le son. Ceci est de pure convention. Ainsi, une carpe, en chinois, s'6crit L^ $|.

On voit la deux signes conjoints. Celui de gauche est le signe g6n6rique de

poisson; 1' autre perd ici sa signification propre, qui est lieue, stadium, pour

ne donner que le son ou la phongtique L^. Chaque caractere exprimant un

poisson est form£ de la m&ne mantere. Le* caractere de droite joue un r61e

purement phon6tique. Tous les caracteres de cette cinqui&me classe sont mieux

goutes par les Europ6ens qui, non-seulement y sentent l'alphabet en germe,

mais y trouvent la classiflcation ing^nieuse des objets speciaux en diflerentes

families, comme chez nous dans l'histoire naturelle.

En se d6veloppanl, selon les besoins de la soctete, la langue s'est enrichie
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d'une foule de particules ccnjcnctives et finales, qui, en r6alit6, sont de vraies,

de pures phonttiques. La creation de ces particules conduisait encore a la de>

couverte d'un alphabet. Mais un autre besoin devait y pousser encore plus 6ner-

giquement. Les Chinois, depuie leur depart de la Boukarie vers les regions de

l'Est, ont absorb^ et vaincu une foule de peuplades. Une Ibis vainqueura et

paisibles possesseurs de ces contr6es, ils out port6 ensuite leursarmes jusqu'a

la mer Caspienne. Au premier siecle de l'ere chreHienne, les Chinois avaient

encore la domination de tous ces pays conquis. Or, pour exprimer les noms

de lieux, ceux des peuples qu'ils avaient soumis ou visit6s, les choses et les

objets de ces m6mes pays, les Chinois ont 6t6 obliges d'employer des carac-

teres, comme purs signes d'un son syllabique ou phonitique, ne pouvant ex-

primer d'une autre maniere les nouveaux objets qu'ils d6couvraient et dont

ils ignoraient la signification intime, les usages propres, les qualit6sou vertus

particulieres, etc. Ils ont, pour ce motif, employe* deux, et souvent trois

caracteres pour designer un seul objet ou un seul nom de lieu. Les recits

des pelerins, des voyageurs chinois, dans les pays Strangers, sont remplis de

noms de pays, et d'objets traduits de cette facon. Enfin, un autre besoin sem-

blait conduire les Chinois jusqu'aux limites de la decouverte de l'alphabet. La

angue 6crite s'eHant enrichie d'une foule de signes, les Chinois, pour faciliter

a prononciation, ou souvent aussi pour varier tantdt le son, tantot le ton d*uo

caractere, 6crivent en marge un caractere simple, connu, qui sert a indiquer le

, son et a marquer le ton du caractere que Ton a en vue, que Ton veut faire re-

marquer. Cette methode est encore en usage aujourd'hui dans les livres 616-

mentaires, destines aux eHudiants chinois.

Cet 616ment phon6tique (l), introduit m6me assez largement dans la langue

chinoise, sert aussi dans cet Empire a un \isage assez singulier et que cette

langue seule supporte probablement. Dans toute autre langue, un livre licen-

cieux, immoral, a moins d'etre 6crit avec les mots d'un argot parliculier, est

compris de tous les lecteurs. Avec les caracteres de la cinquieme classe, les

lettrSs chinois ont trouve* le moyen d'6crire une espece de langue cachee au

Vulgaire. Ainsi, a moins d'en avoir la clef, un livre chinois m6me tres-lieen-

cieux sera, sans inconvenient, expose* en public. Le vulgaire ne comprendra

nullement le sens que l'auteur peut avoir en vue.

fitant arrives sur les limites de la d6couverte de l'alphabet, comment les

Chinois n'ont-ils point franchi le pas qui les en s6parait?

On en est r6duit ici a des conjectures. La Chine a 616 de bonne heure 1'Em-

pire d'un grand peuple. Une revolution si fondamentale dans la langue devait

(t) Voir a rAppeodic« le tableau de* principals phonetiqnet de la laofoe chinoise-
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rencontrer des difficulty presque insurmontables. Nous avons dii ailleurs que

certains ggnies remarquables de la Chine., tels que Hiti-tehln, 1'auteur du Gho

onto, avaient echoue* complement dans des entreprises de ce genre , malgr6

l'eclat de leur nom et malgre* leur position officielle dans 1' Empire.

Le monosyllabisme de la langue chinoise est 6troitement 116 aux signes pri-

miiifs de la langue; ces signes eHaient presque tous> dans le principe, figuratifs,

ideologiques. Les populations devaient 6tre attaches a ces symboles, aces ima-

ges, qui leur semblaient nalurelles, et devaient ainsi repousser les innovations.

Tous les philologues conviennent, du reste, que ralphabet est moderne et

qa'il derive des langues hteroglyphiques. Cadmus, personnage tres-mylholo-

gique, comm6 chacun sait, que Ton suppose 1'auteur de la decouvertedu pre-

mier alphabet, n'aurait vecu que vers Tan 1580 av. J.-C. L'alphabet, qui nous

semble a nous une invention tres-simple, tres-naturelle et admirable, n'adonc

ete* dlcouvert que bien tard; ce qui prouve la difficult^ que Ton a eue d'arriver

a cette belle decouverte.

CHAPITRE III.

I. HISTOIRE DES REVOLUTIONS OPfiREES DANS LA FORME

DE L'fiCRITURE CHINOISE. — II. TABLEAUX D'ANCIENNES FORMES

D'ECRITURE AVEC MONOGRAPHIE.

PRBMlfeRE SECTION.

1* Causes de la conservation substantielle de la langue chinoise. — 2° Premieres alterations dans la

forme de l'ecriture. — 5© De U plus andenne ecriture. — *• Tentative de remperear 8iuen-

Oaang poor ramener l'ecriture a runit* de forme. — 5* Tentative de Che Hou&ng tf dans

le meme but* — 0© Invention des caracteres dlts s Lf ohofl. — 7© Invention des caracteres

EiAy ohou. — 8* Essais du savant Eft ohe\ Son bean Dictionnaire Cho ouen. — 9© In-

tention des caracteres Taafi. — 10© Inrention des caracteres Hln chou. Usage et beauts de

ces caracteres. — 11° Des trois principales canses de la multiplication des caracteres chinois. —
12© Retain* des formes d*ecriture ordinaire.

DEUXlfcME SECTION.

Specimens de trente-deux formes antiques et curieuses de Pecriture chinoise, avec one monographic

de cbacune de ces formes.

PREMI&RE SECTION.

t. — CAUSES DJ6 LA CONSERVATION SUBSTANTIELLE DE LA LANGUti

CHINOISE.

La Chine, avec sa vieille civilisation, semble comme coulee dans un mould

de fen L'immobilite* paralt le caractere propre de ce vieil Empire> qui subsist*
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au milieu des mines, prttes k disparattre de loutes les anciennes monarchies.

Cependant, ce serait une erreur de croire que son langage, son ecriture surtout,

n'ont subi absolument aucune alteration dans le cows des si&des. La langne

chinoise est sans contredit, de loutes les langues de l'nnivers, celle qui a

peut-6tre le plus echappe aux alterations, aux changements qui oni defigure

el souvent transform^ la plupart des autres langues. La conservation subtton-

tielle de la langue chinoise est due k plusieurs causes : 1° au genie essentielle-

ment traditionaliste et conservateur du peuple chinois; 2° au respect, on mieux

encore au culte des Chinois pour 1'ecriture, qu'ils considerent avec raison

comme 1'expression de Intelligence sous une forme visible; 3° k la nature

m6me de l'ecriture qui, etant id6o-phon£tique, enchatne comme k sa suite la

langue orale; 4° au petit nombre et k la brtevete des mots primUif$ 9 primor-

diaux de la langue. Le nombre de ces mots ne depasse pas le chiffre de quatre

cents. La langue orale a peu varie. L'ecriture a subi dans ses formes de nom-

breuses alterations, tout en demeurant substantiellement la meme.

On a gSneralement, meme dans le monde savant, les idees les plus inexactes

sur la langue et sur l'ecriture chinoises. II est important qu'un jeune sinologue

ne partage point ces prejugls et connaisse les diflferentes phases des revolutions

successives operees dans la forme de l'ecriture chinoise.

II. — PREMIERES ALTERATIONS DAKS LA FORME DE L'&CRITtJRE.

L'ecriture chinoise etait, dans le principe, toute figurative, toute symboli-

que. En reproduisant ces figures, ces symboles, chacun s'atlacliait naturelle-

ment k les tracer avec la plus parfaite ressemblance, k les rendre avec la plus

enttere fidelity aussi tantdt ce calligraphe ajoutait, selonson gout, un trait k

un caractere, tantftt celui-ci modifiait un peu la forme d'un autre. G'est ainsi

que les antiques formes s'alt£r&rent peu k peu. Toutefois, ces alterations ne

portaient que sur la configuration exterieure des signes. Ceux-ci devenaient

une image plus expressive, plus regultere, un symbole plus net, si Ton veut,

selon Thabilete de la main qui 1'avail trace; mais ils perdaient deja plus ou

moins leur cachet et leurs formes primitives. Malgre ces modifications, ces va-

riantes, la composition intime du caractere demeurait la meme. Aujourd'hui

encore, Toeil exerce d'un lettre reconnait sans peine, dans la plupart des carac-

teres modernes, la forme antique, modifiee tant de fois dans le cours des siecles.

III. — LA PLUS ANCIENNE FORME d'&CRITURE.

La plus ancienne forme d'ecriture chinoise connue porte le nom de Koft

ou6n *j5f jJt (l). Les six livres sacres de la Chine, Lofildn 7aC lesoeuvres

(t) Voir cette forme plot baut, page 14 et luivantea.
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de Confucius, Kong toe chou JL -f* Wf* le grand commentaire de Ts& kiedo

mln sur le Tchoffa taieati de Confucius & Je 91 $8 S£ H ft, ont elements

dans cette antique forme d'Scriture. Ces antiques caracteres ont 6te* recueillis

dans Ie Mctionnaire Ch5 ouftn |ft ;£ , qui en donne 1'explication.

Mais, outre l'ecriture courante, on voyait deja a cette 6poque primitive sur-'

gir des variantes de formes, comme on dirait chez nous la gothique, la b&tarde,

laronde, la couUe, etc. Ces formes particulieres n'ltaient employees que dans

des casexceptionnels; elles servaient d'ornement sur les vases, sur les -cloches,

sur les monnaies et autres monuments de ce genre. Ces diverses formes de l'e-

criture ne doivent pas en imposer. Qu'importe, en effet, que les lignes d'une

image, d'un symbole, soient ondies, pointues, crockues, termintes enpomte, ai-

guisies en lame de couteau, allongies en goutte cfeau, tissues de plumes dHnsectes,

de serpents, etc., des que la forme essentielle demeure invariable et qu'un ceil

exerc£ la reconnalt ais6ment a travers tous ces ornements accessoires?

Les lettre* chinois, qui sont, en general, fort amateurs de l'antiquitS, om.

pris un soin particulier pour conserver ces vestiges des anciennes formes de

l'ecriture. Le celebre Empereur Kien-L6ng a fait 6crire son eloge de Moukdcn

en 32 formes de caracteres antiques. Nous donnons plus bas un specimen cu-

rieux de ces formes anciennes, instructives au point de vue de la paleographie

chinoise.

IV. — TENTATIVE DE l'eHPEREUR Siuen-Ou&ng POUR RAMENER

L
9

£CR1T0RE A l'uN1T£ DE FORME.

L'histoire chinoise nous apprend que Siuen-Ouang SI, le onzieme Em-

pereur de la dynastie Tcheou J?j , qui monta sur le trdne vers Tan 827 av.

J.-C, 6tait un prince tres-distingud par sa science et ses autres bonnes qua-

lites. Ce monarque ne voyait pas sans une veritable douleur le dSsordre et la

confusion qu'avait deja engendrSe la variete croissante des formes de I'tcriture.

L'unile decriture s'etait plusoumoins bien conservee durant 1'unitede 1*Em-

pire. Une fois l'Empire morcele en duchgs-pairies, la variety des formes de

l'ecriture avalt pris de rapides accroissements. Chacun des princes feudataires

avait voulu se distinguer de ses voisins, soit par la forme de ses monnaies,

soit par celle de l'ecriture.. Les relations sociales en souffraient naturellement

nn grand prejudice. Malgre la difficult^ d'arreter ce desordre croissant et de

retablir l'unite de forme dans l'ecriture, 8iuen-0uang, en prince eclair^, sc

decida a tenter l'entreprise. Le grand historiographe de la Cour avait alors une

juste reputation de savoir et d'habilete. L' Empereur le chargea de fixer la forme

des caracteres, de require leur nombre, et de determiner ceux qui, a l'avenir,

pourraient seuls avoir cours dans tout l'Empire.

8
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-Cet historiographer du nom de Tcheou .|§ » seconde paries membres de

son Institut, rait sans retard la main a cette grande entreprise. II rtduisit a

quinze esptces les formes de caracteres qu'il jugeait devoir etre revues plus fa-

cilement par les diverse* provinces de 1'Empire. Son ouvrage portait le litre

de : Chi Tcheou chS oh pi&i jfe jfl + 3l £. Les quinze Uvressur VfusMre

des caracteres, par VhiHorien TcheoA. — Six chapkres de cet ouvrage pr&ieux

se sont perdus sous le rdgne de l'empereur Oft-Ty j£ *& (140-87 av. J-C.).

L'Empereur Sinfa-Ou&ng soumit le travail de son ministre aux lettr6s les

plus habiles de la Cour. Apres les avoir examines lui-meine avec un soin mfau*

tieux, il leur donna sa haute approbation. Voulant monlrer publiquement tout

le-cas qu'il faisait du travail de son ministre Toheoifc, non moins que son vif

ddsir d'arreter k tout jamais le desordre introduit dans la forme de l'antique

ecriture, il fit graver, avec ces caracteres nouvellement choisis, des versde sa

composition, sur <\\x grands tambours de marbre. Neuf de ces tambours soot

encore conserves au college imperial de P6kin (Koufftrf ilia B *? JR) et

sont un des plus beaux monuments de 1'antiquit^chinoise. Ces caracteres pof-

taient le nom de Siad tchouin >J> 3K . c'est-4-dire petits tohouin. Us simpli-

fiaient les grands tchouin du ministre Taffng-Kie'. Ces Siad tohouAn n'ont pas

eu un sort heureux; ils sont tombed avec la dynastie Tcheou.

Ce genre d'e'criture n'est plus employe de nos jours que pour les. sceaux

publics et pour les cachets prive*s.

Leseraintes de Siuftn-Ouftng, au sujet de 1'adeptien de ses caracteres, ne se

r^aliserent que trop. Les princes feudataires firent de la resistance pour les

adopter. Leur opposition vaniteuse fit echouer une belle, utile et laborieuse

entreprise; La meme variete dans les formes de l'6criture, ou, si Ton' veut, la

meme confusion continua de r6gner dans les diverses parties de 1' Empire. Cette

varie'te etait grande d£j& k cette epoque et continua jusqu'k Confucius, et de-

puis ce pbilosophe jusqu'A la decadence de la dynastie Tcheou (i).

V* — TENTATIVE DE Chd-Hou&ng-ty DANS LE M&ME BUT.

Ce deplorable 6tat dechoses durait encore k 1'avenement du fameux Em-

pereur TsSh chl Houftng tf (200 ans av. J.-C.), que Ton a surnomme Ylnun-

durire des ttvres. Ce Prince qui, k de grands defauts, joignait un ensemble des

plus brillantes qualites, acheva l'oeuvre. commences par ses deux ancgtres iin-

mediats. II soumit tous les princes vassaux, supprima leurs fiefs et reunit sous

(l) Voir plus bat* page 4q» la forme de ce§ caracterea*
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son sceptre leshuit fitats qui lui disputaient la menarchie universelle de l'Em-

pire (l). Aprfcs ces brillantes conquetes, Che-Houang-T^ jfa J| ^ sentit le

besoin d'harmoniser au plut6t les parties varices de sod nouvel et vaste Em-

pire. Dans ce but, son attention dut se porter, et se porta effectivement, sur la

grande variety des formes de l'ecriture qui avaient cours et qu'a cette epoque

on n'estimait pas a moins de soixante-dix espdces. Avec ce genie actif et entre-

prenant qui le caracterisait, Che-Honang-Tf voulut, lui aussi, tenter une re-

forme gSnerale et ramener l'ecriture a runite de forme. Aucun Prince peut-

etre n'6laK plus propre que lui a mener a bonne fin une semblable entreprise,

d'autant que, comme tous les monarques qui ont laisse un grand nom, Ghe-

Hon&ng-T^ avait su reunir autour de lui des ministres d'un m6rite hors ligne,

tant dans 1'ordre civil que dans 1'ordre militaire. Che-HonAng-T^ avait aupres

de sa personne un ministre, qui, ayant les memes quality et les memes de-

fauts que lui, entrait parfaitement dans toutes ses vues. L^-Se 3(5 $f fut

charge de la rSforme de l'ecriture. On lui avait recommande de prendre pour

base de son entreprise, autant que possible, les 8ia6 tchonan de l'Empereur

8iu&n-Ou&ng. L^-Se r&larna le concours des savants les plus habiles de 1*epo-

que* notamment des deux IcttrSs Tcha6-Kao $& SJ et Hon-Mou-Rin #}^ fifc.

Le premier soin de cette commission fut de determiner, a 1'exemple de Tsffng-

Kie, 540 caracteres, qui devaient servir de fondement pour former desormais

tous les autres dont on aurait besoin, par la combinaison de ces caracteres, de

deux en deux, de trots en trois, et plus, s'il le fallait. On crut avoir choisi les

memes caractgres primordiaux que Tsang-Ki§. On levoit, le genie chinois pro-

c6dait comme celui des anciens; au lieu de chercher a innover, on cherche

toujours, en Chine, a revenir au contraire a la pure antiquite. La nouvelle com-

mission ne procedait pas autrement que Fou-Hy, qui, au moyen de ses huit

trigrammes, avait trouve cent vingt-huit combinaisons differentes.

Apres avoir delermin6 cinq cent quarante caracteres que Ton devait regar*

der comme primitifs, fondamentaux , parce qu'on voulait en faire des especes

de ratines, les trois docteurs chinois se chargerent chacun de faire deux ou

(1) A celte epoque, la Chine se trouvait ainsi divisee : to le royaume feudataire de Tsib Jj| ,

qui occupait le Chen-By $fe W# une P«fUe des provinces actnelles du Chan-sy |Jj |f #

do Hofrp? }#} 4b etda Su-tchuen (3 Jl|, Les deux ancetres de Che-Hou&ng-ty

fy JSf *$& avaient commence la conqudte des autres fitats vassaux et m6rae de celui qui formait

le siege de PEmpire. 2° le rOyaume de Tchoti %$ , qui comprenait le Hou-kouang }$)| fif

.

So les royamnes dc Yen $*; a° de Ou£ £%; 5o de Tchao £&; Go de Hin $li
V de Tsf flf , occupaient ensemble le Tche-ly (2 f|t , le Chan-tong [lj ]ft et le

Chin-By [l| 15. ** dynastie imperiale des Toheou formait alors deui royaumes, celui de

rorieot et celui dc l'Occident, dans les autres provinces*
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trois mille caracteres, sous divers chapitres el d'apres le plan adopts. L^-Se

en fit sept mille pour sa part; Tch&o-Kao en fit six mille et Hofi-Moft-Kin

sept mille. Tous ces nouveaux caracteres, y compris les ratines, ne s'ele-

vaient pas au-dela de 9,353. En courtisan habile, Ly-Se opinait pour qu'on

donn&t aux nouveaux signes le nom de caracteres des Tsih, Tslh Tohon&n (du

nom de la dynastie regoante); mais celui de petits Tchouaji a prevalu dans

r usage ordinaire (i). Le ministre L^-Se presenta une requite a, 1'Empereur a

l'effet d'obtenir 1'approbation de son travail. Cette sanction ne pouvait lui man-

quer. Un edit imperial annonca que les nouveaux caracteres, seuls, auraient

cours dans tout Y Empire. Cet edit souleva le monde des lettres, qui s'etait

deja,, pour divers motifs, alien£ 1' esprit et les favours de la nouvelle monarchie.

II y eut de la resistance. Le ministre LJ-Se fut inexorable et m6me cruel dans

la maniere dont il fit exe'cuter l'edit. Blesse au vif de la resistance que trouvait

son oeuvre, Lj-Se conseilla a, son maitre la destruction de tous les monuments

litteraires de la Chine. Le ministre fut en cette circonstance le vrai coupable,

car il fut le conseiller et 1'instigateur de l'incendie des livres en Chine.

Dans son histoire des premiers Han , "It SI Wf . le grand historiographe

de 1'empire Pan-Kou, qui vivait au milieu du premier siecle de notre ere, a

donne le catalogue des ouvrages 6chapp6s a, l'incendie des livres. Le nombre

des ouvrages sauvgs est considerable. Le but de 1'Empereur Tslh-Che-Houajig-Ty

a ete heureusement manque (2).

VI. — INVENTION DES CARACTERES D1TS : Ljf ohoft.

Le nouveau genre d'ecriture fut impost d'abord a tous les tribunaux de

I'Empire. Ici, nulle resistance n'etait possible. Mais le public faisait un froid

accueil aux Siad tchouaji de L^-Se, a, cause de la difficult^ de les former. Sur

ces entrefaites, un lettr6 du nom de Tchffn-Hiio US 3881 qui avait fait partie

de la commission prec6dente, proposa au ministre L^-Se une autre forme de

caracteres beaucoup plus faciles k 6crire. Au lieu d'etre courbes et tortus,

comme dans les Sia6 tchouan, les traits des nouveaux caracteres proposes etaient

plus droits, plus reguliers, et surtout plus nourris, tout en consertant la forme

et la disposition des premiers. C'est a, ce nouveau genre d'ecriture qu'on donna

(1) Les ferivains de l'epoque donncnt encore deux autrcs noma a cette ecrlture. Les una I'apprilent

Yii tchoii tchou&n *R jcfc ffi (Fragments de Jade); les autrcs PS f6n siad tchouin

A 5h >J> yfc. , c'est-i-dire conscnrant huit parties sur diz des andens Tchou&n (Extrait de

Ma touAn Un).

(2) Voir 1'ouvrage chinok iudiquc, oa un extrait de cet outrage dans le Journal astotique, sep-

icmhre ct octobrc 1807, par M. Paulbier.
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le nom de Lf ohou $$, ou icriture des bureaux (i). La facility d'ecrire ces

caracteres les mit promptement en vogue dans tout 1' Empire, et les Siad

tohou&n, ainsi que le Kou onto, disparurent peu k peu de 1'usage ordinaire.

La mode, m6me de nos jours, est encore d'employer cetle Venture dans les

prefaces des livres. On lui donne aussi le nom de P8 fin chou A ft Wi ; e'est-

fr-dire, ecriture conservant huit parties sur dix de l'ancienne.

vn. — invention des caracteres dits : Kia$ ohou f$ £.

Des ordres slveres avaient 6te* donnes aux tribunaux pour mettre un frein

k I'esprit inventif de ceux qui oseraient modifier d&ormais la forme des ca-

racteres dits : Ljf ohou. Toutefois, les tribunaux eux-memes 6taient les premiers

k la recherche d'une icriture encore plus facile, si la chose se pouvait. Le

mouvement 4iaii donne\ On y arriva insensiblement en modifiant un peu les

LJ chou et en rendant leur forme plus coulante. Gette nouvelle forme recut

promptement 1'approbation du public, k cause de sa plus grande commodity.

On lui donna le nom de Kia$ ohou ljf ^f (icriture des livres). Cetle icriture

est encore en vigueur de nos jours.

L'ecriture Kia$ ohou a les traits g£n6ralement droits. Elle a rendu carre tout

ce qui affectait la forme ronde dans les anciennes Ventures. Parce que sa

forme n'est devenue definitive que sous la dynastie des 86ng, quelques sino-

logues fixent, par erreur, son invention k cette gpoque.

Le monde lettre* de la Chine se trouvait bon gre* mal gre* entralne* par l'61an

g£n6ral de la classe ordinaire, en faveur des nouveaux caracteres Kia$ ohou.

Quant aux 8ia6 tohou&n, ils furent gen6ralement abandonnes et eurent le sort

des Tfi tohou&n et des autres formes d'ecriture tombees en desuetude.

VIII. — TENTAT1VES DU SAVANT Hiik tchen. SON BEAU DICTIONNAIRb

Cho oufin.

A cette epoque, vivait un lettr6 d'un grand me>ite, qui avaitconsacr6 toute

sa vie aux 6tudes les plus se>ieuses de la langue. Ce lettr^ avait embrasse* avec

ardeur la cause des Si&o tchou&n, moins par amour de leur forme particuliere

que par le regret de voir ces revolutions incessantes dans la forme de 1'ecri-

ture. Hiu tch6n §f j& (e'est son nom) voulut essayer de retenir ses compa-

triotes dans la voie des changements, et de fa'ire conserver les caracteres 8ia6

tohou&n. II mit tout en oeuvre dans ce but. Ses efforts les plus actifs ne firent

aucune impression sur 1' esprit public, tourne*, k ce moment, k tout autre chose

(1) Quelqiiet-ons lot donnent encore le nom de T8<S ohou, on icriture mfcrfsflrfeiJe.
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qu'aux belles-lettres. A la chute de la dynastie Tslb, 1'Empire s'etait aussitot

demembr6 et 6 tail retorabe* dans la guerre civile, L'attention g6ne>ale 6tait done

aux6v6nementspolitiquesdujour, et non plus a l'etude des lettres. Malgreson

insucces, Hiu-Tohen ne d6sespe>ait pas encore de gagner sa cause. 11 concut et

exlcuta le plan d'un ouvrage destinl, dans sou esprit, a faire prgvaloir les

8ia6 tchouan; mais cet ouvrage celebre, contre les previsions de 1'auteur, a

rendu un double service plus important que celui qu'il avait en vue.

La quinzieme ann6e du regne de l'Empereur Gan-Tf 5£ ^ (i2i de J.-C.),

Hiu*Tchen publia le c&ebre dictionnaire qui porte le nom de Ch6 ouen Wt 3t

(Explication des caracteres anciens). I/auteur a recueilli tous les Siad tchouan,

au nombre de 9,353, et les a donnes pour servir de base, de regie, dans la

formation des caracteres L^chou et Kia$ ohou. Fruit de recherches immenses,

d'une saine Erudition, d'une judicieuse critique, le Ch6 oufa est encore de nos

jours l'ouvrage que Ton consulte pour l'analyse, pour le sens propre des ca-

racteres et pour leur veritable orthographe. En ces matieres, invoquer l'aulo-

rit6 du Ch6 ouftn, e'est invoquer une autoritg decisive. Hia tohin nous a con-

serve, dans 1'explication des caracteres, un bon nombre de traditions chinoises,

dont on ne se rendrait plus bien compte sans son ouvrage. On a eu raison de

dire que ces caracteres sont comme les m6dailles de la Chine.

Mais le classement des caracteres, par ordre de clefs, que Ton doit au m6me

savant, est un service inappreciable rendu aux lettres chinoises.

IX. — INVENTION DES CARACTERES Tsa&

A la meme Spoque, pendant le regne de Hiao-Tchang-ty ^ j|t ^ , e'est-

a-dire sous la dynastie des Han orientaux (76 a 88 de notre ere), trois Docteurs

chinois conc,urent ensemble le projet de mettre en vigueur une eeriture encore

plus coulante que celle de L^-Se. Les traits en 6taient lagers, hardis, et ne

manquaient point de grace. lis 6taient a l'^criture courante comme un spirituel

rtbus. Les gens de lettres en saisissaient sans aucune peine l'ordonnance et le

caractere distinctif. Mais le vulgaire, peu vers6 dans la connaissance des formes

primitives de l'Scriture, n'y retrouvait plus les images, les symboles, que Ton

reconnait encore dans les caracteres modernes. La tentative des trois docteurs

Tchang-Tche tfkTU, Toff-Sou ± ft, Tchou$-Yuen $| % % lute sous le

regne de l'Empereur Tohang-Hou&ng-ty, ne paraissait pas avoir de succes. En

vain ces docteurs 6changeaient-ils entre eux une frgquente correspondance

qu'ils avaient soin de publier; en vain composaient-ils des po€mes, des pieces

piquantes, en ce nouveau genre d'Venture; le public se montrait justement

rebelle a leur innovation. Gette nouvelle Venture portait le nom de Tsafi chofi

$ 4F« comme qui dirait d tire pinceau, ou bien, tcr&ure d'kerbe.
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Selon tme autre version, on donne a l'gcriture TsaS I'origine suivante. Ira

pogte, du nom de Lie6u-P<? §? ffl , eut ordre de la Cour de faire une chan-

son. Ce poSte 6tait fort adonnS au via. Le jour oil il voulut exScuter les ordres

de la Cour, il avait fait de longues libations. Sa main tremblante aurait trac6

une Venture tegfcre, mais informe, que lui seul pouvait lire. II voulut ensuite

transcrire sa ptece, mais on ne lui en laissa pas le temps. Elle fut presentee

telle quelle a 1'Empereur qui s'amusa a la dgchiffrer et en fit un amusement

dans le palais. La mode aurait donn6 cours a ce genre d'Scriture.

Toutefois, ce ne fut que sous la dynastie Tsin, qui succ6da a celle des Han',

que 1'Venture TsaS, par un caprice inexplicable du vulgaire, obtintune faveur

generate. Ce genre d'6criture s'est conserve jusqu'a nos jours. On ne s'en sert

pas a la verity dans les livres, mais dans les prefaces des livres, dans la cor-

respondance epistolaire, dans les transactions commerciales. Chacun sait que

les plus beaux ornements d'un el6gant salon cbinois consistent en cartouches

d'une belle Venture TsaS. Nous avons vu en Chine des lettrls, en admiration

devant ees belles Ventures, passer des heures a les contempler. Les families

qui possddent quelques-unes de ces inscriptions, dues au pinceau d'hommes

c61dbres, se les transmettent, comme chez nous on se transmet des objets an-

tiques et des monuments d'art (i).

X. — INVENTION DES CARACT&LES Hln chou. USAGE ET BEAUT*

DE CES CARACT&RES.

Le goftt des lettres faisait dans 1' Empire de v6ritables progr&s. De toutes

parts, on sentait la n&essite de recueillir avec soin les inscriptions anciennes

que Ton d&ouvrait, de conserver les monuments antiques, de multiplier les

bons livres, afin de conserver plus inttgres les traditions de l'antiquitg. La dy-

nastie des Han postfrieurs eut la gloire de voir 1'invention de rimprimerie.

Une nouvelle forme de caracteres fut aussi propag6e sous cette dynastie, e'est

l'ecriture Htn chou fj flF . e'est-a-dire, faite pour les livres. Ces caractdres,

tout en conservant le symbolisme d£s anciens signes, les dlbarrassaient dela

forme pittoresque, des images t des symboles, qui occasionnaient des lenteurs

dans 1'Venture. C'estau savant Lie6n-Te-Ch6n f8 f& $& qu'on doit cette belle

forme d'6criture. Ce lettr6 passait pour un des plus beaux gtaies de son

gpoque.

Yoici en quoi consiste son syst&me. U a adopts quelques traits 616mentaires,

qui, places differemment les uns a c6t6 des autres, ont fourni, par leur me-

lange, la mattere d'une foule de signes. L'auteur du Hln ohofi avait en vuece

- '

(1) Voir A rAppcndice, It forme de ceUe fcritore.
'
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,double but : 1° de conserver la substance et 1'expression ideale du g6nie des

j^ciens caracteres; 2° de rendre l'gcriture plus courante et partant plus

r
usuelle. Avec §es trails analytiques, Lieftn-Te-Ghen a parfaitement rGussi. II a

fix6 les images, les symboles a certaines figures qui les representent, comme

les lettres de ralphabet representent nos mots entiers.

Yoici les dix traits elementalres qui entrent dans la composition de tous les

caracteres de I'ecriture moderne, avec leurs legeres variantes.— En s'exercant

a 6crire avec grace et avec elegance ces dix traits, on sera capable de tracer,

avec une parfaite exactitude et une entiere regularity, tous les caracteres de

la langue chinoise. Les caracteres simples se combinent entre eux et forment

les caracteres composts (i).

Dix traits radicaux de f6criture Hhi ohou.

1° Trait horizontal. * En chinois : jf| Bdng.

2° Trait vertical.
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8° Trait en spirals. / ~1 ^ J
T ^n chtnois : % Yuin.

9° Trait-crochet. T ^ ^ p — $=) Kedu (l).

10° Trait retourne. «_» * * — <f Tohouan.

II convient de montrer ici par des exemples comment lea traits radicaux eir-

trent dans la composition des caractdres chinois de nos jours. Tons lesdiction-

naires de la langue donnent des exemples dans ce genre, parce que ce point

est important. Un caracl&re ne sera jamais 616gant s'il n'est pas tracg selon

1'ordre des traits qui le composent; c'est-k-dire qu'il n'est nullement indiffe-

rent de commencer par tel ou par tel autre trait. Quelques jours d'exercices

suffisent pour cela.

Ainsi :

}fc Ta, grand, magrm, est compost, pour 1'ordre des traits k tracer, des

n°'l,3, 4.

P Keotf, bouche, o$, est compost, pour 1'ordre des traits k tracer, des n" 2,

8, 1.

i Totf , terre, terra, est compost, pour 1'ordre des traits a tracer, des n°* 1

r6p£te, 2.

/J Yue, lune, luna, est compost, pour 1'ordre des traits a tracer, des n°* 3,

8, 1 r6p6t6, 9.

/fC Hon, bois, lignum, est compost, pour 1'ordre des traits k tracer, des

n°'l,2, 3, 4.

~ff Fang, carre, quadratum, est compost, pour 1'ordre des traits a tracer,

des n
0-

5, 1,3, 8, 9.

£, Tohe (signe du g&iitif), est compost, pour 1'ordre des traits k tracer, des

n°* 5, 7, 3, 4.

$ CMf, langue, lingua, est compost, pour 1'ordre des traits k tracer, des

n°*3, 1,2, 1,8, \.

(i) Ce trait-crochet est presque toujour* a Teitremfte Inferlenre dhm autre trail, auquel it aonn

de la pttoitude et de la force.
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# Hon, mere, mater, est compose^ pour l'ordre des traits & tracer, des n
M

8,

8,1,9,9.

JS Un, peuple, populus, est compose, pour l'ordre des traits k tracer,

desn" 8, 1, 8, 1, 4.

£ Tohen, ininistre, minister, est compose ^ pour l'ordre des traits k tracer,

des n ' 1,2, 8, 1,2,8.

S Kin, rameau, est compost, pour l'ordre des traits k tracer, des n°* 4, 10,

10,10,1,2,4.

3|J La$, venir, venire, est compost, pour Tordre des traits k tracer, des n°*

1,3,4,3,4,1,3,4.

Je, soleil, sol, est compose*, pour l'ordre des traits k tracer, des n" 1,

8, 1.

$$ Se, est compose^ pour l'ordre des traits k tracer, des n
M

8, 8, 9, 3, 9, 9.

Tous les caracteres modemes sont composes au moyen de ces dix traits 61£-

mentaires si simples. On cxerce les jeunes Chinois k tracer avec grace et avec

exactitude ces traits elementaires, et ils deviennent bientftt habiles k reproduire

de mfime les caracteres. Aussi, en voyant un caractere k moitie* 6crit, ou une

simple partie de caracteres, uu lettre* peut-il le refaire de suite avec une grande

facility, absolument comme chez nous un naturaliste habile peut, k la vue d'un

fragment de squelette, refaire aussitftt tout le corps lui-meme. Guvier a fait

cela maintes fois sur des parlies de fossiles trouv£es dans des grottes. Les car

racteres Hln-chou sont reellement marques au coin du ggnie. L'Empereur

Kang-Hy, en choisissant cette forme d'6criture pour son beau dictionnaire, en

a fixe l'orthographe, et lui a rendu toute son exactitude et son elegance pri-

mitives.

L'histoire chinoise rapporte que, pour conserver k la poste>it6 les formes

d'6criture les plus estimies, l'Empereur Hiao-Ltm-ty ^ S ^ fit preparer,

en la tantieme annee deson regne (l75 de J.-C.), quarante-six belles tables de

raarbre. Sur son ordre, on y grava des deux c6tes les livres sacrts de la Chine en

cinq especes d'ecriture, savoir : en Ta tchouan bfc 3K« e& 8ia6 tehou&n ij\ ££,

en Ly chou $g $ , en Kifty chou If? $ et en Ko tedu oufin 5ft ^T #•

Ces quarante-six tables de marbre, placees chacune sur un ptedestal, furent

elevens devant la porte mlridionale du college imperial k Ld-y&ng, dans la pro-

vince du H6-nftn. Cette ville 6tait alors la residence de la Cour. Le temps a

malheureusement fait disparaltre ce beau monument litle>aire. On pense, non

sans de graves indices, que des fouilles faites avec intelligence autour de cette

ville, et de quelques autres villes qui ont et6 des residences impe*riales en

Chine, ameneraient des decouvertes prtcieuses de monuments antiques.
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Malgr6 toutes ees revolutions dans la forme de I'teritare, le nombredes ca-

ractftres ne d£passait gufcre le chiflre de 9,353; il allait au maximum k celui

de 10,516. Tous les anciens livres de la Chine n'en contienneni pas davantage.

Les caract&res du Ch6 ou&n, et ceux qui ont 6te faits sur leur module, (els que

les LJ ohoft. les Ki&y ohou, sont en r£alit6 tous ceux dont on peut avoir r6el-

Icment besoin.

XI. — DBS TROIS PR1KCIPALES CAUSES DE LA MULTIPLICATION

DES CARACTfeRES CHINOIS.

Cependant le nombre des caract&res chinois s'est accru d'une manure ef-

frayante. Les plus mod£r6s parlent de quarante-deux mille caract&res, les au-

tres vont jusqu'k quatre-vingt mille. Ges chiffres ne doivent nullement effrayer

un jeune sinologue, puisque les deux tiers de ces caract&res ne sont pas en

usage aujourd'hui et que, parmi 1' autre tiers, on compte encore un bon nombre

de synonymes.

A quelles causes faut-il attribuer cette rapide et r£cente progression des ca-

ract&res chinois?

On assigne trois causes principales. La premi&re cause de la multiplicity des

caract&res a 6te la vanit£ de quelques lettrts qui ont voulu se faire un nom.

Un certain Y&ng-Hi&ng, qui vivaitsous le rggnede Hiao-Tchln, de ladynastie

des H&n (30 ans av. J.-C.), s'est acquis Tun des premiers la reputation de ntp-

logue chinois. On lui attribue 1'introduction de cinq k six cents nouveaux carac-

t&res (i). Un ministre de l'Empereur Ou&ng-M&ng se donna la m6me liberty.

Ayant attente A la vie et k la couronne de son mattre, cet ambitieux re$ut un

juste chAtiment de ses crimes. Quelques lettr^s, sans nom cel&bre, ont us£ de

la m6me licence.

Une deuxteme cause de la multiplicity des caractdres provient des etonnantes

conqudtes des Chinois dans les contrfes qui bornent leur Empire k l'Ouest. II

nous suffira de dire ici que, sur la fin du premier Steele et au commencement

du deuxfcme si&cle de l'dre chr&ienne, presque tous les royaumes qui vontjus-

qu'a, la mer Caspienne gtaient devenus tributaires de la Chine, par droit de con*

qugte. Tous les trois ans, le? rois de ces pays offraient un hommage-lige au mo*

narque supreme du Celeste-Empire. Le langage si varie de tous ces peuples, les

productions de leur pays, diflterentes de celles de la Chine, d£termindrent 1'histo-

rien Pan~Kofi $EE H • frfcre du c&febre g6n£ral chinois Pin-Tohio $fe IS

,

(1) H compota an oari-age qui a poor Utre s Houng Uouin pien (BteueU #$xpUeation$ tur

diffirtnU sujets).
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qui avail porta les armes dans ces contrges lointaines, a crecr uncertain nom-

bre de caracteres pour exprimer les diverses coulumes de ces peuples, ainsi

que les noms des productions les plus curieuses de leur pays. Le general Pan-

Tohao lui-meme suivit l'exemple de son frere. Les caracteres inventes a cette

occasion fournirent a l'ecrivain Tohffn-Tsiao SB j^ la raatiere du livre qu'il

publia sous le titre de L6n ky chou. 11 y recueillit avec soin lous les caracteres

Taits a 1'occasion des peuples du Sy yoii W^, et en determina le son ainsi

que la signification.

La troisi&me source de la multiplicity des caracteres chinois a 6te 1' intro-

duction, si regrettable, du Bouddhisme dans la Chine. Cette secte, sans avoir

pris raeine sur le sol chinois, le couvre cependant aujourd'hui comme leferait

un lierre. Les doctrines de Fou ou de Bouddha ne pouvaient, dans le principe,

etre traduites en chinois. Les docteurs de cette secte, secondls par quelques

lettrgs chinois qu'ils avaient convertis a leur doctrine, se mirent resoltiraent a

fabriquer de nouveaux signes sur le module des Kiay chou et publierent 1'ou-

vrage Pffl6 mfin chou f& H P) tt • Livre des brahmanes. La tolerance qu'on

laissa aux Bonzes de faire ainsi de nouveaux signes d£g£nera en abus de-

plorable, puisque, sous la dynastie des Leang post&rieurs (910 de J.-C.), le

fameux Bonze Hln-Hi&n, dans son livre Ldng kan cheoft kin, monlra que,

depuis son apparition en Chine, le Bouddhisme seul avail produit l'enorme

chiflre de 26,430 caracteres nouveaux; nombre que le Bonze Kiffn-Yu augmenta

encore dans son livre Ch<? kiln yb yftn taong, non pas, il est vrai, quant aux

traits, ni quant a la figure, mais quant au son nouveau et quant a 1'accent varie

qu'on devait donner a certains caracteres existants.

C'est ainsi, qu'aujourd'hui, une foule de caracteres ont deux, trois, et

m£me cinq manieres differentes d'etre prononcges, ou le seront sur des tons

diff6rents. Naturellement la signification change chaque fois. C'est une diffi-

culte ajoutee a la langue chinoise, parce que ces variations ne reposent sur

aucune regie fixe. Ceci expliqde les jeux de mots des letlr£s dans leurs reunions

et dont il est frequemment question dans les romans chinois.

L'autre secte doctrinale, qu'on nomme Tad Ida (secte de La6 U&), usa de

la mftme liberie que la precedente. Dans son ouvrage Yo pien kia^ f, le Bonze

Tch&o-L$-Toh6n ne se servit presque que de signes nouveaux. Son confrere

Tohang-Yedn-Ki&i en fit autant dans son livre Fou ko& pien. Toutes ces inno-

vations etaient desastreuses et causerent une confusion inevitable. Cette con-

sideration porta l'Empereur Jdn-Tsdng *fc 5n f .de la dynastie des 86ng 5fc.

a donner 1'ordre a son ministre Tin-Tofi, grand historiographe deTEmpire,

de reduire les caracteres a certaines formes et de prendre le ChS oufin pour

basede son travail. L'entreprise fut commencee la quinzieme annee du regne

de ce prince, c'est-a-dire vers 1'an 1054 de J.-C. mais elle etait longue et
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difficile. Ge ministre ne put la mener k bonne fin. La gloire en etait reserve*

au celebre Se-Ma-Kouang fij j?§ % , qui, environ 40 ans apres I'ordredonne

par Jen-Tsong, put offrir a l'Empereur Chen-Tsong jpf £r? un dictionnaire

renfermant 53,165 caracteres, tous faits sur le plan des caracteres du Cho

ou6n, mais en ecriture Kia£ chou.

Sur le nombre precite, 21,846 caracteres etaient doubles quant a la signifi-

cation. L'Empereur recut avec faveur le beau travail de Se-Ma-Kouang et le fit

publier dans tout 1' Empire. On s'en servit d'abord avec une sorte d'empresse-

ment; puis, par un des caprices inexplicables de 1'opinion publique, l'aulorite

d'un si grand homme ne fit pas regie.

Depuis cette epoque, le nombre des caracteres n'a pas sensiblement aug-

ments. On s'en est beureusement tenu aux dictionnaires publies sous la dy-

nastie Mln et sous la dynastie acluelle. II serait assurement bien utile et curieux

de connaltre les formes successives par lesquelles un meme caractere a pass6, des

le principe, pourdevenircequ'il est a present. Faute de cette connaissance, un

sinologue europeen est souvent embarrasse* pour entendre les allusions fre-

quentes des auteurs cbinois aux coutumes, aux idees des anciens, et dont les

lettres font souvent mention, par une simple allusion, dansleurs differents

ouvrages. Mais ce travail ne pourrait guere etre entrepris que par l'Academie

cbinoise de PS-Kin.

XII. — RESUM6 DES FORMES D'tiCRlTURE.

En resume, toutes les varietes de TVenture chinoise peuvent se reduire aux

huit especes suivantes; les quatre dernieres sont les seules qui soient en usage

de nos jours :

I. — ECRITUBES ANCIENNBS.

1. L' ecriture Kou ouen "j*f 3t. Elle est la forme la plus ancienne que Ton

connaisse de 1* ecriture chinoise.

2. L' ecriture Ta tchouan ^ ^j£ (grande 6criture traditionnelle), inventee

par Tchedu, 6ous l'empereur Siuen-Ouang 5§[ 3;, l'an 820 av. J.-C.

a succede au Kou ouen; elle a dure jusqu'a la fin des Tchedu.

3. L'ecriture Siad tchouan >J> ^j£, inventee sous l'empereur Che-Houang-Ty,

vers l'an 227 av. J.-C. (l).

(1) D'apres Pouvrage chinois Oudn hidn tohg kad, l'ecriture Kou Ouen est cellc du la

Uauic antiquiie; l'ecriture Ta tchouan , cellc de la moyeone antiquit£; Mcriturc Sia6

tchouan , ceUe de la basse aniiquite.
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4. L'&riture L? choft, inventee sous le mfime Empereur (200 *v. J.-C.). Oq

donne quelquefois a cette ecriture le nom de PS fen ebon A 5* Wt»

n. — iCRITUBBS MODBBHBS.

5. L'&riture Hlnohou fr # (ecriture courante) , formee par Iie6i*»T&Ch6n,

sous les Han orienlaux, de 56 a 22 de J.-C. On s'en sert encore daos les

livres, surtout dans les prefaces des livres. Elle est chez les Chinois comme

chez nous l'ecriture ronde et Yitalique.

6. L'ecriture cursive, dite Tsad cbou !§£ ^f. Elle demande une main legere,

ne dessinant les caracteres que dans les traits essentiels. Elle est en usage

dans la correspondance 6pistolaire, dans les prefaces, surtout dans les

cartouches, qui font le principal ornement des salons chinois.

7. L'ecriture Kia^ohou VHf (e*criture carried'impression) a recusa forme

definitive sous les Song (de960 k 1123 de J.-C.)- C'est l^criture ordinaire

des livres de nos jours.

8. Une varied de cette derniere porte le nom de Kiay hln ohou f$ fr tf

(ecriture Kia$ courante); elle est de la m£me 6poqueque la pr6c£dente.

On lui donne souvent aussi le nom de Song chou.

DEUXI&ME SECTION.

SPECIMENS DE TRENTE-DEUX FORMES d'GCRITURES ANTIQUES ET CUR1EUSES

DE L'tiCRITURE CHINOISE,

AVEC UNE MONOGRAPHIE DE CHACUNE DE CES FORMES.

Nous croyons devoir donner ici un specimen de trente-deux formes anciennes

de l'ecriture chinoise. La connaissance de ces formes n'est point necessaire k

un jeune sinologue; il peut done passer cette section, sauf k l'&udier plus

lard. Ceux qui sont verses dans les lettres chinoises trouveront un interftt

scientiflque k la lecture des monographies qui accompagnent chacun de ces

specimens d'Ecriture. Cette deuxieme section est un abr6g6 de pateographie

chinoise. Nous donnons le texle chinois de chaque monographic Ces docu-

ments sont tir£s de l'exemplaire de VlZloge de Moukden, envoye* de P6kin a la

Bibliotheque royale de Paris, par le celebre missionnaire Amiot.— Seulement

nous les donnons ici dans un autre ordre, plus rationnel, celui de la chrono-

logie, autant que possible.
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PREMlfiRE FORME.

Caracteres dits : Long tehoufa H fR B

c'tst-d-dire :

En forme de Dragon (1).

47

&\Jty

IW %*$ &£L

MONOGRAPHS :

Le livre intitule Chou tsouan raconte que, da temps de Fott-Hy {fc £$ , oh

prit un dragon extraordinaire; 6v6nement qui fut regarde comtne un bon au-

gure. Fou-Hy voulut voir ce dragon et le fit examiner par les officiers de sa

Cour. L'ud d'eux, Fey-L6ng-Ch6, examina atec soin l'animal et concut alors

l'idee des six especes de regies des caracteres que Ton fait remonter au temps

de Foii-Hy. L'uue de ces especes de caracteres est celle que l'on nomme Long

tchou&n, dont les traits sonttantot series, tantot 1Aches, tant6t longs, courts,

touffus et clair-semes. lis ressembleut quelquefois k un ciel net et quelquefois

k un ciel couvert de nuages (2).

TEXTS DE LA MONOGRAPHS J

Ifl £
**&«*«*«£ i**BofciIJSfc*#o

(1) Les caracteres ancieos de ces trente-deut formes d'ecriture primitives, ainsl que les divers

tableaux de cette Grammaire} remarquables par leur beaute, oot e"ie" reproduiu par on procdde be-

ttograpbkjoe dfli MM. Dojardta freres, 50, rue Notre-Dame-des-Cbainp*, I Paris.

(%) L'auteur Ld-Pj, dans son Jfo jfe (HistOirt des voyages), altribne anssi celle ecri-

tore a Fou-Hy. .
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DEUXlfiME FORME.

Caracteres dils : Sdtiy ohofi tchouan 3 # $E,

cfest-drdire :

Caracteres en forme d'epis.

$.%.<$

MONOGRAPHIE :

Dans le livrc MS soft, dont l'auteur «st Ou$-Sott, on lit que rEmpereur

Chen-L6ng, etant dans un lieu appele Ch6ng ting, vit, dans un champ, une

tige de ble ou de millet qui dominait les autres et portait huit 6pis. Charme

de cetle merveille, dont il voulait transmettre le souvenir a la posterity, il en

examina la figure avec soin et fit quelques caracteres qui la repr&entaient a

pen pres. Daos les caracteres qu'il composa ensuite pour designer les qualre

saisons el les difFerents temps de l'annge, on voyait des epis comme pendants;

ce qui leur fit donner le nom de caracteres en forme d'epis.

TSXTE DE LA MONOGRAPHS 2
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*%*

f

Q$h

TROISlfiME FORMB.

Caracteres dits : Kony ohou §| $,

cfest-drdire :

En forme de Tortues.

» <-ac 'Qi jc»i

•^-^

*hj$*

mf?**^*
MONOGRAPHIK : * •

On lit dans 1'ouvrage Me sou que l'Empereur Yad (2357 av. J.-C.) ayant vu

la peinture de la Tortue extraordinaire qui parut au temps de Hou&ng-'ty, fit

tracer des caracteres sur ce modele, et telle est l'origine de ces lettres.

On pourrait s'etonner de voir qu'on ait attendu jusque sous l'Empereur Ya6

pour faire des caracteres en memoire d'un 6v6nement arrive" sous Houang-Ty.

Mais il est probable qu'il en a 6t6 de ces caracteres comme de ceux qui on I

ete faits sous les regnes de Ouen-Ou&ng ct de Ou-Ou&ng. On fit d'abord des

pcintures pour conserver le souvenir des evenements, et Che'-'f imagina ensuite

de composer les caracteres Niad chou. La chose arriva de m6me pour les ca-

racteres Kony ohou. — Tout cela est naturel.

TBXTB DE LA MONOGRAPHS .*

HI*

* *
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QUATRlfiME FORME.

Caracteres dits : Lonftn f6ng chou f & f

,

c'e$t-a~dire :

A limitation da Flag Hoofing.

-COf-'C'-IO*-

ft $
HONOGRAPHIE :

On lit dans le Chou Uoufin que ce9 caracteres ont 6t6 inventus du temps de

Chad-Hao, fils et successes He Houfing-T^ (2598 av. J.-C.). Le F6ng honftng

parut alors; on fit des figures pour repre*scnter cetoiseau, selon lacoutumede
* ce temps, de conserver ainsi la memoire des 6venements remarquables. L'ap-

parition du Fong houfing a toujours ete, en Chine, un 6v6nement extraordinaire.

On composa done k ce sujet ces caracteres-ci.

Les anciens Chinois avaient aussi la coutume de tracer des figures pour

faire souvenir d'une affaire qui avait ete interrompue. lis en tracaient £gale-

mentune pour designer le commencement d'une affaire, d'un discours; et uue

autre pour la fin : si Tune des deux figures manquait, c'elait un signe que 1'af-

faire e(,ait abandonnee.

L'apparition du Fong houfing, sous Chad-Ha6, donna lieu a la coutume,

encore subsistante de nos jours, de faire la distinction des dignites par la

peinture de differents oiseaux. Ainsi, en voyant sur le costume d'un dignitaire

tel ou tel oiseau, on sait quel rang il occupe dans la hierarchic mandarinale.

TEXTE DE LA MONOGRAPHIE I
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CINQUlfiME FORME

Caractftfes dits : Tohoty jtn tchonin S 91 £E.

tfest-drdxre :

En forme de nuages suspendus.

i 1

8

1 i i

A*

MONOGRAPH1B :

On lit dans le Chou tsoo&n qu'au temps de Houftng-T^ il y avait dans le

ciel des nuages brillants qui enchantaient par leur beauts , et que c'est k leur

imitation qu'on forma ces caract6res-ci. On$-H6n, habile lettrS, qui vivait sous

la petite dynastie Tslh, excellait dans la mantere d'6crire les caract&res faits u

pinceau volant, d Vtmxtation des nuages qui se separent.

TUTE DB LA MONOGRAPHS :
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SIXIEME FORME.

Caracteres dits : Ko te6u chou $f i^ #,

Imitant la figure des petites grenouilles

i M
?4 A f

MONOGRAPHIK I

Dans son livre de YOrigine des caracteres, Ou-Yfcn dit que ces caracteres-ci

sont dus au geiiie de Tsang-Kie; mais, selon On^-Sou, on ne connaitrait ni

en quel temps ni par qui ils auraient 616 inventus.

Le Bonze Che-Che\ dans son livre Kin houk^, assure que 1' invention en

est due a Kao-Yang-Che' (Tchouan-Hiu), petit-fils de Houdng-ty S'amusant un

jour aupres d'un 6tang, il observa une quantite de petils tetards qui, nageant

en differents sens, formaient une foule de figures; il fit des caracteres pour

imiter quelques-unes de ces figures. On les trouva agreables a voir et dignes

d'etre imit6s. On en eut bicntdt assez pour ecrire des livres entiers.

Ou$-H§n raconte qu'au temps de Ou-Ty, sixieme Empereur des Han (l40

av. J.-C.), on trouva dans la muraille d'une maison qui avait appartenu a

Confucius un amas de caracteres anciens que personne n'6tait en etat d'en-

tendre, et, vu leur ressemblance avec les tetards, on leur donna ce nom de

Ko tedu on§n. Fey-ChS dit qu'il y avait chez les anciens vingt manieres diffe-

rentes d'ecrire les caracteres et que celle-ci est du nombre. II ajoute que, selon

Iui, on ne sait d'une maniere certaine ni l'gpoquede leur invention, ni lenom

de l'inventeur.

Dans une sepulture de Ky-hien, on trouva ce m£me genre de caracteres.

Cette s6pulture remontait a l'epoque des Tsfn, qui gouvernerent apres les

Han, et les caracteres etaient graves sur de petites planches en bambou. On
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en trouva pareillement dans une autre sepulture qui remonte aux cinq petites

dynasties. Ge qui laisse supposer qu'ils n'gtaient point rares du tout.

TESTE DE LA MONOGRAPHIE :

®«WsiS$JHr#?lM«Ae.fcti*n#8£.Kt^

js ?$ m w * w :: + & & t* & £ -- it * £ tit a
8jswrasffr«ifc#sxie#&jjfcfi

SEPTIEME FORME.

Caracteres dits : Hiao Uy tchonan &!£££.
c'ejt-(i-dtre :

Em forme de vestiges de pieds d'oiseaux

-K3KW04-

$m «
^ ^ -^ 6,^ n o l( ^

MONOGRAPHIE

Selon le Chofi tsouan, l'auteur de ces caracteres serait Trfng-KiS. Les

anciens, ayant remarque* les traces des oiseaux, firent des caracteres a leur

imitation et leur donnerent le nom ci-dessus. Dans son livre intitule Tchouan

one, Tsay-Yong dit que ces caracteres-ci ne ressemblent aux vestiges des oi-

seaux que par le commencement de leurs traits; mais Ou-T^ f des Leftng
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(502 de J.-C.)* assure qu'fl faat faire honnenr, sans heater, de on

<

teres-ci an genie de Ts£hg-Kie.

Le Ghoa Uonan reconnatt que ce genre de caracteres est on des pins andens,

aiosi qae celui qui fat trouv6 dans la mnraille done maisonde Confadus. Car,

ajoute l'auteur, on faisait jadis usage de plasieurs especes de caracteres. K5-

Tchong-Chou dit que ces deux especes de caracteres sont fort andens, et

qu'ils eiaient tellement commons qn'on ne les anrait pas employes pourman-

der i qnelqu'on des choses qn'on voolait cacher.

TKXTE DE LA M0506RAPHB :

HUITIEME FORME.

Caracteres dits : Tad May tchonan 68 {{ $,
ou:

Imltaat 1m feallles pendantes de la plante Hiay.

"i
MONOGRAPHIE

Dans 1'ouYrage ou Ton donne Texplication des traits et de toute la forme

qui constituent les dix principaux genres de caracteres, on lit que ces carao
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teres-ci remontent jusqu'a l'lpoque de Tchtti-Tang, fondateur de la dynastie

(Siang (1766 av. J.-C.). On raconte ainsi l'origine de ces caracteres :

Le Sage Ou-Konang, voulant se soustraire aux honneurs et aux emplois de

l'Empereur, prit le parti de se cacher. II se retira a la campagne, ou il v6cut

inconnn, cultivant la terre de ses mains. II sema dans son champ tout ce qui

pouvait servir a sa noorriture et en particulier une grande quantite de graines

de Hiay. Un jour qu'un Tent frais soufflait, Ou-Kouang, en examinant ses

Hiay, apergut dans quelques feuilles, qui s'6taient replies et entrelacees,

un objet digne de son attention; iT en tra$a la figure et trouva qu'il pouvait

composer des caracteres a son imitation. L'essai r^ussit; il ecrivit de sa propre

main trois articles du livre T&j chang tee Un. Cependant, craignant toujours

qu'on ne decouvrit le lieu de sa solitude, il le quitta pour se retirer dans un

autre plus eloigned Geux qui firent 1'acquisition des trois articles du T&j chang

tee En, ayant appris a quelle occasion avaient et6 Merits ces caracteres singu-

liers, leur donnerent le nom de Hiay ye tohouan.

TEXTE DE LA MONOGBAPHIE :

m b m m s * «# a m n * *; * m ± m m #

NEUVlfiME FORME.

Caracteres dits : Niao chon & $,

e'est'd-dvre :

En forme d'oiseaux.
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MONOGRAPHIE :

Dans le livre qui explique les dix especes de caracteres primitifs, on dit

que Ouen-Ou&ng, fondateur de la dynastie des Tcheon, trouva un moineau

dont le plumage etait d'un fort beau rouge, et qu'au temps de Ou-Ou&ng on

prit un corbeau dont le plumage avait la meme couleur. On fit peindre Tun

et 1'autre de ces oiseaux. Les lettres firent des caracteres qui les reprtsentaient,

et on les adopta pour Venture particuliere. Ou-Ou&ng publia un 6dit pour an-

noncer qu'il en ferait usage dans les affaires de grande importance.

Ou£-Sofi se contente de dire que Ton ne sait pas le nom de celui qui, le

premier, fit ces sortes de caracteres.

De son c6t6, Tffng-Yu§n-Tou pretend que Che'-f est l'inventeur des carac-

teres Niad ohou, qui different des Niad tsy tohou&n. Ceux-ci sont semblables

aux traces qu'impriment sur la poussiere et sur la terre humide les pieds des

oiseaux, et ceux-l& ressemblent aux oiseaux eux-memes. II est fort possible

que, suivant les traces de Tsffng-KiS, auteur des Nia6 tsy tohou&n Che-f a : *

compose* les Hiad ohou pour repr6senter les oiseaux entiers.

TEXTE DE LA MONOGRAPHIE :

ju * it m iifiii: &mxmmA%&&

BIXlfiME FORME.

daracteres dits : Fen chou tohou&n JjH & *£L •

ou :

Caracteres ponr les sepultures et les contrats.

-fOHMO»-
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MONOGRAPHIE :

L'origine de ces sortes de caracteres est due au hasard. Tchou-Sou-Sien dit

que, du temps des Tcheou, un entremetteur voulant organiser im mariage

mit par ecrit les conventions; mais le garcon et la fille ne sachant pas ecrire,

et voulant toutefois qu'ils s'engageassent par ecrit a 1' union projetee, il leur dit

de former quelques traits k leurvolonte\ Les jeunes fiances firentce qu'onleur

demandait; r entremetteur, comme temoin, fit une marque semblable. De ces

marques, jointes ensemble, il resulta une espece de caracteres; cela donna

occasion de composer un certain nombre de caracteres pareils pour etre em-

ployes dans les contrats. Dans la suite, chacun voulut y ajouter quelque chose,

diminuant ou augmentant le nombre des traits : c'est le motif pour lequel ces

caracteres different entre eux beaucoup plus que certains autres. On les em-

ploya d'abord comme signes du pacte matrimonial; on s'en servit ensuite pour

les inscriptions lapidalres qu'on met sur les sepultures. Yoila tout ce que Ton

sait sur ce genre de caracteres.

TEXTE DE LA MONOGRAPHIE :

«t mm
ftmft*n%R&&%ik^&m&%n&m
R**&m#R&nn*&xmm*a*to

* »j » # « *

ONZlfiME FORME.

Caracteres dits : Tiao tchffng tohouan JK A %k»

<fe$t-a~dire :

En forme d'insecteg rampants.
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MONOGRAPHIE I

Selon le Chou tsouan, on pourrait donner aussi a ces caracteres le nom de

caracteres a pinceau tremblant.

Le Bonze Mdng-tn fait remonter leur origine au temps des Tcheou et la ra-

conte de cette facon :

Tsieou-Hou, du royaume de Lou, s'eHait rendu au lieu de sa magistrature.

Sa femme s'occupait, dans l'enceinte de la maison, a cultiver des vers a soie.

Tsieou-Hou aimait a se procurer le plaisir de suivre le travail de ces insectes.

Un jour, ii les examinait au moment ou Ton venait de les laver et de les mettre

sur une claie pour les faire secher. Contemplant ces vers a soie, il admirait

les differentes figures que leur donnaient les divers mouvements, toujours va-

ries, produits par leur agitation. II lui vint en pens^e de faire des caracteres

qui repr&entassent quelque chose de ce qu'il avait vu. II forma ce genre-ci de

caracteres et leur donna le nom qu'ils portent.

Quelques auteurs sont d'avis qu'il serait mieuxde les appeler en forme <Fm-

sectes volants. D'autres disent qu'on leur donne indifferemment les deux noms;

mais Tchang-Piaff-Tch&n n'est pas de cet avis; il assure que les caracteres dite

en forme d'insectes volants et ceux qu'on nomme en forme df
insectes rampants

sont deux especes diffSrentes, qui ont une origine a part, et qu'il ne faut nul-

lement les confondre les uns avec les autres. Ko-Kro-Chan, tres-habile lettr6

du temps des Tain (i265 de J.-C.), excellait dans lamaniere d'ecrire les carac-

teres en forme d'insectes rampants.

TEXTS BE LA MOHOORAPHIE '.

&&*^£e#i:gi&&« a « m * * m 4
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DOUZIEME FORME.

Caracteres dits : Chang fang t& tohouan Ji 3j j$£t,

ou:

CaractAres anciens tres-eleves.

«=>C" fli'j& > j

MONOGRAPHIB .*

On ignore le nom de rinventeur de ces caracteres; il est a prSsumer qu'ils

ont 616 formes sur le module des plus anciennes lettres. Oq sait que L^-Se prit

les lettres que Mdng-Ti&n avait Writes dans son livre Py Ion, qu'il les diminua,

les adoucit, et en forma les caracteres dits : Siad tohouan; mais, comme il n'est

fait aucune mention des caracteres Chang fang, on pense qu'ils remontent a

la plus haute antiquity et qu'ils ont ete fails sur te module des plus anciens

caracteres. Tchffn-Mido changea quelque chose aux formes primitives, et, au

moyen de ces changements, il en rtsulta une nouvelle esp£ce de caracteres.

Ou^-Sou, de son cAte, fit des changements aux caracteres de Tchtfn-Mi&o; ceu\

qui vinrent apres Ou$-Sou en firent autant a 1'egard des lettres qui avaieni

cours, et, aprta plusieurs changements successifs, les caracteres qu'on voit

ici furent trouv6s.

Si Ton s'en rapporte a Tchoii-Sott-Sien, Tchffn-Mi&o n'aurait fait que rao

commoder un peu les lettres de L^-Se, et L^-Se lui-m&men'aurait fait que des

petits changements aux anciens caracteres. Quoi qu'il en soil, a examiner de

pres les caracteres Ching fang, on voit qu'ils ont une grande ressemblance

avec ceux qu'on nomme Tohln , ou Caractfres appareiltes.
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TEXTE DE LA MONOGRAPHIB

J: # * £.

I!«l£(tll2$83lfgiJ»ifi{IAt|i

TREIZIEME FORME.

Caracteres dits : K8" fott tohouan %
Jest-i-dire

:

A traits doubles.

#£.

—
^n iqi'H— j

/KdK

MONOGRAPH1E :

On lit dans le Choft tsouan que LJ-Se et Tchao-Kao excellaient dans la ma-

niere d'&rire ces sortes de caracteres. II est probable qu'au temps des Tsfti, on

abrogea les anciens caracteres pour leur en substituer de nouveaux; on en fit

de huit especes; celle-ci est du nombre. On prit les Sia6 tchouan et les Lie6n

yd; on mit les traits des deux especes a c6te* les uns des autres, et, de cet as-

semblage, il r6sulta les caracteres que voici. Les lettr6s modernes confon-

dent mal a propos les caracteres Fey pe chou avec ceux-ci.

TEXTE DE LA MONOGRAPHIE :
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QUATORZlfiME FORME.

Caracteres dits : Ltn ohou J$ flf,

Sest-a-dire :

En forme de KfHa, ou Licorne.

-IOM40»-

MONOGRAPH1S :

L'origine deces caracteres remonte au temps de Confucius. Le Choutsouan

raconte que le roi de Lou, 6tant alls' k la chasse du c6t6 de l'ouest, fit rencontre

d'une licorne que Ton prit vivante. Confucius, l'ayantvue, se recucillitenlui-

meme et comprit que sa fin 6tait proche. Son disciple Chen-Ouy, pour conser-

ver la memoire de cet 6venement, composa ce genre de caracteres auquel ii

donna le nom de Ltn chou.

Dans son Me sou , Ouy-Siu dit que ces caracteres sont de bon augure.

TSXTE DE LA MONOGRAPHIE :

»*# W IQF

mm
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QUINZlfiME FORME.

Caracteres dits : Hien tchffn tohouan Jg g$ £E

,

tfest-drdire

:

En forme d'aignilles suspendues.

M0N06RAPHDS :

Le Chou tsoufin rapporte que ces caracteres ont 6X6 inventus sous la dynastie

Han, par Tsao-Ity, et qu'on s'en servait pour les titres et pour les tables des

Livres sacris, ou des Kin.

Dans I'ouvrage H6 16 y kio, destine k expliquer les figures H6 toft et du

Lo chou du livre Y kin, on lit que rinventeur de ces caracteres-ci les com-

posa sur le modele des Sia6 tohouan; qu'il 6crivit les trois histoires avec les

caracteres de sa composition, pour les distinguer des cinq Kin, Merits avec les

caracteres appeles : Tchofly loii, e'est-k-dire : en forme de gouttes de ros4e.

TEZTE DE LA MONOGRAPHS .*
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SEIZIEME FORME.

Caracteres dits : Liedu y8 tchouln HI,
ou

:

Caracteres en forme de fenilles de saule.

1 m m f) '^ ^
rlvh

$ f $
MONOGRAPHTE :

Le Bonze Mong-tn dit que, sous ladynastie Ts£n, Ou$-Kou4n s'avisa le pre-

mier de faire des caracteres k rimitation des feuilles de saule. C'est la pre-

miere espece de caracteres qui satisfasse entierement la vue; elle est tres-

agreable k voir; tons les traits en sont nets, forts et bien nourris; mais ce n'est

pas une petite difficulty que de les tracer avec elegance. Les descendants de

Ou^-Kouan s'appliquerent de toutes leurs forces k pouvoir perfectionner un

art qu'ils regardaient comme leur etant propre; ils y rSussirent, en t&chant,

toutefois, de ne pas trops'ecarter de la forme primitive des anciens caracteres.

II n'est pas surprenant que les caracteres de Ou^-Kouan soient plus elegants,

aient un coup d'oeil plus gracieux que les caracteres precedents. Autrefois, on

ne savaitpas faire 1'encre; on ignorait l'usagedu pinceau; maisl'unet 1' autre

etaient connus lorsque Ton inventa ces caracteres-ci. Ou^-Kouan pouvait faire,

a son gr£, des traits moelleux, bien nourris, fins k la tete ou a la queue de

ses caracteres; cela eut ete impossible aux anciens. Ceux-ci gravaient plutdt

qu'ils n'ecrivaient; ils taillaienten pointe un morceaude boisets'enservaient

pour tracer, sur de petites plancbes enduites de vernis, les caracteres dont ils

avaient besoin. II arrivait de \k que la tete des lettres etait toujours plus grosse

que la queue, et que les proportions n'etaient pas gardees. II n'est pas sur-

prenant que nous n'ayons eu des caracteres bien faits et d'un coup d'oeil gra-

cieux que depuis 1'invention de 1'encre et du pinceau.
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TEXTE DK LA MONOGRAPHS I

DIX-SEPTIEME FORME.

Caracteres dits : fa 16 tchonan & Iff 3K.

tfest-a-dire :

En forme de houppes on de flocons.

t© jg: il£Mi' JS. <:Fi

c?
<pc *& ^ n

P ^i # ill #
MONOGRAPH1E :

Le Bonze M6ng-tn dit que, du temps des Han, Liedu-Pff-Chen, samusant

pendant la nuita regardcr les etoiles, fut charme* de leur merveflleux arrange-

ment et de rensemble de leur spectacle. II lui vint en pensee de faire one sorte

de caracteres pour representor ce qu'il voyait. II composa done ce genre-ci. II

prit les anciens caracteres pour corps des siens, et les embellit a sa facon : il

en changea si fort les traits et la maniere qu'ils devinrent meconnaissables.

Quadd on examine de prcs les caracteres "frn 15 choii, on trouve qu'ils ont

quelque ressemblance avec les Ko tedu ouen , bien qu'au premier coup d'oeil
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cette ressemblance ne paraisse pas. On leur trouve aussi un peu de rapport

avec les Louan long. Toutefois, ni ces derniers caracteres, ni les Ktf tedn n'ont

l'&ggance et le gracieux des caracteres tn 15. Sous les Han post&ieurs (250-264

de J.-C.)» les lettrSs s'appliquerent k cette sorte d'ecriture, et il y en eut

un grand nombre qui excellerent k la tracer.

TEXTS DB LA. MONOGRAPHIS :

nz&m urn m%mxM&mmmn&i&&

DIX-HUITIEME FORME.

Caracteres dits : Kin US tohouln £ $} $,

c'est-b-dire

:

En forme de limes d'or.

?
MONOGRAPHIK I

Le Ghou teou&n rapporte que les caracteres graves sur les anciennes monnaies

elaient de ce genre. Les tsuffn fou des Tcheon, les Tohou leftng, des Han, et les

Ta6 pon Staient marques k l'empreinte de ces caracteres. Hoft-Toh6n-Y6n prit

6
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tons les caracteres qu'il put dtoouyrir dans les diff&rents sceaux des dynasties

Tf!h et H&n, et, en les ecriyant, il ajouta une espece de fourche au commen-

cement de chaque trait Ceux qui vinrent aprfcs lui youlurent l'imiter et firent

une espece d'ecriture k laquelle ils donnerent le nom de Kin XaS tohouftn.

TBUl Dl LA MONOGRAPHS :

SI* jlfc

DIX-NEUVIEME FORME.

Les caracteres elite : Tohoty lofi tohonan f6 9&

Bn forme de gonttes de rosee.

rhrt>

M i\ f
MONOGRAPH!!

Le Bonze Mdng-fn assure que ces caracteres sont dus k Tsa8-B$, qui yiyar5

sous les Han. Get habile calligraphe s'en servait surtout pour les suppliques i

1'Empereur et pour les ordonnances imp&iales. Ils ont une grande ressemblance
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arec les caracteres Hudn han. Cependant, comme ils ressemblent assez a des

gouttes de ros6e prates a tomber, on a pr6f£re leur (tanner ce dernier nom.

Tohang-Tf, dixteme Empereur des Han (32 av. J.-C.), faisait un grand cas

de ces caractdres; il leur donnait la preference sur tous les autres, quels qu'ils

fussent II ne pouvait se lasser _de les admirer et de les louer. II disaitsouyent

qu'ils etaient comme des perles qui roulaient sur une planche d'or bien poli.

II les comparait aussi a ces gouttes d'eau qui, apr&s la pluie, se trouvent comme

suspendues aux feuilles du bambou et tombent au moindre souffle de vent qui

les agite.

TEXTS DE LA MONOGRAPHIE :

%\*n £&&%*%*&&* it Z& mm &
ililiSJiRttiiiif 4

VINGTlfiME FORME.

Caract&res dits : Tohofi tohouan 5fc 3K«

c'e8t-&-dire

:

En forme de verges courbtes.

MONOGRAPHS

On ignore le nom de l'inyenteur de ces caracteres. L'auteur du Chou tsouan

en fait bonneur a Pe-Ch6, qui les aurait composes pour distinguer, dans les

registres, les pages oti il est question des affaires des mandarins militaires.

Quant aux mandarins civils, il les marquait en mettant en marge la figure du
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caractere Hou, ou tablette que Ton portait k la main, en ae pr&entant k 1'au-

dience de l'Empereur, afin d'y inscrire ses r6ponses.

II semble probable que ces caracteres-ci oni 6te* employes pour designer les

ordres du Souverain. Ge genre d'ecriture ayani plu aux lettres, ils en ont in-

sensiblement augmente le nombre et constitu6 la forme que nous yoyons au-

jourd'hui.

Si on leur donne ce nom, ce n'est pas parce que ces caracteres imitent une

verge courble, mais bien parce qu'on s'en serrit pour la premiere fois pour

designer les gens de guerre.

On a trouve* sur un des sceaux de la dynastie Han des caracteres de cette

forme. L^-Tohouang et quelques autres ont grave* ayec beaucoup d'616gance

cette sorte de caracteres. H6-8iue*-Yu et Ouen-San-Kiao les ont pris pour mo-

dele, et ont t&che* de les imiter.

TEXTS DE LA. MONOGRAPHS I

fliA&#*£5fi&£J&f*£ffi^«ie£iE;&
«*B>l*X±&AS&#ft£££#£&£
4fc«RI+T««RIR^^« M # U £g ft S &

VINGT ET UNIBME FORME.

Caracteres dits : Ti tohonan 'ji 2£,

ou:

Caracteres groraiers, «pals.

7^ \ v\ 8

i£ e^ U
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M0N0GRAPH1E :

Liu-Che, dans son livre intitule : Le printemp* et Vautomne, dit que Tsffng-

KiS est l'inventeur de ces caracteres. Dans un autre livre, qui traite des arts

et de 1'Eloquence, lty-Ou6n-Tch6 , l'auteur, qui vivaitsous les Han, pense que

Ch6-Tohedu est l'inventeur des T& tchouan. On lit dans le livre Chou tsouan

qu'en examinant ce que Ch6-Toheta a 6t6 ou ajoutl aux caracteres inventus

par frang-Kig, on peut dire hardiment qu'il est le veritable inventeur des carac-

teres T6-Tohouan; d'aillcurt la figure de ces caract&res-ci est pr£cis6ment la

m£me que celle des caracteres qui sont graves zvtv I'ancien tambour de pierre.

0&-Ch6-L&n, auteur du livre Chou tohfe chou, dit : « Quoique les auteurs ne

soient pas d'accord sur l'origine des Ta tohouan, et que les uns les attribuent

a Che-Tohedu et que les autres le nient, je pense que longtemps avant Cb<-

Tohedu, il y avait des caracteres sur lesquels rauteur a ensuite form6 les siens,

et auxquels il en ajouta d'autres de son invention, et qu'ainsi Chfr-Tohefa est

en m£me temps auteur et imitateur. Geux qui pensent que Ch6-Tchedu forma

tous ses caracteres sur le modele de ceux qu'on voit sur le tombeau de pierre

se trompent eridemment. »

Si le livre RJ ou6n eho& subsistait en entier, on pourralt avoir quelque dclair-

cissement la-dessus; mais, de quinze chapitres, il n'en restait plus que neuf du

temps de Kien-Oft (25-58 de J.-C.). II est probable que, dans les six chapitres

qui manquent, on parlait de l'inventeur de ces lettres.

TEXTB DE LA MONOGRAPHS :

» a n m mn #m%i&nmx&&i&&mw

Wr Si C /a H
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VINGT-DEUXlfiME FORME.

Caract&res dits : 8ia6 tohouan >J* 3K,

ou:

Caractftres primitifs amoindrln.

% )K %70

MONOGRAPHS :

Le Chofi touan, compos6 sous les Han, dit que L^-86, ministre de Chi-

Houftng-ty, prit les Ta tohouan de Chj-Tohefa, les diminua, eu adoucit les

traits; d'oft rfsulta l'&riture Siad tohouan. C'est pour ce motif, sans doute,

qu'on leur donne le nom de Caraet&res dimtont* des Ta tohouan.

Oft-Ou£-H6n, parlant des quatre sortes de caracttres connus de son temps,

dit : « Geux qui pretendent que Tohen-Miao, 6tant dans les prisons de Yftn-

yang, a invents ces Siad tohouan se trompent, puisque longtemps ayant LJ-85

ces caract&res ezistaient. »

Ou^-Sou, dans son livre Chou taouan, dil : « L'Empereur Oft-Tf , gixi&ne

des Han, ayant recouvrS le Fdn fn tin, ou vase de m6tal sur lequel les Toheou

avaient fait grayer tout ce qui concernait le pays de F6n-$n, s'erapressa d'en

faire copier ezactement tous les caract&res. Aprds les avoir examines, avec un

grand soin, on reconnut qu'ils 6taient de la classe des Siad tohouan. »

II est dit dans Je 8iu6n hd pod (livre historique de 4119 a 1126 de J.-C.,

sous les 8dng) que du temps de Mou-Kong les lettres impr&atoires contre le

royaume de Loii gtaient en caracteres Siad tohouan.

Hidng-Pdfog-LaJ, expliquant les caract&res des pieces de monnaies, dites

Tad poti et frapptos sous Hou&ng-ty . assure que les caract&res dtaient des

Siad tohouan.

II suit de la que la figure et la composition des Siad tohouan est fort andenne.

La tradition fit parvenir ces caract&res tels qu'ils 6taient, ab ovo, jusqu'a hf-

Se, qui y fit quelques changements et leur donna le nom de P& fen siad
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tohouan. En effet, en les comparant, on reconnalt ailment les anciens Siad

tohouan; on voit que cenx de L^-8e sont a peu prds les m6mes.

TKXTB DB LA MOHOORAPHJE :

g>h**fiai*&*A#m»l»£«»fI£
* J* 3* H A » »b S # Jfc & X + a £ A 4b

VINGT-TROISlfcME FORME.

Caract&res dits : Yu tohoti tohouan 3L @J ££ •

ou :

Lettres primitives dites : Pierres prteleuses.

** /^S

ft

8
MONOGRAPHIE

Le livre Chou yuftn yft dit : « L^-Se (ministre de Chfc-Hou&ng-ty, 247 av.

J.-C.) fit ses caracteres, qui sont ceux qu'on voit ici, a limitation de ceux que

l'historien Tchedu J§ avait formes sur le module des lettres inventus par

Tsffng-KiS, ministre de Hou&ng-ty »

Plusieurs auteurs prgtendent que ces caract&res-ci dlrivent de ceux qu'on

appelle 8ia6 tohouan. Ge sentiment est expose en particulier dans le L6n
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ohoft oM if. L'auteur, nomm6 Yu6n-To6t qui vivait sous les Tfiig (648-905 de

J.-C.), pretend que, de plusieurs ouvrages 6crits en Siad tchou&n, on en tira

les prindpauz traits qui constituent les Ytt tchou tohouta; mais il paralt plus

vraisemblable que ces deux esp&ces de caractdres ont 6t6 formges s6par6ment,

surun m6me module, et qu'elles sont tr&s-anciennes. Quoi qu'il en soit, celui

qui a donnl le plus de cours aux carazteres Yu tchou tchou&n est Irf-Ytag-Pln,

qui excellait dans la manure de les 6crire (i).

TEXTS DB LA MONOGRAPflU :

5 % £

>b £ «» M #» - * 4. o tft IP a * £ M 3K m & ft

atgf»B#fi£*&$»*ft##ii

VINGT-OOATRlftME FORME.

Caractdres dits : Kf U6 tohooan i$ *§* £.
ou :

GaraoUres dlto : Mervellleox.

2£w 5 ?
^ m ^ m 3 ft

MONOGRAPHIE .*

Ces caract&res tiennent le premier rang parmi les six esptaes que Ton doit

k Toh6n-Fong.

Tohang-Hou&y-Kouan, auteur du livre Ghou tou&n, dit que les caract&res

(1) On les pwoe encore, ces caracteres t Pi fin siad tohou&n.
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composes par Chi-Tohedn Itaient de meme figure que ceux-ci, et que, de son

temps, le livre sur lequel on avait Sent tout ce qui 6tait gravg sur l'ancien

tambour de pierre l'etait avec ces caracteres-ci.

Siad-Ts&-L6ang dit que les caracteres Ta tchou&n ont servi de module a

Tchffn-Fong pour la formation des caracteres Kf tse*.

Peut-Stre les six caracteres inventus par Tch#n-F6ng ne sont-ils qu'une es-

pece de supplement et comme une perfection des anciens caracteres. II peut se

faire aussi qu'il ait pris pour modeles de ses caracteres et les Ta tchou&n et

ceux de Che tchedu, en changeant quelque chose aux uns et aux autres et en

combinant difleremment quelques traits. C'est pour ce motif qu'ils different

entre eux. Ce qu'il y a de plus certain, c'est que Y&ng-Hidng a appris de Liedu-

Flncette maniere d'ecrireet qu'il en a laiss6 le modele & la postSrite, qui doit

lui en avoir obligation.

TKXTE DB LA MONOGRAPHIE :

$*£

VINGT-CINQU1EME FORME.

Caracteres dits : Tohe fn tchouan 2; •£ 3£.

c'est-A-dire

:

Caracteres representant la plante de la fellclte.

^ & ^ % j£

lev
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MONOGRAPBIB I

Le Chcra tsou&n raconte que du temps de Ou-Tf, sixieme Empereur des Han

(l40 av. J.-C.), il poussa sur le devant du trine qui 6tait dans la grande salle

ou 1'Empereur donne ses audiences, trois plantes dites : Tche yn. Tout le

monde fut charm£ de l'augure et en felicita sa majesty. On fit des vers sur cet

6v6nement. Tchen-Tsen, c61£bre dans tout 1'empire par son talent de calli-

graphe, eut ordre de travailler a la composition d'unnouveau genre de carac-

t&res qui perpeluat le souvenir de ce prodige. Tchen-Tsen chercha, parmi tous

les caracteres, s'il pouvait en trouver qui eussent quelque rapport avec le des-

sein qu'on se proposalt. II d6couvrit que sur la fin des Toheou, lorsque 1'Em-

pire etait divisg en six royaumes, on avait imaging diverses sortes d'ecritures

pour faire savoir ce que Ton voulait a des personnes qui seules elaient au fait

de rartifice. Parmi ces caractires secrets, il s'en trouva un genre qui plurent k

Tohen-Tsen; il les prit pour modele et composa les siens, auxquels il donna le

nom de caractires de la plante de la fttkxtL

Tohang-Siun-KIn dit qu'au temps des six royaumes les caracteres employes

pour 6crire les secrets etaient k peu pres de la m6me forme que eeux-ci. Ce

meme auteur ajoute qu'ils avaiftnt 6te formes sur les 8iad tchooan, et qu'on

ne fit qu'ajouter les pointes qu'on voit sur les caracteres dits de la plante de la

fiteM.

j

TEXTS DE LA MONOGRAPHIE I

**«#«» # B * ± * A J* e W it m*
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VINGT-SIXlfiMB FORME.

Caractdres dits ; Pjr IS tohou&n SIS SE.

cfest-t-dire

:

Caractdres transparents on perc&i a jour.

% ^ ill
rft « $ « f ^.

MONOGRAPHS :

Tou§n-Toh8h-Ch6 dit que cette espfcce de caracteres 6tait anciennement em-

ployee sur les inscriptions des monuments. Leur nom viendrait surtout de la

proprel6 avec laquelle on avait soin de les grayer.

L$-Tcha6 et T6ng-Ye6u disent que la plus ancienne pierre sur laquelle on

litces caractdres est celle qu'on trouva dans le palais Lftng-hln, district de

Kiang-toheou, au Chan-sy. Ceux qui trouv&rent les premiers la pierre sur la-

quelle se trouvaient des caract&res qu'ils n'avaient jamais vus, les d&ign&rent

sous le nom du lieu de 1'endroit. Ce nom de Py 15 flnit par fttre g6n6ralement

donn6 a ces caractgres.

Dans son ouvrage., qui a pour titre TsJ kou loft, Geou-Y&ng-Sieou dit que

ces caractdres ont et€ trouves dans le palais de L6ng htn. II y avait Ik une sta-

tue du nom de PJ 15 fou. Sur ses gpaules 6taient graves des caractdres singu-

iiers auxquels on a donng le nom de la statue elle-m&me. S6ng-LiGn dit, dans

son ouvrage TsBn kf toh6 , que cette statue ne remonte qu'au rdgne de la dy-

nastic des Tffng et que ce fut Han-Ou&ng qui la fit 61ever pour plaire a sa m&re.

Pour conserver la memoire de 1'Erection de cette statue, ce prince fit dresser

une pierre sur laquelle on avait grav£ ces caractdres. Mais, ajoute-t-il, 1'auteur

de ces caractdres est demeurt inconnu. L^-Suftn-Tohe semble dire, dans son

ouvrage Yu kin kong kf, que 1'auteur de ces caractdres se nommait Tohln-

Ouf-Yu.

LJ-Hin ose assurer que Lf-Tsuta, frdre cadet de LJ-Hiun, est 1'auteur. de

ces caract&res. Enfin, un ouvrage intitule L6 tchong kf assure que deux es-
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prits, en forme de colombe, vinrent eux-m6mes graver ces caracteres. II est

Evident que I'auteur veritable demeure inconnu. Toutefois on pense que l'in-

vention ne remonte pas plus haut que les Tsfii et qu'elle fut pcrfectionn6e sous

les H&n. Ces caracteres ont quelque chose qui charme tous ceux qui les voient.

Chacun sait que ty-Y&ng-Kn, les examinant pour la premiere fois, en fut si

satisfait qu'il oublia tout pour les codternpier a loisir. II s'assit an lieu de

T inscription et demeura plusieurs jours a les admirer.

TKXTE DE LA MONOGRAPHTE :

**m*ftftA«2M£i:3E&SSii0»t«3£$
&*aiB02fcW$MIS& + «£#?IW::«lflll

VINGT-SEPTIEME FORME.

Caracteres dits : K5 tetfu tchonan fo 31 3£.

c'est-i-dire

:

En forme de tete de clgogne.

***
%%%
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MOHOGRAPHIE '.

On ignore le nom de l'inventeur de ces caracteres; tout ce qu'on en dit est

fonde sar des conjectures si faibles que Ton nous dispensera de les rapporter

ici. Selon Ou^-Sou, on'employait jadis ces caracteres pour 6crire les ordresde

l'Empereur decernant des faveurs ou des dignitSs. Au temps des Han, on trou-

vait, en effet, des dipiAmes Merits avec ces sortes de caracteres.

Le commencement des traits ressemble au bee de l'oiseau; mais, quand le

trait est achevS, il ressemble a la t6te entiere. II y en a qui comparent ces ca-

racteres a un vaisseau qu'on verrait d'un peu loin, lorsque les eaux ne sont

pas agitSes par le vent. D'autres les comparent aux montagnes, lorsqu'elles

semblent se revfttir d'une nouvelle couleur, au commencement de l'automne.

TEXTS DE LA MONOGRAPH1E I

# ± » «t m »** m - #

VINGT-HUITIEME FORME.

Caracteres dils : Taien tad tchonan $| 7J 5£.

e'est-i-dire

:

En forme de branches de clseanx.

$V jjt f /6 $
7\

MONOGRAPHIE

Comme ces caracteres ont quelque ressemblance avec les branches, non en-

core jointes, des ciseaux, on leur a donne* le nom de Tsifcn tad.

Le Bonze Mdng-fn dit qu'on leur donne aussi le nom de Kin Utfohou, ou
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caracttres en limes d'or. Cependant ces deux especes de caracteres sont bien

diflterentes l'une de 1'autre. II peut se faire que Ou^-Tfihg, l'inventeur des

Trien too ohou, ne les ait imagines qu'apres avoir yu les Kin toff ohoii. II est

possible ggalement qu'il soit l'inventeur de tous les deux. On n'a que des con*

jectures la-dessus.

TBXTB DE LA MONOGRAPHS :

MTJg

$*Jg::*3lii||l*;t£It3lti££**«K
*.

VINGT-NEUVIEME FORME.

- Caracteres dits : Long tohao tohonan j|| /|C ffc,

(fett-&-dire i

Bn forme de grlffes de dragon.

M̂
MONOGRAPHIE :

Le Bonze I6ng-tn attribue l'origine de ces caracteres au hasard. Ou&ng-

Yeou-Kiun, dit-il, alia se d61asser de ses travaux d'eHude aupres de la mon-

tagne Tien-tffy. Apres s'y 6tre repose^ il revint dans son pays. II 6tait deja tard

quand il arriva k Rovf-kf, petite ville trds-bien situ6e. II soufflait un vent frais

et la lune etait brillante; ce qui 1'engagea a monter sur le Tflng tin (tour),

pour jouir du beau spectacle d'un ciel pur et serein. Charme de ce qu'il voyait,

ce savant traca sur une colonne quelques traits qui pussent un peu reprlsenter

la figure de ce qu'il voyait. II se trouva qu'il avait compost un signe analogue
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a celui de Fey ^j, voler, voUxre, et que ces traits avaient une entiere ressem-

blance avec la griffe du dragon. 11 fit les autres caracteres dans le gout de ce-

lui-ci, et leur donna ce nom. Sur ce modele, un autre lettr6, Ou&ng-Tsen-Tien,

fit une espece de lettres en forme de griffes de tigres.

TEXTS DE LA MONOGRAPH!! :

TRENTlfiME FORME.

Caracteres dits : Fey pe ohou fR j& S,

&e$t-&-dire

:

Caracteres en vol blano.

^*$\

MONOGRAPH1B :

Selon le Chou tsouan, Tinyenteur de ces caracteres est Ts&y-Yong. Voici ce

qui lui en donna l'idee.

On rgparait, dans le palais de l'Empereur, la porte de la salle ou se r6u-

nissent les savants quand Us sont recus en audience. Tsiy-Ydng, ayant acheve*

son livre Chin honftng pien, se presentait au palais pour 1'oflHr h l'Empereur.

En attendant, il examinait les ouvriers et remarquait que leurs coups de pin-

ceaux faisaient des especes de caracteres assez curieux. Gela lui donna l'idee

de ce genre d'6criture-ci. Les lettres la gouterent et Ouftng^tse-yeftn, pere et

fils; oni excelle* dans ce genre de calligraphic*
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Ou-T£ premier Empereur des Liang (502 de J.-C.), causant un jour avec

Siao-Tse-Yun, lui dit : « Les caracteres de Ou&ng-Hien-Tche sont volants, mais

ils n'ont pa3 de blanc; ceux que vous ecrivez sont en sens oppose : Us ont du

blanc, mais ils ne sont pas volants. Ne pourriez-vous pas en faire qui aient ces

deux qualites? Essayez et rendez-moi compte de ce que vous aurez fait. » Sur

cet ordre de 1' Empereur, le lettr6 Siao-Tse-Yun imagina la forme qu'on voit

ici. Geou-Y&ng-Sieon, qui raconte cette histoire, a pareillement transmis la

raaniere d'ecrire de Siao-Tse-Yun.

TEXTK DE LA MONOGRAPHS I

$ -% « ±. m m & m m m % « «

TRENTE ET UNIEHE FORME.

Caracteres dits : Tchong Un tohon&n & j& ££.

c'est-i-dire :

^ I

En forme de cloches et de Tin.

eoso*oa

- ^ ^A
ft

1# £
MONOGRAPfflE

On lit dans le MS* sou que le Grand Yu (2206 av. J.-C.) imagina lui-meme

les caracteres qui repr&enlent et la cloche et le Tin. Selon Hi6ng-P6ng-La$,
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tous les anciens vases des grandes ceremonies avaient une forme telle que ren-

vers& its ressemblaient a des cloches, et, lorsqu'ils 6taient debout, l'ouver- *

ture du haul etait semblable aux Tin. (Test la forme de ces vases qui donna

occasion a l'inveation des Tohong tin.

Jftn-Tstihg, quatrieme Empereur de la dynastie des Song, ordonna an T&y

ohang de faire copier exactement tous les caracteres graves sur des instruments,

vases et monuments antiques, d'en faire une suite, et de 1'arranger selon

l'ordre chronologique. Ge travail fut fait vers l'an 1049 de J.-C. Parmi ces ca-

ractdres ainsi recueillis, il y en eut plusieurs du genre de ceux qu'on voit ici.

On n'eut pas alors la pensle de s'en servir pour 6crire des livres. lis n'eurent

cours que sous le r£gne de Houy-Tsdng, huitieme Empereur des 86ng ({423

de J.-C.). Les letups d'alors les firent valoir de leur mieux et leur donndrent

de la vogue.

8iu£-Chang-Kdng fit graver aussitdt tous les caracteres qui avaient 616 en

usage sous les trois dynasties Hia, Chang et Toheon. Parmi cette foule de ca-

racl&res on en trouva plusieurs de ceux-ci; leur antiquite ne peut done faire

l'objet d'un doute.

TEXTS DE LA MONOGRAPHS :

tt*£

s ft «# * m *

TRENTE-DEUXIEME FORME.

CaracUres dits : Tohonan siott lohonan J$ Iff 3K.

tfest-dr&re •

Caracteres a l'imltatlon des etoiles.

t i
1

o
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MONOGRAPHS :
•

On lit dans le Chou tsouin, qu'fc l'lpoque de Eta-Edng. du royaume de

86ng, la plantte du feu (Mare) se trouva m616e dans la constellation da

Coeur, quoique, suivant le calendrier, elle dot fttre dans un tout autre endroit

du Ciel. Les astronomes ne voulant pas avouer l'erreur de leurs tables, ou ne

pouvant les corriger, eurent recours a l'artifice pour pallier leur erreur. Us

eurent recours au prodige et publterent que le Prince qui gouvernait alors,

possedant les trois principals vertus d'un souverain, la plan&te du feu en

avail voulu instruire tout l'univers, en changeant de trois degrgs la position

qu'elle devait naturellement avoir. Ts6-0uy, un des astronomes du tribunal,

marqua exactement le phenom&ne et la figure que formait la constellation du

Coeur, lorsque la plan&te du feu se retira. II tra$a cette figure k la tftte desca-

racttres qu'il employa pour cela, et, les ayant months aux 6crivains, on Tit

sortir de tous cAUs des caract&res couronn6s de trois 6toiles, k l'instar de la

plandte du feu couronn6e par les trois 6toiles de la constellation du Ccftur.

Le livre MS sou dit que, ces caract&res ayant la figure des boutons du ne-

nuphar, lorsque la flour va 6clore, on devrait leur donner le nom de caraeUrts

en forme de boutons de nenuphar.

TEXTK DB LA MONOGRAPH1E .*
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CHAPITRB IV.

DE L'fiCRlTURE CHINOISE AU POINT DE VUE DE L'EXECUTION.

PRBMiuRB SECTION.

lo Procenee des Gbioois indent et modernee pour reproduire recritnre, taroir t tea ptancheUea,

le burin et le pinceau. — !• Importance de la caUigraphie en Chine. — S* Da papier. — ft* De
rhnprimerle. — 5» De Pencre de Chine.

DBUXlfiMB SECTION.

!• Neceseite de s'eiercer I ecrire de mimoire les caracteret ai l'on veut derenir sinotogne, — Ja Ha-

niere da le (aire. — So Respect dea Chinoii ponr lea carecteree.

PREMI&RB SECTION.

I. — PROCtiDftS DES CHINOI8 ALIENS ET MODKRNBS

POUR REPRODUIRE l'&RITURE.

{• DE8 PLANCHETTES.

Les anciens Ghinois gravaient leurs caractdres soit sur des planchettes de

bambou, soit sur les feuilles d'un arbre nomm6 Pe^ JR en chinois. Ces plan-

chettes, auxquelles on donnait le nom generique de Pien j$, se liaient en-

semble. D'ordinaire, on les enveloppait dans des pieces d'gtoffe pour mieux

les conserver. Au moyen de points traces sur chacune d'elles, on trouyait fa-

eilement la pagination. On apportait un soin particulier a la preparation de

ces planchettes, puisque la beaute* des signes et la facility de les graver d6-

pendaient de la nettete de ces tables. Ces planchettes avaient chacune la m6me

dimension* En general, on aimait qu'elles fussent larges et on les enfilait par

un bout dans un cordon. Leur largeur variait selon celle de l'entre-deux des

noeuds du bambou, qui avait servi a leur confection. La piupart des anciennes

planchettes qu'on a retrouvees dans la suite des temps, sont, les unes en Ven-

ture Kffteoft $| 5% (i); les autres en eoriture Tohouan 3K, ou en Venture

Ueou j#.

Les planchettes ou tablettes, qui tenaient alors lieu de papier courant, ont

(t) A forme da tctardt, e'eet-fc-dire en traits ikmeuw.
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porie difRrents noms, suivant lean difiterentes formes el suivant tear dcsti-

nation.

On appelait Tee* jff celles sur lesqnelles on ecrivait les outrages les plus

importants. L'usage 6tait d'ecrire sor ia premiere tabietie les premiers mote

de Tonnage, on bien le sujet, on meme simplement son litre. La longoear

de chaqne tabietie 6tait d'environ deux pieds qualre pouces. Les litres sacres

de la Chine etaient graves sur des planchettes de ce nom. Les Empereurs de la

dynastie Han faisaient ecrire leurs eViits sur des planchettes qui n'avaient que

deux pieds de longueur, ne voulant pas, disaient-ils, qu*eltes fussent au nioeau

des planchettes sur lesquelles on ecrivait les monuments sacres que tout ^Empire

venerait.

Quant aux outrages peu volumineux, anx maximes, aux sentences, aux pe-

tites pieces fugitives, aux oeuvres qui n'exigeaient pas beaucoup de paroles, on

les gravait sur des planchettes du nom de Toi ((• qui n'avaient qu'un pied

deux pouces de long.

II y avait une espece de planchette, tres-£troite, sur la surface de laquelle

on ne pouvait graver que deux rangs de caracteres. On leur donnait le nom de

Kien fij. Leur dimension n'avait rien de fixe; elles 6taient indifferemment

longues ou courtes, selon le nombre de caracteres qu'on voulait y graver.

On se servait parfois d'une sorte de planchettes minces de bambou, qui

portaient le nom de Hfa tsih ff ff (vert moelleux) k cause de la maniere

plus douce, plus molle, avec laquelle on les avait prepares. Ces planchettes

6taient presentees au feu pour en faire sortir l'humiditf; on employait la partie

restee verte pour en faire des feuilles de livre.

II n'elait pas rare non plus qu'on employ&t des pieces de soie ou de toile,

en guise de planchettes de bambou. Couples en morceaux plus ou moins grands,

ces pieces d'ttoffe ne ressemblaient pas mal k des petites bannieres; c*est ce

qui leur fit donner le nom de Fftn tone Jf H£ (papier en forme de banmere).

L'usage des tablettes ou des feuilles d'arbre, en guise de papier, subsiste

encore de nos jours dans quelques royaumes de l'lnde et de Textreme Asie,

tels que ceux de Siam, de la Birmanie, etc. Les livres en langue pdh sont

graves avec un poin^on sur des feuilles d'arbres. La Chine s'en est servie jusqu'i

l'6poque de la dynastie des Hin.

2# DO BURIN ET DU MNCEAU.

D'apres l'ouvrage chinois Ou juftri tfo % (de Vorigine des choses), on au-

rait d'abord employe* du bois taill6 en pointe, en guise de pinceau, pour ecrire

.es caracteres. Ce premier instrument n'a pas tarde k faire place k un autre, qui

avait la forme d'un couteau. L'ancien caractere TcUT fij , par lequel on deM-
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gnait les livres,comprenait, comme on le voit, tin couteau, le bambouei lesym-

bole cfunion. Le couteau fait sans doute allusion k la maniere d'&rire du temps,

qui consistait k creuser ou k graver les caractdres sur le bois. L'Erapereur

Chain avail invents une sorte de pinceau au inoyen duquel on peignait les

caracteres avec une espfece de vernis.

Dans un autre ouvrage chinois, qui a pour titre P5 oil tcM W 4ft i£ (i),

on lit que Confucius se servait d'une sorte de pinceau dont le poil provenait

de l'antilope. La haute antiquity du pinceau k poil est un fait incontestable.

L'inventeur du pinceau en poil de lapin est le fameux g£n£ral 6ng-Ti6n £ f$.

du royaume de Tslh, celui-lk m6me qui dirigea, avec une rare activity, la

construction de la grande muraille de Chine. Depuis cette gpoque, la forme

du pinceau a peu varie"; on a seulement fait usage du poil de differents ani-

maux, au lieu de celui de lapin.

TohouAng-Tri Jft ^p, disciple de Lad-Tri, qui vivait dans le quatridme

si&cle avant J.-C., disait : « Le pinceau et l'encre sont des choses qui viennent

d'une haute antiquity. Seulement les pinceaux anciens eHaient faits de bam-

bou », comme ceux des charpentiers europ£ens.

Les instruments employes successivement par les Chinois pour graver les

caracteres ont puissamment contribu6 k modifier la forme des traits de ces

m6mes caractdres. L'invention du papier, celle de l'encre a eu pareillement

une influence immense sur ces revolutions successives de l'6criture, au moins

autant que le caprice des Iettr6s.

Le pinceau chinois a ports differents noms. Au temps de la dynastie Tson

jJ6, on lui donnait le nom de Yu 3|£. A l'gpoque de la dynastie Ou ^. ce-

lui de Poii liii 7 ffc. Sous les Yftn %&, celui de Foil &; enfiq, depuis la

dynastie Tath ^ (246 av. J.-C.), le pinceau a porte conslamment le nom

de Pjr 3jE, qu'il porte encore de nos jours.

En Chine, on dit, comme chez nous, par m&aphore, en parlant d'un 6cri-

vain cel&bre : Sa plume est itegante, Ug&re, gracieuse, selon le style de l'gcrf-

vain.

On distingue une tres-grande vartete de pinceaux pour la quality. Les plus

cei&bres sont ceux qui portent les noms suivants :

leChouJp* **.
leHanp? ^ *,
le Kou&n teh&i tsfc flf jft ^ .

le Tohong ohoa kiuu 4* 41 £•

En £crivant les caracteres chinois, le pinceau ne se tient pas obliquement,

(1) PeiaeeocyciopMiecoinpo»*eper Tohtag-Hoi, sous let Tflfn (MO I M0 de J.-C).
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comme font nos peintres, mais perpendtcxUairement. La pointe du pinceau doit

former un angle droit avec le papier. Les Chinois Serivent de haut en bas et

de droite k gauche. Les Japonais, les Cogens, les Annamites, les Mexicains,

font de mftme. S'il s'agit d'une inscription, qui fait un en-t6te, les Chinois

l'6crivent horizontalemmt comme nous, mais en allant de droite k gauche.

II. — DE L'lMPORTANCE DE LA CALLIGRAPHY EN CHINE.

Les Chinois attachent la plus grande importance k la beautl graphique de

leurs caractfcres. En Europe, ou l'gcriture est purement syllatnque, on ne com-

prend pas cela. line page imprimle ou ecrite avec beaucoup d'616gance ne re-

veille presque rien dans notre esprit, sinon une vague satisfaction, une certaine

admiration pour le talent de Vartiste. En Chine, au contraire, une belle page,

un beau caractere, est une veritable peinture, qui cause une rtalle satisfaction,

une douce jouissance morale. On ne voit pas dans ce caract&re un corps sec

et r6gulier; un beau caract&re chinois est un signe plein de vie; il parte k l'es-

prit comme la peinture la plus vivante et la plus animle parte auz yeux. Aussi

pr6fere-t-on, en guise d'ornement de salon, un beau caract&re k la plus riche

tapisserie. Les families nobles de la Chine attachent un grand prix k un orne-

ment de ce genre.

La calligraphic tient, dans 1'Education chinoise, une place beaucoup plus

relev6e que chez nous. Les Chinois ont imaging d'gcrire des caract&res en blanc

sur un fond noir. Les jeunes enfants, au d£but de leurs 6tudes, copient sans

peine, en mettant dessus un papier mince, au travers duquel ils peuvent dis-

tinguer les traits les plus menus et les plus d£licats du caractgre. Ce travail

exerce, sans dugout, 1'application des jeunes enfants, leur donne 1'habitude et

la facility des mouvements de la main. On leur donne ensuite du papier plus

6pais, qui les met a m6me d'exercer leur m&noire et leur petite habiletl. On

leur 6te ensuite ce secours et on les exerce k copier en grand, et du grand en

petit, selon des modules. Enfin, on les oblige d'6crire de m&noire, et d'ordi-

naire c'est la le$on qu'ils doivent reciter.

m. — du papier. Tchi j£.

La premidre mention d'une esp&ce de papier dont il soit question, en Chine,

remonte k l'lpoque de la dynastie Tstn (246 av. J.-C.). Le g£n6ral 16ng-Tito,

frapp6 des inconvgnients des planchettes, s'adonna, avec une sorte de passion,

k la recherche d'un systtme plus commode. Aux vertus guerridres, ce general

joignait un gout prononce pour la literature. II y consacrait tous les loisirs

que sa charge de g6n6ralissime des troupes pouvait lui laisser. Idng-TiGn par-
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Tint, en effet, a confectionner une sorte de papier, groasier a la vlrite, mais

bien pr6f6rable aux planchettes. C6ta.il un premier pas tres-important. M6ng-

Tifti Iui-m6me trouva le moyen de perfectionner sod invention.

Lea choses demeurerent dans cet 6tat jusqu'a la dynastie des Han.

Alas, an des principaux offlciers de la cour de l'Empereur Hi£o-H6-ty

ft• des Han orientaux (i05 de J.-C.), trouva on moyen de confec-

tionner un veritable papier, en employant, pour son invention, des ecorces

d'arbres, des chiffons de soie, de coton, des dechets de filets de peche et

autres matieres de ce genre. Get officier portait le nom de Tsa^-Len 3gfc jjf.

On a donne a ce papier le nom de son inventeur : Papier du prince TaaJ (TaaJ

hedutche $£S£&). Ce meme Tsa^-Len fabriqua aassi une espece de papier

arec de vieux bonnets chinois, tels que ceux dont se servaient les fonctionnaires

publics; on lui donna le nom de & tone Jft f£ (papier de jilasse).

De la le vieil adage rime :

Le pinceau est de la creation du gtntral 16ng-Tien,

Le papier est du au g&rie du prince TaaJ-Len.

A cause de sa memorable invention, Tsa^-Len re$ut des lettres de noblesse.

Son Souverain avait compris toute 1'importance de la nouvelle invention. Le

nom de Tsa^-Len est celebre dans toute la Chine; on a e*leve des temples a sa

memoire, et il fut un temps ou le peuple lui offrait des sacrifices.

Une fois sur la voie, le genie chinois sut bien vite trouver une foule d'autres

matieres aptes a fabriquer le papier. Ainsi 1'ouvrage Chou kien tone pou 9
10 IS iff montre que les habitants du Su:tehuen (l) fabriquaient une sorte

de papier avec du chanvre (Ma); ceux du Fou-kien avec des jeunes tiges de

bambous (l#<n tchofi); d' autres, avec l'ecorce du murier; ceuxdu Tche-kiang,

avec la paille de ble ou de riz (MS tchouan, taff kan); quelques-uns, enfin, avec

des cocons apres le devidage de la sofe, d'ou le nom de L6* ouen tche. Dans le

Hou-kouang, c'est 1'arbre K5 tohou qui fournissait la matiere du papier,

Les Chinois ont une immense vartete d'especes de papier. Leurs noms se

tirent tantot de la matiere principale qui sert a les fabriquer, tantot de la pro-

prtete ou de la qualite du papier; souvent aussi on lui donne le nom du pays

ou il se fabrique.

Nous donnons ici le nom de quelques especes de papier :

1* — Le papier jaune, qui sert aux usages communs, se fabriquant ave

(1) Le Sn-tchuen a form* an fttat partkulter au diiieme aftcta de notre etc. L'ancien Palais-

Rayil eat enoare eooaerra fans la capitate de la Prorince.
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de l'ecoree simple de jeues pousses de bamboo, port* le bom de tmS take

5 It {papier herbt) {{).

T— Celai qui se fait partie avec de l'ecorce do f ieiiwifWit pepgriferm,

partie avee 1'eeorce dn bambou, porte le nom de K*o4 ff ftckft MiBLtt (*)•

II jr a le :

r — Papier glac&Liteaa Hit (3).

4*— — monnaie. Taifia tefc* £1 JE (4).

( H king leki A f? It*_ _ ray* poor les lettres,ou:
| ^.^^j fcfc frJ .

$•_ — marbr*. Boi tea* £ ft (6).

T— — dit : Eomg tchomia tchi JU1! H (?).

8*— — fabrique a?ec des algues marines, Ha} tay tea* &f£ML
r fabric aiecl'*oreed«br«odorai.ts, ffiag-oitd* 9

10* — — employe poor les ddits imperianx, les lettres de grace, etc, Pe

mttehe & jftjfc.

S'il est Trai qu'on pent joger de la civilisation d'un people par la quantity

de papier qo'il fabrique annuellement, la Chine occope incontestablement,

m6me de not jours, un des premiers rangs,sinon le premier, parmi les nations

rivilisees.

nr. — be L'oiranfDtiB.

Les Chinois ont devancl de beapcoup les Europeans dans presqoe tons les

arts et toutes les inventions utiles. En dehors de Implication de la vapeur et

de l'electricit*, on ne voit aucune invention qui n'ait 6t£ connue des Chinois

bien des siecles avant que ces inventions aient et£ ou decouvertes ou importers

d'ailleurs en Europe. L'imprimerie est de ce nombre. Dans son ouvrage inti-

tule : Phdaophie de Vesprit humam, Dugald Stewart ne considere pas I'inven-

($) Ce papier, cmbm tout let autrrs espect-s, te fabrique a le main. B est d*oo prii tl minis*

qu'on ae eoncolt pat comiBeot let flabricants peuYent coarrlr lean fraJs.

(2) n y en a de dear tortet; Pun ett fort inJoce et pone le noon de Tin pf tohe j|l jft

|E; Centre celai de Kift pj^ tche ^| jft IK qai Teat dire papier double.

(8) Ce papier ett 6Kgant. Oo remplole poor ecrire det dietiques chiooU 00 a foiredims nrncunuli
(a) Ce papier, ainal que dtutret qui portent le nom de papier d*or, d*argent, n'ett pat on irai papier-

monnaie ou afsiguats. II n'en a que le nom. Les Cbiooit Pemploient dant let sacrifices, dam In

obseques, par substitution au vrai papier-monnaie.

(5) Ce papier est raye par on precede particulier au moment de sa fabrication.

(0) Ce pspler marbrt est employe dans les rapports epittolairet par la fasbkm cainoise.

(7) Ce papier tignffie papier de tribut
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tion de rimprimeriecomme un fait isote, comme une decouverte due au basard,

mais bien comme le risultat, comme Vexpression <Ftm ensemble de civilisation

Ms-avanc4e.

La veritable date de rimprimerie en Chine n'est pas uniformemen t admise

par tous les auteurs. Gar rimprimerie a fait chez les Chinois divers progres.

Selon plasieurs auteurs, ils ont connu Tart d'imprimer deux ou trois siecles

avant l'erechr&ienne; mais il etait natureliement imparfait. Selon d'autres, it

remonterait au sixieme siecle de J.-G. (en 593). Nous voulons parler de

rimprimerie tabellaire fa pan EP jR, qui, vu le genre de l'ecriture chinoise,

devait paraitre, des le debut, la seule pratiquement possible.

On lit, en effet, dans une encyclopedic qui a pour titre : K<? tche kin yuGn

%f Wi WL BL* Hv. 39, que l'Empereur 0u6n-ty, fondateur de la dynastie

des Softy, ordonna de recueillir tous les dessins use's et les textes in&lits, et

de les graver sur bois pour les recueillir. Ceci se passait la treizieme ann6e du

regno de ce Prince. Le texte chinois est concu en termes qui n'annoncent nul-

lement une invention nouvelle. Pour nous, il est evident que cette maniere

d'imprimer 6tait bien antfrieure aux 8ouy.

Au deuxieme siecle de notre ere, on commenca en Chine a graver sur pierre

les textes anciens pour en maintenir la purete\ Les Annates de la dynastie des

Han post&rieurs nous apprennent que, sous l'Empereur Ltm-Tf MOt (l75

de J.-C.), un lettrS du nom de Tsay-Y6ng obtint de ce Prince l'autorisation d'e-

crire en rouge sur des tables de pierre les six livres canoniques et de les faire

graver en creux par d'habiles ouvriers. On placa ces tables en dehors des portes

du grand college, et les letups de tout age venaient chaque jour consulter

ces planches pour corriger leurs exemplaires raanuscrits des six livres ca-

noniques.

En 240 de J.-G., sous la dynastie des Ou$, on grava les livres sacrfs sur

quarante-huit tables de marbre, chacune de huit pieds de long et quatre de

large.

Sous la dynastie des Tang, rimprimerie tabellaire se d6veloppa et se per-

fectionna d'une maniere sensible. Ce fut egalement sur la fin de cette dynastie

que Ton commenca a graver, en sens inverse, des textes sur la pierre afin de

pouvoir les imprimer en blanc sur un fond noir.

Toutefois, Tart de rimprimerie devint d'un usage g6n6ral sous la celebre

dynastie des Song. On signale surtout le regnede l'Empereur Mln-Ta5ng (926)

sous leqoel cette admirable invention aurait 6te* perfectionnee et propag£e d'une

maniere uniforme dans tout 1' Empire. Deux ministres, Tun du nom de F6ng-

Tao $§ jtft (mort a l'age de 73 ans, apres avoir servi dix princes, sous quatre

dynasties difiterentes), l'autre, du nom de L^-Yu (2J5 3E), furent les prin-

cipaux auteurs de ce mouvement en faveur de rimprimerie. Ils firent aussitft
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imprimer avec le plus grand soin Lee neuf KSn JLC c'est-k-dire : Lee neuf

Uvres canoniques.

Sous la meme dynastie, vers Tan 1040, un Chinois du nom de Pf-Chfa in-

venta des types mobiles (H6 ts£ f§ *£ . caracttres vivants). Ges types n'etaient

autre chose que des cachets de terre cuite, et tr£s-dure, sur lesquels ou gra-

vait les caracteres les plus usites. On les assemblait ensuite dans un cadre de

fer, divise par compartiments, formant des lignes perpendiculaires. On appli-

quait ensuite sur une planche enduite d'une espece de mastic les caracteres

ainsi graves; au moyen d'une pression, on obtenait une impression assez r6-

gulidre. On dissolvait ensuite la planche en faisant fondre au feu le mastic qui

maintenait les types.

Un autre auteur chinois (OA-SAng-f-Yad) racontequ*un individu originaire

de Pj-Mn commen$a k se servir de plomb pour fondre des caracteres mobiles

plus beaux et plus commodes que les planches en bois grave. C'est de \k que

toutes les espftces de types mobiles tirent leur origine. Les types en terre cuite

manquent de nettetl; ceux qui sont prepares avec le plomb sont trop moua.

Sous la dynastie actuelle, un membre du ministere des finances, nomme

Kin-Kifti, decida l'Empereur Kitfn-Lfag (4776) k faire unefrappe de caracteres

mobiles pour imprimer une partie de la vaste collection ou Encyclopedic or-

donnee par ce Prince. 40,442 outrages furent ainsi imprimis. Le catalogue seul

de ces ouvrages forme 420 volumes in-8*. Par une bizarrerie deplorable, ces

beaux types mobiles ont fini par disparaltre du Palais de P&rin.

La decouverte de l'imprimerie a produit en Chine le m6me effet que dans

tous les pays; elle a donne une impulsion immense au goAt naturel des Chi-

nois pour Tetude des belles-lettres.

L'imprimerie chinoise, de nos jours encore, consiste en une sorte de xylo-

graphie ou de gravage sur bois. Vu le nombre prodigieux de caracteres chinois,

vu surtout la variety des formes de l'ecriture, le procede chinois convient mieux

k la Chine que tout autre. II est plus simple, plus commode, beaucoup moins

dispendieux. L'usage, de plus en plus frequent chez nous, de clkher les ou-

vrages en est une preuve evidente. Nous revenons, k notre raaniere, au pro-

cede chinois, qui semble k beaucoup de gens encore tout primitif.

L'imprimerie ou xylographie chinoise se fait encore k present, comme il y

a deux mille ans, par les precedes suivants :

4° Le gravage ou gravure sur bois. Les Chinois choisissent de preference le

bois de poirier (hf moft 2JE 7(c) ou celui de jujubier (Tsao moft Jft 7(c); ces

arbres d'un beau grain sont durs, onctueux, luisants, d'un goAt aigreletquiles

preserve plus aisement de l'attaque des insectes. On donne II ce premier genre

de gravure le nom de gravure masculine ou Ting ouln Rft 3t*

2° Le second procede, qui porte le nom de gravure ftommne tn ouln £ ifC <
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consiste k graver les caracteres en creux. L'lpreuve oflre les caracteres en

blanc et le fond tout en noir. Telle on voit, par exemple, la c61ebre inscription

tyro-chmoise de Sy-gan-fou , graved au septieme siecle de notre ere et decou-

verte dans des mines au dix-septieme siecle.

3° Le troisieme precede* est employe dans les cas urgents. On lui donne le

nom de L& p&n Dt JS ou planches en aire. On 6tend une couche de cire

blanche vege'tale sur une forme de bois; on y grave avec le burin les carac-

teres; puis, on fait le tirage k la maniere ordinaire. Ce proc6d6 est tres-

exp6ditif.

Le premier proc6d6 est d'un usage general. Les Chinois n'en changeront

probablement jamais. lis out trop d'avantages k conserver leur m£thode.

Lorsque les planches de bois sont polies avec soin, on frotte, au moment

de s*en servir, la surface avec un peu d'huile, extraite de la noix de l'arbre

BUoeeoca vernicifera, en chinois Tflng yefoi JB jft, ce qui la rend douce

au burin du graveur. Puis, on y passe une colle 16gere de riz et Ton y ap-

plique au rebours la feuille manuscrite que Ton veut graver. L'ouvrier enleve

avec dexterite* tout le papier blanc; l'e'criture seule demeure. Avec son burin,

il grave ensuite les caracteres. L'habilete* de ces ouvriers est telle qu'ils cor-

rigent continuellement les imperfections et leserreursde la feuille originale. Ce

travail est execute avec une celeritt 6tonnante. Plus ce mode est simple, moins

il est dispendieux. 11 n'y a jamais, comme chez nous, de nombreuses coquilles

k corriger, et il n'y a pas besoin d'une table d'errata k la fin de l'ouvrage.

Avec ces planches, on pent tirer un nombre considerable d'exemplaires.

En ceci, comme en tout le reste, les Chinois se sont montrta habiles pra-

ticiens. Bien que le tirage se fasse k la main, avec une simple brosse, un ouvrier

chinois tire pourtant de deux k trois mille feuille* par jour. Le papier

chinois 6tant fort mince et non colI6, on n'imprime que d'un c6t6 de la feuille.

Chaque feuillet est replig en arriere de maniere que les c6tes blancs se trou-

vent intlrieurement en contact. Le pli existe le long de la tranche exterieure

du livre, laquelle porte d'ordinaire trois indications : la premiere, le titre

de l'ouvrage; ladeuxteme, celle du volume; la troisieme, celle de la pagi-

nation. L'autre tranche, ou rebord de la feuille, est cousue. En Europe, ou Ton

ne connaft pas ce procede*, on prend un livre chinois pour un ouvrage nouveau

non 6barbe\ En Chine, les encyclopSdies populates, les ouvrages vulgaires,

sont plus repandus et bien meilleur march6 qu'en aucun pays de l'Europe.

V. — DE l'eNCRE DE CHU9E.

L'invention du papier eut i\& peu utile aux Chinois, si, en meme temps, ils

n'eussent invents une espece d'encre propre k tracer leurs caracteres.
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Tout ce qui concerne YkrUure est si fort estiml, en si grand honneur en

Chine, que les ouvriers occurs a la fabrication de l'encre ne sont pas regardes

comme exercant un art servile et purement mecanique, mais bien un art li-

beral.

L'invention de 1'encre est fort ancienne a la Chine. Seulement, il a fallu du

temps pour la porter au degrg de perfection oft elle est arrivee de nos jours.

On se servait d'abord d'une espece de noir de terre; c'est encore Ik ce qu'ex-

prime aujourd'hui le caractere qui d6signe 1'encre. Le caractere Me* § , encre,

est compost du caractere Toil i , terre, et de celui de He H , novr. Dans une

de ses sentences morales, l'Empereur Ou-OuAng S 3£ . qui vivait vers

Tan 4420 av. J.-C., fait allusion k la maniere dont on fabriquait 1'encre de son

temps.

Toutefois, il paralt que les Coreens avaient su devancer les Chinois dans le

perfectionnement de T encre. Cette encre coreenne avait acquis une telle cele-

brity que les Rois du pays osaient en offrir aux Empereurs de la Chine,, des le

temps de la dynastie des Tffng, c'est-a-dire vers Tan 620 de J.-C. Piques d'e-

mulation, les Chinois essayerent d'imiter le proced6 des Cogens. Non-seule-

ment ils reussirent, mais ils surpasserent bient6t les Cogens. Des Tan 900 de

J.-C., on ne mit plus en doute la superiority de 1'encre de Chine sur celle de

la Corte.

L'encre de Chine est une pate, qui prend la forme des moules. Ces moules

sont bien faits et impriment sur la pate toutes sortes de figures. Ce sont, d'un

c6te, des dragons, des oiseaux, des arbrisseaux, des fleurs, et autres choses

semblables; de 1'autre, ce sont des sentences et des.maximes morales, des

louanges a l'inventeur de 1'encre (l).

On a souvcnt essays en France de fabriquer de 1'encre de Chine, mais les

resultats n'ont jamais ete satisfaisants. L'encre de Chine, bien superieure

comme qualite aux produits francais, a toujours 6t6 prefer6e par les dessina-

teurs.

Les Chinois connaissent depuis des siecles le procede des encres sympa-

thiques, au moyen desquelles on fait disparaitre complement l'ecriture d'un

ecrit et Ton peut la faire revivre, sans qu'on soupconne ia fraude.

Chaque variete d'encre se designe, selon sa quality, par un nom parliculier.

Ainsi, il y a :

L'encre de la capitate, Kin mtf JjJ fi-

ll) Un savant chinois a eu IMdee dc faire un travail sur la forme des batons d'encre a toutes Its

epoques et sur les ornements qui les cowrrent, etc. Son ourrage, en huit Tetanies, curieux i consol-

ter,portele litre de Fang ohl mffpofi ^T Jt fi 1$. CesMHilrc i RecueU dee cntiqu*

fig*re$ eur Us bdtons et let tabUttes d'encre par Fang.
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L'encre des dome g6nies, Chi eil ohfo m$+ JH jpp ft*

— odoraute, Hiang me # ft.

— coll£e, Kifo me* JB? ft.

— de la ville de Hou$-tohedu, R<mf toheou me* ft jft ft.

L'encre, qui sert & imprimer les livres, est simplement du noirde fumee de-

lay* avec un peu de colle, Ko yfa me* $jg j© ft.

L'encre la plus rfputee de la Chine est celle que Ton fabrique dans la ville

de Hou$-toheou-fon ft iW M* pre» de HAn-kin. C'est la que, chaque aunee,

on fabrique pour l
f

Empereur ei pour la Cour l'encre qui porte le nom de Kong

wi Jt ft . ou encre de tribu. Sa quality est vraiment suplrieure aux autres.

Pour un lettr6, il y a quatre choses prfcieuses, dit un vieux proverbe chi-

dois. Ces quatre choses precieuses (fl< pad* B 3fc) x>nt

:

1° Le papier, Tohe |fi.

2° Le pinceau, ?f 2fE.

3° L'encre, He^ ft.

4° L'encrier, M$-tfhg ft #§.

DBUXI&ME SECTION.

I. — xNtiCESSlTti DE S'EXERCER A tiCRIRE DB MEMOIRS

LES CARACTERES CHINOIS POUR DEVENIR UN BOM SINOLOGUE.

Tous les auteurs qui ont ecrit sur la langue chinoise, insistent, avec raison,

de la maoiere la plus pressante, sur la necessity de s'exercer k ecrire les ca-

racteres chinois, si Ton veut seneusement s'adonnera l'6tudede cette langue.

Ge conseil, qui, au premier abord, pourrait effrayer quelques leeteurs, est ce-

pendant bien simple. On en reviendra au vieux prejug6 tant de fois re7ut6 :

Comment retrnvr, comment ierire quarante, soixahte mille earatHru aussi com-

phquis, aussi bizarre*?

Les caracteres chinois ne forment pas une seried'unites isol6es, disparates,

et de pure fantaisie. Us ont 6t6 composes d'apres des regies uniformes, meme

ceux qui semblent faire exception. Le nombre total des trails, qui entrent dans

la composition de tous les signes, est fort restreint, plus restraint m£me que

les lettres de notre alphabet. Les caracteres census radicaux, les caracteres-

meres, d£passent k peine le chiffre de 500. Les autres ne sont qu'un melange,

qu'une combinaison tres«ing6nieuse des signes simples. Tout cela, comme on le

voK, rlduit singulierement la difficult supposee.

Nous disons hardiment a nos leeteurs, avec l'autoritf d'une vieille expe-
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rieoce : Vous touiez apprendre le cknwns. Que voire but sod £apprendre sou is

tongue parUe, sou U tongue ierite, comme Umgue marie, mam que le font lee

sinologues ifEurope, exercexrvous, cUs le dibut de vo$ Hudes, a krire leseurmeUres

ckmois. Fades unekoix des earoeUres lee moms composts. Les dels, par exemple,

wot, dans tear ensemble, les caracteres simples qui se combines* le pins sou-

vent entre eux, et servent i former le plus grand nombre des signes. ferivez

sans cesse ces caracteres, ces cleft, jusqu'ice que tons soieat bien graves dans

Totre memoire. Ne vous pressez pas de passer outre. Vos eludes subseqventes

marehenmt ensuite tres-rapidement. Si, au contraire, vous sufrezune m&hode

opposee, tous eprouverez des difflcultes, des lenteurs sans cesse reaatssantes,

qui causeroni le plus grand prejudice i vos etudes. L'unique mojen de reienir

vite et bicn les caracteres chinois, de les reconnattre promptement, de dis-

cerner surlout les synonymes, de saisir le g6nie des caracteres, d'en com-

prendre la beaute* et l'harmonie, I'ensemble general, c'est de s'exercer k les

ecrire. Pour chercher habilement les caracteres chinois dans an dictionnaire,

il est fort utile, sinon necessaire, de savoir les decomposer pour eonnattre le

nombre de leurs traits. Si Ton ne sail pas (aire cette operation, on perdra un

temps prerieux.

En suivant ce conseil, un Europeen fera cent fois plus de progre* qu'un

Chinois dans le meme temps. II est bien vrai que les debuts seront plus lents

pour un Europeen. Mais il se rendra compte de tout; il fera mille remarques

qu'un Chinois ne fait pas en etudiant machioalement, comme il le fait, sa

langue maternelle. Aussi, avons-nous vu souTent en Chine des Europeans faire

la lecon i des lettrfe, apres quelques annees seulement de sejour dans ce

pays.

Le P. de Prepare, apres trois ans de sejour en Chine, erpHqua un Jour

devant le Prince htritier de Chine, qui fat plus tard rEmpereur lien-Long,

les livres classiques d'une maniere si aisee et si correcte, que le Prince

en fut dans l'admiration* Ce missionnaire distingue avail sum, des le debut

de sa carriere apostolique, la methode qu'O a conseillee dans tous ses ou-

trages.

Id se pr&ente une question : Les Chinois ecrivent avec le pinceau. Cet

instrument est trfts-difflcile k manier. Un Europeen doit-il s*eo servir? Les

Chinois ont un double motif pour employer le pinceau : le premier est que le

papier chinois ne supporterait guere un autre instrument En Chine, on vis*

surtout k T utile, aux procedes simples et pen dispendieux. 11 est peu probable

qu'avant longtemps les Chinois usent d'un autre procede pour la fabrication

du papier. Le deuxieme motif est que l'ecriture chinoise, malgre la serie assex

nombreuse de revolutions qu'elle a subie, est encore une peinture vivante,

expressive, des idees et des choses qu'elle reprfeente. Le pinceau pent seal
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donner a ce genre cPecriture la vivacity de colons que les Chinois se plaisent

a y trouver et qui les charme d'une fa$on loute singuliere.

Ge doable motif n'existe pas au meme degr6 pour un European. II est bon,

n6anmoins, d'essayer d'6crire avec le pinceau. La difficult^ est moindre qu'on

ne se 1'imagine. Si, cependant, on y trouvait une trop grande difficulty, on s'en

tiendrait a la plume europ6enne.

La manidre de tenir le pinceau, 1'ordre des traits, influent beaucoup sur la

beautS et la r6gularit6 de l'ecriture cbinoise. On doit tenir le pinceau tris-drati

et plac6 entre le pouce, 1'index et le gros doigt de la main. Le poignet doit

reposer sur la table. Le pinceau ne doit pas d£passer le gros doigt de la main

de plus d'un pouce et deux lignes. Si Ton ecrit de gros caracteres, il est n6-

cessaire de remuer la partie supe>ieure du poignet (iS Jl ffife); pour les pe-

tits caracteres, on remue seulement la partie inferieure, de telle sorte que la

main ne touche pas au papier. On conseille aux jeunes sinologues de s'exercer

de prgf&rence, au commencement, a 6crire de gros caracteres, afln de mieux

remarquer les pleins et les defies de chaque signe. Car la beaut6 du signe con-

siste dans une juste proportion des traits qui le composent. Des traits trop

pleins, d'autres trop menus, inegalement melanges, font un vilain effet (i).

Si Ton s'exerce avec la plume, on suivra autant que possible la regie *pr6-

c6dente, bien qu'alors on ne puisse plus retracer le plein des caracteres.

n est important de connaltre la maniere dont s'Scrit chaque caractere,

d'abord pour le former lui-m6me avec regularity, ensuite pour savoir compter

avec exactitude le nombre de traits dont se compose chaque caractere. La plu-

part des Dictionnaires chinois ont, aprds leur introduction, une &6rie de carac-

teres ou Ton indique au neo-sinologue la maniere de les tracer. Ce point nous

parait si utile que nous donnons ici un de ces tableaux. La methode chinoise

Slant rSguliere, on sera promptement fix6 sur larubrique qui regieTordre des

traits d'un caractere.

II. — MANURE DE TRACER LES CARACTERES

ET DE COMPTER LES TRAITS.

Un caractere ne sera elegant ou correct qu'autantqu'il aura 616 trace selon

1'ordre voulu. Cet ordre peut Stre justement appele* l'orthographe des Chinois.

Les jeunes Chinois apprennent de leur mattre a tracer rSgulierement les ca-

racteres. On leur met entre les mains un petit livre qui a pour titre j|c -f*

1

(1) 11 existe an petit ouvrage chinois qui a poor titre $jL £§( BI , par ]£ 3& 3(1, <IuI

corniest 13 tableaux poor Indiquer les diflerentet menierea de tenir le pinceau.
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A& Tin tee pi ft, qui renforme lee modules des earacttm Its fins ntf-

ficiJes a taire riguliftremeni.

Nous donnoos id on certain nombre de earadAres coaae enrckne ffcri-

tnre, selon l'ordre des traits. Tons eenx qne Ton pent areir a (

dans la rtgle des exemples donnas d-dessons.

TABLEAU

INDIQUANT LA MANlfiRE D'fiCRIRE LES CARACTfiRES

ET DE COMPTIE LES TBAITS.
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HI. — DU RESPECT OU DU CULTE DES CH1NOIS POUR l'eCRITURE.

Les etudes les plus approfondies sur le berceau de la Chine montrent qu'a

cette epoque une philosophic vraiment spiritualiste, chr&ienne dans le sens

attache* k ce dernier mot, marchait de pair avec la culture de la musique. La

literature des anciens chants et des odes de la Chine est elevSe, pleine des

met&phores les plus variees et des couleurs les plus riches.

Pen&res de la pensee que 1' intelligence, la raison, la parole sont un don

du Ciel, les Chinoisont toujours manifests une espece de culte pour I'ecriture,

qui est 1'expression de la pens6e de l'ame humaine. Fonde" sur une idee aussi

juste et aussi religieuse, ce respect pour l'Scriture, maintenu dans les bornes

convenables, est rgellement digne d'eloges.

Le culte de I'ecriture a traverse tous les ages et se maintient aussi vif de

nos jours. Aussi ne verra-t-on jamais un Chinois faire un usage profane, vul-

gaire ou vil d'un papier ecrit ou imprime\ II croirait profaner l'intelligence

elle-meme. II evite, avec soin, de fouler aux pieds, pour le meme motif, tous

les imprimes et tous les ecrits manuscrits. II detruira ces Merits piutot que de

leur laisser subir ce qui passerait aux yeux chinois pour une profanation.

Voici comment le celebre Empereur Kffng-Hy , dans le livre des instructions

composees par lui pour les Princes ses Tils, s'exprime a ce sujet. Ce monarque

est I'echo fiddle de Yantique tradition chinoise :

« Les caracteres sont un admirable tresor du Ciel. Si Ton considere la prin-

« cipale fin pour laquelle ils nous ont 6te donnes, on verra que e'est afin que

« les anciens Sages pussent transmettre a la posterity I'image de leur coeur

« pour nous donner le moyen d'y conformer le notre. La fin secondaire est

« pour fixer dans noire memoire les choses difficiles el compliquees. Les ca-

« racteres font converser ensemble les anciens et les modernes, quoiquil y

« ait entre eux des milliers d'annees. Par eux, les Sages de I'univers, quoiqu'a

« mille et dix mille lieues de distance les uns des autres, se trouvent rappro-

« ch6s en quelque sorte el peuvent se reveler les secrets de leurs cceurs. Par

a le moyen des caracteres, on apprend a acquerir le m6rite et la reputation.

« Ils eclairent Tentendement humain, facilitent la conduite aes affaires et ser-

« vent de garant a la fidelite. Comment peut-on ne pas les priser comme un

« tresor precieux du Ciel et de la terre? Mais en abuser, employer les

« papiers converts de caracteres aux usages les plus vils, ceux qui agissent

« ainsi ne me>itent-ils pas d'etre plaints amerement? Lorsque les lettres trou-

« vent par terre des papiers ecrits, quels qu'ils soient, ils les recueillent avec

« empressement, les jettent au feu ou a la riviere, pour empecber qu'ils ne

« soient profanes. Ayez grand soin d'en user de m&ne. »
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On nous permettra d'ajouter a ce magnmque passage d'un Empereur paicn

celui-ci que nous lisons dans la vie d'un personnage qui n'est pas seulement

un grand saint, mais qui csl aussi un homme du plus beau genie.

« Saint Francois d'Assise (raort en 4226) portait si loin le respect pour 1'e-

« criture, que s'il rencontrait dans son chemin quelques lambeaux d'ecriture,

« il les relevait avec un soin remarquable, de peur de fouler aux pieds le nom

« de Dieu ou quelque passage qui traitat des choses divines. Un de ses disci-

« pies lui demandant un jour pourquoi il recueillait avec le m6me scrupule

« les ecrits des paiens : Mon fils, reprit-il, c'est parte que j'y trouve les lettres

« dont se compose le nom du Seigneur. Ge qu'il y a de bien, au reste, dans les

« ecrits des infiddles, n'appartient ni au paganisme ni a 1'humanity, mais a

« l'auieur de tout bien, c'est-a-dire a Dieu seui. »

(Vie de uint Francois <TAssise, par Cbarin de Mabn, page *•)

CHAPITRE V.

DISPOSITION DES CARACTfiRES CH1NOIS DANS LES DICTIONNAIRES.

— SYSTfiME DES CLEFS; SON INVENTEUR. —
TABLEAU DES DEUX CENT QUATORZE CLEFS. — MfiTHODE

POUR CHERCHER LES CARACTERES DANS LES DICTIONNAIRES.

to If&hode des premiers leiicograpbes coinois. — 2° Le savant Hia-Tch6n In?ente la m&bode des

clefs. Son systeme. Signification du mot clef. — 3o Mlthode des lexicograpbes poste>ieurs jusqul

Tan 1010 ou le lettre Me$-T6n-SeQ adople deux cent qaatorze defs. — *• Tableau des clefs par

ordre de traits, avec leur explication, des exemples et le nombre de dtrives dans les deux dktioa-

nafres les plus usuels. — 5# Usage ou office des clefs. Leur place ordinaire. Maniere de la decoo-

Yrir. — 0o Des diflerentes sortes de dicUonnaires chinois. Maniere de s'en senrir. — 7* de la

ponctuation cblnoise. — $• De l'ortbographe des caracteres et de ce qui s*y rauache, etc

I. — MtiTHODE DES PREMIERS LEX1COGRAPHES CHINOIS.

Le developpement regulier et rapide de la civilisation chinoise avail natu-

rellemeot multiplie le nombre des caracteres. Neanmoins, les nouveaux signes

que Ton introduisait dans la langue etaient tous, a peu d'exceplions prts, for-

mes sur le plan et d'apres les six re'gles des anciens ou les Lou-chou 7^ £
L'idee-mere etail respectee et suivie m£medans les nouvelles formes d'ecri-

ture, qui apparaissaient a chaque epoque. Le plus ancien vocabulaire chinois

que l'on connaisse a pour titre : Eul yft ft Jft. On l'altribue communement

au Prince Tcheou-Kong H & qui vivait au onzieme siecle avant Tere chre-

tienne. Ce vocabulaire > dont on connatt seulement trois editions, dispose les
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caracteres par ordre de matures. II est probable que telle eHait alors la melhode

suivie dans les ouvrages de ce genre. Getle methode, qui offrait dejfr un bon

nombre de diffieultes k une epoque ou Ton ne coraptait pas encore dix mille

caracteres, devenait impossible dans la suite avec la multiplication croissante

de ces memes caracteres,

II. — LE SAVANT Hfi-Tchfa 1NVENTE LA M&THODE DES CLEFS.

SIGNIFICATION DE CE DERNIER MOT.

Le c61ebre Hiu-Tchen ff ft fut, avec raison, frappe des inconvenients de

la m&hode des diclionnaires de son Epoque. En bomme de genie, et plein

d'espoir que ses contemporains ne bl&meraient point sa hardiesse, Hiu-Tch6n

brisa avec l'ancien systeme et prepaura un nouveau mode fort ingenieux de

classification des caracteres de la langue. Hia-Toh6n ne se trompa point, son

systeme fut accueilli avec une faveur marquee, parce qu'il est le seul peut-etre

qui soil possible dans la langue chinoise. En dehors des legeres modifications,

dont nous allons parler, le systeme de Hiu-Tchen a ete suivi depuis lors jusqu'i

nos jours. II ne sera probablement jamais abandon ne. Quand, par la publica-

tion de son beau dictionnaire qui a pour titre : Cho oudn jUfc jj£ • Explication

des caracteres (i), commence* vers Tan 89 de J.-C, et termine l'an 121 de notre

6re, sous le regne le l'Empereur Hi6o-Gan-Ty ^ 5? ^&; quand, dis-je, cet

auteur n'aurait rendu d'autres services que celui de sa classification si ing6-

nieuse, le monde savant de la Chine lui devrait une reconnaissance sans bornes.

Par la meHhode des clefs, Hin-Tch6n a eu, de plus, la gloire de fournir Ics

elements d'un veritable systeme de philosophic

Voici en quoi consiste la methode de Hiu-Tch6n. De son temps, on croyail

generalement que le nombre des caracteres primitifs ou pnmordiaux eta it

d'environ 540. Hiu-Toh6n choisit ces caracteres-li pour en faire la base de son

systeme. L'esprit logique de ce savant ne permet pas de douler que la cin-

quieme regie des Lou chou n' ait etc* pour lui comme un trait de lumiere et ne

lui ait donne* Tidee de sa methode. Hft-Tchenmiten tableau ces 540 caracteres

primordiaux, en commencant paries plus simples, les moins compliques. Parmi

ces 540 caracteres, les uns sont idtologiques , les autres idto-phonttiques , un

certain nombre sont purement phone'tiques; enfin, quelques-uns sont tres-

(1) Le nombre des caracteres da ChS oafin est de 9,353, avec 1,163 variantes des caracteres pre-

cedents. Ce dictionnaire est divisi en 14 livres; chaque livre t deux parties. I.es caracteres sont dans

trois formes d*ecriture, savoir : Meritare KOU Ouftn *j§f jj£ • McrKure Tcheou H , I'ccri-

ture Tchoa&n j£. — Le P. de Premare dit du Ch6 oudn : « DM mvUumque terendus Me

liber omnibus qui veram litttrarum analysim scire ctrpiunt , ted A paucis iutelligttur, •
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arbitraires, c'est-a-dire qu'ils sont formes en derogation des anciennes regies,

mais toutefois ces derniers sont pen nombreux.

Les caracteres simples sont ceux qui exigent nn petit nombre de coops de

pinceau pour les ecrire. Autant de fois, en ecrivant un caractere, on leve le

pinceau, autant le caractere renferme de traits. Un trait, en latin unus peni-

cilli ductus vel tractus, en chinois, ¥ hoi — ^ , ne signifie rien autre chose

qu'un coup de pinceau. Dansxhaque famille ou chaque section des clefs, Ton

compte et Ton classe les caracteres, par ordre, selon le nombre de traits ou de

coups de pinceau qu'il a fallu donner en les formant. Soient pour exemple les

caracteres suivants :

f — un, uoite, unus. — Ce caractere n'a exig6 qu'un seul coup de

pinceau horizontal ; il n'a qu'un trait.

Eul JH , deux, duo, en a exig6 deux' dans le meme ordre que le premier.

On dit que ce signe a deux traits.

Keott P , os, bouche, a demande trois coups de pinceau . Ce

signe a done trois traits.

Hon /fC, arbor, arbre, bois, en compte quatre.

Hon @ , oculus, ceil, en compte cinq.

Mj /$ . oryza cocta, riz cuit, en compte six.

Tchey J|t , currus, char, en compte sept.

Ainsi de suite jusqu'a dix-sept.

Hin-Tchen disposa done son tableau de 540 caracteres par ordre de traits,

c'est-a-dire de complication, allant des plus simples aux plus composes. Tous

les caracteres chinois etant composes soit de traits simples, primordiaux, me-

langes entre eux, soit de la reunion de deux ou de plusieurs caracteres simples,

combines ensemble, pouvaient se rapporter a Tun des 540 caracteres choisis

comme types primitifs, et etre groupes, sous Tun de ces types, en tantque de-

rives ou decoulant de lui. G'est ainsi que Hin-Tchen classa tous les caracteres

chinois connus de son temps.

Quant a ces 540 caracteres typiques ou primordiaux, on leur donna ayec

raison Tun des noms suivants, qui indiquent parfaitement le rdle qu'on aliait

leur faire remplir. On les appela indififeremment en chinois, famille, section,

porte, ou mieux encore, clefs. Ce dernier terme, qui est le plus convenable, ayant

prevalu dans noire langue, nous 1'emploierons desormais exclusivement. En

chinois, les clefs sont designees a volonte par Tun de ces trois caracteres

:

Pod {$, section, famille ; Men PJ, porte ; Pang ffi, c6U, latus.— Les clefs,

dans un dictionnaire chinois, jouent un role identique a celui de nos lettres

alphabetiques.

Nous avons rencontre' une foule de jeunes sinologues qui pensaient que les
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Chinois avaient commence par confectionner leur tableau actuel des clefs, et

gu'ils avaient ensuite proce<16 a la formation des caracteres qui sont aujourd'hui

en usage. Fourmont partageait cette erreur. Marshman lui-m6rae en 6tait

imbu. Leurs ouvrages ont propagS l'erreur presque jusqu'a nos jours.

in. — MtiTHODE DES LEX1COGRAPHES POSTfrllEURS

AU cfriffiRE Hiu-Tch6n.

Le nombre des clefs adopts par Hiu-Tchen dans son Cho onfa §ft 3t n'a

pas et6 maintenu par les lexicographes qui vinrent dans la suite.

Ainsi, 1'auteur du dictionnaire Ytt pi& 3EJ|. c'est-a-dire Collection prt-

cieuse, publfc vers l'an 543 de J.-C. sous la dynastie des LeAng % , avait

ajoute* trois autres clefs.

Le dictionnaire Kouangyun Hffi, qui parut sous la dynastie des »Sng, vers

Tan 1011, ne compte que 206 clefs.

Le cel/ebre W-Ma-Kouang fij 1$ % groupa les caracteres contenus dans

son dictionnaire Louy piSn 9$ % , sous 543 clefs.

Le grand dictionnaire : PiSn ha? lou? pien $ ffc f& $6 en compte 444.

Le dictionnaire H6ng on tchen yun Jftlft jE ti . qui P*rut sous les pre-

miers Empereurs de la dynastie Mln BJJ , en a adopte 500.

Le dictionnaire Lou chou pen n? a\ ft * H , Sens prirotfi/'c&s sta? ctasses

de caracteres, en compte 360.

Le dictionnaire Ha? pien tchao tfing fl$ M S 51 en compte 454.

Le dictionnaire Kin che ha? pie*n |8 jfe fft 18 en a 439.

Le dictionnaire Ha? ptfn Wfog houy j& ft & # en compte 707.

Le dictionnaire Lou ohoii fou yn n? 7a ft IR 13r X. Collection dm six

classes de caracteres, range les caracteres sous 85 clefs, par ordre de pronon-

ciation; il a 6te* public en 20 livres Tann6e 1602.

Le dictionnaire Tse t0hg ^ j§ de L?-Tsdng-Cheou en compte 93.

Le di«tionnaire Lou choutohen on? 7^ ft iE IS. Redressement des carac-

teres alterts, a 60 clefs et 33,000 caracteres.

Le nombre des clefs admis par les lexicographes chinois a varie, comme

on le voit, jusqu'a la publication de Touvrage du savant lettrS Me?-fn-Ts6

ft & jfc . suraomm6 TtftrMi Wt &- Ce savant, ne* dans la ville de Simen-

tchfin 5| j£, de la province du Kiang-nftn, a adopts 214 clefs dans son dic-

tionnaire Tae* on? ^ 3fe, ou Tsft lou?. Ce dictionnaire renferme environ

33,000 caracteres, il fut public vers Tan 1616 de notre ere. Depuis cette epoque,

Ton s'en est tenu a ce nombre de clefs. L'auteur du dictionnaire Tchen ts6

tcfog jE *£ J§ a adopts pareillement214 clefs. Le dictionnaire H? oufin tong

l*a §k 2fc Ml K a fait de m&me. Son auteur, dont le nom est Cha-Moii a
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passe* 30 ans de sa vie a le rgdiger; il fut terming en 1798. On a donne en 4806

une nouvelle Edition de ce bean travail sous le nom de HJ onfin pf Ian £; X
fit *$£> en 40 volumes in-8°*

Ce qui donne lieu de penser que desormais le nombre de 244 clefe ne chan-

gera pas de longtemps, c'est 1'adoption de ce meme nombre de clefs faite par

le celebre Empereur Kang-Hy, dans son dictionnaire monumental, qui est entre

les mains de tous les lettres chinois. On ne connalt plus les motifs qui ont de-

termine les lexicographes chinois a classer ainsi les caracteres sous 244 clefs,

ni plus ni moins.

En r6duisant le nombre adopte par les anciens, ils ont parfois eprouve* de

1'embarras pour classer certains caracteres. De la un arrangement un peu

arbitraire, qui a naturellement donn6 lieu a des irregularis a des anomalies

dansl'ensemble si ing6nieuxde la classification des caracteres, sousun nombre
limits de\lefs.

IV. — TABLEAU DES CLEFS PAR ORDRE DE TRAITS* ETC.

Nous donnons ci-apres deux tableaux des clefs. L'un, en gros caracteres, d'une

elegance remarquable, ne renferme que les clefs avec leur simple prononciation.

Ce tableau qui peut, au besoin, se detacher du volume, sera tres-propre a

servir d'exercices d'Venture aux jeunes sinologues. La vue de ces beaux carac-

teres les fera graver plus profondement dans leur m£moire.

Le deuxieme tableau donne la signification de chaque clef, les variantes de

quelques-unes d' elles, des exemples chinois dans la composition desquels la

clef entre, et qui serviront a la faire mieux reconnattre; enfin, le nombre des

de>iv6s de chaque clef dans les deux dictionnaires chinois qui sont le plus en

vogue, savoir : le Tse* ou$ ^ ^ et celui de TEmpereur Kang-Hy, sous le

litre de : Kang hy tse tien JH £R *? -J&- Un jeune sinologue consacrera

plusieurs lecons a examiner, a retenir de mSmoire les 244 clefs et meme a les

ecrire par cceur. Get exercice est indispensable. II n'exige que deux ou trois jours

au plus de travail. II faut etre rompu a cet exercice, e'est-a-dire a pouvoir

reconnattre de suite une clef dans un caractere. Les naturalistes retiennent par

coeur les noms des families de plantes, qui sont bien autrement nombreux et

difflciles a cause de leur derivation, soit des langues strangeres, soit de noms

propres d'hommes ou de lieux. Les clefs sont aux caracteres chinois ce que les

noms de families sont aux plantes.

Dans chacun de ces tableaux, les clefs sont rangees par ordre de traits ou

de complication, depuis un trait jusqu'au nombre de dix-sept.
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V. — USAGE OU OFFICE DES CLEFS. — PLACE ORDINAIRE DE LA CLEF,

MANI&RE DE LA D&OUVRIR DANS LES CARACltRES.

Les clefs des caractfcres chinois sont pour les caracteres comme nos leitres

pour les mots europ6ens. Elles servent, en premier lieu, a donner le moyen de

chercher et de trouver promptement, dans un dictionnaire chinois, un carac-

tere dont on ignore soit la prononciation tonique, soit la signification. Les

clefs, qui se mettent toujours a la m6me place, contiennent au moins les quatre

cinqutemes du nombre total des derives. Les classes les plus nombreuses des ca-

racteres y sont comprises. Le nombre des derives des autres classes est si res-

treint qu'il est bien facile de les retenir. La piupart des clefs ont une signifi-

cation particulfcre; ce qui aide beaucoup la mgmoire. Quelques clefs ne sont

que des 616ments lingaires des formes de l'&riture, sans aucune signification

propre; mais elles sont peu nombreuses.

Yoici la disposition generate des clefs dans les d£riv6s.

Vingt et une clefs (21 ) sont toujours placles k la droite des d6riv6s. Par

exemple, K6 jj, clef des armes se place ainsi : Hg6 f£, je ou moi, ego;

Tchffn )ft f faire, facere. — Chan f^, la clef des plumes se place ainsi

:

Hln JfJ, forme, forma; tn §£, ombre, umbra, etc.

Soixante-quatorze clefs (74) se placent toujours a la gauche dans les d6riv6s.

Par exemple : Tcheou $fr, clef des navires. Voici T6 J|6. gouvernail, guber-

naculum ; Tchou&n jfy, navire, navis. La clef de la glace Pin 7- Lfcn Jfa,

frigus, froid; Leang ^, fratcheur, frigus amamum.

Vingt-huit sont placles sur les signes derives. Par exemple, Miftn Jftt clef

des faltes, des toits : Gin 3?, etablir, disponere; Kouan ^f , mandarin,

prafectus. La clef des bambous est Tohou ffr. Elle se place comme dans Yu

^P, flute, fistula, Py a^, pinceau a 6crire, penicillum.

Treize se placent au-dessous du derive. Par exemple : Kdng ')f, clams

colligendi; Long |f, jouer, ludere;Yf J£, vil, abject, vilis. Hln JUL. clef

des vases. Pan ££, soucoupe, patella, H6 &, pyxide, pyxis.

Seize se placent tant6t sur le d6riv6, tant6t au-dessous. Par exemple : Ta )h .

clef de la grandeur. L&f jj?, comment, quomodo? Kf |?, pacte, pactum.

YuS 0, clef des paroles : t J|, trainer, trahere; Chou #, livre, liber.

Douze se placent tant6t a la gauche, tantdt a la droite. Par exemple : Ouang

%, clef des choses courbes. Ye6u %, etonnant; Tsieou g{, a savoir,

scilicet.

Vingt et une se placent tantdt a la gauche, tantdt au-dessous du d£riv6. Par

exemple : L£ J?, clef des lieux. Yd IF, desert, desertum; Leang J|,

mesurer, mensurare.
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Huit se placent tant6t a droite, tantdt au-dessous.

Sept se mettent tantot a gauche, tantftt au-dessus du derived

Cinq entourent en partie le signe d6rive\

Telle est la disposition g6ne>ale des clefs.

Dans tons les dictionnaires, les clefs sont rangers par ordre de traits. En

premier lieu, toutes les clefs qui n'ont qu'un seul trait; puis eelles qui en ont

deux, et ainsi de suite jusqu'a dix-sept.

Toutefois, il n'est pas toujours facile de dScouvrir imm^diatement la clef

dans un certain nombre de caracteres chinois, soit parce que la clef se trouve

alors partie int6grante de ces memes caracteres, soit parce que la classification

de certains signes a et6 un peu arbitraire. Nous donnons ici, comme exemple,

un tableau abr£g6 de quelques caracteres, dont la clef n'est pas facile a

reconnaHre au premier coup d'ceil. Le chiffre romain place* a c6te du caractere

indique a quelle clef appartient le caractere d6signe\ Nous engageons nos

lecteurs a recueillir sur leur album tous les caracteres de ce genre, qu'ils ren-

contreront dans leur lecture. lis epargneront ainsi un temps precieux qu'ils

emploieraient, sans cela, a des recherches fastidieuses et souvent infructueuses.

Nous Scrivons ce livre pour les jeunes sinologues. Les anciens nous par-

donneront ces details dans un ouvrage 616mentaire.

Tableau de caracteres dont la clef n'est pas facile It decouvrir.

Le chiffre romain indique la clef sous laquelle il faut ckercher le caractfre indique'.

75 Lay. - IV.

* Tchff. - IV.

jt Kieou. — V.

7 Leao. — VI.

T Yi. — II.

)l Fan. — XVI.

X Ouftn. — III.

4 t. - v.

^ yfi. - VII.

|A Onang. — XI.

-fr llien. - XXIV.

£ Kf. - XXIX.

% Kie. — XXXIX.

;t Tsay. — LXIV.

# Tan. — III.

£ Tche. - IV.

S Hon. -

3l Ou. -
# Tdn. -

it Yun. -

% Yuen

fy Lonf

?a Lou. -

ft T6. -
ft Chen,

"fr K6ng.

R Fan. -

/K Yeou.

£ Jen. -

Ji TiSn.

^ Fou. -

^5 Kouay

VII.

VII.

— VII.

— X.

— X.

— XI.

— XII.

XVII.

— XXIV.

— XXV.

- XXIX.

- XXIX.

- XXXIII.

- XXXVII.

- XXXVII.

— XXXVII.
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f* tn. — XLIV.

?B Chedu. — XLV.

E Kin. — XLVIII.

E Pa. — XLIX.

-fr Hi6n. — LV.

33 Tia6. - LVII.

^ !fg5. — LXXV.

© Mou. - LXXX.

^ Tchou. — III.

% Hon. - IV.

5 Hen. — VII.

&, t. - IX.

3t Tong. — XV.

Ofl Y8. _ XVII.

3* Pan. - XXIV.

fi Tchan. — XXV.

^ Kiu\ — XXVIII.

|Bl Houf. — XXXI.

J$ Yang. — XXXVII.

6 Ch8. — XXXVII.

Tfc Taff. — XXXVII.

St.- XLIX.

3s Pin. - LI.

$ Pou. — LVII.

& Py. — LXI.

5fc MS. - LXXV.

;fc Ou£. — LXXV.

5E Se. — LXXVIII.

R Mln. — LXXXIII.

$C Yun. - LXXXV.

^ Ka6. - CXXV.

St.- cxxxi.

51 Honing. — VII.

^ Kid. - XII.

S Kong. — XLVII.

JE Tchen. — LXXVII.

7JC Pin. — LXXXV.

6RAMMA1RE CHINOISE.

^ Chen. — CII.

31 Tiedn. — I.

S Sinen. — VII.

$& Tchao. — X.

3£ Tsiutti. — XI.

fit On$. — XXVI.

Bfc Ka*. - LXVI.

A Yn. — LXXIH.

BC Sou. — XXXVI.

M t. — XXXVII.

# Poii. - CI.

# Pey. — XXIV.

^ Han. - CXXII.

$ Tohooan. — II.

& Se\ - VI.

ffl Tohedn. — XLVII.

fc Houang. — XLVII.

^ Hien. — LI.

A Kion. — LXXIH.

5 1- LXXIH.

%£ Tchou. — LXXV.

jlfc Tse\ — LXXVII.

35 Ya. — VII.

51 KJ. - VII.

Hi Laf. — IX.

M Leang. — XI.

6 Kf. - XII.

Jl Tchao. — XIII.

g Ma6. — XIII.

(5 Koua. — XIII.

M Kiuen. — XXVI.

ffi Ye. — XXXVI.

19 Chang. — XLII.

ft Pin. - LI.

^ Tohtti. - LXIV.

f . - LXXII.

H Tche\ - CIX.
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R3 Ouang.

W Lftn. -

ISC Pan. —
$ F6ng. -

J| Tseou.

£ Mef. -

flf Chin.

4 ™. -

Jft Tohen.

IB Lin. -
^5 Kouay.

£ Tone. -

& Tone. -

H Koue*n.

5 Ya6. —
ft Tohdng.

$ TcMn.

% Chofi. -

£ Kien. -

H Hoitf.
-

Jf Tchedu.

W Tsffo. -

CXV.

— CXXII.

XXIV.

XXIX.

XXIX.

- XXXVII.

— XXXVII.

- LXXV.

- XCIX.

CXIV.

— CIX.

cxxx.

— II.

- CXXV.

- XXXII.

- XXXIII.

CXLVI.

— CLXVI.

- IV.

- XXXIX,

- XII.

- LVIII.

— LXXII.

- LXXIII.

LANGUE tfCMTK.

$$ Chouang

2fS Sou. —
H£ Tchotfy.'

# Mi8.

J£ Tse. -

Jft Tohen

%% Sien. -

Wt Keon. -

B Soii. -
5 Pa6. -
H Yu. -
# Chang.

*S Ki£ -
W Enl. -
^ Tchong.

6 LJ. -
Ml Kouy.

jt Siao.

4 Kin. -

Sfc En. -

XX Tien.

M Tsdfog

1 Tsffn.

5 Hin. -

119

- LXXXIX.

XCVI.

— XXXII.

LXXXVI.

XCVI.

— CIX.

— X.

— LVII.

CHI.

XXXII.

CXXXIV.

— XXX.

. LXXIII.

LXXXIX.

— CXLIII.

ccii.

— LXXVII.

- CXXIX.

- CXXXIV.

- X.

— XII.

— XXIX.

— LXXXI.

— CXXXIV.

Nous preWenons 6galement nos lecteurs qu'il y a dans la langue chinoise

des caracteres presque identiques pour la forme. II sera bon de s'en faire a

soi-m6me un tableau, a mesure qu'on les rencontre. Les dictionnaires chinois

renferment tous ce tableau plus ou moms developpg.

Quanta la maniere de compter les traits d'un caractere, elle n'offre aucune

difficulty des qu'on est exerce* a 6crire. La methode de decomposition des

signes chinois est fort simple, une fois que Ton connatt a fond les elements

qui ont servi a leur formation.
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420 GRAMMA1RE CHINOISE.

VI. — DES MFFSRENTES SORTES BE DICTIONNAIRES CHINOIS.

MANliRE DE 8*EN SERTIR.

1° — DICTIONNAIRES A L'USAGK DES EUROPftENS.

2° — DICTIONNAIRES EXCLUSIVEMENT CHINOIS.

1° — Dictionnaires chinois k l'usag* des Europ6ens.

Ges dictionnaires sont malheureusement peu nombreux et tous imparfaits.

Nous renvoyons le lectcur a l'article que nous avons consacre" a cette mature

dans l'Appendice de notre Dictionnaire francai&tkinois, page 12, ainsi qu'a Tar*

tide : Bibliotheque d'un jeune sinologue, a la fin de cette grammaire.

Un dictionnaire chinois-latin, par tons et par clefs, est en preparation. II

comprendra non-seulement les mots de la langue, mais il sera en m6me temps

historique, biographique, gtographique, scientifique, etc. Aucun travail de ce genre

n'a encore paru en Europe pour la langue chinoise, a 1' usage des sinologues

europeens.

L'usage des dictionnaires chinois europ6ens n' offre aucune difficulty pra-

tique. Au reste, les explications que nous donnons plus bas sufflront ample-

ment pour lever ces difficultes.

2° — Des dictionnaires ©xclusivement chinois.

§ I
er

. Dictionnaires par clefs.

Ges dictionnaires forment deux categories. Dans la premiere, sont compris

tous ceux qui donnent les caracteres selon le systeme des clefs. Ces diction-

naires sont les plus nombreux et les plus usuels en Ghine. II en existe d' ex-

cellent ou tous les signes de l'&riture chinoise et tous les mots de la langue

sont expliquSs avec le plus grand soin, et dans un ordre tres-regulier. II est

evident que, pour faire usage de ces dictionnaires, il faut connaltre la forme

du caractere dont on desire chercher soit la signification, soit laprononciation.

Si Ton cherchait, au contraire, a connaitre la forme d'un caractere dont on ne

sait que le son, il faudrait avoir recoups aux dictionnaires de la deuxieme ca-

tegoric Les caracteres y sont ranges par ordre de sons ou de phoneliques.

Yoici la maniere de chercher un caractere dans un dictionnaire par clefs :

On examine avec soin quelle est la clef du caractere que Ton cberche. Pre-

nons pour exemple le signe *$. La clef est la partie qui est a gauche ou Tien

H. Cette clef a cinq traits. On ira chercher le signe a la table des clefs ou au

volume qui renferme les clefs de cinq traits. Cette table renvoie lelecteur a la
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page, et aa lieu da dictionnaire qui contient tous les caracteres ranges sous

la clef Tien R. En tGte de rarticle figure toujours la clef elle-m£me dont le

dictionnaire indique le son et les difffrentes acceptions. Apres la clef, les

caracteres sont disposes par ordre de traits indistinctemmt. En dehors de la clef

qui ne compte jamais, on place les caracteres qui ont un trait, puis ceux de

deux traits; ainsi de suite. Le caractere K$ se trouvera done sous la clef H
dans la slrie des signes qui out six traits; car il faut six coups de pinceau pour

ecrire ^J qui est le corps principal du caractere Kft. Un dictionnaire fait

par les Europeans donne la prononciation accentuie en lettres latines. Alors il

n'y a aucune difficult^. Mais si le dictionnaire est exclusivement chinois, void

le mode employ^ pour indiquer le son du caractere. Ce mode est assez inggnieux.

Au-dessous de chaque caractere classe* dans le dictionnaire chinois, on

trouve invariablement deux petits caracteres dont le premier reprgsente l'arti-

culation initiale du mot, et le deuxieme, la termination. A la suite de ces deux

petits caracteres, on lit toujours celui-ci : Tsi8 -§0, qui veut dire : divisez,

partagez les deux signes prMdents. C'est ce que les Chinois nommerit : la rigle

pour fyeler les caracteres. Trie tse ft 491 ^ £fe. Cette meHhode est moderne;

elle a 6te introduite en Chine vers Tan 505 de J.-C. sous le regno de l'Empe-

reurOu-ty jft ft, fondateur de la dynastie des Leang. C'est a 1' instigation des

Bouddhistes que cette raethode fut proposed et adoptee. On venait alors de

discerner les sons initiaux des mots au nombre de 36 et les sons finaux au

nombre de 12.

Donnons a present quelques exemples. Soit d'abord le caractere Kft qui

nous occupait tout a l'heure. Au-dessous, le lecteur trouvera dans le diction-

naire ces deux signes LJ j] et Y6 |§ , puis le mot imp6ratif : Tstif ty :

partagez. L'elision consistera a prendre la lettre initiale L du mot Lj et k l'a-

jouter au son du caractere suivant : T6. On aura ainsi Li6 pour la pronon-

ciation du caractere *#. Cette methode est plus facile a un European qu'a un

Chinois. La raison en est evidenle. Avec un peu d'habitude, cette Elision se

fait tres-promptement. S'il y a quelque doute, le dictionnaire ajoute de suite :

prononcez comme dans tel mot, qu'il indique. Quant au ton vocal, il est marque

ou par un synonyme ou par 1' indication elle-meme du ton.

Soit encore pour exemple le- caractere §ft. La clef de ce signe est Yu f& ,

poisson, piscis. Le lecteur cherchera done ce caractere parmi ceux qui sont

ranges sous la clef des poissons. Le corps lui-meme du caractere est 3fc, qui

se compose de huit traits. On trouvera ce signe parmi ceux qui ont huit traits.

La, au-dessous du signe majuscule, on lira ces deux mots Te |j§ et Hdng jfl

;

puis, le mot Trie •© qui prie le lecteur de fenre Vilision. En prenant le T du

mot T8 et l'ajoutant a la deuxieme partie du mot Hdng, le lecteur aura le mot

T6ng pour la prononciation du signe |f£. Puis le dictionnaire ajoute de suite :
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122 GRAMMAIRE CHIN01SE.

comme le motTong Jft. Ensuite,J'ouvrage donne les diffSrentes acceptions

du mot que Ton cherche. — Les dictionnaires chinois sont pen commodes

pour un jeune sinologue.

Dans les Prefaces des dictionnaires chinois , on trouve differentes mlthodes

mntmoniques pour chercher les caracteres. Nous ne ferons connaltre que la

suivante, comme curiosite, car les autres sont tr£s-compliquees et peu com-

modes pour un Europeen. Les Chinois inscrivent au dos des volumes d'un dic-

tionnaire une ou deux des douze lettres du cycle horaire (l); ils groupent

sous chacune d' el les un certain nombre de clefs. Les vers suivants, qu'ils sa-

vent par cceur, leur indiquent de suite le volume a prendre pour chercher le

signe dont ils ont besoin.

Voici ces vers :

£il51i»

a\ £j£ & $ HI

£«¥ + ?*

A X P4 Jfc %

f enl tee tohong riun.

San py ouen tcheou $n.

86 hoa m&o chen se\

Ou teay ou tchong nun.

Loii py ouy chen tey.

Tsy tsiy yeou tohong siftn.

Pa* kieou ouen tioii pon.

Kf yu hay tohong nun.

TRADUCTION :

Cherchez les caracteres deunet de deux traits sous la rubrique Tsa. Ceux qui

ont trots traits, vous les trouverez sous les mots Tcheou fn. Les caracteres a

quatre traits sont rangis sous les trots lettres Mao chen s6. Vous trouverez les

caracUres de cinq traits sous le mot Ifieou. Les signes de six traits sont sous les

lettres Ouy et chen. Ceux de sept traits sont ranges sous le mot Yedu. Ceux

de huit, neuf traits sont range's sous le mot 86. Tous les autres sont groupe's sous

le mot Hay.

(1) Voici ccs douse caracteres horaire*, sarofr :

% Trt,
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II est utile de donner ici quelques explications sur le sens de divers carac-

teres que Ton trouve dans tous les dictionnaires chinois, et qu'il est important

de comprendre.

Lorsqu'un caractere chinois est ecrit selon la forme actuelle et rigulUre,

c'est-a-dire selon l'orthographe re$ue actuellement, le dictionnaire indique

tout cela par le mot Ly fj|t.

L'ecriture chinoise a subi, dans le laps des temps, bien des modifications. 11

en est resulte qu'une foule de caracteres ont des variantes de forme, c'est-a-dire

differentes manieres de les representer. II y a en chinois des incorrections qui

ne sont pas admises par la classe des lettres, parce qu'elles seraient aussi cho- .

quantes qu'une faute d'orlhographe Test, chez nous, aux yeux des personnes

instruites. Mais il y en a d'autres qui sont, en quelque sorte, du bon ton, qu'il

est ordinaire d'employer au lieu du caractere exact. Ge genre d'incorrections

n'est nuliement repute faute, mais il est simplement regardscomme une licence

calligraphique. Les lettres de l'Academie, l'Empereur lui-meme, font un usage

de ces licences. Toutefois, si Ton ne connalt pas ces abreviations, ces caracteres

Yulgaires, ces variantes, en un mot, on ne pourra lire un seul manuscrit, un

seul acte public, un deCret, une proclamation, un passe-port, une lettre, un

contrat, un billet de visite. Les Prefaces des livres modejnes, les romans, les

poemes, sont remplis de ces sortes de variantes, qui presentent des difflcultes

insurmontables a ceu*qui n'ont pas en mains les ouvrages pour les lever.

Les Chinois ont un grand soin de distinguer les diverses classes de carac-

teres que Ton ne doit pas employer indiflferemment Tun pour 1'autre, mais

qui trouvent place dans les differentes compositions, selon le sujet ou la forme

. adoptee par l'auteur. II y en a onze principales dont nous donnons ici 1' expli-

cation, selon les ouvrages chinois.

i° Au premier rang sont les caracteres exacts, riguliers, traces avec tous les

traits qui doivent les composer. Le dictionnaire chinois les designe par ce

signe Tohen JE . correct, exact.

2° On peut, a volonte, substituer a ces caracteres txacts, rtgtiliers, ceux qui

sont synonymes et quant k la prononciation et quant a l'acception. Ces sy-

nonymes sont designs par le mot Tflng P?. Les dictionnaires d6signent

encore les synonymes par les mots suivants : Yeofttsie, 3L tP &> Mm;
f 2$ etiam, vel; Houay j£, aut, vel.

3° II y a certains caracteres qui sont des demi-synonymes d'autres caracteres.

lis ont, avec d'autres, certaines significations communes; bien qu'ils dif-

ferent et pour le son et pour le sens g6nerique. L'usage permet d'employer

ces demi-synonymes, que Ton designe par le motHftig j&. Ainsi le carac-
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tere Tsffn $ t qui est le nom d'une constellation, se prend, en vertu de

1' usage, pour le caractere Sin H. qui est le nombre trois; le caractere

My 3§£, miel, se prend pour Iff ffi£, silence.

4° II y a les anciennes formes d'Scriture. Lorsque le dictionnaire offre une de

ces antiques formes, il la d6signe par le mot Kon "if.

5° En outre, il y a des formes primitives d'6criture que Ton emploie encore a

present. On les designe par le mot Pdn 2fc qui veut dire ratine. Ainsi le

caractere AA est souvent employ^ pour le signe moderne Tsfffcg $§• Les

signes modernes se designent par le mot Kin ^, kodiernus.

6° Les dictionnaires donnent parfois la forme d'une ecriture dont le ministre

Toheoo H est l'inventeur. Cette Venture, qui porte le nom deW tohouan,

n'est plus en usage que pour les sceaux publics ou les cachets particuliers.

On designe les caracteres de ce genre par le mot Tcheou £j$. Le diction-

naire de Kffng hy leur donne le nom de Eon oudn if jJt.

7° Les variantes les plus, simples, les plus communes et les plus faciles a ecrire,

sont designees par ces deux mots : Sion is6 f$ ^r ; taracUres vulgavres ou

communs.

8° L' usage a permis de faire a certains caracteres des retranchements de plu-

sieurs traits. Ge sont des signes abr6g6s, quelquefois asaez notablement.

Cette abr6viation se designe par ces deux mots : S&n Xs6 W *?• Nous

conseillonstres-instammenlauxjeunes sinologues de recueillir avec un soin

tout particulier ces sortes de caracteres abr6g6s et de s'en faire des ta-

bleaux dans le genre de celui que nous leur donnons pour modele a la

page suivante.

9° Lorsque l'alteration d'un caractere est simplement tole>6e dans l'usage or-

dinaire, et que les savants la r^prouvent, on lui donne le nom de : Ifgo f£,

qui veut dire : fautif, corrompu.

40° En Chine, comme ailleurs, il y a la classe des savants nSoIogues, qui intro-

duisent de nouvelles formes ou qui alterent, en quelque chose, certains

caracteres. On rgprouve ces signes-la par la denomination deFey ^, qui

veut dire : mawais.

i 1° Enfln, lorsqu'on emploie un caractere pour un autre, cette faute se d&igne

. par le mot On i%, qui veut dire : erreur, erront. Dans le langage ordinaire,

ces fautes se designent par les mots : Pe tse" £| ^, caracteres blancs ou tides.
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Tableau de earacteres abregea avec le caractere correct en regard.

f

Caract. Caract.

abreges. corrects.

,f, ft Eftl.

*fc. It Kony-

93 It Kouy.

ft Fon.

16 Mang.

ft Lift.

£| Tsien.

# Chen.

^- ft Eft.

^ M Yeoft.

# It Lift-

£j| ft Tsofi.

^| O Tsoff.

& ft Soft.

Vfc i9 Toho.

$fc 81 Toii.

A, ^ «T-

£ ft My.

fX, ft Kinfti.

^ £ Lftn.

j ftPien.

<<i IS Louan.

'A ft K6n.

% ft E«ng.

Caract.
*

abreges.

Caract.

corrects.

Caract.

abrigfc.

Caract.

corrects.

V
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% * PaS.

i^L jg£ Yufen.

£ ff Che.

5^"v ^ Honftn.

f" J@ Kouy.

';£. & Oft.

HJ [H Koue.

5 M Tft.

GRAMMA1RE CUIN01SE

<$ $ HiS.

,* K Tien.

TJ" H Ooan.

^ 3? Chin.

^ £ Chen.

*JL K Kouan.

*L
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Void la maniere dont on se sert de ce dernier diction naire :

A la suite de la Preface chinoise, le lecteur a sous les yeux un double index

en forme de tableau.

Le premier de ces index a droite porte le nom de Yon moil fU @ qui

veut dire : index des tons. II sert a distinguer les syllabes finales des mots chi-

nois ou les terminaisons. Get index ne renferme que les 12 caracteres suivants

:

Tien 5c, qui d&igne toutes les finales en an, ien, inan, iuen, ouan.1 1MJU

2° Jen
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tiques. Puis on cherchera dans 1' autre table le mot dont la terminaison est la

meme. L'inspection de ce tableau conduira au mot Ha J^. En prenant Ch du

mot ChS et la lettre a du mot Ma, on aura le mot Cha. Apres cette operation,

on cherche, au moyen de la pagination, le mot Ha dans le dictionnaire. Lors-

qu'on l'a trouve, on cherche le caractere Che £i , qui est plac6, eomme les

caracteres-meres du reste, en tete de la page, comme on dirait en marge. Au-

dessous de ce caractere Che sont, en effet, ranges par ordre de tons tous les

mots Cha, contenus dans le dictionnaire, avec une courte explication de chacun

d'eux. C'est ainsi qu'avec le secours de ce dictionnaire tonique, on decouvre les

caracteres que Ton ne sait plus ecrire et dont on veut egalement avoir le ton.

Le premier dictionnaire tonique a paru en Chine sous la dynastie des Tffing,

vers Fan 679 de notre ere. II portait le titre de Tfiag ynn J|£ St

VII. — DE LA PONCTUATION CHINOISE.

Les Chinois ont un mode tout particulier pour marquer la ponctuation. lis

n'altachent pas, il est vrai, une grande importance a ce que les livres soient

ou non ponctues. Aussi, il est presque rare de trouver en Chine des ouvrages

ou Ton ait pris ce soin. Cela tient sans doute k une habitude ggneYale; car

par suite de 1'absence de ponctuation, nous avons vu souvent les Chinois se

trouver obliges de reprendre la lecture d'une phrase. Pour un sinologue euro-

p£en, l'inconvenient est plus grave.

Les livres chinois, destines aux Sieves, sont en g6n£ral ponctues. Les editions

des Kin ou livres sacres, celles des classiques a 1'usage des Princes de 1' Empire,

sont ponctues avec un grand soin (i).

Le signe ordinaire de la ponctuation est un petit que Ton place k droite,

un peu au-dessous du caractere et en dehors de la ligne. Ce petit marque

soit la fin d'un membre de phrase, d'une periode (f kid —fa), soit la fin

de la periode ou de la phrase (f tofi — 31). Au lieu du petit on trouve

souvent une espece de larme 4 qui imite assez bien le coup de pinceau que

le magister chinois trace sur le livre des Sieves, en leur donnant 1'explication

des signes.

Le commencement d'un alinea, d'un nouvel article, est souvent marque par

un large cercle O, la fin par un petit ou par un tiret k gauche et un au-

dessus du caractere final.

Si Ton veut appeler 1'attention sur un passage, signaler une pensee sublime,

on met k la droite de chaque caractere du passage ou de la phrase que Ton a

en vue, un petit c - Lorsqu'il s'agit d'un nom de ville, de locality, d'un nom

(1) Nous titcroos, eotre autre, Towage qui a pour litre t $ III fa Hfc $£•
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etranger, d'un nom propre 6crit avec deux ou trois caracteres, les Chinois

placent a la droite une ligne simple verticale | ou une ligne double II. Ces

sigoes rSpondent soit a nos guillemets, soit a uotre raethode de souligner ce

qui doit frapper 1'attention du lecteur. Ces m&mes signes tiennent 6galemenl

lieu des lettres italiques, que nous employons dans le m&me but.

Nous avons dit dans la premiere partie de cet ouvrage qu'un tres-grand

nombre de caracteres chinois changeaient leur prononciation, leur ton et, par-

tan t, leur acception. La plupart du temps, c'est au lecteur intelligent de de-

viner cela. Dans les livres, dont l'impression est soign6e ou que Ton destine a

la jeunesse, on n'omet pas de placer un demi-cercle O & Tangle du ca-

ractere pour avertir le lecteur du changement de ton ou d'acception.

La langue chinoise moderne fait un frequent usage de mots doubles, d'ono-

matopges tres-expressifs. Au lieu de r6p<Her le second mot double, on emploie

le signe suivant < et quelquefois Ton se borne a donner un simple coup de

pinceau. Ces signes correspondent a Yidem des Latins.

Si Ton veut exprimer Yet costera des Latins ou noire expression francaise : et

le reste, on emploie, en chinois, le mot Yun que Ton rSpete : Yun yun 5? 5.
et ccetera. Ces deux signes doivent etre d'un format plus fin que celui du texte, et

doivent ressortir un peu a droite, en marge.

Dans les dictionnaires, dans les livres dont 1'impression est soignle, les ci-

tations, les noms tl'auteur, les litres des livres sont envelopp6s dans un paral-

lelogramme; ils sont quelquefois aussi imprimes en blanc sur un fond noir.

Veut-on, en chinois, constater des lacunes d'un texte, des omissions? On

laisse autant de cases vides qu'il y a de caracteres omis.

Dans nos langues latines, on se borne, pour tout signe de respect, de poli-

tesse, a employer une majuscule en Scrivant le nom de Dieu, du Prince regnant,

de la personne elevee en dignite* ou de celle que Ton respecte. En Chine, on

interrompt la ligne verticale commence, et Ton reporte au haul de la ligne

suivante le nom de la personne en dignite* et quelquefois meme les termes de

respect qu'on lui dScerne, bien que le nom propre ne soit pas 6crit. En outre,

ces caracteres depassent en hauteur de i a 3 cases la ligne ordinaire, selon le

degr6 de respect que Ton porte a celui auquel on 6crit, ou dont on parle. —
Dans le style epistolaire, on laisse souvent en blanc deux ou trois cases, et Ton

ecrit ensuite le titre honoriflque dont on se sert ou le nom propre de la per-

sonne que Ton a en vue.

Les notes ou explications d'un livre chinois sont, en g6n6ral, imprim6es

avec un caractere beaucoup plus fin que celui du texte. Souvent on place ces

notes a deux colonnes dans l'endroit du livre auquel elles se rapportent. Cet

usage est g6ne>al dans les dictionnaires chinois.

Les ouvrages chinois ont presque tous plusieurs Prefaces. Les premieres

9
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sont celles des 6diteurs et des rgdacteurs; la derniere est celle de l'auteur de

l'ouvrage. Chaque Preface est datee a la fin et revfctue du sceau de l'auteur,

qui met, en outre, son cachet.

Les ouvrages chinois ont des tables, en g6n6ral, bien soign6es. On peut d'un

coup d'oeil embrasser le plan de l'auteur. Les editions implriales portent toutes

en tMe du titre, ces mots : Yu tche" ${ $J (fait par ordre de l'Empereur ou

Edition imperiale). Souvent les auteurs se plaisent a joindre aux Prefaces le

texte m6me du decret imperial.

Le titre du livre chinois est reproduit sur chaque feuille repltee. Les grandes

divisions d'ua ouvrage sont designees par ce mot Kiuffn %£ qui correspond k

nos mots livre, partie. Si l'ouvrage a deux, trois livres ou parties, on emploie

ces mots Chang Jt, Tchong + , Hi£ "F pour les designer. Ainsi l'on dit

:

Chang kiuffn _t %£, pour le premier livre ou la premiere partie; Tchong

kiuen *f* ^, pour le deuxieme livre ou celui du milieu; Hid kiuen T* S#
pour le troisteme ou dernier livre. Si l'ouvrage a plus de trois parties, on se

Bert des noms de nombre. Cette division g6n6rale se repete sur chaque feuille

d'un livre au-des30us de son titre.

L'usage chinois pour la division des volumes n'est pas uniforme. Cela de-

pend de la volonte de l'auteur et de l'6tendue de son travail. Un volume se de-

signe par le mot P&n 2f£ , qui est le caractere numeral usitg en cette occasion.

Les chapitres portent le nom de Tohang jf£; les articles ou paragraphes celui

de Tfiie* fjj; les romans, les comedies, au lieu du mot Tohang 3§£ sont di-

vis^s en actes qui portent le nom de Hou£ P3.
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CHAPITRE VI.

RfiGLES GfiNfiRALES DE LA SYNTAXE CHINOISB*

PBEMI&RB SECTION.

La Iangue cbinoise est-elle depounrue de formes et de regies graminatfcales?

DEUXl&ME SECTION.

Syktaib DU^SoBSTAHTir. — 1<> Construction de la phrase chinoise. — 2« Du sujet on do Nomt-

natif. Position exceptionnelle du sujet. — 5° Da Ginitif. Deux manieres de le marquer. Place du

Ginitif dans toute phrase cbinoise. Deux series de mots font exception. — 4° Du Datif. Trois ma-

nieres de l'exprimer. — 5* De VAceu$atif. Quatre manieres de l'exprimer. Des cas od le regime

direct precede, en chinois, le verbe au lieu d*en Gtre suiTi. — 6* Da Focatif. — 7° De VAblatif*

Trois manieres de le marquee — 8° Da nom de Finstrument ou de VInstrumental, Trois ma-

nieres dc le designer. — 0° Des nonu de lieax, de distance oo da Locatif. Cinq manieres de le

marquer eo chinois. — 10° Des noms de matiere.

TROISI&MB SECTION.

Sthtaxe obs adjictifs. — 1© Formation et position ordinaire de l'adjectif dans la phrase. — Du
role de l'adjectif dont la position est interrertie. Regies direrses. — Degres de comparaison par

la rigU de position.

QUATRI&MB SECTION.

Stktaxb des TElBEf. — i» Des rerbes actife. Regies de ces rerbes. — 2° Des rerbes passib. Par-

Ucipe pasai passif ou ablatif absonu Quatre manieres de le former*

CINQUltUE SECTION.

Syhwz deb amriBBES, — Place ordinaire des adverbes. Exception remarqaable a la regie.

SIXltUE SECTION.

Resume' general de toute b Syntaxe cbinoise.

PREMI&RB SECTION.

LA LAKGUB CH1NOI8E EST-ELLE D&POURVUE DE FORMES

ET DE R&GLES GRAMMATICALES?

Quelques savants, compl&ement strangers aux etudes chinoises, out avanc6

que la Iangue de Confucius etail d^pourvue de formes et de regies gramma-

ticales. De cette assertion, 6mise sans la moindre preuve, d'autres 6crivains

ont conclu que nulle Iangue au monde ne devait 6tre aussi pauvre, monotone

et primitive que la Iangue chinoise. Aucun pr6jug6 n'envahit Jes masses avec

autant de rapidity et surtout n'est tenace comme celui qui tire son origine du

monde savant. De nos jours encore, malgr6 les lloquenles refutations de sino*
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logues habiles, ces fausses appreciations de la langue chinoise sont r6pet£es

de toutes parts et Writes dans tous les ouvrages modernes, qui, de prts on de

loin, touchent aux questions de la philologie.

Aucun peuple de l'univers n'a produit, jusqu'ii present, des encyclopgdies

aussi vastes, aussi riches et aussi varices sur tontes les branches des connais-

sances humaines, que le peuple chinois. Est-ce \k le signe d'une langue pauvre?

Est-ce \k l'indice d'une langue qui n'est pas propre a devenir ^instrument de Fesprit,

comme se plait k le dire G. de Humboldt (i), qui a egare" l'opinion publique sur

cetle mati6re? Les oeuvres de ce c£lebre voyageur renferment souvent des

aper^us Sieves, nouveaux, mais presque toujours mel£s k des paradoxes. Tout en

avouant que la langue chinoise poss&de une structure Ms-rigoureuse, tr4s-con$6-

quente, G. de Humboldt declare qu'elle est une rude gymnastique appliquie a

Vesprit, et que cette absence grammatical de la langue augmente la sagacM de

la nation. Ce sont autant de paradoxes qui ne supportent pas la critique.

La langue chinoise a servi k exposer d'une maniere plus lucide que le grec

lui-meme les doctrines platoniciennes, les subtilites de la m£taphysique des

Brahmanes et des Ta<S-se (ou sectateurs de la raison). Quel est le sinologue

qui ne se soil extasie mille fois sur la richesse, sur l'abondance, sur la dou-

ceur et sur la grice de la langue chinoise? richesse et abondance d'autant

plus merveilleuses que le me*canisme de la syntaxe est plus simple, plus

naturel.

La langue chinoise possede des formes, des regies grammaticales. A la vi-

rile, elles sont peu nombreuses, mais suffisantes; elles sont claires, nettes,

bien determiners. Le plus ancien style de la literature chinoise, qui atteintau

sublime et porte avec lui son parfum exquis de la plus haute antiquity, est moins

cbarg6 de ces regies, de ces formes superflues qui font la principale difficulty

des autres langues. Le style moderne, la langue orale surtout, est plus riche en

formes et en regies grammaticales. Ainsi, sur vingt mots qui composent une

periode, une partie est destinec a Her, a arrondir les membres de la phrase

ou a marquer les circonstances de Taction. Si la langue chinoise icrite offre

quelques difficulty, ces difficultes ne lui viennent done pas de la multiplicity

des formes et des regies grammaticales; elles lui viennent, surtout pour les

Europeans, de la richesse de ses idiotismes.

A chaque pas, on trouve dans les livres chinois des mots composes qu'il

faut prendre dans un sens metaphorique, figuratif, et non point dans leur sens

naturel. Ces mots font allusion a un fait, k un personnage historique, a quel-

que chose de particulier, qui souvent n'est pas connu du commun des lecteurs.

La langue francaise est elle-m&me remplie de semblables expressions. Pour'

(1) Sur la tongue Xawi, 530.
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)cs comprendre, un stranger a hesoin d'avoir a sa disposition des secours par-

ticuliers. Donnons pour exeraple les expressions suivantes :

Cest un vrai coup de Jarnac.

Se noyer dans la mare a Grapin.

£tre comme Vane de Buridan.

11 fait comme le valet de Marot.

Faxre un tour de Villon.

Avoir le mal Saint-Jean.

Tomber de Charybde en Bcylla.

La langue anghrise a des mots doubles dans le genre de certains mots chi-

nois, v. g. :

A see-saw (mot a mot) un voir-scie, pour dire : une balan$oire.

A nipper-tin (le mot nipper, satirique, ten, parent), pour dire : une petite coupe.

Set-foil, tormentille. {Set, placer, foil, chute, faux pas.)

Toute la syntaxe de la langue chinoise se resume dans les deux grandes

regies g6n6rales suivantes

:

1° L'emploi de particules ou affixes qui remplacent les desinences des mots

des langues a flexion. Ges particules chinoises marquent les rapports des mots

entre eux, indiquent pour les noms communs les cas, les genres; pour les

erbes, les modes, les temps, les voix et les personnes. Leur application est r£-

guliere. Peu nombreuses, elles sont plus faciles a retenir que les desinences

si varices des mots dans les langues a flexion (l).

2° La disposition des mots de la phrase. Par une habile et inggnieuse com-

binaison des mots, les Ghinois ont obtenu des r6sultats prodigieux. On a donn£

a cette combinaison des mots chinois le nom de rigle de position.

Saisir promptement le rdle des particules ou affixes dans la langue chinoise,

mais surtout celui de la rigle de position, c'est le moyen de devenir en peu de

temps un habile sinologue. >

Le rile des particules ou affixes, dans la langue chinoise, se fait femarquer

promptement. La nature, l'6tendue, la delicatesse du r61e de cette classe de

mots, voila ce qu'il n'est pas aussi facile de saisir. Gar ce proc6d6, propre

peut-Atre exclusivement a la langue chinoise, s'eloigne inflniment de nos ha-

bitudes, de notre maniere d'envisager et d'6tudier une langue. Aussi avons-.

nous cru devoir consacrer un chapitre de cet ouvrage a l'etude sp6ciale de,

quelques-unes des particules ou affixes chinois.

(1) I/unique interet de la Yerite" nous oblige a faire, aa sojet de ces affixes, les menses reserves que

nous avow faites au sujet de la regie de position. M. Egger, membre de l'lnstitut, attrlbue a on doo-

togoe moderne la (Ucouverte et la premiere application de ces affixes; U commet one eirenr regret-

table. Le seal mfrite da sinologue qo'il a en vae, consiste, peat-toe, a Insister davantage sor I'Jm-

portaoce do rtle de ces affixes; mais c*est la tout son merite.
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Quant k la rigle deposition, il est impossible d'eludier dnrant huit jours

la langue krite, sans Gtre aussitftt frappe* de ce r61e si varie des mots d'une

phrase, selon leur position respective. Les memes termes servent k exprimer

les noms communs, les adjectifs, les verbes, les adverbes, etc, selon leur place

dans la phrase. II y a plus; les m6mes caracteres (i) peuvent fctre on prononces

sur on ton vocal different on l'etre de plusieurs manieres differences. Malgr6

cela, on distingue toujours faeilement les diverses parties du discours.

Cette regie de position, qui est la clef de Unite la grammmre chmoise, est, au

fond, d'une simplicity elonnante; elle en est d'autant plus ingenieuse. Nos lee-

teurs savent tous, par ezemple, qa'en arithmetique, on exprime avec neuf

chiffres seulement et le zero, des mHUers et meme des millions d'idees, et cela

tout simplement par la rigle de position de ces chiffres. Ainsi, le nombre 4, con-

sid£r6 seul, est indifferent k signifier des unites, des dizaines, des centaines,

etc.; sa valeur se tirera de sa position dans un nombre d6tennine\ II en est de

meme de la rigle de position des mots dans la langue chinoise.

Ces combinaisons, excessivement varices, modifient necessairement le role

grammatical des mots. La phrase acquiert par \k un sens tout different de

celui qu'elle aurait, si les caracteres etaient pris dans leur acception ordinaire.

Les langues k flexions ou II desinences soot assurement ingdnieuses. Elles

ont plus de liberte que les autres pour la construction et pour la tournure des

phrases. Au moyen d'un agencement habile des mots, on peut, dans ces lan-

gues, viser beaucoup k l'effet; on peut surtout obtenir une certaine harmonie

qui flatte agreablement l'oreille. La ressource des inflexions ou des desinences

est surtout de determiner le rapport des mots entre eux, et cela par suite d'une

convention tacite.

D'une autre part, les mots de la langue chinoise 6tant tous et toujours in*

variables, on a, dans cette langue, l'avantage incontestable d'une plus grande

clart£. Car tous les vrais philologues avouent que les langues de ce genre se

pretent mieux aux demonstrations scientiflques, par \k m6me qu'elles sont

forcees de suivre l'ordre naturel et logique des idees.

Nous eerivons en faveur des jeunes sinologues europeens qui ne peuvent se

depouiller aussil6t du genie et des habitudes de leur langue maternelle. Nous

allons faire ici l'application des particules ou affixes chznois, dans tous les cas

ordinaires, en employant nos termes grammaticaux qui sont inconnus aux

Chinois, ainsi que celle de la rigle de position des mots.

(1) Not lectears sont pries de Men remarqoer la difference qui existe entre ces deux expressions

:

mots cMnot* et caracttrtt cMnois. Lei ecriyains qui parlent de la langue chinoise, sins It conaattre,

oat fait cette confusion ttcheuse et commis de la sorte une fonle d'erreurs.
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DBUXI&ME SECTION.

SYNTAXE DES SUBSTANTIFS OU DES NOMS COMMUNS.

I. — CONSTRUCTION DE LA PHRASE CHINOISE.

Toute phrase chinoise, ou il n'y a rien de sous-entendu, se constrait requ-

irement de la mani&re suivante : 4° le sujet, qui pr6c6de constamment le

verbe. Nous ne connaissons que 1' exception consignee dans la note ci-dessous (l).

2° Le complement du sujet se place toujours avant le sujet. 3° L'adjectif chi-

nois se place rigulHrement avant le nom qu'il qualifie, de m6me que l'adverbe

chinois se place toujours avant le verbe. 4° Yient ensuite le verbe que Ton

sous-entend tres-souvent en chinois, sans nuire k la darte* du langage. 5° Le

regime direct et enfin le regime indirect. Les propositions <tetertninante$ se

placent toujours avant les propositions diterminies. Tel est l'ordre constant

d'une phrase chinoise.

L'absence de de*clinaison est une difficulty de moins dans l'ltude de la langue

chinoise. Les particules ou affixes tiennent lieu de ces cas ou de ces desinences.

Tout ce que nous allons dire s'appliquti k la langue orale comme k la langue

terite.

II. — DU N0HINAT1F (2).

Le sujet d'une phrase ou, si Ton veut, le nominatif, ne prend en chinois

(1) Gette exception comprend le rerbe aoxilialre Yeott <f£ , ifgnifiaot avoiry Uyo, habere, et

quelques mots qui repondent exactement ao sens des rerbes impersonnels ft-ancais. AinsI ron dft

:

II tombe de la ploie. Cadit pluvia. Lo yu $Jr JR ou Hii yik "f j|f.

II tombe de la neige. Cadit nix. L8 snS* $f |f

.

11 fait da tent. Exurgit ventus. Kf fong jjg JK«

Le vent est change*. Convertit ventus. Fan fong f£ JR.

Jooer a la pUe. Folle Mere. Kf kieffu jjg $£,

Dans ces phrases, les motss Yu, sine, fong, kieffu, sont placet apres le rcrbe, bien qu*ils

soient les sojets ou les nominatifs.

E8t-ceqoMly a an autre motif? K^yeou taUa^ & W tfl &?
ParmileflhommesdePimkniil^Uyenaquiontfaltcela. ]& jfc A W I? ^ ^f-

(idng-Tri.)

(2) On peat, par des femes equivalents, exprfmer en cbinois let noms des cas de nos d*clin:«iso::s.
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aucune marque distinctive. II demeure dans son 6tat nature!; on no le parti-

cule jamais.

BXEMPLE8

1

Les parents aiment leurs enfants. En chinois litteralement on dit : Pater-

mater amant filios-filias. Fou mo& gay eul niii 3C "fi£ 3fc $1 ]fc.

Le del recompense les bons. Litteralement : Caelum remunerat bonos homi-

nes. TiSn oh&ng ohan jfin 3c JSt H A*
Dieu a cr66 le ciel, la terre et toutes les choses. Litteralement : Deus ere-

avit cesium, terram, omnes res. Tieh-Tohoii tsfio leao tien if ou£n oil 5c S SI

7 5c * W «f.

L'homme a de bons d£sirs. J6n yeoft chin yu6n A Wlfft
Une parole ruine une affaire; un homme assure le sort d'un empire. ¥ y&n

ttn »e ; f jftn tin kouff — AlJt^o—* A£|.
Les murs ont des fentes; les cloisons, des oreilles. Taiffbg yeoft fdng; py

yeoteU *#«o^#».

III. — DU GtilUTIF.

Le rapport de dependance, d' attribution, d'appartenance, de possession des

motss'exprime en francais, au singulier, par les propositions de, du, de la; au

pluriel par le mot des; en latin par le genitif.

Ge rapport se marque, en chinois, par la particule ou l'afflxe Tf ft} dans

la langue orale et par la particule Tone ;£ , dans la langue ecrite. Ces affixes

se placent invariablement apres le nom, que ce nom soit simple ou qu'il soil

compos6. II n'y a qu'une seule exception k cette regie.

EXBMPLES:

Le coeur de l'homme. Hominis cor. Jdn tj sin A ffy ifr.

La grace de Dieu. Dei gratia. Tien-Tchou tj gen XiM &•

Nous les donnoiis id en faTear de ceux qui enseignent les langaes europlennes sax Chioots.

U root dtelinaifonie dit : Mlnpi^nfS ig §| ft ou Wen Mints&npi&t 35 & $#.
Unas, casus, en general, se dit en chinois: Tsd j3| ou bien Yun f$|.

Nominatir (denomfnareXse dit en chinois t Chofty fft oubien Tcheh yull ffi f$|.

(tariff (de{ftnere),ie dit en chinoiss Chofty tjr |£ ($ oubien T^ y6n $ $f|»

Datif (de dare), se dit en chinoisrTii ohofty Hit oubien Yu yun J| f0.

Accusatif [teaccusare),sc diten chinois i Ta6 chofty PI ffl oubien Ka6 yfin & f&).

VocaUf (de wcorc), se dit en chinois : Kia6 Chofty RSj- f| oubien Ka6 yfin RSj- 81-

Ablauf(d^tolus)f seditenchinois: |

Ts^g chofty g ft ou bien Tchoffyfcl &&
pychoAy 3Kt|.
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Les habitants de la France. Gallice homines. PS kouff ty jftn £fc B (ft A*
La langue de la Chine. Jfedu Imperii lingua. Tchong kouff tj hoi 4* B

Le livre de Paul. Pauli liber. Pa6-Loii ty ohou fie $fc ft Wt .

La voie du ciel. Cob/* via. TiSb tehe ta6 ?C j£ >£.

La rfcgle de la grande 6tude. Mapm sfudtt lex. T& hio tehe ta6 ifc 4£ j£ *E.

Remarqub. — Toutefois, on sous-entend trfcs-souvent, par euphonic, ces

particules ou affixes, indiquant le g6nitif, m&me lorsque plusieurs g6nitifs

r6gis l'un par l'autre, soit comme complement du sujet, soit comme comple-

ment du regime direct, se sucefcdent dans une phrase; ce dernier cas est tr&s-

commun dans la langue icrite (l). Si la suppression des affixes 6tait de nature

a causer de l'amphibologie, il est bien Evident qu'on sacrifierait Yeuphonie k

la clarte de la phrase. Lorsque plusieurs gSnitifs se suivent, e'est apr6s le der-

nier que Ton place l'affixe Tjf ffy ou Tehe ;£.

SXXMPLE8I

Les murs de la ville. Urbis mania. Tohfti tsifihg Mi| au lieu de Tohfti

tjf tsiffng.

Le coeur de 1'homme. Hominis cor. J6n sin A >& au lieu de J6n tjf sin.

La force du vin. Vini virtus. Tdeou \f tB j] au lieu de Tsieou ty ljf.

Les ordres du ciel. Cceli mandata. TiSn mln 5c ^ au lieu de Ti&i tehe

exception :

Cette exception comprend deux series de mots, e'est-a-dire que dans les

deux cas suivants, le ggnitif ou le complement du sujet se place aprts ce sujet

au lieu de le pr£c£der.

1" strie. — Les mots qui servent .a exprimer la quantity le poids, la mesure,

la longueur, Yagrigation, sont suivis, comme en francais, de leur complement,

au lieu de les pr£c£der.

EXBHPLE8I

Une livre de Yin. Una libra vini. Y kin Uieou —* Jj; Jg.

0)^

Diriger le cssur des bommes de CEmpire. Kouan nie tiftl hia j6n Sin flf SI 3^ T
A>&.

LtforttdesperlesduJardindeUloi. FSyndn tehon lin £fe 3$S Hfc $£.

Introduction do Commented™ de Lad-T&& r du Docteor de U plalne de POnest de la fomille 8y.

PysyyuftnsienaenLad-Ts&tsykiaJJn # 15 JKC ft £ % ¥ & 9k 51

.

Le sens est clair, malgrt l'absence de Faffixe Tehe j£ , signe du genitif.
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Un verre de vin. Uwm poculum vini. if pay tsieou —• 3S ?B.

Une bouteille de vinaigre. Una lagena aceti. if pih tsou -— JR B|.

Une once d'argent. Una uncia argenti. if le&ng $n tse — f§ ft "?

.

Un pied de toile. Unus pes tela, if tend pon ~— ^ If.

Une voiture de plume. Unus plumarum vekes. if y<l tone — J^f 3?.

Une boulette de marne. Unus margcp globulus, if ou&n ng$ — & $£.

Un pouce de terre. Unus terrce pes. Y tchS tf — K Jfi-
*

Un troupeau de moutons. Unus ovium grex. ¥ Irion yllng — $ ^.
Le grand Yu mSnageait jusqu'k un pouce de temps ;£ i3| flj j££ !§£.

2e
s^rie. — La plupart des particules numtrales ou numAnigrues chinoises,

imphquant Tid6e de coWecftbri, d'ogr^/ofton, d'articfe*, sont dans le m£me

cas(l).

EXEMPLB8:

Une ptece de vers. Unum carmen, if oheou one ~— ^ p^f.

Un coup de vent. Fentorum verbera. if kou fong —- JS; jft.

Un fragment de toile. Tela fragmentum. Y foil pou —* f§ ^ftf

.

Une main de papier. Papyri scapus. if tad tche — 7J SI-

Un article de foi. Fidei articulus. ¥ touan tao ty
— JSi j© iS.

Trois paires de chandeliers. Candelabrorum tria porta. San tou^ IS XSj H

Une troupe de jeunes gens. Juvenum caterva. Y pan ohio nidn — jjfiE fj* £f.

IV. — DU DATTF. TROIS MANlfcRES DE l'eXPRIHER.

Premiere mantere.

Le rapport exprim6 en francais par les propositions a, an, a la, dans, c'est-

h dire par le regime indirect ou en latin par le datif, se marque ordinairement

en chinois par Tune des particules ou affixes suivants : Yu ]j£ . Yu 31
, par,

dans, a, Yu H, <w«c, au, K6n H, a (2). Tous ces mots sont synonymes.

Vusage apprend peu k peu h connaitre leur nuance respective et regie les cas

ou il faut employer Tun de preference k rautre.

BXEMPUBS:

Avancer dans la vertu . Ad virtutem progressionem facere. Ts£n yu tff $£ ](& {j§

.

*s

(1) Voir le recuett de ces particules dans noire DicUonnaire francais-chinois, page 67.

(1) On titrate qnelqnefols dans les litres la preposition HOU ^ , an lien de celles qne nons in-

diquons ci-destns.
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Que me dites-vous la? Quid miki didst Ng^ yu ngd ch8 chin m6 ffc jft

Diles-moi. Tu trn^i dtctfo. Rgtf ken ngd oh8 fft 15 f? 1%.

M6ng-Ts& me demanda ce qu'6tait la pi6L6 filiale. Mencius inquiswit de pie-

tate filiali. M6ng-Tse ouen hiao yn ngo 3l "^p B5 ^£ ]5& f$.

Le sage aime a dtre lent dans ses paroles, mais rapide dans ses actions.

Kifoi to* yon la* yn yen efil mln yn hln S^SslftjRWUff^ftfr.

Deuxieme maniere.

Au lieu des particules ou affixes du paragraphe precedent, on emploie

souvent, en chinois, ceux-ci, qui forment comme une espece d'idiotisme. Ges

affixes sont: Hiang |rJ, se tourner vers; Touf 51. reqarder vers; Tj U,
pour, au lieu de, pro loco; H6 ft • wee, en union de.

BXEMPLBS:

Dites-lui. Die illi. Litteralement en chinois : Veriens te ad ilium die. Ng$

touftfohS ft»*fcSk
II me dit. Ille mihi dicit. Litt6ralement : Ille veriens se ad me dicit. Ta* touf

ngdohS ^flfcW^lft.

J6sus dit a ses disciples. Jesus vertens se ad discipvtos ait. Tff-8on hiang

tsdngtoumftnchS J$ g$ |pJ ^ ^ ffj 8t
Je lui rgpondis. £go versus ad etim respond*. Hgd ton^ ta* chS 38 J} ft 1$.

Troisieme mamere.

Le regime indirect d'un certain nombre de verbes frangais n'est marquS, en

chinois, par aucune pagticule ou affixe particulier. Ce sont surtout les verbes

qui ont le sens de dormer, offrir, promettre, parler d, rtferer &, livrer a, etc.

En chinois, e'est la position qui indique le regime indirect. 1/ usage apprend

peu a peu quels sont les verbes dont le regime indirect frangais n'est d6signe

en chinois par aucune particule.

Offrir a quelqu'un. Offerre alicui. 86ng jdn 3f£ A*
Donner a quelqu'un du vin. Dare vinum alicui. Ts6 jdn taiftou $ A IB*

Sacrifier aux anedtres. Sacrificare proceribus. Tsf tsofi jfin £j$ JB A-
Livrer quelqu'un au mandarin. Prcefecto ctiiq. tradere, Kiao kouan y ko jdn

Faire l'aum6ne au pauvre. Eleemosynam alicui dare. Gaf kin kiting jdn 3£

»WA.
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Eo rGferer k un mandarin. Referre prcefeeto. Pin konan X If*

Se jeter au feu. Se igni tradere. Teflu hd S $£•

Exciter a la r6volte. Rebellion, provocare. Je j6n fan ifiS A K«
Offrir un placet a l'Empereur. Tsetfu houang chang J| JL Jt*

Parler It son avantage. Laudibus se attollere. Koua teiang tsi kj f§ $£ 3 & •

V. — DE L'ACCDSATIF. — QUATRE MAN1&RJSS DE l'eXPRIMER EN CHINOIS.

Premiire maniere.

Le rappdrt exprimS par le regime direct ou par Yaccusatif des Latins ne se

marque, dans la langue orale, par aucune particule distinctive. Ge regime

direct, elant seul, se place immgdiatement apres le verbe.

EXEMPLE8:

Manger le riz. Oryzam manducare. Tohjf fan 5U fit-

Boire le the\ Bibere theum. Tohfftchff *& 3£.

Infuser le th6. Maeerare theum. Pad tchff ffi 5fE.

Fumer le tabac. Fumare tabacum. Tone yen 58 ££•

Faire des vers. Versus facere. Tsofi che $fc W>
D6tester quelqu'un. Odisse aliquem. Hen jen jR A*
Reprimander quelqu'un. Vituperare aliquem. Tse pf jdn (Hi JUR A*
Finir une affaire. Bern /tnire. Ouan s6 ^ Iff.

Apprendre un art. Arfem addiscere. Hi8 cheou ny $ ^ i£.

Galomnier quelqu'un. Galumniari aliquem. Onang-tohen jfin 3c BE A-
Aimer quelqu'un. Amare aliquem. Gay j6n ft A-

Deuxifrne manifre.

Mais si le regime direct implique l'idee d'un mouvement soit cwimandi, soil

&6re, il est plus elegant, plus expressif, en chinois, d'employer soit la particule

Pa <JB» qui veut dire : prendre, saisir avec la main, soit la particule Tsiang

JNF qui a le m&me sens, et de faire avec ces particules un idiotisme chinois.

EXEMPLES

S

Fermez la porte. On dira en chinois : Prenez, saisissez la porte et fennez-Ia.

Pit men konan & PJ H-
Apportez-moi un livre. On dira : Prenezun livre et donnez-le-moi. Pa f pin

chotk lAlAy ft — # * # #.
Se donner tout a Dieu. Litt6ralement : Prendre sa personne et la livrer en-

tterement a Dieu. Tsiang tse kj tsntfn kiao yu tchou )Hf S Ei^Si-
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Troisidme maniere.

On trouve, k chaque instant, dans les livres canoniques de la Chine surtout,

le regime direct ou 1'accusatif, marqug par les particules t £J[, Yu ft, Yu

•^ etHou ^. Mais noslecteurs n'oublieront pas que le regime marque* par

la particuie t £i precede presque toujours le verbe actif. L'oubli de cetle

regie embarrasse continuellement les jeunes sinologues. Dans la langue tcrite,

cette tournure rtpond a celle de la regie pr6c£dente qui est en usage dans la

langue orale.

EXEMPLES :

Donner 1' Empire a quelqu'un. Imperium alicui tradere. x" tien hia yu jen £J[

teguer une chose a quelqu'un. Rem alicui legate, t oil f jfin ^X $f jft A»
Redresser ce qui est courbe\ Curvum erigere. t kioii ou^ tchen £J[ ft J§ JK

.

Confucius lui donna la fille de son frere en mariage. Confucius ei filiam in

uxorem tradidit. H ^ £X & ft Z 1* %£ 2..

Rejouir ses parents. Gaudio parentes afficere. Yue yfi tslh ft ft S.
Epuiser le cceur de l'homme. Hominis cor exhaurvre. Tsfli yu jfin sin &

ft A&.
Proteger le peuple. Popu/um tueri. Pad hou mln fie % J5.

N'oser hair personne. Aliq. odisse non audere. Poii k&n on yu jfin ^f% Jfc

Oserais-je interroger le maltre? Num magistrum interrogate auderem? Kan

ouenyufoiitse jft $ ft 5fc ^.

Quatridme mantere.

Dans les ouvrages chinois, on rencontre assez souvent une sorte d'idiotisme

qui ne peut se traduire que par un regime direct. Cet idiotisme, comme on

le verra dans les examples suivants, se forme parle verbe auxiliaire Che* ft,

4tre 9 verum, rectum, ita est, voila ce.

KXEMPLESS

II 6coute les paroles de sa femme. Litteralement : Les paroles de sa femme,

voila ce qu'il ecoute. Uxoris verba en, ecce qua ipse credit. Fou yen che~ y6ng

tit t#t M m
II continue Tamitie du Prince defunt Litteralement : Defuncti Principis ami-

citia est quod ille continuat. Sien kinn tse h*6 ohe ky % % ^p # ;g jfi.

II recoit cent felicites. Litteralement : Cent felicit6s, voila ce qu'il recoit.

Centum felicitates ecce quod ipse obtinet. Pe fou che h6 ~§ H & l^f.
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II aime la promenade; il pratique la tyrannic. Litttralement : La prome-

nade, voili ce qu'il aime; etc. Ye&u cb6 ha6; niS ch6 ts6 JH ;£ ft o JS

Remarque I. — 1° On trouve, dans la langue 6crite, surtout dans la phrase

rhythmSe et dans la po6sie, des exemples du regime direct plac6, par eitphotvie.

avant le verbe. Ges cas ne sont pas frequents, mais il est bon de les signaler. Ce

sont :

1° Les pronoms de la premiere personne : Hgft t8. Oft ® , ego, Yft 3k
etYft -J*, ego, et ceux de la seconde personne : Eftl JR. joft $fc, joft ^fc,

vous; que Ton rencontre places comme on le voit dans les exemples suitants.

EXEMPLES I

Ne nous induisez pas en tentation. Et ne nos inducas in tentationem. Ye6u

pou ngd bift bin yu yeoft kftn X^IStfFS^Sfjft. — Le mot Hgd,

nous, precede le verbe Hid fj* dont il est le regime direct.

Bien qu'on ne m'emploie pas. (L6n yft.) Sift pou oft f I^§ £1. —
Le pronom Oft $ precede le verbe J£t. Si Oft $ etait place apres, cela

voudrait dire : par mot.

Dans un po€me cbinois, qui a pour titre L} 8&o N$f$* parKift-Yuftn, on

lit ces mots : Personne ne me connalt. 16 ngd tohe hf J| f$ £P ^.
Le temps ne m'attend pas. Softy poft ngd yft IS 7 f$ &.
Si mon p6re et ma mere ne m'aiment pas, y a-t-il de ma faute? Foft moft

tohe pou ng6 gaf. yu ngd h6 tsay £ # 2. X Q * * IS ft $L
II ne m'a pas trompg. Poft yft kf yuftn /£ ^J Sfc %.
Dans ces deux exemples les pronoms f? et ^, regimes directs, pre-

cedent le verbe.

Comme j'gtais sorti de la ville et que le roi ne me rappelait pas. (M6ng-Tsi.)

Fou tehofftoheou eftl Ouftng pou yft tohoftjr ^ttiflEW£7^£. —
Le pronom Yft %> precede le verbe.

Le Prince ne vous supportera pas. (Tb6 kieou mln.) Ouftng taiftng poft jou

y6ng yen 3L fit 1^ & %} M-

2° Le mot Hia Tf dans le sens d'inferieur, de subordonng.

EXtMPLE

:

Ne pas rougir d'interroger ses interieurs. (L6n yft.) Poii tohe hii ouln (>

3° Le mot Chofty f|, qui? quis, quisnam?

EXEMPLES:

Qui tromperai-je? (Len yft.) Oft ohou$ kf $ Sft|&
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Avec qui le roi pourra-t-il faire le bien? (idng-Tsi.) Ou&ng chou£ yft ouf

chfci £»*«#.
4° La particule Tohe ;£, faisant la fonctioa de pronom relatif, est 6ga-

lement placge avant le verbe qui la rggit.

BXEMPLB8 :

Moi, votre sujet, je n'ai pas encore entendu parler de cela. (l6ng-Tsi.)

TchSh tche ou^ tche oufa f E &, 5fc j£ Ei &.
Un Prince qui ait fait cela et n'ait pas regn6 comme un Empereur, ccla ne

s'est jamais vu. J&n efll pou ou&ng teh$ on^ tche yeoft f J88 W 'F 3: ^f

Remarque II. — Les Ghinois se plaisent k faire, aussi bien dans la langue

orate que dans la langue tcrite, une ellipse avec le regime direct. La phrase

en re$oit une expression plus accentuee, surtout si Ton veut marquer l'6ton-

nement, l'admiration.

EXBMPLES:

Vous avez d6jk vu cet homme. Jdm hunc vidisti hominem. — lis diront :.Cet

homme, vous l'avez d6jk vu. Tohff k6 jdn ng^ tsen kiln k6 55 4* A i^

* ft 5§.

U sera facile de vous obtenir ce viatique de voyage. Dites : Ge viatique de

voyage, 11 sera facile de vous le procurer. Tch£ pffn tchfo pi6n y tchou lead

Tout le monde vante les attraits de mademoiselle Pff. Dites : Les attraits de

mademoiselle Pe, chacun les vante. Pffsiad tsiff tche me$ jdn jdn tohta yftng

VI. — DU VOCATIP.

En r&gle g6n6rale, on ne marque pas le vocatif en chinois. Dans la langue

Scrite, on le marque quelquefois par T interjection Oh! Vf , ou bien par la

rtp&ition du nom de la personne. Mais ces cas sont rares.

ZXKMPLE8S

Roi, parlons de 1'humanity de la justice, et rien de plus. (H6ng-T&&.)

Ouftng f yue jftn ng* eftl f f l|0til£$.
Tffn-Sien, vous et moi sommes bien malheureux! T5n-8ien, Tffn-8ien

ngdh6 Dg*ha6oAloii* & Wol&lUnm fa# &&'& .

Roi, ne vous etonnez pas. Ouftng otf 3i %& l|.

86, c'est Ik une chose bien au-dessus de vos forces. Siftefetlsbkf

$ 4fb * m m x.
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La particule x" «&• placed dans ce dernier exemple, apres )e nom de 86,

disciple de Confucius, attire 1' attention. Confucius en fait souvent usage dans

ses colloques avec ses. disciples.

VII. — DE L*ABLATIF. — TROIS MANlfeRES DE LE MARQUER.

PremUre manure.

Les rapports marques en francais par ces mots : de, de la, des... exprimant

la separation, la privation, Vablation, et, en latin, par le cas ablatif, s'expriment

en chinois, tant6t par ces mots : Ts6 if , ex, ab, Tstfhg {£, a, ex, ab;

tant6t par ccux-ci : Yu ]jft et Hon ^, qui ont le m&me sens.

EXEMPLES

:

Venir du ciel. Tsffng tien hia la$ $> Ji T 2fc.

N6 de la vierge Marie. Sen yu mil ty ya £fe 31
9f ^J 3S.

Recevoir la puissance du roi precedent. Cheou min yu sien ou&ng S ifr

Delivrez-nous du mal. Kieou ngd yu biong ngo Sfc ?8 31 iifl ®.
Personne ne difFerait de sentiment avoc le temoignage de ses parents et de

ses freres. J6n poii hi6n yu kf fou mou kouftn t^ tone yen A 7 6!B ]G& -Mr

Deuxieme maniere.

Mais si, par le cas ablatif, on exprime Vorigine, la source, la catwe, le<prmctpe

d'une chose, on emploie soit le mot Yeou jj& , soit le mot Tohoff ffi , qui ex-

priment Tun et 1'autre ces idees. L' ablatif s'indique encore par le mot P^ fft.

EXEMPLES :

La porcelaine vient du Kiang-sy. Litte'ralement : Le Kiang-sy fournit la

porcelaine. Kiang-sy tchou ts$ kf £t US ffi Jifc H.
Le vernis vient du Kou^ tcheou. Kouy-tcheou tchou tsy ft !W ifi ££•

Le sel vient du Su~tchuen. Be tchouan tchotTyen P9 Ml ffi X£.

fetre vu par quelqu'un. P^ jftn ki6n tfc A ,§»•

Eire crucifie. P^ tin ch$ ts6 kia chang 8fc g? + ^ £g ±.

Trotsi^we maniere.

L' ablatif est exprimS ou designe par la position, mais cela n'a lieu que dans

la . angue ecrite.

EXEMPLES t

Le prince Hidn-Kong 6tant venu de la cbasse. Hi£n-K5ng tifih lfty K &
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De dix mille prendre mille, e'est beaucoup. Ou&n tsiu tsien yen pou on^ pott

De neuf parties, le royaume de T«y, en reunissant toutes ses possessions, n'a

qu'une seule de ces parties de 1* Empire. Kieou Tsf isf yeou k^ y ^L l£ HI

VIII. — DU KOM DE i/lNSTRUMENT.

II y a trois manieres d'exprimer en chinois 1'action que l'on fait au moyen

d'tm instrument.

Premtere maniire.

Vinstrumental s'exprime au moyen de la position. Ce mode n'a lieu que dans

la langue terite.

EXEMPLES

Quoi! vous voulez qu'avec la main je sauve V Empire sur sa mine? Ts6 yoii

cheou yu&n tieh hia hou ^Sfe^^JcT^— Le motcheou, main, ma-

nus, est place* devant le verbe actif yufin, sauver, secourir, opitulari.

Les malheurs qui viennent du Ciel peuvent 6tre evit6s; ceux qui viennent

de soi ne permettent plus de vivre apres. Tiefo tsou ni8 yeou kd ou$; ish ts6

nie poii kd h6 % ffc g B RT aio £ ffc S # RT Jg. - Les mots Tiefn

Ji • co&lum, et Ts& § setpse, sont a 1'ablatif et precedent un verbe passif.

Deuxteme manUre.

La deuxieme maniere consiste k faire une espece d'idiotisme propre k la

langue. Le nom de Instrument est pr£ced£ lant6t du mot P& jftj, prendre,

saisir, tantdt du mot Yong $J , employer, uti, et souvent aussi dans les livres

de la preposition t JU , qui a le m6me sens.

EXEMPLES I

II le frappa avec un b&ton. En chinois, on dira : 11 saisit, il employa un

b4ton et le frappa. TStpky ken kou6n t* leao ttf fa #i — & j£ ft 7 <fc.

ou bien : Taf y6ng y k6n kouen A leko ttf fifc Jfl — J& j£ # 7 fll. ou

bien encore : t konfa t* leao tit & & ft 7 fll-

Si vous gouvernez le peuple par les lois, si vous le contenez par les ch&ti-

ments, le peuple exhappera et n'aura pas a rougir. Ta6 tohe f toh6n, tsy ^ hln

minmftneuloutch* J|^ JK Jfe # JEi ?£ J5 & ffij & JR.

Troisteme maniere.

Dans les anciens auteurs chinois, on trouve de temps en temps la particnle

to
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t £1, marque de l'instrumenta), placee aprts Ie nom de 1' instrument ou le

mode dont la chose se fait

En imposer par les ch&timents aux quatre peoples barbares. Hin f ony a&

Soumettre la Chine par la force de la vertu. Te f jeou tchong konff 46 «R

Avec le vin accomplir les rites. Tsieon j tchfik ty S £1 Jlft 81-

IX. — DES NOMS DE UEUX, DE DISTANCE, OU DU LOCATIF. —
CWQ MAN1&RES DE MARQUER LE LOCATIF EN CHIKOIS.

Premtere mamire.

Le lieu ou Ton se trouve, ou Ton fait une chose, ou Ton place une chose,

la distance, se marque souvent, dans la langue orale, par une sorte d'ablatif

absolu.

A vingt lieues de distance de la ville. On dira : Remota (vel) obstante civitate

sunt viginti stadia. If tchffn eol che \f Md j£ Zi> *\* M ou : Kff tohffn eul

Deux&me mamire.

Le nom de lieu d'origine de quelqu'ua s'exprime par la tournure suivante.

EXEMPUSt

Get hornme est de la ville de Kien-tchang dans la province du Koang-sy.

Dites : Ilk est Kiang-sy Kien-tchang fou homo. Ta
1

cbi Kiang-sy Kien-tchang

fonjftn fllSfrW&UfrA.
II est original re du Kou^-tcheou. Taoh6Kou^-tcheouj6n. ilfc fi ft W A-
II est de la ville de Pekin. Ta che" Pe-kin tchSn jen fll g 4t 3§C $ A-

Troisiime manure.

Souvent, en chinois, le locatif se marque par la position, sans que cetle

absence d'aucun signe special pour le designer nuise k la clarte\ Alors le mot

que Ton met au locatif precede les verbes.

EXEMPLES:

II est partout. Tohoff tohou* ta tsay j& j& 4fe&
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Dans tout 1'Empire le peuple est agit6. Tieh hia pe s£n m6ng fan 5c TF

Dans les quatre parties du monde tous les hommes sont fibres. 86 fang jfin

jsn hiong tf m a a a a $.
A l'orient, j'ai ete battu par le roi de Loii. Tong paf yu Lou )(£ Jjfc ]K #.
Dans la vallee, il y a la plante Kifln. §^§.
Cette fleur est dans les montagnes. Chan tohong yeou ts6 hoa llj + W

#£.
Dans les champs d'une famille qui cultive cinq arpents de terre, faites

planter des muriers. On medn tohs yu, ohofi tche f sang 3l h£ j£ ^ o J8

Sur les routes, le peuple meurt de faim et vous ne savez pas y rem^dier.

Toff yeou ouo se eul pou tohe ft & W 18 3€ Iff 7 & 5-
A I'interieur, ils serviront leurs parents; a lexterieur, au dehors, Us ser-

viront les vieillards, les superieurs. Jou f se kf fou hiong, tohou f se* Isf

tohingohing A.H$&&fl ffl£l*££±.
Dans les annees de calamity il n'est pas pr6serv6 de la raort. Hi6ng nidn

pou mien yu se ou&ng 3ft fe ^ j£ JR 5E C-

QuatrUme manure.

On indique en chinois le locatif par Tun ou 1' autre des trois mots sui-

vants, qui se placent apres un genilif. Ce sont les mots : Louf ft}, Lf ?i,

tnttiiewement, Vitus, intrb, Kien |KJ , dans, entre, dans Ymtervalle de, in, in-

ter, intra, tempu&, ui medio, et Tohong *f • #u mtfteu de, in medio.

Dans mon coeur. Sin loaf )fi> ft ou Sin If >fr fI.

Dans I'interieur de la famille les freres s'aimaient. Kia lonf hiong if aiang

g*y * a % m m st
Dans le royaume, les hommes et les femmes portent le deuil. Koue tohong

lanniufoii + IS A JR.

J'ai bien mal au coeur. Sin \f ngd tfing te hen )fi» fE 3& $K H %-
Dans la ville, il y a des rebelles. TchSh loaf yeou tse tse MfiH^*

Cette maniere-ci est de beaucoup la plus frequente. On fait pr6c6der le nom

de lieu de Tune de ces deux propositions synonymes : Yu jfe ou 3r, et

\
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quelquefois de Hoft ^. Alors la proposition suit le verbe. Ceci n'a lieu que

dans la langue icrite (l).

II se tient debout dans la salle orientale. Ly yu tong tffhg jfc jft 3K 3it-

La plante K5 s'6tend dans la valtee. K5 oh6 yu koii S j£ jR ^?.

Chun est n6 dans le pays de Tehou-fdng. (M6ng-Tsfc.) Chun sen yu tchou

Kng $ £ ](ft fg %.
II passa la nuit dans la viJJe de Tcheou. Siou yu Tcheou %%!(•
Autrefois M6ng-Ts& s'entretint avec moi dans i'Etat de 86ng. 8jf tchff M6ng-

Tri chAngyu ngd yfin yu S6ng 0t % jfc ? $ %& °& M&
Je n'ai jamais oublie ce qu'il me dit. Yu sin teh6ng poii ou&ng j& & ££

X. - - DBS NOMS QUI EXPRIMENT LA MATURE.

Les noms qui expriment la matiere dont une cbose est faite recoivent, comme

les noms attributifs, la particule Ty #J du genitif.

De bois. Ligneus. Moii t^ /fc ($.

De fer. Ferreus. TiS ty $£ #J.

D'or. Aurctw. Kin ty ^ 6^.

D'argent. Argenteus. tn ty ft (&.

De pierre. Lapideus. Ch8 teoff ty -5 IS ft»T

De m&me que Ton supprime tres-souvent, par euphonic, dans les noms com-

muns au cas du ggnitif, la particule If, on le fait ggalement ici lorsque 1'objet

est actuellement d6termin6.

EXEMPLE8:

Marmite de fer. Tiffkd £R $ft au lieu de Tie ty ko.

Cymbale de cuivre. Tffng 16 $J IS au lieu de Tflhg tjf 16.

Statue de pierre. ChS siang -S \%. au lieu de GhS tj sidng.

Galice d'argent, fn tsi6 ft ff au lieu de fn if tsifl.

Cheval de papier. Tch& ma jfj£ J§ au lieu de Tch& ty ma.

Tout ce que nous venons de dire s'applique ggalement aui noms d'arts el

(1) Oo trooTe quelquefois, mais rarement, dans Mencias et plus souvent dans les litres de Lad-

Ts& i le nom de lieu marque* dans le corps d*une phrase sans aucune preposition. Les Commentairct

ont soin de la retabUr dans lew glow; v. g. : Nourrlr dans luting. ^T J& ft au Ueu de ^f
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de metiers. — Lorsqu'k la suite d'un nom d'artisan on n'emploie pas le mot

Ta&ng E {optfex in genere), on se serl du mot Ty $} , qui s'ajoute a la suite

du nom. Ce dernier mot fait alors 1'office des verbes au participe present.

Ainsi

:

Lettre. Toii chou tjf Wi JF W • Litteralement : Legens libros.

Forgeron. Tk tie ty ff £j| fiif.
— Ctutens ferrum.

Barbier. Tf teflu tj $4 ££{ &&. — Bodeiu caput.

TBOISliME SECTION.

SYNTAXE DES ADJECTIFS.

1. — FORMATION KT POSITION ORDINAIRE DE i/ADJECTlF CHIN01S. '

I. Tout nom commun qui marque unattribut, une quality un defaut... de-

vient en chinois adjectif, si on lui adjoint Tun ou 1'autre de ces affixes Tf $J

ou Tche" %.

Ainsi Ton dira :

Le blanc, Pe ^ t la couleur blanche. Blanc, che, PfftJ 6 #f Le noir,

He J&. L'adjectif, noir, e, H5 ty M 69f- L'humanity Jen fc. Humain, e,

Jen tchff fc £ (i).

Par euphonie, on supprime presque toujours la particule TJ.

Ainsi Ton dit

:

Pe hoa & $>, /leur blanche, au lieu de Pe $ hoa.

J6n kion fc 3J . Prince clement, au lieu de Jdn tj kiun.

Che* jen 5 A , homme de pierre, au lieu de Che ty jen.

Tdfog kou $) |J, cymbale de cuivre, au lieu de Tflhg tj koii.

II. Les adjectifs chinois et tous les mots pris adjectWement se placent cons-

tamment avant le nom qu'ils qualifient. L' adjectif chinois ne conserve son role

qu'k cette condition..

II. — ROLE DE l'ADJECTIF INTERVERTi.

Vadjectif chinois, plac6 apres un nom qu'il qualifiait auparavant, cesse

d'etre adjectif par ce simple deplacement (2).

(1) Conf., premiere parte, page 74.

(?) Conf., premier volume, pages 75 et suiraniet.
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Ainsi :

4° II devient subslantif lorsqu'il est suivi d'un g6nitif comme complement

ou du sujet ou du regime du verbe.

L'Gpaisseur de la terre. Tf tche he6u $fc ;£ flt.

II ne connait pas la fertility de sod champ. Ta pon tche kf tiSn tche fong

m * & * ffl & h.

2° L'adjectif, precede d'un nom de personne et suivi du pronom relatif Tche

j£ , devient verbe actif.

exexplb:

roi, si vous approuvez cette parole. Ou&ng joH ohan tche 3E iD U £
3° L'adjectif devient verbe neutre s'il est plac£ apres un substantia qui est

sujet de la phrase.

Un homme droit. Chan jeu |$ A-
L'homme est adroit. J6n ohan f A U 4t-

4° L'adjectif devient verbe pronominal s'il est pr£c£d6 du mot Tse* £j

.

Se vanter. Ts6 kao Q flf.

5° L'adjectif devient adverbe lorsqu'il est place devant un mot qui a le sens

.de verbe actif ou celui de verbe neutre.

exemplb:

Chan Un H §|. Sancte suscipere.

III. La langue chinoise renferme un bon nombre de substantifs composes,

dont on ne peut intervertir l'ordre sans en changer tout a fait l'acception. II y

a pareillement des esthetes adjectifs en deux mots dont la position est inva-

riable. C'est 1' usage qui a 6tabli cette regie a laquelle on ne connait que 1' ex-

ception qui va etre signalee ci-apres.

ezemtc.es :

Beaucoup. To chao % >)p. Litteralement : Nombreux, peu nombreux.

Le haut et le bas. Kao hia jff T*\ Litteralement : Le haut et le bas.

Bon et mauvais. Ha6 tay jj >?.

Le long et le court. Tchang tonan J| @.
Le pur et l'impur. Tsih toh5 jjf ffl. .
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L'tn et le Yang, tn y*ng. & fig.

Le soleil et lalune. Je yue M •

Lorsque ces adjectifs ou ces gpithetes doubles se rapportent a deux subs-

tantias, dont on ne peut Sgalement iateryertir l'ordre, la syntaxe chinoise d6-

roge a la regie II, ci-dessus.

Alors, le premier adjectif, devenu verbe neutre, se rapporte au deuxieme

substantia et le deuxieme adjectif au premier substantif. II est done fort im-

portant de retenir ces expressions doubles que T usage a consacrees.

Ainsi Ton dira

tn yang tsih oho |^ R§ IS 18- Le principe femelle est impur, le principe

Y&ng ou male est pur.

Le deuxieme adjectif Tch5 $8 se rapporte a tn; et Tsib a Yang.

Fong toif ban lie S, i $ ?)• Le vent est violent et le climat froid.

Le deuxieme adjectif Lie* se rapporte a Fong ; et le premier a Toif.

IV. Dans les livres chinois, on rencontre souvent deux adjectifs aprds deux

substantifs auxquels ils se rapportent. Les ouvrages etementaires chinois, ecrits

en style cadence^, sont remplis d'exemples de ce genre. Dans ce cas, le pre-

mier adjectif se rapporte au premier substantif, et le deuxieme adjectif au

deuxieme substantif. Quand les deux mots r6unis forment un sens complet,

cbacun des deux adjectifs devient un verbe neutre.

Ainsi, dans l'exemple suivant : qui est tire* du livre des quatre caracteres

Tien tf hiudn houang *£ J6 £ S • l'adjectif Hiuen se rapporte a Tien Ji ,

et l'adjectif Houang a Ty Jfc.

Le ciel est bleuatre; la terre est jaunatre.

in. — DEGR^S DE COMPARAISON PAR LA R&GLE DE POSITION.

I. Nous avons dit ailleurs la man iere dont on forme en chinois les degrSs de

comparaison. Nous ajouterons seulement ici que, dans les livres, le comparatif

se trouve souvent indique* par la seule position des mots, surtout lorsque Ton

place M6 *$&, non, pas, aucun, rien, apres l'adjectif auquel on veut donner la

valeur d'un comparatif.

II n'y a pas de joie plus grande. L6 md ta yen $R H ^C M.
II n'y a pas d* Empire plus puissant que celui de Tslh. Tsih konff tien hia

mftkiangyen f |^T$S1.
II n'y a rien de mieux que de pratiquer l'humanite. H6 jou ouy jen H fB
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II vaut mieux bonorer la vertu et respecter les lettrgs. lift jofi kouf XS eul

tsen se g in ft m M # ±
A la cour, les personnes de haut rang occupent la premiere place; mais,

au village, ce sont les vieillards qui l'obtiennent. Tchao tin mft joft tsio; hiang

tangmft joii tchff ||gg*!l«oJlPiR^*l®.

II. Aux differents modes de faire le superlatif en chinois, indiqu6s page

90 du premier volume, nous ajouterons celui-ci qui est particulier a la langue

6crite. La contexture de la phrase est telle que, malgr6 1'absence de toute ex-

pression speciale, le lecteur est force" de traduire la phrase au superlatif. C'est

la rigle de position, qui a ici sa valeur.

EXAMPLES :

Ge sont les plus belles des montagnes et des rivieres; des 1' antiquity tout le

monde en parle. Chan tohouah tone me£; kou la$ hftng tan ll| J\\ ;£. fH o

# * & &.
La vertu et la justice sont les plus belles des actions. Te ng^ tohS hin tone

L'homme est de toutes les creatures la plus intelligente. Ou$ jdn ouan ou

Mm f *fg A ft ft S & (Chou-Kin.)

III. Dans la langue ecrite, on rencontre quelquefois des adjectifs positifs qui

regoivent la valeur du superlatif, tout k la fois et par la construction de la

phrase et par le sens lui-meme.

EXEMPLI :

Parmi les royaumes de l'Occident, la France est le plus intelligent. 8y yang

tchekouff, ftkouffouy lim I^tHoilftft

QUATRI&ME SECTION.

SYNTAXE DES VERBES.

I. — VERBES ACT1FS.

I. Les verbes chinois se forment d'une maniere reguli&re. II y a one ciasse

de mots chinois qui, par sa signification ordinaire, naturelle, se fait ais&nent

reconnattre comme verbes. Mais souvent aussi les caracteres chinois 6tant iso-

les, n'itant pas en construction, ne laissent pas deviner s'ils sont verbes ou non.

II devait en etre ainsi dans une langue dont les mots sont invariable* d'une

part, et dans laqueiie la rigle de position joue un role si grand qu'elle est a

elle seule presque toute la svntaxe.

Digitized byGoogle



LANGUE feCRITE. 4 S3

II. Le verbe actif se reconnatt ais£ment en chinois au moyen des mots avec

lesquels il est construit. La regie ordinaire, en chinois, est que le regime di-

rect du verbe actif le suive immSdiatement. Par exception, la langue e'crite offre

des exemples ou ce regime, dSsigne par la preposition x" £J[ , precede le verbe.

Lorsque le verbe actif a deux regimes, Tun direct, 1'autre indirect, celui-ci

occupe le premier rang dans la phrase.

EXEMPLES t

II m'a donn6 un livre. Litteralement : llle dedit mini librum. Ta sdng ngd

ypenchou fflj jg ft — # #.
II r6va a un personnage divin qui lui donna un morceau de jade superbe.

Taf mong y chS jto tsetfme^yiiy koufiy 'fife??— ftAJJUI&iiiiE— $|.

II. — VEKBES PASSIFS.

Le verbe passif, dans plusieurs de ses formes chinoises, ne s'emploie que

rarement dans la langue ovale. La sixieme maniere de former un verbe passif,

par la rigle deposition (voir page 169, premier volume), est frequente dans

les livres. Nous appelons sur cette forme passive l'attention des jeunes sino-

logues, en ajoutant simplement ici quelques exemples a ceux qui ont ele

donnes.

On ne demande pas de sapeques; c'est gratis. Fen ondn poii t&iiX # ^t

/p JR« Sapecce non accipiuntur.

La Chine n'est pas trouble. Tchong koue poii ja6 *f* B /£ jf|.

Quoique les chauves-souris fussent torturees par le feu. Pien foii sin h6

ko^n iuit&mxm.

DE l'aBLATIF ABSOLU.

Les Chinois font un frequent usage de cette forme du verbe dans les livres.

Leur ablatif absolu se forme : 1° par position; 2° par l'emploi de la particule

Lead T . signe du passg, ou par celui du mot Yn @ , quia, ided.

1° Par position.

EXEMPLES t

Ayant forme* le dessein. Consilio capto. Tenon f tin lead i 5ft j£ T-
Chaque jour les affaires publiques 6tant exp6di£es. Negolvis absolute. Me£ j8

kong rf tin lea6 # S 5f >£ T-
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YAo 6tant devenu vieux, Chun prit alors en main les rtnes de l'Etat. Y&o

la* eul Chan nie f |f9$S4
Apres vingt-huit ans de regne, le Prince (y&o) aux immenses vertus monrut.

EMcheyeoupS ts£y fang hiuftn latf tson 15 H+ W A ilft M ft ffl &•
Les affaires publiques 6tant bien administrees, le peuple fut tranquille.

Se tchfc pe sfn gan tche ^ in TJ & 3? £.
Le deuil de trois ans 6tant achevG, Chun se s6para du fils de Yfto. 8an

nifin tche sing p^ Chun pf YAo tche ts& H^;£5liloSPiElil£ :?

2° Par Vemploi de Lead T-
EXEMPLES t

Au bout de quelques jours. Transactis aliquot diebus. K6lea6 son j§ 31 T
ft b.

Apres s'etre mutuellement salads. Absolutd salutatione. 8iing ki£n ko lea6

Apres avoir pris possession de sa charge. Ta6 lead j§n pj 7 ft.

foant arrive k P6ktn. Ta6 lea6 kin se ^J T 3K 6f •

Monsieur Lf ayant 6t6 nomm6 examinateur des 6coles. Yn L^ sien-sen tibn

lea6hi6ouftn B$^£|f7$K.
3° Par la preposition Yn , quia, ided.

EXEMPLES :

fitant avanc6 en kge. Yn ouan nidn S 0£ 4fc.

Le pouvoir ayant 6te usurpe par Ou&ng-Tohen. Yn Ou&ng-Tohe'n l<5ngkiu6n

4° Par la particule TchS ff

.

EXXHPLE :

Les royaumes d&ruits, ils elaient au nombre de 50. Mie kouff tohS ou one

CINQUI&ME SECTION

SYNTAXE DES ADVERBES.

4°. Les adverbes chinois et tous les mots pris' dans le sens d'adverbes sc

placenta en general, avant le verbe.

2° Dans la langue tcrite, avons-nous dit (page 175, premier volume), le con-

traire a lieu quelquefois. C'est lorsque l'auteur veut attirer davantage l'at-

tention sur l'idee exprimee par l'adverbe. Le philosophe Lad-Tse et son 6cole
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avait une predilection pour cette derogation a la regie commune des adverbes.

II est place ici aprfcs un verbe sans regime, et aprfcs le regime direct d'un

verbe actif.

KXEMPLE8:

La musique gmeut les hommes profondement. Y5 kan jdn chen $& jft A 3c.

Garder le repos fermement. Cheou tsin toil **? W M-
Le peuple meprise la mort parce qu'il cherche avec ardeur le moyen de vi-

vre. Hin tche kin se f kf kieflu sen tche heou J&;£$l3E£l3fc;fc£
£*.

Le peuple musulman s'abstient de chair de pore tres-severement. Houy min

Idnltftchoujoutsouf nttn J6 *g g 3f ft & St
Je pense a mon village profondement. On se hiang chen -§* >® #$ 8S-

Liez-le trSs-etroitement. Pang chang kin kin $S Jl IS Sl«

Piquer les hommes legerement. Che* jdn kin PS A $8-

Recevoir de grands biens. Cheou ngen chen $£ >S SIS.

t-Tse ensevelit ses parents pompeusement. t-Tse sing tftsihheou 51 ^F

f£3£$LJ|£. (Mong-Tse, cap. 5.)

3° Les substantifs, qui expriment le mode dont on fait une chose, peuvent

souvent se rendre en chinois d'une mantere adverbiale.

exemples:

Le ver a soie mange Y Empire, (idiot, chin.) Tsan ch6 tien hia |j$ & H T

•

Bombycis more comedere imperium.

Avaler a la maniere d'une baleine. Kin ten |& $.

4° II en est de meme des substantifs qui marquent un temps, une epoque, et

qui sont places avant un verbe.

EXEMPLE :

En 6te, il les rafraichit; en hiver, il les rechauffe. JRstwi eos refrigerat; hiemt

eos calefacit. Hia leang tong ouen 5 ?R ^£ fi-

8IXI&MB SECTION.

KtiSXmt DE TOUTE LA STNTAXB CHINOISE.

I. Les mots chinois sont tous invariable*.

II. Dans la plupart deslangues modernes, surtout dans leslangues a flexions

ou desinences, les rapports des mots entre eux se dlterminent par des propo-

sitions dans les unes, et par des desinences dans les autres. Le pain de la vie.

Pants vita. Le froment des ilus. Frumentwn eleetorum. Je viens de la vilU. Ex
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urle redeo, etc. En chinois, un certain nombre de particules ou d'affixes tient

lieu des prepositions et des flexions ou desinences. Ges particules delerminent

nettement les rapports des mots entre eux pour les noms substantifs ou adjec-

tifs, de meme qu'elles servent a marquer dans ies verbes, les temps, les modes

et les diflerentes voix.

III. Ces particules ou affixes sont en petit nombre et s'emploient toujours

d'une maniere r^guliere. L'Stude des conjugaisons et des declinaisons est tou-

jours laborieuse dans la plupart des langues. En une heure, un jeune sinologue

aura retenu les particules chinoises qui servent a remplacer soit les proposi-

tions et articles des noms, soit les flexions ou desinences des noms et des ver-

bes. En une heure, il saura de"diner et conjuguer tous les noms et ton? les verbes

chinois.

IV. La langue chinoise ne connalt pas 1' usage des articles : le, Ha, les, fran-

cais; the, anglais, etc. Dans nos langues modernes, c'cst surtout l'emploi de cos

petits mots qui en augmente la difficult^. La langue latine, qui n'a pas d'article,

n'en est pas obscure pour autant.

V. Les mots de la langue chinoise ne sont d'aucun genre. Nos lecteurs sa-

vent l'embarras que cause a un jeune etudiant la necessite d'observer la regie

d'accord des mots en genre, en nombre et en cos. Cette triple difficulty n'existe

pas en chinois, les mots etant invariables et n'ayant pas de genre.

VI. Quant a la maniere de marquer le nombre, il est egalement d'une sim-

plicite' loute primitive et, partant, d'une extreme facility. Dans la langue orale,

une particule ou affixe s'ajoute au mot que Ton veut mettre au pluriel. Ainsi,

1'horame, J6n A; au pluriel, J6n m§n A ffi. leshommes. Lui, Me, Taf 'fife;

eux, illi, Ta* mdn 'fife ffjj. Ou bien encore, comme en he'breu, on repete le mot au

singulier. Ainsi : J6n jln AA . les hommes, tous les hommes. Dans la langue

terite, il y a huit ou dix mots qui, etant collectifs, marquent ngcessairement le plu-

riel. En chinois, le contexte de la phrase sert souvent aussi a indiquer le nombre.

VII. Dans la langue orale, la construction de la phrase est rtgulierc; elJe

suit l'ordre de la pensee. II n'y a qu'une seule inversion, celle du complement

du sujet ou du regime. Le livre de Pierre. On dira toujours : Petri liber, et non

pas : Liber Petri. J'aime lerizde la Chine. Ego amo Sinarum oryzam. Et non pas

:

oryzam Sinarum. Nous avons fait connaltre {'unique exception connue a cette

regie g6n6rale.

Toute phrase chinoise se construit de la maniere suivante : le sujet, le verbe,

le complement direct, le complement indirect.

1° Le sujet, sauf dans un seul cas, precede toujours le verbe. On ne parUcule
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jamais le sujet. Souvent on 1c sous-entend sans qu'il y ait equivoque, par la

raison qu'il a ete exprime dans les phrases anteneures. Les pronoms, du reste,

remplacent fr^quemment ie sujet, surtout dans la langue orale. Les titres ho-

norifiques font, en chinois, loffice des pronoms a la troisieme personne, et

tiennent lieu de sujet. V. g. : Magister dicit. Sien sen eh§ ^fc £fi Ufc. Les titres

honorifiques sont nombreux et varies en Chine.

2° Le complement du sujet, simple ou double, se place regulierement, sauf

dans un seul cos, avant le sujet. V. g. : Les homines du royaume de France. On

dira : Galliarum regni homines. Les arbres de la fore't de la mile de Paris. On

dira : Lutetian civitatis sylva arbores. Les complements des regimes des verbes

se placent de la meme maniere.

3° L'adjectif se met constamment avant le mot qualifie. La regie est tene-

ment absolue, que l'adjectif d^place perd sa quality d'adjectif et devient verbe

ou adverbe.

4° Le verbe chinois, surtout dans la langue orale, est souvent sous-entendu.

V. g. : II est bon. Ta had. Ille bonus. Au lieu de : Ille est bonus. C'est surtout

le verbe substantif ou tout autre facile a supplier que Ton sous-entend tres-

souvent par euphonie et pour cause de laconisme. La suppression du verbe en

certaines phrases a lieu Sgalement parce que le verbe a 6te deja exprime' dans

la phrase pr6c6dente.

5° Lorsque deux verbes se suivent, sans 6tre ni synonymes ni auxiliaires,

le premier est pris comme adverbe ou comme nom verbal, complement des

mots qui precedent.

6° Si le verbe n'a qu'un regime direct, celui-ci se place regulterement

apres le verbe, sauf dans un cas. Le regime indirect precede commumfment le

regime direct.

VIII. Les adverbes chinois se placent regulierement avant le verbe. On ne

connalt guere qu'une exception familiere aux 6crivains Tao-Se\

IX. Les Chinois ont une sorte de mots qui porte le nom de postposition. Cette

classe de mots fait image dans la langue et donne a la pensee plus d' expression.

X. Les conjonctions copulatives et, ou, ou bien, existent en chinois. Mais on

ne les exprime presqne jamais dans la langue orale; on ne le fait dans la lan-

que e'crite qu'autant que la distinction est importante a exprimer.

XI. Un certain nombre de particules servent a modifier, imager a Vinftni

le style chinois, selon 1' usage qu'une plume habile sait en faire. Le placement
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des mots de la phrase constitue presque loute la syntaxe chiaoise. C'est ce

qu'on nomme la regie de position. La combinaison des mots simples et inva-

riables de la langue peut, avec cette regie, varier egalement k 1'infini. En

dehors de ses. caracteres, qui sont comme une vraie peinturc a 1'oeil et Tune

de ses richesses, la langue chinoise tire des ressources inoules de sa rigle de

position. Saisir le double rdle de ces particules ou affixes dans le discours chi-

nois, et surtout celui de la regie de position, c'est saisir aussitot le genie de

cette langue exceptionnelle. Les progres des lors sont rapides.

GHAPITRE VII.

DU ROLE DES PARTICULES CHINOISES.

PREMl&RE SECTION.

Da rffle important des particules ou affixes dans la langpe chinoise.

DEUXIEME SECTION.

Monographies abregees de douze particules, satoir : 1© de Tche ^ ; 2° de Hon -^ ; 5* de

TchS M\ *p det <fel 5°def &; 6o de Yen 31 ; 7- de Tsay ^g; * de

Yft H; 9»dei £1; 10» de Yu &; if de Ouy j$; i*> de So JJf.

PREMIERE SECTION.

DU ROLE IMPORTANT DES PARTICULES CHINOISES.

L'abondance, la richesse, la gr&ce et la douceur de la langue chinoise, lui

viennent surtout de l'emploi de certains mots auxquels on a donne le nom

de particules ou d' affixes. Cette classe de mots porte en chinois le nom expressif

de caracteres vides, de lettres vides (Hiu tse jft ^) , c'est-&-dire de caracteres

qui n'ont pas de sens propre.

Ces particules chinoises jouent un r61e excessivement important dans la

langue ovale; mais surtout dans la langue twite. L'art de bien dire, celui de

bien 6crire repose principalement dans Fhabilet6 avec laquelle on sait faire

usage des particules chinoises.

En effet, ces particules, employees avec art, contribuent k la clarte, k la

gr&ce, k la force, k Tharmonie de la parole et de l'ecriture. Elles augmentent

ou diminuent k volonte le sens, la valeur, la force d'un mot et souyent de

toute une expression. Elles enveloppent, si Ton veut, la pensge d'un nuage
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plus ou moinsSpais; souvent, elles font que la pensge n'est saisissable que par

un endroit. L'aQditeur ou' le lecteur demeure ainsi dans une sorte de perplexity

plus ou moins vague, a la volont6 de l'orateur ou de 1'ecrivain. Les particules

sont au style chinois ce que sont les contours a la peinture. Geux-ci donnent

la vie, le coloris au tableau. Le rile des particules est egalement d'adoucir le

choc des periodes, de faire tomber la phrase avec douceur et cadence. Cette

chute harmonieuse des periodes flatte agrSablement l'oreille chinoise. C'6tait

la, du reste, le talent supreme des orateurs grecs et latins qui ont jel6 de 1'6-

clat et laisse un nom d'orateur.

Selon les 6crivains chinois, les particules, qui forment aujourd'hui la cate^-

gorie des mots vides, avaient, dans le principe, comme tous les mots de la lan-

gue, leur signification particuliere. Elles etaient des motspleins, Che tse J| ^.
L' usage les a insensiblement deHournees deleur sens primitif et les aamen6es

au r61e qu' elles rempKssent a present.

Le style ancien de la Chine ne fait presque pas usage des particules. De la,

ce laconisme, ces phrases cotirtes, sentencieuses et"all6goriques des livres sa-

cres de la Chine.

Le style litteraire, que Ton nomine Onto tchang '$C H , emploie large-

mentles particules. Le talent des 6crivains chinois se reconnatt a 1'habilet6

avec laquelle ils savent imager et rendre vivant leur style au moyen de ces

particules. Sous le pinceau d'un lettrg habile, la plus indifferente meme des

particules acquiert une grace et une force dont nous ne pouvons donner au-

cune id6e a nos lecteurs. II faut lire les originaux et 6tre initte aux beautSs

exceptionnelles de cette langue pour les sentir.

Le langage de la noblesse chinoise, de la classe des lettr6s, est remarquable

par sa puret6, par son elegance et par sa douceur. Outre le choix des expres-

sions propres a la classe elevge, en Chine, comme ailleurs, c'est 1'usage bien

approprie des particules qui lui donne ses quality. Le langage chinois serait

dur, saccad£, presque barbarc, sans l'emploi euphonique des particules. Les

Europeans, qui veulent parler chinois avec elegance, ne perdront pas de vue

cette importante observation. Leurs progres, dans la langue orale ou ecrite,

pourront facilement le constater. Plus ils sentiront, en lisant les ouvrages chi-

nois, l'etendue du rdle des particules, plus leurs progres seront sensibles.

Les particules ou affixes chinois se divisent en deux categories (l). Ceux de

(I) Le D' anglais James Legge, dans ses Chinese classics, vol. 11, a fail connaltre, le premier, aux

sinologues francais, un' grand outrage chinois sor les particules. Get oavrage est da an ctlebre aca*

dtoicien chinois Ouang-'in-Tche ;E $| £ , surnomme P£*-Ch6n f& J$ , qui, dans

le concours de 1'annee 1770 , avait obtenu le troisieme rang parmi les candidate a ce Corps savant.

OuAng-tn-Tche , natir de la Province da Kiang-nin , etant detenu President de Pun des six
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la premiere servent a remplacer les desinences des noms communs, a marquer

les temps, les modes et les voix dans les vcrbes. Gette classe de particules ou

d'affixes est peu nombreuse, comme nous l'avons vu dans le premier volume,

puisqu'en moins d'une heure un jeune sinologue peut apprendre a cUcliner,

a conjuguer tous les noms et tous les verbes chinois sans exception.

Ladeuxieme categorie comprend les particules oules mots qui entrentdans

la composition de la phrase, qui en font partie, qui influent sur le sens general,

tout en donnant de la grace, du poids et de la mesure a l'expression de la

pensSe. Ce sont ces particules qui font l'objetde cc chapitre. Nous ne pouvons

donner ici que la monographic abrSgee de quclqucs-unes de ces particules. II

faudrait un volume eutier pour trailer in extenso la malicre de toutes ces par-

ticules. Nous esperons donner un jour ce travail dans le grand ouvrage que

nous preparons sur la langue chinoise.

11 n'est pas superflu de faire remarquer aux jeunes sinologues que la lan-

gue ovale emploie un tres-petit nombre de particules. Ce que nous dirons ici

sur cette classe de mots chinois s'applique principalement a la langue ecrite.

Ce chapitre semblera peut-etre, a la premiere lecture, un peu abstrait et

meme difficile. Ces difficultes ne sont qu'apparentes. L' usage apprend insen-

siblement la signification des particules selon leur position. La chose impor-

tante, en ce chapitre, est de remarquer les particules qui se deplacent, se

postposent, et les mots doubles entre lesquels on en intercale d'autres. Cette

difficult^ lev6e, on saisira facilement le r61e des particules.

Voici la maniere dont les auteurs chinois classent les particules de la

deuxieme categorie.

1° Les unes sont initiates. Elles ouvrent la pe>iode avec grace. On les d6si-

gne sous le nom de F& chen US ou FS touan tche tstf § ££} & j*f .
—

Ces particules sont peu nombreuses; ce sont, par exemple, Fou ^ , Tsie JL
Kio £p, etc.

2° Les particules finales destinies a indiquer la fin d'une phrase, a manager

la chute avec harmonic Celles-ci sont plus nombreuses que les premieres. On

les designe en chinois sous le nom de :

$ ^ £ 3$ Tsouy se tche tsff.

ou jig $£ ^ Ou tchong toe".

Ces expressions signifient : particules qui terminent le discours.

minisieres, a public, la troisieme annee du regne de Kia-Kfn ^ J| (l7W)» *°n ouvrage sur les

particules, en dix litres ( -\* %£ ). En voici le litre : ££ 1$ $$ M ; Cest-a-dire t Explication

des particules employees dans les livres canoniques et Us outrages historiques, etc. —Get outrage

donne les divers sens, selon leur position, de cent dix mots cboisis de la langue cbinoise.
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Cesontenlreaulres: t «&. Hon %, Y6 US, KOI 5, Yen 35 , TsaJ fS.

3° Les particules tran5tftt>«, dont le rile est de marquer la transition d'one

idee, d'un membre de phrase k 1'autre. On les nomme :

3§$&ft Kdrfeutoff.

4* Les particules dubitatives, qui marquent lindecision, le doute, etc On

les nomme

:

JfejfeiJU Ouf tin tche toff.

oujllf liftoff,

5* Les particules distinctives , dont le rile est d'6tabl'r la difference, la dis-

tinction. Les Chinois leur donnent le nom de :

»*££» Pieftcheteff.

6° Les particules indicatives, qui d&ignent la personne ou la chose en ques-

tion. Leur nom est

:

fS til £ ft Tohe oii tone toff.

7° Les particules conjonctwes sont de deux sortes. Les unes sont commc liccs

en partje au membre de la phrase qui pricede, et en parlie a celui qui suit.

Ge sont, par exemple : LaJ 7J, Kf Jfc. Celles-ci portent le nom de

2E ± & T £ ft Tchffn chang kj? hi* tohe toff.

Les autres sont purement conjonctives, comme et, ou, Eul, Hou&y W l8- On

les d&igne par le nom de :

1* JSL £ ft P4ng kj tohe toff.

8° Les particules aua?tftaM*es sont les plus nombreuses. Elles servcnt non-

seulement a marquer les cos des noms, des adjectifs et les temps des verbes,

mais encore k modifier le sens de la phrase selon la place qu'elles occupent.

Les particules auxiliaires donnent de la grace et de la douceur a 1' expression,

en coupent le sens It volonte pour reposer 1' esprit et la voix, et surtout pour

attirer Tattention sur une pensee que Ton a en vue. Elles se placent aussi

bien dans le corps de la phrase qu'k la fin. On leur donne le nom de :

SKtft Ou toon toff.

9° Les particules relatives tiennent souvent lieu du pronom relatif. On les

designe par ces mots :

ft JB £ ft Iidn ohoii tohe te8. V. g. : Tohe £.

10° Les particules continuatwes, qui marquent la continuation de l'idee, de

la phrase :

ft* £ ft K*8e~ tohe toff.

11
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Lcs Chinois ont cei adage fori rSpandu et qu'ils silent souvent : « Celui-li

« peut 6tre bachelier qui sail discerner habilement et employer convenablement

« les sept principales particales.

£ % %$ <fc £ SI St Tone Hon TohS t f Ten Tsay.

% !&1&ftM%% T#tadn6nfenoMrieoutsajr.

DBUXI&MB SECTION.

MONOGRAPHIES ABR^G^ES DE DOUZE PARTICULE8 CHLNOISES.

§ l
er

. MONOGRAPHIE DE LA PARTICULE Tche £.

La particule Tche £, est une des plus fr6quemment employees. Son r61e

est plus facile a determiner, parce que les auteurs chinois, sans exception, s'en

sont servis dans les differentes acceptions que nous allons donner, et qui sont

au nombre de dix-huit.

Premier usage.

La particule Tohe ^ sert k marquer, dans la langue tcrite, le gSnitif,

comme la particule Ty $ te fait dans la langue wdU. C'est son emploi le

plus ordinaire.

EXEMPLB8 s

La raison de la grande etude. Magni studii ratio. T4 hid tohe ta6 >Rj ft

La sanction du bien et du mal. Boni et mali sanctio. Chin ngo tche pad £$

Les affaires de 1' Empire. Imperii res public®. Tienhifi tche sd 3£ HF Jt, 3|f.

La vertu du saint homme. Sanctiviri virtus. Chdn jdn tohe tJ § A i S-
Ce n'est pas que je n'aime point 4 dtudier votre doctrine. Fey pofi yne U&

tohe tad #*«?£$!.
Remarque. — La particule Tohe ;£,, marquant le gdnitif, peut fort bien se

sous-entendre, par eupkonie, lorsque son omission ne cause aucune Equivoque.

Gette suppression peut se faire m6me apres plusieurs gdnitifs qui se suivent

dans une m6me phrase.

La volontd du ciel. CaM voluntas. On dira : TOfa f J£ ft au lieu de : j£

La voie du ciel. Cadi via. On dira : Tien tad Ji & au lieu de : Ji £ jfi.
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Les lois <ia Royaume. Regm leges. Zone ft JSfc au lieu de : B j£ 2fe*

Les habitants de la Chine. Swarum mco/a. Tchong koue jftn 4* H A au

lieu de ; + H i A.
Le flls du ciel. Calx fUius. Imperator Smarum. TiSh ted Ji ^p au lieu de :

Deuxttme usage.

Lorsque le nominatif ou le sujet de la phrase est accompagn6 d'un adjectif,

ou bien que le complement du sujet est lui-m6me quahftt, la suppression de

la particule Tche £, serait de nature It causer de Equivoque. Dans ce dou-

ble cas, on n'omet point de l'exprimer.

BXEMPLE8 t

Le brillant mandat du ciel. Cali mandatum clarum. Tien tche mtn mfh 3£

Le Roi de tous les rois. Bex regum. Oufin ou&ng tche ou&ng St 3E j£ 3E.

Le Seigneur de toutes choses. Omnium rerum Dominus. Oufin ou tche tchoi

La vertu du saint homme. Sanctivm virtus. Chinjdn tche t? SAil IS*

Le peuple des royaumes voisins. Vicmorum regnorum populus. Lin kone tchS

mln IffS H £ ft.

Les vers de l'ode Siad pan sont d'un homme mediocre. Carmen dictum Siafr

pan es* auctoris mediocris. 8iad pfin siad jdn tche che >J> ^f ^ A i t$.

lVotst^me usage.

Dans la langue ecrite, la particule Tche 2. tient souvent lieu soit du pro-

nom demonstratif Ts6 jlfc, Me, a, ud, soit du pronom a la troisteme per-

sonne. Ge pronom devient tant6t un complement, tantft le regime direct ou

indirect d'un verbe. Le mot Tche veut dire alors : ejus, illius, Mi, ilium ou Mud.

Exemple de Tche au gSnitif, ejus, de lui.

J'envahis ses frontteres. Ejus Umites invado. Tain yu tche kiang ft^iJI.

Exemples de Tche au datif, ilh.

(Les Princes feudataires) ne peuvent faire que l'Empereur lui donne la di-

gnity royale. Pofi I6n ohd tieb tsb yfr tche tohou h£ou /£ t£ ffi % ~fr $

Confucius descendit de son char d&irant lui parler; mais celui-ci s'61oigna

rapidement, et le philosophe ne put lui parler. Kdng tsi hit, yofi yfr tche yfin
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fod eftl PJ pott tS y* toh< yto 9L ? T ft H ± W ft if ff ? 9

Ezemples de Tohe k l'accusatif, ilium, ud.

Savez-vous cela? Scis-ne hoc? Jott tohe tohe hou \k 9& %L%h (p. i.)t

Chacun le respecte. Omnes eiim venminfur. J6n hlAy kin tohe A If Sfc £
J'ai appris sa mort. Auiwi tf/um morfuum. Ouen tohe se H J& 9E*

Qui pourra unifier eela? Quis unum ftoc efflcere valebit? Chofi nen J tohe §fc

11 faut faire cela promptement. Hoc did ctttus agendum est. Ta6 siott siou

ouftaa £&&«£.
Un seal (le Prince) cultive la vertu, ei des milliers d'hommes courent vers

elle. Unus vvrtutem colit et ad earn omnes sese convertunt. ¥ jdn yeou tff, tchad

mtnlaftohe — A W &o 26 & IS £•

Remarque importante. — Nous avons vu, dans le chapitre VI de la Synlaxe,

page 100, que,, par exception a la rigle ordinaire, le regime direct se placait quel-

quefois avant le verbe, au lieu de le suivre. La particule Tohe £, , employee

comme pronom ou regime du verbe, se Irouve placee quelquefois aussi avant

le verbe.

EXEMPLE8 t

Les premiers Princes du royaume de Loft ne faisaient pas cela. Lou sien

kiun mft tone bin $ % U M £ fc-

Les hommes du Nord qui ont 6tudie n'ont peut-etre pas encore pu le sur-

passes P? fang tone bid tone" ouf n6n houa? tche sien ft jj %L t(k % ^ H

Quatr&me usage.

La particule Tone" i se place souvent apres un nominatif, non point dans

un sens purement expUtif, comme l'ont cru certains sinologues de 1' Europe,

mais pour mieux attirer 1'attention sur quelqu'un ou sur quelque chose, sans

toutefois rien ajouter au sens. Le mot Johe rgpond alors au latin hie, tile, iste,

que Ton place, par exemple, avant un nom propre, comme dans ce texte de

1' Venture : Hie Jesus qui a vobis assumptus est,..

EXEMPLE8 t

Hofty etait vraiment un homme. Hie Houy vert erat vir. Hooy tohe otiy jftn

IS£#A4L.
Lad-Tse rabaisse la charite et la justice. Iste Lad-Tse vert paroifacti charitatem

etjustitiam. Lad-Tse tohe siao j6n ngf ^ f i ^ t i-
Quand Toiseau est pres de mourir, son chant devient triste; quandrhommc
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est pris de mourir, ses paroles sont empreintes de verlu. Avicute jamjdm mo-

riturce cantos tristis est; hominis morituri verba virtutem redolent. Iliad tohe

tsiang sb kf mfn y gay; j6n tohe tsiang si kf yfin f chin Sh &* JH JG 3&

q|4boA±iffX:ft;W4bf»1t
Autrefois les illustres rois gouvernaient 1'Empire d'apr&s les regies de la

pi^te filiate. OUm illustres reges ex pietate filiafi Imperium regebant. &f tchff

mln ou&ng tohe f Jriaotch* tienhia f ##9J3:;£&f(:j&3cT4ft.

Cinquieme usage.

Dans le style 6Iev6 des anciens livres, la particule Tohe £, , plac6e soit

aprfcs un sujet, soit m6me a la fin d'une phrase qui se termine par un verbe

neutre, ne remplit qu'un r61e purement euphonique, eocpUtif.

EXEMPLES:

Sa doctrine n'est pas raise en pratique. Tltius doctrinam non sequuntur. Kf
ta6 tohS pou y6ng & JS £ ^ J8.

Le pauvre peuple subsiste; il vaudrait mieux qu'il f&t mort depuis long-

temps. (Che-Kin). Populus miserabUiter existit; norme melius foret ut a diujdm de~

letus fuisset? Sign mln tohe sen ; pou jou sfe tohe Meoii f t$ J£ 2, §£ Q^

Lorsque le ciel fit naltre ce peuple. Cum cerium hunc populum suseitaoerU.

Ti& tohe sen s6 mtn f :£££#? IS <fc.

Si un homme du peuple laboure. Si unus agricola colit. Py fou Un tohe Efi

Le millet crolt seul chez eux. Solum milium producit ecrum terra. Ofty ohofi

sen tohe jft f| £ £.

Sixifrne usage.

La particule Tohe j£ se rencontre souvent, chez les anciens 6crivains, a

la fin d'une phrase et pr6c6d6e soit d'un substantia soit dun adjectif. II est

important de remarquer que, dans ce cas-la, le substantif ou 1'adjectif devient

verbe actif, et la particule Tohe se trouve 6tre le regime direct de ce verbe.

EXEMPLES:

II 6tudia sous sa direction et ensuite il le fit ministre. Bo docente studuit et

dein minister foetus est. Hi5 efil he6u tohe* tohe $ Ili E i.
S'il emploie un homme, il l'emploie selon sa capacity. Cum aliquem munere

donat, ilium pro capacitate adhibet. Ky kf oh6 j6n f kf tohe R jt ft! A <lb

»±.
II le saisit et lui mit les menottes. Ilium arripuit manicisque eum adstrinxit.

TohS e*l kofi tetf 11^^..
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Confucius disait : Lore m6me que je serais r£duit k manger un riz grossier,

a boire de l'eau, a courber mon bras et a le prendre pour oreiller, je trouverais

ma joie m6me au milieu de ces privations. Confucius aiebat : Licet ed devenerim

ut grossiori oryzd vesci, aqud purd refici ac bracMum curvatum pro cervicali ad-

hibere coactus essem, gaudio et his etiam frui valerem. Tsfc yu8 : Fin son chS ^n

chon* kioii ken enl fang tche 15 y tea} kf tchong y ^ |R Sfc & Ifc #

Roi> yeuillez agrandir ce courage. Animum, 6 Rex, erigere velis. Ou&ng tain

titohe H»^±.
Les ouvriers taillent les arbres et les rapetissent. Opiftces arbores secant eas-

que imminuunt. Tsiang j6n tehon eul siao tche E A 9? US *h £.-

Pourrions-nous ne pas en faire une Princesse? Ilgd kd f pou fou j6n tche

hon m BT£l^* A±%7
Qui peut 1' unifier (le royaume)? Choii 16n f tche jft 16 —- ;£ ?

Sepft&ne usage.

La particule Tche ;£, est prise parfois : 4° dans le sens de la question ubi,

Tsaf $, in, le lieu oil on est, le lieu ou une chose se fait; 2° dans le sens de la

question qud, oiler, passer d'un lieu dans un autre, le lieu oYou Von arrive, Ou&ng

P? ££ fft ; 3° dans le sens de la question qua, lelieuoii Von pamnent, ToW 3L

1° Dans le sens de la question ubi.

KXEMPLB

:

La ou le sage habite, le lieu ne peut 6tre vil. Ubi sapiens commoratur locus

esse vilis nequit. Kiun tsfc kin tche; h6 pf tone yeou SJSioi^fPHiW.

2° Dans le sens de la question qud,

bxbmplbsi

Ou conduisez-vous ce boeuf? Qud bovem hunc ducitis? Ifieon h6 tche ^r fa

£? (l6ng-Ts&, Cap. I.)

Maltre, ou allez-vous? Magister, qud vadisf Sien sen triang h6 tohe 3fe 4

II passa du royaume de Tsou dans celui de Ten. B regno Tsou ipse transmt

in regnum Ten. Ts6 Tsou tche Ttti ij $£ j£ J$.

II ne peut pas aller Ik. Hucpergere nequit. Pou n6n tohe tohe /£ f£ ;£ ;£.

Les magistrate ne savent pas encore le lieu ou le roi se rend. Prafecti etiam

nunc ignorant locum qud rex pergit. Yeou se ouy tche sd tohe W H $ &

Jan-Ye6u se rendit dans le royaume de Tsou. J&n-Yeftn tohe Tsoi j£ <ft£ ft.
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3° Dans le sens de la question qud, parvenir d, jusqu'd 3§ # soit au sens

nature!, soit an sens figure.

BXEHPLE:

Jusqu'i la mort, je le jure, je n'aurai pas d'autre epoux. (Che-En.)Tche sh

che pou fey tff £ JE £ /£ Jg jfc.

Huitieme usage. -

Les anciens livres de la Chine renferment un bon nombre de phrases o4 la

particule Tche z est rep6t6e, non-seulement par euphonie, mais eneore pour

une plus grande clarte du discours.

EXEMPUS:

Tel 6tait le mode ingenieux d'enseigner des anciens Rois. Talis erat'percelebris

modus antiquorum Begum docendi. Tse sien ou&ng tohe kiao tche chfcn J jfc

4fe ZE ± » ± i» 4.
Le pauvre peuple subsiste encore; combien il vaudrait mieux qu'il fut mort

depuis longtemps! Sien min tche sen ; pou jou si tche kieou y £$ JS £ ^ o

# *D ?E £ A £.

JVeutrieme usage.

La particule Tche i est souvent employee dans le sens du mot Tu ]R,

d r^ard de, en ce qui concerns, dans, in, ergd, quoad.

Les hommes ont de la partiality a regard de ceux qu'ils aiment. (T4-H16.)

JtotchekysdtsihgdyeulpJ A £ ft Jft ft * W JB*.

Si au dehors on nourrit ses parents et qu'on ne le fasse pas dans la famille,

alors c'est les Eloigner comme des Strangers. Yang tohe oudy pou ying yu loiky,

tacit soil tche m & & * * n ft m &m &
Dixieme usage.

Dans les Iivres sacr6s de la Chine, la particule Tohe ;£ a quelquefois le

sens du mot si conditional, J6' 1&.

EXEMPLE :

Si le royaume est vertueux, cela vient uniquement dc vous tous; si le

royaume n'est pas vertueux, cela vient de ce que moi, Empereur, je n'ai pas

puni les coupables. (Chou-KIn.) Pang tche ts&ng, out jott toh6ng; ping tohe

pott tsfrg, on? yt f jfin yeoft che tsouf ?P±Mo'l£ift&o?&£73$o
**-A«ft#.
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Onzteme usage.

La particule Tche £, suit assez souvent le mot Tchff q§ par 616gance et

par harmonic. Toutefois, pour sentir ce genre d'elegance, il faut 6tre avance

dans la literature chinoise.

i

/
EXBMPLESt

Voili l'excfcs de ceux qui se livrent k l'6tude du livre f kin. Ch6 hi& y tchS

tehek6* **&#£»«&.
Ceux qui 6tudient les livres sacrSs. Hi5 XohS tohe yu kin $ # ^ £ Hk

Dousteme usage.

La particule Tohe j& Squivaut quelquefois au mot Yu Jft, avec, und,

simul.

BXEMPLE8

:

II n'y a que les offlciers avec les Pasteurs. Ou$ yedu s£ tche mou fod. (Chou-

En.) nwmift*.
Houftng-Fou aveo ses deux fils est mort. Houftng-Fou tche eul tsfc si yen

(Tchofin-Taiedu.) M * £ II ^ ?E j§.

Treizteme usage.

La particule Tohe j£ est employee dans le sens de Tsff JJM, afors, Wnc.

ixemplb:

Envahir k Vest, alors on ne sait pas. (Tchotfn-Tsieou.) Tong lifl tche pott

tohe JK V ± 7 &P-

Quatorz&me usage.

La particule Tch5 ;£, pr&dde ou suit le verbe Ouf H . Dans le premier

cas, elie se traduit par ces mots : Mud dicitur, vocatxtr : gallid : on appelle cela.

Dans ie deuxi&me cas : vocant, dicunt Mud; gallici : on le nomme, on I'appelle.

EXEMPLES*.

Se sufOre k soi-m6me, ne rien attendre du dehors, cela se nomme vertu.

Triofihoukjoutiyyuoufiytoheouyte JE^BJS^JR^^Bft.
La tige des grains se nomme Tsofi. Kin onf tche tsou # H £ &.

Qwnziime usage.

La m6me tournure que dans le paragraphe pr£c6dent se rencontre avec le

verbe auxiliaire Yeon W. habere, avoir, ttre.
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Gela ne se voit pas, ni ne se rencontre pas. Otiy tohe yeou f ^^f 4
Ce fait se trouve dans l'histoire. Yu tehouffn yeou tohe jft fllP W £•

Seizibne usage.

On rencontre la particule Tohe j£ r6pe*tee deux et m6me trois fois de suite.

Elle peut rcpr&enter alors : 4° un pronom d6monstratif ou un pronom de la

troisieme personne, ou une particule relative; 2° soit le pronom lui, Mum, k

l'accusatif; 3° soit line particule expletive, Hiu Xs6, un mot vide.

EXEMPLE8 :

La maniere de gouverner le royaume. Tohfc tohe tohe fa §i^^;
lisez : F& tchfc tohe tohe $fe f& ;£, ;£,. Le dernier mot est ici particule re-

lative.

Quand un homme est saint et que Ton ne peut le comprendre, on le

nomme divin. Ch&n enl pou tohe tohe, tohe ou^ chftn Su fljj 7fc $P ;£, %+

B§ If. Litteralement : Vocant eum divinum : Ouy tche chfcn.

A quoi bon vous rendre vers Kong-Chan (n. d'homme)? Hd py Kong-Chan

ch6 tohe tohe f% fit & [Ij R %, £,. Le deuxieme ;£, a ici le sens de

Ou&ng ££ , ire, aller. L'autre est un mode vide.

Si un homme est grand et qu'il s' efface, on l'appelle un saint. Ta eftl hoi

tche. tohe ouf chen )fc M ft £ £ Ef H-

Dix-septie^ne usage.

En po&ie, la particule Tohe ;£ s'emploie i l'Sgal du mot Hy #, qui

termine d'ordinaire les vers chinois par 1'euphonic. Mais alors la particule

Tohe £, se prononce Tcheou.

EXEMPLB:

Si c'est 1'oiseau Kin, le Prince sort et se trouve confus. Bl £ #1 iL o S
ffi J5 £• — Les trois ;£, remplacent ici le mot Hy #.

Dix-huiti4me usage.

La particule Tohe est un nom patronymique chinois, c'est-ft-dire un 8in ££.

§ 2. MONOGRAPHIE DE LA PARTICULE Hott ^.

La particule Hon ^2 , selon la place qu'elle occupe dans le discours, joue

un r6Ie si fin, si d6Iicat et si vari6, que la connaissance de la langue et des

exemples peuvent seuls le faire saisir et appr&ier convenablement. Voici les

trente principaux usages du mot Hon 3*.

Digitized byGoogle



470 GRAMMAIKE CU1NOISE.

Premier usage.

La particule Hoft ^ marque tres-souvent I'interrogation. Plac6e a la fin

de la phrase, elle differe des particules interrogates ordinaires en ce qu'elle

jette, pour ainsi dire, sur la pensee une sorte de voile, de transparent, un

doute, une incertitude qui laisse le lecteur en suspens. Celui-ci ne sait que

penser ou que rgpondre k Vinterrogation qui est adress£e.

EXEMPLES :

Comment Stablir ce royaume? H6 J ly k? koue hoft ft £1 & :& B ^J
Un Ills qui obeit a son pere remplit-il tous les devoirs de la piete filiale?

Tse tsong foii tche lln kd ouy hia6 hoft ? 1£1£ 2. fait f& %&
Lc philosophe Hift est-il verilablement oblige de tisser lui-meme de la toile

pour se vetir? Hift toe py tchS pou eftl heou y hoft S)i?^i$iBISI

Plutot que je meure entre les mains des ministres, ne vaut-il pas mieux

mourir entre vos mains, 6 vous mes disciples? (Confucius.) Len-Yft. Tse yft k^

Be yu teh&i tche cheoft oft Hn se yu eftl sin tse tche cheoft hoft ^ J|S

DeuxUme usage.

Si Ton veut donner a la particule Hoft % un sens interrogatif, repondant

en m6me temps a une negation tres-accenluee, on la fait pr^ceder du mot

Houang ¥JE, a combien plus, quantd magis?

sxbmplss:

Les anciens Rois n'eussent pas os6 mepriser un vieillard ou une veuve, a

combien plus forte raison un des chefs du peuple? Sien on&ng pou kan oft yu

Kouan koua eftl houang yu se mln hoft % 3E ^ Sfc 1# M fil % 15 %

Un chef du peuple n'eut pas os6 s'oublier envers l'esclave d'un autre, a

combien plus forte raison envers une Spouse legitime? Che kia tohff pott kin

.ch8 yu tehtfn toie eftl houang yu toy toe hoft Ji&Sc^^lfe^cJREjBc

Les anciens Rois n'eussent pas ose faire un petit accueil a l'ambassadeur

d'un petit royaume, a combien plus forte raison aux dues, marquis, comtes

et barons de 1' Empire? SiSn ouang pou kan y siao koriTtche tchSh honing yu

kong heou pe to* Ian hoft % £ * Jfc it >J* B £ E # $ & 0! (6

Trotsifrne usage.

Pour frapper davantage l'esprit du lecteur, la particule Hoik 3S interro-
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gative est placed tantftt au commencement, tantdt dans le cours de la phrase

aveclemotKf ft ouH6 j^f, au lieu de l'fttre k la fin.

EXEMPLES:

N'a-t-il pas risque sa Tie plul6t que de c6der? Ky hoft U6n sin mln pou pad

Tu me trompes; combien peu s'en est fallu que ta perfldie n'influe sur le

reste de ma vie? JXgj kio ch6 hou&ng hdng ngd, kf hou oft ngd tohdng chen

En toule cette affaire, combien peu s'en est fallu que je n'aie ete sa dupe?

Trfrf ngd kf hoft p^tfyftleio jfc ^ $ ft ^ & fll It 7?
Pourquoi le sage s'affligerait-il dc n'avoir pas de freres? Kinn ts& hd tehdng

hoftofthiongtf J l&^ft&^tikRft 4t?

Quatriime usage.

Lorsque dans une m6rae phrase le doute interrogalif est r^pete ou qu'il

s'agit de choses diffSrentes, on repete Sgalement la particule Hon % pour

mieux faire ressortir le doute de celui qui parle ou ce dont il est question.

EXEMPLE

:

Confucius disait : Prendrai-je la profession de conducteur ou bien celle de

soldat? Tone yu hou tche ehi hoft %L&% Q &L$b %1

Cinquteme mage.

La particule interrogative Hou % est quelquefois pr6c£dee d'une autre

particule phonetique. L' interrogation n'en recoit pas plus de force, mais seule-

ment plus de grace et plus de douceur.

EXEMPLES:

Cela est-il vraiment de la charite? J6n f hou fc ^c % ?

Notre maltre est-il un saint? Fou Ue chen f hoft £?H^£^?
C'en est fait, je n'ai plus d'espoir. K^ y hoft El & ^.
Comment 1'Empire sera-t-il rendu stable? Tien hid oft hoft tfn 3c T H

££?
11 est difficile d'echapper a la haine des hommes de notre epoque. Lftn hoft

mien yn kin tche che y g£ % ft M ^ £ ffi &•

Sixtfme usage.

Lorsqu'un orateur ou un 6crivain chinois veut faire connaltre sa pensee

sous la forme d'un doute interrogatif, il emploie au commencement de la

phrase ces mots : Pofi jr 7 3J». n'est-ce pas? n'est-U pas? an-rum?

Digitized byGoogle



172 GRAMMA1RE CH1N0I8E.

BXBMPLCSt

Cela n'est-il pas juste? Pott f nf hoft /F ?$ £ ^?
Croyez-vous que cela soit permis? Pott f k6 hou /£ ?jp If ^?
N'y a-t-il pas lieu de s'en r6jouir? Pott f 15 hot ^ }ffi $R ^*?

Cela n'est-il pas deplorable? Pott y pey hott 7 4$ j6t 3j?

fitre m&onnu des homines et n'en £prouver aucun chagrin, n'est-ce pas la

la marque d'un sage? J6n pott tone eol pott yu6n, pott y Irion ts& hott A 7
ft 1© * & # £ * $?

Les questions que vous faites ne sont-elles pas importantes? Ou6n pott y

chin hou [5J Tfc ?$ $ ^?

Sapfctfme mage.

La particule Hon ^ sert tr&s-souvent & marquer le cas des noms communs,

ainsi que le locoiif et Yinstrumental. Nous rtunissons sous un seul article ces

differents r61es du mot Hon, pour cause de bridvet6.

4° Hou % marque le datif.

Tout entier k la vertu. 8i5n tehln hou tff ^fc Q( ^ ft.

Se suffire & soi-m&me, ne pas compter sur le dehors, lei est l'indice de la

yertu. Taiofi hot kjf oft ta^ yu ouiy. toheouj tS JE^cLo&fJlft^o
±mm.

Je ne vous ai rien cach6 de ma doctrine. Oft oft $n hou eftl §|1
^ HI* (Confucius.)

2° Hou ^ marque 1'accusatif.

IXmPLES:

Proteger le peuple. Paft hou min fljc ^ J£»

Pourquoi avez-vous regard^ Ch$-Oft comme un sage? H6 hi6n hou Ch5-Oo y

II remplit rintervalle du ciel et de la terre. 8e hou titih t$ tch5 kien &£

Comment a-t-il accompli les desseins du Prince? H6 tohffn hou kdng tohe j

ft&&&£& (Mencius.)

3°Hoft $ marque l'ablatif.

Ce qui sort de vous retourne k yous. Tohoif hoft eftl tohj, An hou eftl tch£ J
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Celui qui aime l'6tude, approche da savoir. Ht6 hi5 kfn hod tohe jtf- ffk

4° Hod % marque le locatif.

EXEMPLI X

Celui qui connalt les decrets du ciel ne se place pas sous un mur qui me-

nace ruine. Tche mln tohe pod ly hod nidn tsiang tche hi£ $P & q|| ^ &

5° Hot ^ marque l'instnimental.

On lit dans Mencius :

Apres dous avoir rassasies par sa vertu, il nous a rassasies par rhumanite* et

lajustice. Ka* pad f tffpad hod jfin nf IS IS JH tt IB ^ fc H.

Emtitme usage.

La particule Hot ^ signifie stir, super.

EXEMPLEt

Le Prince doit, avant tout, veiller sur son principe moral. Kiun tie sien

'tchfahodtff £?$&«$«.
Neuvitme usage.

La particule Hon ^ placee apres un adjectif sert a faire des comparatifs,

des superlatifs.

EXXMPLBSl

Rien n'est plus eleve* que le ciel. M6 kao hod ttifa H }8S ^, 3£-

Je suis plus age que vous d'un jour. Ou f je tohang hod edl $ — ^

En fait de manque de respect, il n'y en a pas de plus grand que cela. Poii

kfn m6 ta hod che" ^ ffc IS ifc % &-
Le Roi changea beaucoup de couleur. Onftng pien hod b$ 3£ 9k ^ ft*

Si cela est ainsi, (ce pare) etait excessivement grand. Jo che* k^ ta hod Sa

II aime le Prince de Tsy plus que les Barbaresdes montagnes. Ga^ Tsy he6n

hod ohan jdng «fi % llj J&.

Dixteme usage.

La particule Hod ^ est souvent employee pour marquer l'admiration, la

compassion, la pitie, la douleur, Tindignation, le doute, Tffn tee* Kc Jtf

.

Quelle profondeur! Chen hod I chen hod SK % o 9? -^ I

Digitized byGoogle



174 GRAMMAIRE CHIN01SE.

Qu'elles sont sublimes! Kfchta y hon $S$|l
C'est immense! Yang yftng hoik ^ j^ -^1

Oh! qu'elle 6tait grande, sublime, la vertu des Rois Yao et Chun I Oft hoik

Yao Chnn tche te tchS y % Pf ^ # £ & M £•
H61as! helas! je n'ai encore vu personne qui sache bien reconnailre ses

fautes. KJ y hon ou ony kien n6n tche kf k6 E^^^^I.t&fcl&a.
Ah! il enrage d'Glre sans emploi public. Yu6n hoik pou f %& % % £J>-

Confucius disait : Heureux les parents qui jouissent de la piete filiate de

leurs enfanls. (Ta-Hi6.) Ts& yuff fou mou k? chain y hou ^ 3C # #

S'il en est ainsi, les sages sont inutiles a un royaume. J6 one" hoik hiin tohe

tche ouy ynkone^ 3g&^'Rif£&£*&B-lk.
Si Ton n'a pas l'adresse insinuantedeTo (intendantdu temple des anc&res),

ct la beaute de Song-Tchao, il est difficile, h61as! d'avanccr dans notre siecle.

Poii yedu ohou to tche lin eul yeou Song-Tcha'o tche mey Ian hoik mien yu kin

tcheowf *WilftS;£1*i!ffW$fcS8;£iili3&J&^£.
1ft %.

Parlant de Yn&n-Ouan, le philosophe dit : Helas! je le vis toujours avancer

et jamais reculer. Tse ou^ yfin ynfin yn? sj hon ou ki6n kf tain ^, ouf ki&i

Onzieme usage.

La particule Hon ^ a souvent le sens des mots suWants : envers, ergd,

contrd, adversus; parce que, de ee que, eo qubd, quia; comme, tanqudm, prout.

EXEHPLB8:

Pieux envers les esprils. Hia6 hon eul chfa 3£ % % |#.

Ne pas murmorer contre les autres. Pou ynen hon j6n 7fc j£ % A-
Si Ton a le cceur pur, k quoi bon s'affliger de n'avoir pas de demeure? Sin

on MA, h6 hiue hou on Ida >fr & IK ft tt ^ M JR.

Ne vous etonnez pas de ce que.le Roi n'a pas de prudence. On hoay hon

ouang tohe poii ton* |||S^7fr
Agir comme ua homme riche. Bin hon ton kouf fr ^ § Jt-

Douz#m« usage.

La particule Hon ^ est souvent expletive, sans aucune signification; elle

n'est placee dans le discours que pour l'euphonie. ^ 15 i fit.

Se promener sur le fleuve Jaune. H6 chang hoik yio siao $} -L % :& M-
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Poor qu'il devienne prefet, quelle difficulty y a-t-il? Yu teflhg tohen hou h6

jeoft n ® # ^ n w.
Le roi emu de ces paroles changea de couleur. Ou&ng pJP jftn pien hou se

Treiztfme usage.

La particule Hoik ^ se rencontre parfois avec la signification de Ou, ubi.

On lit dans Mencius : Si Ton entre en charge, ce n'est pas k cause de la

pauvrete; il y a cependant des cas ou c'est k cause de la pauvrete. Jen fey

ouy p!h j etl yeou che hou ouy plh ffi#^^-felfuWfl*^^ ft.

Quatorzifrne usage.

On rencontre, dans de bons auteurs, la particule Hou ^ interrogative suivie

de 1' interjection Tsay fSK. C'est afin de faire durer le doule du lecteur, tout

en y ajoutant un profond sentiment de regret, d'elonnement, d'admiration.

EIEMPLES :

La clemence est-elle done si eloigned? Jen yufcn hou tsay fcl j£ % r$.

Si notre Prince arrive, nous reviendrons k la vie! Heou lfty ngd k^ fou sen

boa jgxm&&§im.
Le philosophe dit : S6, vous etes sans doute un sage eclaire; moi, je n'ai pas

le loisir de m'occuper de cela. 86 f hifin hou tsay; fou ngd tee pou hia JQ|

QuinzUme usage.

La particule Hon ^ sert a adresser la parole k quelqu'un. Elle marque le

vocatif. Hou chen Pf §f.

Sctztdmc tisoflfe.

La particule Hou ^ sert & former douze ou quinze expressions qu'il est

utile de faire connaltre. Ces expressions n'embarrassent qu'au d6but. Nos lec-

Icurs ne perdront pas de vue que souvent on intercale un ou plusieurs mots

entre les expressions formees par Hou ^ sans que le sens en soit modifie\

Pour la traduction, il faut les reunir.

4° H6 hou $f %, pourquoi? cur, quart?

exempi.es t

Pourquoi dit-on qu'il se rejouissait d'avoir soumis le royaume de Tsf? H6

yen hou h} fou teofi ft ef % £ JR *&.
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2° Chofi horn & ^ t presque, peu s'en faut que, ou KJ hou ft -^.

/'errn^, par&m a&e$* gtxm.

EXEMPLBSS

Peu s'en faut que Hou| no parvienne & la sainte voie. Hou| $ k^ oho6 hou

ohlntao @4$I$I£.
Si le roi aime beaucoup la musique, le royaume de Ttf est presque k la

veilte d'etre bien gouverne\ Ou&ng ha6 15 chin, tsffTsfkouSYf cho6 k^ hou

3°Kjyhou &^^. cri de douleur, de regret.

EXEMPLEl

Ab! quanta, moi , je n'ai jamais vu an homme reconnaltre ses fautes. JLf f

hou.ououflrientchekykd & £ ^ 5 * f, & £ «•

4° Yeftu hou £ ^ , passer par un lieu.

II voulut passer par le royaume de Tsf, mais oo ne le rec,ut pas. Wing
ye6u hou Tsf; Tsf jfin pou IS ft A ^ * * A # Ift.

5* Yun hou 5» ^ est une formule qu'affectent certains auteurs chinois. Bien

qu'elle ait sembte depourvue de signification k certains sinologues francais,

nous ne la jugeons pas ainsi. Ge mot double Yun hou 5? % implique 1'idee

du commandement, d'un ordre donn6; elle continue aussi, avee autoritt, le

sens qui a 6t6 6m is.

EZEMPLEfl

:

*

Est-ce qu'ils onl dit que vous en fassiez voire ami? K^ yuff yeou tohd yun

ho* ft M £ * %
Un ancien a dit : Respectez-le avec soin. Koutche j6ny6nye&u yfin, •< tohe

yunhoulfriAWWlr*^S^.
6° Yeou hou JB ^, de mime que, sicut, perindi ac.

exemple:

Si vous aussi traitez Hou$ de m6me que vous traitez L% cela est permis. Tsi

tohe tchoff Hon? f yeou hou ou tohe tchoti Lf kd f ^p %, jft M }fc M %

7°Unhou H^. il est difficile de.

EXEMPLE t

II est difficile d'6chapper k la baine des hommes de ce si&cle. L&nhoumi&n

fukmtchecM? & % ft ft $ £ ffi £.

8° ty hou 3SC ^ , tf est juste, il wwieni.
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9°Oiihod M% a le sens du mot Yd jR, en quel endroit, quel lieu.

Qudnam loco?

Ou a-t-il commis un adultere? Ofi bod fn 3 ^ §*?

10° Ou hot S ^ veut dire encore : comment? en quoi? sur qui?

BXEMPLES:

Comment 1'Empire sera-t-il pacific? TiSh hia ou hot tin XTS^ 5£?

Comment pourra-t-il acqugrir de la reputation? Ofi hod tch&n mln 3 ^

En quoi sont-ils sup^rieurs? Ott hod teh&ng S ^ ^?
Sur qui a-t-il rejete le crime? Oil hoik kouy yofi 3 ^ 15 IjK

11° Dans la locution Yu ch6 hod £ £ ^ , le mot Horn est uufe,

expUtif; il n'ajoute rien au sens.

exemple:

Le sage pense qu'en cela le Prince Tchouang-Kong a observe les rites. Kiun

to* on* TchouAng-Kong yu ch6 hot yeou tylf^PJlSE&^ili^WJB.

12° Le mot Hod 3§ entre dans plusieurs expressions dissyllabiques.

Hodohfing % _fc.

EXEMPLE X

Pourquoi les a-t-on ranges au-dessus des Princes feudataires? H6 ou$ sin

hod tohou he6u tone ohing ft & & % H f£ £ ±?

§ 3. M0N06RAPHIE DE LA PARTICULE Tchff %.

La particule TchS $f n'est pas du nombre de celles qui ajoutent directe-

ment a la gr&ce et k l'harmonie du discours. Mais elle a une grande Influence

sur la signification des mots auxquels on la joint. II sera important de remar-

quer surtout le r61e de cette particule lorsqu'elle se trouve s^paree du mot au-

quel il faut la joindre pour avoir le sens complet de la phrase. La langue chi-

noise ecrite n'offre pas d'autre cas d'inversion que celui de quelques-unes des

particules qui font 1'objet de ce chapitre.

Premier usage.

La particule Tohff % jointe k un verbe actif ou h un verbe neutre en fait

une sorte de substantifs verbaux.

EXEMPLESS

£fe 8en t naltre, vivre, nasci. — £fe ^S Sen toh& les vivants, vwentes.

JE S&, mourir, mori. — % ^ Sfc tohS, les morts, mortui.

42
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£|1 Tche, savoir, scire. — £P qfif Tche tohe\ ceux qui savent,

scientes.

St Ga^, aimer, amare. — SI A fl G*f jfa tche", ceux qui aiment,

amantes.

H& Kin, respecter, konorare. — Jft A jl Kin j6n tche", ceux qui respec-

tent les autres, alios venerantes.

£$ ChX, tuer, occidere. — ft ^§ Ch& tche\ les tu6s, occtsu

j|| Ken, cultiver, colere. — f| ^f Kin tche", les cultivateurs

,

agrieolce.

On lit dans le philosophe Mencius : Ceux qui aiment sont toujours aimes;

ceux qui respectent sont toujours respects. Ga^jto tche" jen hen gaf tohe; kin

jen tone" jen h*n kin tohe St A % W. St 2. oWi A % A U& £.
Ce que ITiomme ne peut certainement eviter, c'est lamort. Se tche" jen tche

86 py pou mien tche" J 3E£A£J9f&^&:g4L.
L'agriculture est la base de la vie. Ken tche" sen min tche pen ^ fH ^f £fe

* £ * «..

Les hommes elements aiment les montagnes; les hommes savants aiment

les eaux. Jin tche" 16 chin; tche tche* 15 chouj £L % & Hi o fit % 9k ft-

Les ch&timents, la mort, sont les moyens que le ciel emploie pour punir les

coupables. Hin oh& tche tientche s5 f tohouyeou tsou^ Jfc ft # Ji £, fit

Le philosophe dit : Celui qui a des connaissances n'hesite point; celui qui

a de 1'humanite* n'e>rouve point de regrets; celui qui a du courage n'a pas de

crainte. Tee" yue tche tohe" pou hou&y ; jen tche" pou yeon; y6ng tche" pou kid

II y a trois sortes d'amis utiles et trois sortes d'amis nuisifiles. ¥ tone" sin

yeon; sen tche" sin yeofi SIH$||E$.

Deuxitme usage.

On rencontre, surtout dans les anciens livres, la particule Tone" q§ joiule

a un adjectif. Elle lui donne alors un sens plus precis, plus d£fini.

S Chen, saint, sanetus. — S # Chen tche\ les saints, sancti.

ft Yft, stupide, stupidw. — JS $f Yu tche", les imbeciles, stupidi.

fc Jen, humain, hwnanus. — {Z % Jen tohe\ les hommes humains.

R Hien, sage, sapiens. — % qg Hien tche", les sages, sapientes.

gft Tohen, veritable, verus. — gft ^ Tchon tche", la verite, wrifcw.
"6* Kou, ancien, antiquus. — "jjf qg Kou tche", les anciens, onJtytu. .
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TroMime usage.

La particule TohS M fait souvent l'offlce du pronom demonstrate : celtri-

d, cehtir-ld, cect, tela, ou bien Vun Vautre, le, la, les. (ft % o jft ^§-

iximples:

Ge qui depend du ciel ne peut 6tre prevu ; on calcule ce qui depend des

hommes. Tsa^ tieh tche" l&n tin; tsvf jfcn tche" y tche $: 3£ U II j£ o 2:

Ceux qui out cinquante ans. Ou ohg tohe* iE ""t* ^S«

Le Prince, c'est le bateau. Kiun tch$ toheoa $ H=i % -fa 4b*

L'humanite, c'est l'homme. Jen tcW jdn ^ fc ^f A 4b*

Ceux qui gouvernent les hommes sont nourris par leurs administre*. Che

jfintohecWyujfin j& A % ft & A-

Quatiiime usage.

La particule Tche* ^ sert k marquer, a gtablir la distinction qui existe

entre les choses dont on parle.

EXEMPLESS

Ges deux choses. Tsi leang tche" jlfc flf ?£.

Ces trois choses conserveront la table de vos ancetres. 8an tche" J j&n heod

n6neheouk?ts6ngmia6 E * £ & ft II # & g J*.

Ces huit choses. Ta6 p& tchff jlfcA^.

Cinquteme usage.

La particule Tche" ^ est souvent accompagnee du mot final t 4b- On

remarquera cette adjonctioitdans les trois cas suivants :

1° Si Ton veut d£finir quelque chose, la finale t 4b, eorrobore, confirme

le sens de la definition donnee.

BXEMPLES

:

La Tertu est la base, le fondement de. Te tone* pen $ & q§ >fc 4b*

Les montagnes sont l'origine des fontaines. Chan tohff tsufia tche yufin f

III * * i JR 4b.

2° Lorsqu'on resume une id6e, une enumeration faite pr6c6demment. Ce

mode a beaucoup d'lnergie dans la langue chinoise. 11 revient a ces mots fran-

cais par lesquels on se resume : ainsi, il est bien entendu que...

EZEMPLBSt

On lit dans le Tchong y6ng : Ainsi, cette droite lumiere, dont nouS parlons,

ne doit pas 6tre abandonnee une seule minute; s'il 6tait permis de le faire inv
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pun&nent, elle ne serait plus la vraie, la droite lumi&re. Ta6 f iehS pott k6

8iuyulJ;kdlffeyta6J JS 4 * * RT ^ # * o RT * # JS A-
Le m6me ouvrage, parlant du juste milieu, dii : Ainsi, le milieu est comme

a base fondamentale de tout l'univers. Tohong f iehS tieh hia tohe t£ p&n f

Ge brillant gouvernement, dont nous parlous, est semblable a ces grands

joncs qui croissent le long des eaux. Fou tohln j iehS poff lou f ^ Jfe & ^
ft it 4.

3° Les deux particules TohJ J $f 4b ou ^f ^ places a la fin de la

phrase ont une trds-grande 6nergie. L'auteur vient d'6noncer une maxime,

une sentence, un adage, etc., les deux particules semblent en returner tout le

sens et rfpondre au mot latin : amen, qui est le confirmatur de tout ce qui

precede.

EXEMPLES X

La pi6t6 filiale consiste a continuer les oeuvres de son pere et a le rendre

illustre aut yeux de la posterity. Fou kia6 tch$ ohan kf j6n tohe tch6, chin

ehottjfintchesltohg* ^%f #| A^$o#ltA^V f 4
On n'a jamais vu une jeune fille qui etudiat la manicred'61everdes enfaots

pour se marier ensuite. Ouf yeou hi5 yang tab eul heou kia iehS J ^WS
lis ont du obtenir du ciel un temps qui etait convenable. Py yeou te tiSn

Sixttme usage.

Dans les livres classiques principalement, on renconlre la particule ToW %
plac6e aprds un substantif qui devient de la sorte un verbe neutre.

EXEMPLES

:

Le mot Tchfc j& signifie 1'oiseau qui porte le nom de phasianus, faisan. Si

Ton ajoute le mot TohS : Tche tchi* $L % , cela voudra dire : ceux qui chassent

Us faisans. Phasianorum venatores.

Le mot Toft 5L signifie : lUvre. Si Ton ajoute TohS : Tott iehS 36, ^ , on

dira : celui ou ceux qui chassent les Itevres.

Les deux caracteres : Tsou yao j$ H veulent dire : la paille et le menu

dots. En ajoutant le mot ToW % on aura : ceux qui ont besom d'herbe et de

bois.

Septteme usage.

La particule TohS f£ sert a former plusieurs locutions, que nous r&inis-

sons ici sous un m6me article. Par exemple : 86 tchS &£%,€* 0U»# c$ que,
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dont, c'est-a-dire le pronom relatif, regime direct d'un verbe actif. 2° L'expres-

sion 86 f iohi Bf £1%, qui veut dire : ce par quoi, la ration pour laquelle.

3° 1/expression EfiehS 3$ ^f , ce qui, la chose qui, ceux qui. — II est bien

important de ne pas oublier que presque toujours on intercale plusieurs mots

entre ces expressions doubles. Le but est de frapper davantage 1'attention du

lecteur et de donner plus de vigueur a la pensee. Mais, en traduisant ces ex-

pressions, il faut toujours les rfuoir, comme toutes les expressions analogues

de la langue chinoise, bien que le mot TohS soit separe" du premier, quelque-

fois par huit, dix, quinze autres mots.

4° De rexpression 86 toW fit %, ce qui, ce que, dont, qua, quod, cujus.

Ge qu'on appelle rhumanite\ Quod vocant hurnanitatem. ouf jfcn tche* ffi

Ceux dont parle le livre des vers gt&ient aussi nombreux que les arbres d'une

forfct. Illi quorum mentio fit in libro carminum numerosi tanquam sylva arbores.

Che 86 ouf Itfhony jott Mn tch« Sf5fH*#iatt:^f.
Ceux qui partagent avec le Prince les affaires de 1'administration Qui cum

Principe res gerunt publicas. 86 yu kong tchen se tchS ff{ J& Jfc I& 3f % .

Le motif pour lequel les anciens Rois n'ont pas donne* a moi, votre serviteur,

le royaume, et vous 1'ont donne a vous, le void. Sien kiun tche s6 ouf poii yu

tohfin kone eul la kone hon kiuntohS^^^J^^^IISHMIA
££*.

2° L'expression 86 j tchS Ef JH M . & pourquoi, la raison pour laquelle.

EXEMPLES :

Ce en quoi le sage differe des autres hommes. Kiun tse tche s6 f f yu jGn

Par la je causerais de l'inquietude a mon pere. 86 j che ou kiun pou gan

tch« « jh « ^ m x $ *.
Le motif pour lequel je dis que tous les hommes ont un coeur plein dliu-

manite\ 86 f ouf jftn nifty yeon poll jfa tche un tohS 0f £( t§ A ^ W 7
& £ »& *•

3° L'espres&ion Ketone* $ qS, cefu* gut, cc/fe guc, c« que, la chose qui.

EXEMPLES

:

Voila ce qu'on lit dans le Chou kin. K^ kiln yfi Ion tchS jofi tal j$ j|, jft

Ceux qui succSderont aux Toheofi. Kf kf Toheou tche* jf? $H A ^£.

Cell$ qui a entendu votre complot, je l'ai tue*e. K^ ou6n tohff off cha* tche
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Hrtitiime usage.

Dans lea dictionnaires chinois, la particule TohS % signifle : le mot, Vex-

pression, quand on va donner une definition ou quand on veut dire : pour ee

qu'il enest deces mots.

EXBHPLE8 I

L'expression Kia6 veut dire instruire. Kia6 tohJ kia6 f 4$ $f ffc 4b*

Le mot Sid veut dire tirer de Tare. Sift ichS oh6j $ %£ M 4b-

Neuvitme usage.

En po6sie, la particule Toh$ M se prononce tanttt Tohtf, tantAt Tbd pour

faire la rime avec le mot pr&6dent.

§ 4. MONOGRAPHIC DE LA PARTICULE t 4b>

L'emploi de la particule t 4b ost tr&s-fr6quent dans la langue orale, mais

il 1 est plus encore dans la langue terite. Son rdle est plein de gr&ce et de de-

licatesse; toutefois il faut etre vers6 dans la literature chinoise pour sentir

toute la gr&ce que cette particule ajoute au discours. Sa position determine le

degre de douceur qu'elle donne h la phrase, ainsi que les diverses acceptions

qu'en recoivent tour k tour les mots qui Ja composent.

Voici les seize principaux usages de la particule t 4b •

Premier usage,

Les noms propre6, surtout nu commencement de la phrase, sont presque

loujours suiyis de la particule 'i 4b* Confucius n'omet presque jamais de

l'cmployer en parlant de ses disciples. La particule t 4b veut dire alors :

celui-ci, Hie, iste; luirmtone, ipsemet; aussi, etiatnmet; quelquefois elle est comme

une exclamation affirmative; enfin, elle a le sens des mots : quant a; pour, pro.

Mon disciple 8e dlpasse le but; Chang, au contraire, ne 1'atteint pas. 8e j

k6; Chang Jpoiiltf » 4b 5§ o I8f 4b ^ £*
TohSJjr est sans intelligence. Tohffy f jb $§ 4b ft.

Pour 8e, il est leger, inconstant. Se ^ p^ fBf 4b J$.

Quant k Hou$, il n'est pas sans capacity. Rouf f pott yti 19 4b 7 A*

Deuxiime usage.

La particule t 4b est particulierement employee comme finale, comme
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point eupbonique poor terminer one phrase avec mesure, cadence et harmonic.

C'est 14 un des principanx roles de cette particule.

Le commencement de la piSte* filiale. Hia6 tohe ohe f i£ 2,1& 4b*

La fin, le hut de la piet6 filiale. Hia6 tohe tohong f %. ;£, 15 4b.

De tons les hommes, il n'en est aucun qui ne hoive et ne mange. Jen m6
pott*neh8? All* ***4b.

Vous 6tes un homme hien passionne\ Tsfli jGn f WA 4b«

Je pourrais hien, moi aussi, juger les proces comme les autres. Tfli kong ou

yeoujta* IKS1A4
Dans le deuil des parents, on n'examioe pins si les enfonts sont nobles ou

pteMiens. Fon mou tohe sang ou kouj tden ff 3(!f iSoltll

Troisteme usage.

n n'est pas rare de trouver, dans de bons auteurs, la particule finale t 4b*

suivie de cette autre particule Yu £|. Ges deux particules r&inies sont comme

la confirmation de ce qui yient d'etre 6nonc6. West-ce pas amsi? IFest-il pas

vrai que la chose est amsi?

XBMPLBSt

n y en a qui ne sont pas n6gligents k mettre mes prtceptes en pratique;

parmi eux, ne faut-il pas compter surtout HonJ? (l^n-Yu.) Ou tehS eul pott

ttntoh«;kyH<mttyn S £ W 7 ft * o £ ® A #|.

L'ecrfrain Geou-Yftng-8ieou dit : II est Evident par \k que Tart de convertir

le peuple procede d'une seule et meme regie. Ed kie*n hoa mln tohe ta< ttihg

toh8uyko«ytyu WfcfliJ&iitEffl — S4bJ*.

Quatri&me usage.

Lorsque la particule t 4b est suivie de la negation Pott /£ , rum, ne pas,

elle se traduit alors par ces mots : m, non plus, neque, nee, nee pl&s.

II n'ecrfrait ni ne pensait. TSf pott sie ^ pott siing ^ «& 7 % 4b 7 fi-

ll ne voulut ni consentir ni refuser formellement. Tff f pott tou> Utf ^ pott

yttn yn ft4^iR4^tft.
Je ne sais point si cela est ou n'est point Pott tohe one* f pott ohe* 7 $9

J'ignore s'il est chez lui ou non. Pou tohe trfy J pott tidy 7 $B IE 4b

II n'a meme pas dit une seule parole. Chtt f pott oh8 $ ohen K47R
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Cinquifrne usage.

La particule t 4b • placee apres le premier membre de la phrase, forme

souvent une espece d'idiotisme chinois. C'est comme une exclamation faite au

milieu de la phrase pour en conflrmer le sens, le corroborer avec Anergic

EXEMPLB8S

Son coeur 6tait enflamrae par ces discours. Sin hii ^ yeou kf fen tdfag ta

II ne repondit pas une seule parole, f kiu f ohfi pou te — fa 4b B& ^R ft.

Je ne vous ferai pas grAce d'une seule tasse. f pey f pou jaft — 5£ 4b

*«.
Je ne le croyais pas tout d'abord. Rgd toon ohe f poii s£n $ fl 4$ 4b

Son pinceau ne s*arr6tait pas. Py ^ pou tin $ 4b 7 #.
La nuit derniere j'&ais un pen pris de vin. Ts6 ye ngd f Xsouf leta B£ ?£

«4b»T.
Les paroles de l'homme sur le point de mourir sont empreintes de la vertu.

Jentchetstingsekfyen^chSn A£»5E*"ir4b#.

Sueteme usage.

La particule t 4b produit un effet merveilleux dans les phrases oil Ton

fait une Enumeration, oil Ton etablit des distinctions, des categories d'objets,

une gradation. Elle suspend alors l'esprit du lecteur et l'invite k une plus

grande attention. En soulageant sa memoire, cette particule sert efficacement

k retenir l$s details de 1'Enumeration ou de la distinction qui a 6t6 faite par

un auteur.

Le philosophe Ylng-Tse dit : Lacharit6est notre demeure; la justice, notre

route; l'urbanite, notre vehement; la prudence, notre flambeau; la foi, notre

cachet. Muts* j; ngtf lou J; tffou f; tch6 tchou $; sfnfou f t%4ol
»4boi««4bofc»4bofe#4b.

Dans le livre Tchong yftng on lit ces mots : L' Empire peut etre purifte; les

dignit6s, refusees; les 6p6es nues, foutees aux pieds; mais on ne peut se main-

tenir dans un juste milieu; il n'y a rien de plus difficile k garder que ce juste

milieu. Tien hid k6 kiun f; tei5 loii kd tsff f; pS* tao kd yfto f : Tchong yftng

po*k5Wn^ RTW#4bo#i|1*H4bo6fl^!a4o +
Jt*¥tt4b.

La salle d'Etude 6tait dans un lieu fort calme; il y avait \k des fleurs et des
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berbes; des arbres ei de l'ombrage; des poissons dor6s peints qui semblaient

vivrc dans Jeurs 6tangs; des roches et des montagnes artificielles; tout, en un

mot, s'y trouvait reuni. Chon fang tao tslh tslh; hoa tsSo f yeon; chon lin j
yeon; kin yu kang; kia ohan chS ; kien kiln ton yeon fF # ^| fH Jj| ?g

Le livre Tchong ydng donne les neuf regies suivantes d'un bon gouverne-

ment : Se r6gler soi-m&ne; honorer les sages; ch6rir ses parents; respecter

ies dignitaires; traiter avec indulgence les hommes ordinaires en place; aimer

le people comme nn fils; appeler aupr&s de soi les artisans; accueillir les Stran-

gers; bien traiter les grands vassaux. 8ieou chen f; tsen Men f; tain tslh f;

kin t& tchSh j ; tf lata tchffn f ; tse chon mln j ; la$ pjf kong j ; jeon juhxx j6n

f; bona* tchoii neon } #f #.4o# St 4b o ft ft 4b oft * E 4bo

«JI*E4bo*ffiJS4bo*WI4bo£«A4bo*i#

Sepftfmi wag*.

Laparticulet 4b* plac6e k la fin de la phrase, est souvent interrogative,

de la m6me manidre que les particules Hon ^ , Yu |fe.

EXBMPLES :

On lit dans le L6n-Yn : Tse-Tchang fit cette question : Les fails de dix stecles

a venir peuvent-ils Gtre connus d'avance? Tsfc-Tohang ou&i : ChS oh£ kd tche

On lit dans Mencius : Le boire et le manger dependent done aussi des cau-

ses exterieures? Jan tse che fn f taay ouay ^ $ B4 it tfc 4$ & £h 4b?

Comment pouvait-il jouer des instruments? Hd j n6n kou y5 f fa JK IS

EuiHbme usage.

La particule ^ 4b s'emploie au milieu d'une phrase comme particule auxi-

liaire.

cxehplb:

Voici quel est cet homme; il est dou6 de pi&6 filiate et respecte ses aln6s.

KJoufjftnt;hia6tf$ *«A4bo#&4b.

NeuvUme usage.

La particule t 4b a quelquefois le sens de seulement, tantum; ad hoc unum,

pour cela'seul.

On lit dans Mencius : Vous avez done suivi Tsfc-llgao dans 1'unique but de
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boire et de manger? Tri tche tstog Tsfc-Ifgao laj toil pou tchou J ip ;£, fl§

?|fc#l£tfI54b.

Dixi&ne wage.

Dans les anciens livres chinois, la particule «)(b est frgquemment em-

ployee au lieu et dans le sens du mot TohS % , gut; en latin : gut, a, otf.

On lit dans Mencius : Quand ils sont devenus grands, il n'y en a pas un qui

ne sache respecter ses freres aloes. Kf kf tchang f oft pou tone kin k^ hiong f

Les anciens construisaient des tombeaux et ne faisaient point de tumulus.

Kou j md eul pou ftn ]& 4b |£ ffij 7 ft.

Onztime usage.

La particule t 4b » suivie du Yerbe substantif #re Che" ^, placeesoitau

commencement, soit a la fin d'une phrase, veut dire : <fe$t tela mime, <?e$t

amsi.

Cela doit 6tre ainsi, la raison le veut. t ch6 If ohang yn kay tj 4b M 3

Quand mfeme il viendrait, cela serait inutile. Ya6 ttflaf t m* J^-H? 5£ ft

II n'est pas mfime un homme. t pou ohe" k< j6n 4b 7 & {B A-
II 6tait du m6me age que Pe-Kdng. Yu Pe-Kdng f ttihg niftn J £| t=J &

4b 15^—.
Eh oui! vous y 6tes. t tchtfpou to 4b it 7 $•

DouzUme usage.

La particule t 4b • ajout6e a la fin d'une phrase, qui est une rgponse, en

corrobore le sens.

EXEMPLEfl:

Cela est-il permis? E6 hou RT ^?
Cela n'est pas permis. Pou kd ^ 7 RT 4b<

Cela est-il bon? Chan hou # ^?
Cela est bon, sans Gtre parfait. Chan J eulouf tefii ^ 4f $ Iff ;£ ft 4b-

Ge n'est pas moi. Fey ngd f §Jf f$ 4b-

G'est la faute de la terre. 8mtf ^ 14
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Treixteme usage.

La particule t 4b s'emploie avec beaucoup d'616gance comme signs pau-

satif, entre les membres correlatifs d'une phrase. Outre qu'elle repose la voix,

elle attire davantage 1'attention de I'auditeur. On en fait un grand usage dans

la langue orale; la conversation des sinologues europ6ens qui habitent la Chine

p&che, en general, par 1'omission de cette particule pausative et euphomque.

Nous appelons 1'attention speciale de nos lecteurs qui s'exercent a la langue

wale.

EXEMPLES:

Sa chevelure, il n'en prend pas soin; sa figure, il ne Ja lave point. Tetiu f

pott soil; li*n f pou b$ ®4t^ttoJ8t4b^ 8k
Sa main, il n'ose la rerouer; sa bouche, il n'ose l'ouvrir. Cheon^ pou tong;

keoif Jpouka? ^ 4b 7 II o P 4b 7 81*

II se fache a droite, il se fache a gauche. Tad f lad, yeoti f lad & 4b tS

*f 4bfg.
II ne sort* pas de chez !ui et ne veut recevoir personne. Y pou m6n f pou

tchotf;^ kdkfftpouhoay — ^ l*J 4b 7 ffl o— IB £ 4b # #•

Quatorzieme usage.

La particule t 4b a parfois le m&ne sens que le mot Eftl ffij. et, aussi,

et etiam, surtout lorsque Ton Snumere quelque chose.

EXEMPLES

:

On y trouvait aussi des amarantes violettes. t yeou ky kouan U# 4t %

\

Et des orchis, t yeou fn kiou 4f ftf.
Et il deviendra mferae un demi-fils. t kd tsou pan tad 4b Rr fit ^P "?•

Quinzitme usage.

En po&ie, la particule t 4b s'emploie au lieu et a la place de Hy ^,
zaract&re final ordinaire des pieces de vers; alors on la prononce f . au 49 ton.

EXEMPLE I

On lit dans le Che kin : Un homme de cette sorte. Laf jou tone jfa ^ 75

Seizttme usage,

Cette particule fait partie du livre des cent families, c'est-a-dire qu'elle sert

de nom patronymique.
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§ 5. MONOGRAPHS DE LA PARTICULE f &.

Cette particule joue ua r6\e tr£s-modeste entre toutes les autres. Nous n'a

vons pu nous expliquer pourquoi les Chinois 1'ont pTacSe dans 1'adage vulgaire

que nous avons cili plus haut.

Premier usage.

La particule ¥ ^ est surtout employee comme finale pour conclure le dis-

cours avec harmonic, pour manager la chute de la phrase.

EXEMPLE8 t

Roi, parlons de 1'humanity de la justice, et rien de plus. Ouing f yuff jftn

ngfetoff *£ft&tl1lkME*&.
Ceux qui connaissent la vertu sont rares. Tone t$ tchS dftn f $P & M

»£.
A ce moment, il se fait tard. Ts6 oh6 fif md f jjfc J$ B E» 5$ £.
Le ciel et la terre 6tant sends avec intelligence, le grand esprit se manifes-

to. TiSnty mln tsf, ohfin mln toning f ^l^oH BJi$.
J'ai rhumanile, la justice avec moi; cela sufflt. Yeou jfin ngy eul ^ ^ W

Si on ne l'&evait pas a un rang supSrieur, il abdiquait son emploi. Pofi

ydng.tseyH * J8 o ifl # B £•
Si une jeune fille a de beaux yeux, des cils agrSablement courbSs, on dit

qu'elle est belle. Riutsfc mef mou sieou mef kofi yun me^ f £ iP JS @ If

Je he comprends pas de tels homme^. On poii tche tohe J f 7 ft i ^.

Deuxtime usage.

Dans le corps de la phrase, et quelquefois a la fin, la particule f ^ c.-t

une confirmation de la pens6e, une espdce d'exclamation : en vtott&l cc!<t

est!

EXBMPLESt

Qu'il est difficile de sonder le coeur de l'homme! Ch6n f jta tain tchS Ian

u*t g£A«£»fW4fci
Plus sage que Tad et Chain, de beaacoup, en v6rit6! Hifta yfi T*6 Chun
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Troisidme usage.

La particule f ^ est employee comme signe euphonique ei pausatif dans

les Enumerations de choses.

EXEMPLES:

G'esi la tout le maximum; on ne peut rien y ajouter. Tchi f tain f foil kd

C'est la une belle, grande, profonde parole! YGn tae ta f mef f ch6n f
"§"

Voire maitre est un homme mort, il n'est pas vivant, il passera a peine

quelques jours. Ts& tche sien sen se y fou end y pou k6 siun son jf ~jp £ £fc

Quatridme usage.

La particule ¥ ^ est quelquefois suivie de cette autre particule Fou :fe

pour attirer davantage, par une pause plus grande, Yattention du lecteur.

EXEMPLES :

Le philosophe dit : L'herbe pousse, mais ne donne pas de fleurs; si elle

donne des fleurs, elle ne produit point de graines mures. Voila ou en est le

sage. Tse yue mad pou sieou tche' yeou y, fou sieou eol poii che tchS yeou y

Le philosophe dit : Gelui qui estsobre de paroles, celui-la est dou6 de 1' hu-

manity. Tse yu?k? yfa f tad ky ouy tche j$n y hou ? g W JJL %Ti M

Cinquteme usage.

La particule ¥ ^ sert a former quelques interjections de douleur : Mas!

e'en est fait. Elle est alors suivie de 1' un.de ces mots : Hon ^, Fou ^.
EXEMPLES:

• Quel malheur! t J hou EL fk %\
H61as! helas! je n'ai jamais rencontre* quelqu'un qui sut bien reconnaitre

ses fautes. t y hou ou ouy kien ndn ktfn ]#k6 B ^ ^ S ^C IL £& IL

*».
Uelas! e'en est fait, tout mon espoir est e>anoui. t y hou & ^ ^ I

Helas! je suis perdu, t J fou E» ^ ^ I

Stan^me usage.

En pocsie, la particule f ^ se prononce sur le premier ton rhinois
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§ 6. MONOGRAPHIE DE LA PARTICULB Jen j§.

Gette pariicule ne presents pas de difficulty sinenses comme certaines au-

tres, dont le sens et le rile sont si varies que les jeunes sinologues sont sou-

vent arr6t& dans leur lecture. Yoici les ireize principaux usages du mot Ten §j.

Premier usage.

La particule Ten $| sert de finale harmonieuse. La phrase tombe avec

d'autant plus de cadence que le mot qui la iermine est sur le m6me ton que

Ten.

EXEMPLES:

II ne peut eviter cela. Tse pon tS* mien yen ffl /£ |§ jfe j§.

Le sage se rejouit de trois choses; mais il ne compte pas, au rang de ces

trois choses, la possession de l'univers. Eiun tse yeon san 15 eul ouang tiSn

hia pott yutsen yen % 3R W H IK fll £ H T * H # SI-

Si je voyage (dlt Confucius) avec deux homines, j'en trouve toujours un.qui

puisse m'instruire. 8anj6n hln pf yeon ngd se yen H A ft it W 38 &fr Si*

Que votre yolonte* soit faite sur la terre comme au ciel. Eul tone* tohSn hln

yntiJouyfitiSnyen fUt^frJRJfiifaS^SI.

DeuxOme usage.

La particule Ten flj, comme finale, est quelquefois suivie elle-m6me d'un

autre mot et quelquefois de plusieurs. L'effet que se propose i'auteur est de

doubler, de tripler 1'attention, en insistant avec plus de perseverance sur les

mots qu'il a en vue.

Moi qui suis si peu capable de gouvemer, j'gpuise cependant k cela toute

mon intelligence. Eoua j6n tone yu kouff j, ts£n sin yen eul f S» A £* 1&

G'est pour cela qu'on a dit qu'elle s'en etait retournee. Eon yftn kony yen

Est-ce que vous avez trouve" des hommes vertueux? Jon te jfin yen eul hoa

Tse-Yeou Slant gouverneur de la ville de On, le philosophe lui dit : Avez-

vous des hommes de merile? Tse-Yeou on^ Ou tohffn tsa^, tse yne jon tS* jen

yeneftlhoft £ M « IC M 3? * B tf & A S » %
Troisieme usage.

La particule Yen § est interrogative. Comment? pourquoi? d'ou vient que?
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Plus ordinairement, elle se place alors au commencement de la phrase. Cepen-

dant, on la rencontre quelquefois aussi a la fin.

EXEMPLBfl :

Comment conoaltre les hommes de talent? Ten tone hiln tsffy i| $P 8 % ?

Comment saurait-il cela? Ten te tohe 3§ |§ £0?

Comment serait-il inflexible? Ten te ksfog ii§ # HJ?

Quand on ne peut servir les hommes, comment pourrait-on servir les esprits?

Ony ndn se j&n, yen 16n &6 kou£ ^|S$ Ao^H9 %1
J' ignore ce qu'est la vie, comment saurais-je ce quest la mort? Ony tohe

sen, yen tche sh tJc £n £t o S> £8 5E-

Voire talent est admirable; pourquoi cet exces de modesLie? Tsffy kao, h6

Kien yen ^ i$ o fa Iffc i§?

Comment n'aurais-je pas peur? Oii pou tchouy yen & /£ t8 St?

Comment pourrait-on m'emp£cher de voir le Prince? Ten n&n kinn ts£ poli

J* Uay m ft M * * & 1$?

Prince, pourquoi vous affligez-vous? Kinn, h6 houan yen S fa ,fe M-

Quatrttme usage.

La particule Ten S§ signiQe ou, a la question ubi.

EXEMI'LE :

Si, dans le royaume de Loft, il n'y avait pas de sages, oft et homme aurail-

il trouve'des modules pour le devenir? (Len-yft.) Loft oii kinn Ue tchS se yen

tsiu ee #&S'?*#fStJR#f?

Cinquidme usage.

La particule Ten SI signifle oti, en gud fteu, et r6pond a la question qud.

EXEMPLES

:

Ses fils, oft iront-ils? Kftsh yen onang & ? il &•
Ceux qui avaient besoin d'herbe et de bois allaient la. Tson yao tohe onang

-yen #g£&£§.
Ceux qui voulaient prendre des faisans et des lierres allaient la. Tohfc toft

tchS onang yen #£ 3| * & f|.

SixMme usage.

La particule Ten i§ est employee pour couper avec harmonie les membres

d'une phrase. Dans cecas-la, chaque pgriode renferme le m6me nombre de mots.

EXEMPLES t

L'ann6e suit son cours et tout passe en son temps. 84 oh& bin yen, ouan on

sen yen # fif £§ M ft £ g.
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Les Stoiles soot suspendues au Armament et le ciel couvre toutes choses. Sin

chen hy yen, ouan ott fou yen J!fll|$3$o?l'ftS3l*
L'&me n'6lant point maltresse d'elle-m&ne, on regarde et on ne voit pas.

Sin pott Uay yen, che* eul pott kiln i&7SJl£S7 J*L»

Que n'ai-je un ministre d'une droiture parfaite! quand meme il n'aurait

d'autre habilete qu'un coeur simple et sans passions, il serait comme s'il avait

les plus grands talents. Jo yeott f k6 tchffn touan touan hy , oft ttf k^ if sin

hieon hieouyen, lsf jott yeou ydngyen SafW^'^EUfUf^fe'fttfe

Septiime usage.

Dans les anciens livres, la particule Yen JH a souvent le sens da mot Tn

]ft > a, dans, in, ad.

EXEMPLE

:

Un homme courageux entra par la grande porle; mais il n'y avait personne

a la porle. Yftng s6 jott kf i& men; tsff onjen yen men tone* ^ dt A $ ^C

Huitieme usage.

La particule Yen $t , plac6e apres un adjectif, a le sens deplus, de davan-

tage. II en r&ulte une sorte de comparatif.

BXEMPLES t

Pour un homme, il n'y a pas de plus grand crime que de ne pas avoir de

postente. Jen tohe isouf m6 t£ yen ott tsin tsy A£,fP^I;fc3i$$$ll&
Un His a rec,u la vie de ses parents; le lien qui l'unit a eux est au-dessus

de tous les liens. Fou mou sen tche sou md ta yen 3C#£t£,jj|?l:fc3§.

NeuvUme usage.

La particule Yen i§ a souvent le sens de Tun des trois mots suivants : Yu

che ft!, Id-dessus; L&f 75, a/ors ; Tse 14, alors.

EIEMPLE8 :

Li-dessus TEmpereur commence a monter sur un bateau et va sacrifier le

poisson On^ dans la chapelle du palais. Tien tse yen che la$ tcheou tsien

yeouyuoftymiio % ? ^ & # ft M If 3: £ «•
Gelui qui remporte la victoire sans rien faire de contraire a la justice, peut

alors regarder cela comme une grande victoire. Chen oil fey ngf tohi. yen k5

journey* mu^m^m^ ««*».
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Sur la montagne des nuages et de la pluie, il y a un arbre qu'on appelle

Tohang; les Empereurs recueillent des simples sur cette montagne. Tun yu tche

chan.yeou moil min tchang, kiun t£ yen tsitfyS HHj^UloW/fc^S^o

Dixifrne usage.

Lorsque la particule Ten 3§ suit un adverbe, elle en fait un substantif.

EXBHPLE8 :

Lea choses des anciens. Chfing yen tche" _L 3$ %f.

Les choses des modernes. Hi6 yen tche
- T 3§ $?•

Onzti^me usage.

La particule Ten j§ a le sens du verbe Che\ #re.

EXEMPLES :

Qui m'a altene mon ami? mon cceur est bien afflige. Chou$ hon^ tse on?

•tnyentafttaft ftl* ? H >& j£ tTJ tTJ.

Quand nos Toheon se traosporterent dans l'est, Tain et Toh6n furent (les

royaumes sur lesquels) ils s'appuyerent. Hgd Toheon tche tong taifih, Tain

DouziAme usage.

La particule Ten j| est le nom d'un royaume, d'une montagne celebre,

de la premiere annee d'un regne, d'un oiseau de couleur jaune, etc.

Treizuhne usage.

La particule Ten fl| sert k faire une sorte d'adverbe.

Subitement. Subitd, de repenti. Hon yen %& 3§.

Atoc joie. Qaudenter. Hin hin yen ffc ffc 3§.

Peu apres. Paulo post. Chad yen jj? j|.

1

§ 7. M0N06RAPHIB DE LA PARTICULE Tsay fj&.

Cette particule Tsay fj& joue un rAle assez modeste et ne prlsente aucunc

difficult.

Premier usage.

La particule Tsay fjft s'emploie plus generalement & marquer Tinterroga-

tion. Elle se place k la fin de la phrase. II n'est pas rare de la trouver accom-
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pagnee d'une autre particule qui lui donne plus de force. Les particules avec

tesguelles; on trouve Tfcay jgfi. sont : Hft fa, KJ jffc, H^ #$, Oft &•
ifgan #, Hou I, t 4 , .

i°T8iy fjft, avec Hft fa.

EIEMPLES:

Pour quel motif? Kf kou hft tsay & # fa SI?
Que m'importe, a moi? H6 yeon yu ng6 tsay fa W & f& t&?
Quelle difficult y a-t-il? H6 Ian tone yeou tsay fa H £ W &?
Comment done! H6 tsay fat&I

2° Tsay ^ avec KJ g.
EIEMPLES :

Y a-t-il quelque chose de plus deplorable? K^ pou chen kd sj tsay g ^p

Tout ne sera-t-il pas au mieux? ty pofi mef tsay f ^fH^?
Comment ces deux disciples arriveraient-ils a ce degr6 de perfection? Kf

eultsetchesd* lanky tsay g Z ? £ ft JK fg £ &?
3° Tsay ^ avec Hf |§.

EXEKPLEt

Convient-il de faire cela? Etf kd tsay |§ ?J ^?
4° Tsay ^ avec Ott J|.

EXEMPLBt

Est-il digne qu'on s'occupe de lui? On tsiou ia6 tsay A& & fjft?

5° Tsay ft avec Hgan 5f.

EXEMPLES

:

Ou en est a present sa beaute? Kfmef *g*n tsay ho & || # # $J?
Comment, a la On, ne serais-je pas touchS de compassion? Ng6 tohe sin

ngante eul pou pey tsay ft£ >& £ & Jul ^ $ 1$?
Alors ce qu'on nomme vertu.naturelle, qu'est-elle devenue? Tse sd onf te

sin tchSkd ngan tsay tsay glj gf & fa j& % % £ £ ^?
6° Tsay ^ avec Boa %

EXEMPLES :

L'humanite est-elle done si 6)oign6e? J&n yuen hou tsay 1 3ft ^ fS?
Le sage d6sire-t-il tant de choses? Kiun tse to hou tsay fi 3F $ 35 i$?

7° Tsay $ avect &.
EIEMPLE t

A quoi sert de se fatiguer tant pour acquenr de la reputation? H6 pj Urin

kietfu jen tche J tsay fa & £ jfc A ft 4i ft? ..

J
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Deuxiime usage.

La particule Tsay iSfc marque souvent l'admiration, l'etonnement, la sur-

prise. On la rencontre souvent placee, par 616gance et par euphonie, avant le

mot qui marque Tun de ces sentiments.

EIEMPLES :

Oh! quelle grande question! Ta tsay oifiSn ^ ffc JSJ I

Ah! quelle doctrine du saint homme! Tatsay chin j6n tchetao % |j£ §£

Quelle affluence de monde! Chou noil tsay ^ ^ r£ !

Quel beau et riche discours! Foil tsay yfin hoil Hf tjfc gf ^

!

Qu'il etait sage, ce HonJ I Hiln tsay Hou$ ^ K ffc «&!

Qu'il 6tait sauvage, ce Yeoul Y& tsay Yeou ^ J? b£ ife -ife

!

Ah! que son aveuglement est profond! Chdn tsay kf houay J 3$ l8 -R

Quel Prince c'gtait que Chan! Kiun tsay Chun f S^$4l

7V</ts#me twagc.

La particule Tsay fjfc , a la fin d'une phrase, marque souvent aussi le doute.

EXEMPLES :

Suis-je capable d*aimer le peuple? K6 f pa6 mln hou tsay Rf JBl {ft J5

Comment pourra-t-il se rljouir seul? K^n6ntoiiH> tsay Jl H 83 $£ S£?

Est-il possible de servir le Prince avec un homme aussi ordinaire? P^ fou

kdyfts6kiunyutsay & & Rf H & M H T$?

Confucius disait : En ce temps-la l'Empire etait bien pres de sa ruine;

h&asl il etait dans un danger imminent. Je ne sais si ces paroles attributes a

Confucius sont vraies. Kong ts& yue yu s6 ch6 f, tien hia ch6 tsay hou; pod

tchetriyutch*njftn hou tsay ft¥0&#?Jlt<foo3cT%&^o

§8. MONOGRAPRIE DE LA PARTICULE Yft j|.

La particule Yu JH est Tune des plus importantes. Sa signification est

aussi vartee que sa place dans la phrase, puisqu'elle ne compte pas moins

d'une trentaine d'acceptions differentes. II sera important de remarquer que

cette particule est employee a trois tons difterents, savoir : au 2° ton Yft Jft.

au3# tonYu #$. auVtouTu J|.
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Particule Til jH an 2* ion.

*

Premier usage.

La particule Yd $| (2* ton) est une finale harmonieuse.

exbmple:

C'fest cela m6me que je disais. Kf tel.tche on^ yA jt ft j£ li H-

Deuxiime usage.

La particule Yd JH (2* ton) est interrogative ou dubitathre & la fin d'une

phrase.

EXAMPLES I

Est-ce \k un sage? Kinn tsl jdnyd g^AH^
Tisse-t-il lui m6me cette toile? Tsh tche tohe vft § jjft j£ H?
S'il en est ainsi, pourquoi Ch6n ne s'est-il pas oppose? J&n tee Ch6n pou

Pourrais-je savoir cela? K6 te ou6n yfi RT l§ f*I |H?

Je ne sais si cela est vrai ou faux. Pou tche tchSn yft pou tohln, oh6 yb pou

oh* * & ft H * Jt o S H * *.
II dit : Cela etant ainsi, 8e est-il superieur a Chang? Yuif jftn taff Se yik

ehang yd j& glj ft ft ft £?
Voici un beau passage du philosophe Mencius adressS a un Roi et dans le-

quel la particule Yu $^ est interrogative a chaque membre de la pgriode.

Serail-ce que les mets de vos festins ne sont pas assez copieux, assez splen-

dides pour satisfaire voire bouche? et vos vfctements assez lagers, assez chauds

pour couvrir vos membres? Serait-ce que les couleurs les plus varices des fleurs

ne suffisent plus pour charmer vos regards, que les sons et les chants les plus

harmonieux ne suffisent pas pour ravir vos oreille ou enfin, les officiers du

palais ne suffisent-ils plus a execute r vos ordres en votre presence? (M6ng-Ta&,

cap. 1.) Yuffouf fey kan pou tsiou ynkeofiyt 0^JEfl"^fJE]RP|l?
K& jouan pbfi teioii yu if yt £ Bg ^ JE ft ft H?
Ridng on^ teay mi6n pou tsiou ohe yu mou yu flj ]£ ^ ft /£ JE fft

ftBH?
Ch6n yn pou tsiou tfh yu et\l yt S| H /£ JE S ft £P H?
Pien pj poll tsiou che Un yu teitfn y* fig $ ^ JE ffi >fr ft f& H?

Troisttme usage.

La particule.YA J| (2* ton) placee a la fin d'une phrase sert egalement a

marquer la louange, 1'admiration et l'elonnement.
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La science de Chftn, oh! qu'elle 6tait grandel Chftn ky t£ toh§ ^ yft £$

Mod disciple HenJ etait semblable & lui. K^ oft HonJ ^ yft |§@4I
QuatrMme usage.

La particute Yft $| est quelquefois synonyme du verbe auxiliaire OuJ A,
esse, e>e.

EIEMPLES:

On lit dans l'ouvrage Koue yft : Fou-Tchffy, roi du royaume de Oft, fut fait

prisonoier par Kift-Tsiffn et mourut dans le pays de Kan-souJ. Oft ou&ng Fou-

Tchffy yft Kift-Taitti kin 8* yu Kan-souJ J&I^ilJlftKfcJEft
?«•

Dans le m£me ouvrage : Le Prince de Tslh fut ext£nu£ par les hommes de

l'Empire. Tslh yft ti& hia p4 HH 5S T ft-

Cinquteme usage.

La particule Yft H a souvent le sens des conjonctions et, ou, ou oven, et,

vel, etiam; et avec, cum, proposition.

EXUPLBSt

Les richesses et les honneurs. Fott yft lLOuf & JflJt.

La charity et la justice. J6n yft ngf fc JH j|.

Cela depend du prince et de vous. Ts8*tsa^ kinn tse yft tee f 69 & J) ^

Se rejouir avec le peuple. Yft mln tflhg 15 H JS IrJ IK.

11 ne parle pas avec moi; il ne mange pas avec moi. Pott yft ngd ydn, pott

yft ngd ch8 ^ H ft ^f ^ H ft jfr.

Je m'entretiens tout le jour avec Hou$. Oft yft HouJ ydn tohftng j8 § Jl|

Tuer un homme avec un baton ou avec une epee. Cha* jftn f tib yft tao ft

Remarque. — La particule Yft H significant avec, cum, una, stmw/, est quel-

quefois placee aprds son complement; il arrive mdme qu'elle en est s6par6e par

plusieurs mots. G'est une tournure exceptionnelle qui revient surtout avec le

motK6 kT-

On lit dans le Lin yft : Peut-on servir le Prince avec un homme vulgaire?

P}fo&ttjfts<kiihijftUay f& ife W H V£ H &?
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19ft GRAMMAIRE CH1N0ISE.

Le philosophe Mencius dit : Sachant qu'on pouvait administrer avec Mofi-

Kdng, il lui donna du secours. Tche Mou-Kdng tche ko yu yeon hln ^ eul siing

Particule Ya Jg an 3* ton.
t

Sixi&me usage.

La particule Yfr Jf (au 3* ton) vent dire souvent : a ltd, au, a elk; dans

ces cas, elle marque un regime indirect ou un datif latin.

II lui offrit le repas d'adieu. Yu ta tsien hln #$ ft §3 ft.

, Apres lui avoir rendu sa politesse. Yu ta* Hen lead ty H ft ^ T Si-

ll lui offrit un festin, lui donna des vetements et lui fit preparer sa barque.

Pa tsieou fan yu ttfky, y fou yu tat tchouan, t& tchouan yu ta* too #5 fl| (R
#lft*o*JR|§ft&o**8g?ftg.

Un domestique rapporta k sa fille. Yeoukia jdn paoyu siad tail W 8J A
* M >b ffl.

SeptUme usage.

La particule Yu ^ signifie pour, pro, d cause de, propter, loco alterius.

EXEMPLES*

Je terminerai cette affaire pour vous. Yn ng^ tchSh tsieou' tsl s6 M ffc J&

Je vais vous dire. Ifgf6 yu ng} ch* $g j$ f& ft.

On dirait que cet habit a 616 fait pour moi. Ki& y s6 yn ngd chen chang tsou

Serviteurs, frappez pour moi, de loutes vos forces, ce gaillard-la. Tad yeoa
yongftkialytatsopoa £ # M ft M 1i *T jfc f|.'

Aliez vite et invitez-le, en mon nom, a diner. Eoua^ kifl yo ngo tain te*tff lay

Huittfme usage.

La particule Yn |$ signifie se soumetfrc, se subjicere; suwre quelqu'xtn, se-

quialiquem; |j§.

EXEMPLES :

Qui pourra se soumettre a lui? Ghon len yu tche % £g J$ £?
Toutl'Empiresesoumettra^luLTi&liiainftpouynf 3£ T 31 vfc H &•
Le peuple nc sc soumit pas.^Mln fou yn J£ j$ Jf. •
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tieuoieme usage.

La particule Yn Jf signifle employer, se emir, uti, adhibere, dans le sens

du mot Y6ng M.

11 n'est bon a rieii. Ofty& H$,
Je n'ai pas encore employs ses talents. Ifgd ovf yu k? pta si J 3$ §fc J£

Les bruits rgpandus par les hommes sont sans utility. J6n tche ovf yftn J

oftyi A£8W*fc£.
Dixiifrne usage.

La particule Yu |$ signifle permettre, autoriser, accorder, concider.

EXEMPLEg:

II tai permit d'entrer. Yu k? tain M 3& M*
II ne l'autorisa pas a communiquer avec la Chine. Pod yn ttihg Tohdng-*

kouff ^ #£ 15 + 0.
Confucius dit a Tun de ses disciples : Vous affirmez n'Gtre pas tel; moi, j'ac-

corde que vous n'6tes pas ce que vous pensez. Foil jou $ ou yu joii foii joti j

**i4oWH»**i4.
J'adraets que vous n'6tes pas l'Sgal de Hon$. On yu jon foB ^ S H $fc

« ft 4b.

Onzibne usage.

La particule Yu $$ signifle confier, livrer en depdt, confidere, tradere.

EXEMPLB8I

Chun poss&Lait 1' Empire; qui le lui a confi6? Chun yeon tieri hia; chofi yu

tche SfXToMiJ
Le ciel le lui a confie. Tifih yu tche 5; $&.$L*

Douzieme usage.

La particule Yn j| veut dire : aider, secourir, adjuvare, opitulari.

EXEMPLB8

»

•.--
Prendre exemple sur les autres pour faire le bien. Tain* tohon jfa f ouf oha

XttAJEMK*.
C'est aider les autres hommes a faire le bien. Che yu J6n ©u£ chin tehf J
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200 GRAHMAIRE CH1N018K.

Treis&ne usage.

La particule Yft J£ veut dire : recevoir, admettre, monnatire, accepter.

Si un homme s'est purifig pour devenirmon disciple, je le re$oiscomme uq

homme purifte; je ne rgponds pas de son pass6. J6n kiff k^ f tsfat yn kf kiff

*.po*pa<5kyouiBg* Aa?e,JK»oH#*4fco^«*a4fc.
Le philosophe dit : Le savant dont la pensle est dirigge vers le bien, mais

qui rougit de porter de mauvais vAtements, de se nourrir de mauvais aliments,

n'est pas encore apte k recevoir la parole de justice. Tafc ymS : 86 tcM yu ta6

eul tchS DgS y Dgo chS tchS, ou$ tsiofi jtntfj ^BiSftillK

Quatorzieme usage.

La particule Tft |$ signifie donner son (qaprototfton, son consentenmt t an-

nuere, approbare.

BXBMPLE8

:

J'approuve Tito. On yu Tiin } If #| R «&.

Le ciel et la terre approuveront ses desseins. TiSh tf yu toh§ ^%H^.

Quinzitme usage.

Aprfcs le verbe auxiliaire K6 rT , la particule Tft H ale sans du mot

pouvoir, posse, incipere.

EXEMPLEI

:

II peut pratiquer la vertu. K6 yu jo* tff Rf $$ A, IK*

La femme secondaire et le maltre peuvent-ils s'asseoir pr6s Tun de rautre?

Tail tenon kfUytLtfagXri j£±$tv$ Mffi&
8$ commence k pouvoir citer le livre des vers. 8e $ chi k5 yn y*n one hj J

Seiztfme usage.

La particule Yn J£ signifie manifester, montrer &, fairs eonnaUre.

Je n'ai fait aucun acte que je n'aie communique k deux ou trois d'entre

vous. (Confucius.) On ou bin eul pott yu eul tin tad tone* $ W ?f & 7 £$
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Dix-septieme usage

La particule Yft £$ signifie prevwr, pressentir, alter au-devant dans favemr.

exemple:

Je ne cherche pas a savoir ce qu'il fera quaod il m'aura quitte\ Pott ytt kf
to*** *££$§.&.

Dix-huitibne usage.

La particule Yu |$ signifie attendre, expectare.

exemple:

On lit dans le Lin ytt : Les annges ne nous attendent pas. 8ou$ pott ngd yu

Dix-neuvifrne usage.

La particule Ytt |$ se traduit quelquefois par traiter, regarder comme.

EXEMPLE I

C'est pourquoi on ne le regarde pas, on ne le traite pas comme un ambas-

sadeur. Kou pott ytt one* ft /£ H ft.

Vingtieme usage.

La particule Yu $$ signifie fassocier, j'tmw' & quelqu'un, fo&derari.

EXEMPLB8 t

On lit dans le Lin yu : Si je m'unis avec les compagnons de ces homines,

alors avec qui ferai-je alliance? On fey kf j6n tche tofi yu eftl ohonj yu #
Les merabres d'une conjuration portent le nom de Tang yu JU ijf.

Vingt et untfme usage.

La particule Yu J£ veut dire #re Wen aoee quelqu'un, itre en ton* termes

avec lui.

EXEMPLE8 :

II est bien avec moi. 8iang yu ng6 ft #$ ft
Us se parlaient l'un a l'autre. Siang yu y$n vuS" ft |$ W 0.

Fmgt-ileuan^iM usage.

La particule Tu J| signifie distribuer, dormer, aecorder un bienfodt.

EXEMPLE8 t

Faire du bien a quelqu'un. Chffyu jdn j£ H A.
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202 GRAMMAIRE GH1KOIBE.

Le philosophe dit : Donnez-lui uoe mesure de riz. Trt yuifyu tone fon ^p

0&;fcig (0.

Yu6n-Se ayant 6te fait gouverneur, on lui donna 900 mesures de riz; illes

refusa. Yuen-Se ouy tohe tsaj y* tohe If kieou pfftsffJK&fiil^H

3° Particule Y6 au 4e ton.

F*rigt-frot5#me usage.

La particule Yn H (au 4e ton) stgnifie assister d, etre present d, jn-endre

part d.

EXEMPLES:

Assister k la messe. Y6 m£ s& |J| 38 jft.

Confucius dit : Pour moi, si je n'assiste pas au sacrifice, c'est comme si je

n'offrais pas le sacrifice. Oo pou yu ts^ jou pou tsf § /£ $| §| il ^F ££•

II ne put prendre part k Vadministration. Tee pou te yu yu koue tchen Bfl

Vingt-quatritme mage.

La particule Yu j| veut dire concerner quelqu'un, regarder une chose comme

nous concernant, nous appartenant.

EXEMPLES:

Les Empereurs Chun et Yu obtinrent 1' Empire; cependantils ne s'en regar-

daient pas comme les mattres. (Len-Yn.) Chun yu tche yeou tien hia f eul pou

yuyen & & £ % %T 4Ll& X % M-
Le sage se rejouit de trois choses; obttnt-il le gouvernement de 1' fitat, i] ne

se regarde pas comme le maitre de 1' Empire. Kiun tse yeou san 15 eul ouing

tien hia pou yu teen yen JJ^WH&lB3:3£T'FJI#ii.

Vingt-cinquifrne usage.

La particule Yu $| sert quelquefois k marquer la comparaison entre deux

choses doot l'une est preferee k V autre. La chose preferSe est indiquee dans

le deuxieme membre de la phrase par ce mot Lin 5Jl, valour tnieux, 4tre pre-

ferable a.

En fait de rites, la parcimonie vaut mieux que la prodigality. L^.yu kf che

Jllnkien iHX|4$f.
(1) Mesure contenant cinq boiateaux ct quaere picotfns.
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Le sage, an lieu de faire en sorte que le traitement l'emporte sur les digni-

taires, pr6fere que les hommes soient superieurs & leur traitement. Kinn tse

y* kfohh cfae feou yu jfa ltn eh* jdn feou yu che £ ¥ H * $ £ r?

**A*ffiA#«£.

Vingt-sixifrne usage.

Dans quelques auteurs tres-anciens, tels que le philosophe Me-Tsfc, la par-

ticule Y6 JH est synonyme parfois de Jott #0 , s» conditionnel.

EXEMPLE8:

Si celui qui est le chef des hommes n'est pas bienfaisant. Yu ou^ jdn kiun

tchS tone pott bony H £ A £ £ £ ^ £•
Si quelqu'un tue un innocent, il vaut mieux qu'il fasse la faute de ne pas

suivre les regies ordinaires. Yu kf oh& pott ouj Un oht pott Ion $^%7

Fuigt-sapftfmi usage.

La particuie Yu Jfe est souvent synonyme du verbe (htf £jf, appe/er, vo-

care; et Yu? , dire, dicere.

EXEIfPLBS:

On l'appelle un quadrupede. Pourquoi cela? Ytt tche tcheou. H6 $ Jf| ;£,

Les hommes du stecle ne diront pas que je puis mourir. Ch6 jdn pott y€L 16n

«* i£ A * #1 16 E.

Vingt-huitibne usage.

Nous indiquons seulement pour memoire que la particuTe Y6 H a encore

quelques significations particulieres : 1° G'est un nom de famille, un Sin ££.

2° G'est le nom d'un royaume, d'un personnage, d'une montagne. 3° C'est le

nom d'une ville de troisieme ordre. 4° C'est le nom d'une dignite* chinoise.

§ 9. MONOGKAPHIE DE LA PARTICULE t J^.

La particuie x" ]£l joue un des plus grands roles entre tous les mots dc

cette classe. Ses differentes acceplions sont tres-nombreuses, et le jeune sino-

logue est souvent arrfcte* dans ses lectures faute de connattre la signification

si variee de ce mot et son influence dans le discours chinois. Nous allons don-

ner les trente-trois principaux usages du mot t £{. Generalement t JH se

place avant le mot qu'il qualifie. Apres avoir enumere les cas ou Ton place cede

particuie avant, nous ferons connailre ceux ou ellese postpose. (Voir page 215.)
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Premier usage.

La particule t £t sert k marquer le regime direct d'un verbe, c*esUi-dire

l'accusatif latin. Le mot t £( precede presque toujours le regime. Nous

avons vu ailleurs que, dans la langue orale, on employait souvent les mots

Pi ^C et Tsi&ng JftF pour marquer le regime direct. Dans la langue &crite, la

particule t £i joue le meme role.

KXEMPLttt

Donner 1' Empire k quelqu'un. Litteralement : Prendre l'Empire et le donner

k quelqu'un. Ainsi dans les exemples suivants : t tien hi£ yu jfa £[ Ji T
HA.

Le sage conserve l'humanit6 dans son coeur; il y conserve aussi l'urbanile.

Kiun toe f jftn teen sin, f If teen sin ££ ^p £1 fc # )& o £1 9 # >&•

Si vous parlez de bSneiice. t tf ch6 £1 fj Dfc.

L'action d'enseigner aux hommes la vertu se nomme droiture de coeur. Kia6

jen J ch*n on* tche tch6ng jgfe A £J # Si £ &•
L'action de distribuer aux hommes ses richesses se nomme bienfaisance.

Fen jen f toffy ottf tche houy # A £1 8HB £ &•
De tous les hommes de Tsf, il n'en est aucun qui parle d'humanite et de

justice au Roi. Isfjen oft ^ jdn ng# yft ou&ng ydn tchS H A M £1 A 4K

Faites-y planter des mAriers. Chon tche ^ sang $f ;£, £1 £.
Remplacer une grande victime par une petite, t siad f ii £1 'J* J& ;£.

Trois fois il refusa l'Empire, et le peuple ne voyait rien de louable dans son

action. 8an $ tien hid j£ng, mln ofi tff eul tchfih yen H. £1 ^ T 91 o J5

&# Ifif fi? 31-

Remarque. — La particule t £1, marque d'accusatif, se postpose quelque-

fois. II sera important de ne pas perdre de vue cette observation.

EXEMPLE :

II ne m'estime pas purifte. Poii ng6 sia6 j >£ f? Jf Jsl au lieu de t ngd

poii aia6.

DeuxMme usage.

La particule t £(, marquant l'ablatif, le mode ou 1'instrumental, se place

ordinairement avant son regime. Si elle est placee apr&s, cette particule mar-

que le resultat, l'intention.

tXEMPLBSl

Permettez-moi d'emprunter une comparaison k Tart militaire. Tdn f tohfn
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Si ceux qui oot fui de crnquante pas se moquent de ceux qui on( fui de cent

pas, que pensez-vous de cette conduite? t on ohS pou dad pe pod tsff h6 joii

Avec la nature de Thomme on fait l'humanit6 et la justice; avec le saule

flexible, on fait une corbeille. t jdn sin ouy j6n ngf, ^ k^ lieou oitf pay kinta

Tuer quelqu'un avec un baton ou avec une 6pee, y a-t-il de la difference?

Aucune. Ch& j6n j ydn yn tao yeon ^ hod, oil J f $ & A JKl S H 7J W

Autrefois nos illustres Rois gouvernaient 1'Empire par ou d'apris la piete

filiale. (ffia6-En.) Sy tche" mln ouang tche fr kiao oh6 tieh hia J # ^ 91

Le coeur est asservi par le corps. Sin $ htn ytt >& £1 5P S«
lis perdirent FEmpire par leur inhumanite. Che* UStk hia f f poll j6n ^ ^

ficlairez-moi par vos instructions. Min ^ kia6 ngd fJB'JKt j& f$.

L'homme humain s'acquiert de la consideration par le bon usage de sa for-

tune; 1'hornme inhumain augmente sa fortune aux depensde sa consideration.

J6n tche* f taffy ft chen; pou jen tche* } chen fa* taffy £ £ £1$ S If o

Remarque. — Par euphonie, certains auteurs placent la particule t J^X

aprds le mot qu'elle doit prec6der.

KXEMPLCS

:

Par la tradition. Tohonan y & £Jl au lieu de t tohonan.

Pour cela. H6 f fpj JLU au lieu de t hd J£l ft.

II joignait la nuit au jour Ye ^ k^ j8 ^J£{|| B au lieu de t ye etc.

Par 1'habitude la loi est passee en usage. 8y f token gioii f| JJJJl Jjft $?•

Troisiime usage.

La particule t £1 signifle pour, pro, d, ad, wf

.

EXEMPLES :

Ne soyez pas avare du jade et des perles pour consoler ma vieille imagina-

tion. L&j pou lln tchou yu } ouy lad houay ^^^flfciEJEllJt^'fll.
Entendre une chose sufflt pour en savoir dix. Ouen y f tche ohS B9 —

*

Mes forces sufflsent pour soulever un poids de 3,000 livres. On 1} talon f

kiuptfkiun i^JEJEJl*^^.
Rendre le bien pour le mal. t te pad yuen £1 & 38 $R«
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Gette compassion suffit pour regner. Che" sin talon j doing 1 Mfc lZ>

Rendre son nom celebre dans 1'avenir pour illustrer ses parents. Tang mln

yuheonohftjhienfoumou % % M & Ht JH M & #•
Confucius dit : S'il m'etait perm is d'ajouterdes annges a mon age, j'en de-

manderais cinquante pour eHudier le ¥ kin. Tse yuS* Ida ngd son nidn on che

just ?Btom$k*&-\-yLm%.
Se retirer dans la solitude pour chercher les principes de la raison, culliver

la justice pour mettre en pratique ces m6mes principes, c'est on langage que

j'ai entendu tenir; mais je n'ai pas vu d'homme agir ainsi. Yn kin $ kietih kf

tch&;h\nngjj akfUidobou&nkfjhy, ouf kien k? j§n } H Jg JKl *

Quatrieme usage.

La particule t £( veut dire selon, juxta, secundum*

KXCMPLE8 :

Ceux qu'on appelle des grands ministres serveni le Prince selon la raison.

85 ouf ti tohSh tch« f too se kiun WlS^E^JHJt^^.
Occuper le peuple selon la saison. Che mln f chfi $£. & Jsl JNf.

Prendre ses repas selon le temps convenable, dgpenser selon les rites. ChS

tche *ohft,y6ng tche *1J £ £ Jgl «# o ffl £ £1 ft
Confucius ne recherchait les fonctions que selon les riles; il ne les quillait

que selon les convenances. Kdng ts6 tain f ty, totfy f ngf JL 5F IS JKl 18 o

Le roi a questionne un de ses sujets; celui-ci n'a pas ose repondre selon la

droiture. Onftng onen tchfih, tohela pou kan pott ^ tohln totfy 3E PU E o £
* % * jh je m.

Servir ses parents selon les riles durant leur vie; les ensevelir selon les rites

apres leur mort; sacrifier pour eux selon les rites : voila la pie'te filiate. Sen se

tche i ty; se sang tche f tf ; tsf tone J If kd on* hiao J £ $ £ JK £

CinquUme usage.

La particule t £1 a souvent la signification directe du verbe Yong fH ,

employer, uti, adhibere. Quelquefois, par position, elleale sens passif : e'treem-

ploy4.

11 ne m'emploie pas; il ne me donne pas de fonction. Oft on } f # ff
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Agir arec droiture, c'est-i-dire en employant la... Hlri ^ tehdng fj JEl Jfe.

Le sage emploie ses talents k rassembler des amis; et les amis, k 1'aider

dans la pratique de l'humanite. Kinn tee f ou&n hou^ yeon, y yeon fou j&n

Honorer ses parents en employant les rites propres aux Empereurs. 86 kf

sien j tiSn te* tone Ij JB * % £1 X ? £ ft.

Oufin-Ou&ng se servit des bras du peuple pour construire sa tour et pour

creuser son 6tang. Ouftn-Ouftng f mln 1J ou^ t£y ou^ tch&o jSt 3E JUl J5 J]

£ * £ ?a.

II n'emploie pas de char de guerre. Pott ^ pin iehSy /£ J£J[ j$ 3|[.

Si vous n'employes pas le compas et la regie, vous ne pouvez faire des objels

ronds et carres. Poii f kouy kiu, pou 16n tchSn fang yndn /f% £1 5K $6 o ^
«Bj&35fJl.

Faites en sorte que les Grands Officiers ne se plaignent pas de n'6tre pas

employes. Pou che ta tohSh ynfin hou pou J ^ik^E^S^^JK.
Comment celui qui n'a qu'une vertu s'en servirait-il pour mSpriser celui

qui en a deux? On te yeon kf y, f man kf enl teay ®&W:8? — oJHIft

Siari&ne usage.

Laparticulet £{ est fr6quemment employee pour le mot (htf Iff, juper,

penser, dire, Ore de I'avis de, existimare, reputare, habere pro.

Dans mon coeur, je trouvais encore que e'etait trop vite. Yu Uh tin yeon f

on* don ft ? )& Wi JK ® it-

Moi fugilif, je n'estime rien de prScieux si ce n'est labonte et lapieHe flliale.

Ouftng jfin on j onf pad jfin teft J on* pao CA&^&JfcfcflJH

Le peuple le trouvait trop petit. Mln yeon * on* siad f J£ JB £1 j$ >J> -&•

Le sage, par une parole, est conside're comme eclaire; par un mot, il est

repute comme ne sachant rien. Kinn tse f yfin ^ ou^ tone, y ydn ^ on* poii

Ne regarde-t-on pas cela comme excessif? Pou ^ tfiy hon ^ &, M ^J
On ne regarde pas cela comme excessif. Pou * ony iSj /£ £t £$ $fe.

II n'estime pas cela honteux. Pou J on* tchff /£ £J J§ J|£.

De tous les lettre's du royaume de TsJ, je regarde certainement Tohdng-Tsfc

comme le plus grand. Yu Tsy kone tche s6, on py f Toh<5ng-Tse on* tchfih py

(1) Lineratemeot i comme le plus grand dolgt de la man*
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Tsffng-Sen dit que la chose est difficile. Tstng-Sen ^ lftn ft! $£ J!U JK-

Roi, qui pensez-vous devoir 6tre vainqueur? Tstfoulng j ouf ohofi ohftn

I4££lft»£?

Septttme usage.

La particule t £( a la signification d'avoir, poi*&ta% Jiatere.

EXEHPLE8 :

Celai qui, possedant ua grand Etat, protege )es petits, se conduit selon la

raison celeste, t ta se siad tch* 16 tien tch« j JK jfc $ >J* £ & ^ £ -&

II n'y a qu'un Prince humain qui, en poss6dant un grand fitat, puisse 6trc

utile aux petite. On$ jfin tohS ou$ n6n f ta se" sia6 *(£ fc ^f >R 16 SsX ;fc

Ceux-la ont leurs richesses; j'ai ma justice; ceux-la ont leur noblesse; moi,

j'ai ma justice. Vf f kffou, ng& $ ou j§.n; $f $ kf tai6, ngd t ou ngtf jR JH

Ou6n-Ouang eut Onang-Ky pour pere et Ou-Ouang fut son ills. Ouftn-Oufag

*ky ou* fou, j Ou-Ouang ouf Uh 3t £ JK ^ « # o£l IC £ IS •?•

Huitttme usage.

La particule t SI prec6dant un mot qui marque une gpoque, une date,

veut dire dans, in, intra.

EXAMPLES:

Dans une ann6e de disette, il a bati une ville. t hidng ni6n tsffo f$ E19&

Ceux qui sont jeunes et forte, dans leurs jours de loisirs, cultiveront en eux

la piete filiate. Tohouang tchS f hia jg sieon k^hiad St £ £1 © B ft

»#.

Neuvieme usage.

La particule t J£J veut dire avec, cum, ensemble, una, simul.

lis ne sont plus amis ensemble. (ChS-KIn.) Pou §y * keoti 7 $ff £1 &•
Le Prince dit : Goutez le repos avec moi. Kiun yuS* f ou ngan JJ £t

Est-ce que Y6 (nom d'homme) s'eteve et s'abaisse avecle royaume de 86ng?

Y6 oh* kff S6ng chen kiang hou Ml ft * JKl *S ftP* 4?,.

II pensait qu'en habitant avec des paysans, c'6tait comme s'il se fut assis
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dans la boue on sur du charbon avec sa robe de cour et son bonnet de c6r6-

monje. Be ytt hiang jftn tokof jott f tobftb y tohffo kouan ted yu toff X&af &

Yao et Chtin ont gouveroS 1'Empire avec humanite. YAo Chttn se tiSn hiA f

Dixteme usage.

La particule t £1 signifie parce gue, giua, eo quad.

EXEMPLE8 :

Parce qu'il n'a pas instruit son peuple k combaltre, fl a 6t6 vaincu. t ky

pen kia6 kjr m!n tchin JKl S ^ » * IS «.
Parce que Yeon-J5 ressemblait au saint homme. t Yeou j5 tchS b6 oWn jdn

Pe-K6ng g6mit parce qu'il y avail un ordre imperial. Pe-Kdng t& sjf J on^

yeoumin 6 & |fc & JK £ W fr.

Parce que ces beaux arbres elaient sur les confins du grand Royaume, la

hache et la serpe les out atteints. t kf lln yu tfi koue J kou Un ko tche JU

OnzUme usage.

La particule t £1 devant un substantif ou nn adjectif en fait souvent comme

un participe present.

EXEMPLBS:

fitant Prince, fuir devant un sujet, cela esf honteux. t kifin pjf tchfin jott J

Celui qui, 6tant sage, ne servait pas les hommes vicieux, celui-Ik 6tait Pe1-?.

Pofi*hi$ns6, pofisia<StchSPe-t$ ^JHR^^^^ffiH-fc.

BouzUme usage.

La particule t £( vent dire pouvaw4
, posse.

EXEVPLE8 >

Si vous faites tous vos efforts, vous pouvez aussi renouveler voire Royaume.

Tri 1* hln tche, y f sin tse tche konff ^^ftipifcJEtSff^ilB.
II ne peut 6tre alte!6 a mon char. Pott f fofi dang /£ £1 Jfi 3Sf •

Si Ton ne connalt pas la valeur des paroles, on ne peut non plus connaltre

les hommes. Pott tche y6n ou f tche jfa J ^F $B W $R «Kl $5 A 4b*

HouJ entend une partie d'une chose, il peut en savoir de suite les dix autres
'

14
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parties; ffloi, SB, j'entends une partie, je ne puis en comprendre que deux.

Hod? f onen y f tohS oh*; Se f <ra6n f J tone eftl BAR- £1 ft+

Trewteme mage,

Lapariiculet £1 a le sens du mot Ky R, regarder,conixrner,attinere,

spectare, ou celui de Kan np.

EZEMPLK8 t

Si je commets un crime, cela ne regarde pas mon peuple. Yu J jen yeou

tsouf, ou J oudn fou ^ — A W IP o & JK IS *•
S'il fait marcher ses troupes, k la fin il sera battu: cela atteindra le Prince

du royaume. Hln se tohong yeou ti paf f tykoue kiun ?? 6S $$ W ;fc fifc

JH * H S.
L'Empereur regarde cela comme ne le concernant pas. Ou J ouan fang £*

Quatorsteme ut <ge.

La particule t £1 vent dire jusque, usqui ad.

EXEMPLES:

Depuis qu'il existe des hommes jusqu'a nos jours. Tse yeou sen mtn ^ la$

otfyeoukdngtse* & W£J&4U**Wft*«.
Depuis la dynastie des Hfin jusqu'a... Tse Han f laj © §IJKl 2|S.

Depuis qu'il y a un del, une terre, des hommes, jusqu'a... Tse yeou tiSh ty

jenmln*!** S W ^ M A IS £1 *•
Depuis le Prince jusqu'au pluS obscur sujet. Tse USa tse ^ toM yu chou* jen

Qtwwttme usage.

La particule t £1 vent dire offrir, dormer.

EXEMPLBS t

Au voyageur on offre necessairement des presents. Hln tche* py f tsin fj

Ne le lui donnez pas. Ou f yu tche & £t H £•

Seizi&me usage.

La particule t JjJl veut dire la cause, le motif, la raison pour laquelle.

E1EMPLE

t

Pourquoi tarde-t-il a venir? Certainement il y a un motif. H6 kf Ueou $.
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Dix-septteme usage.

La particule t £( aignifie quoad, lorsque, quandd, dan, at.

Quand je considere Confucius, je le trouve plus sage que Yao et Ch6n. t jt

konan yu fou toe hien yu Yao Chun yufcn $ J£l^ll;f&£iFo!K3&^l

DiX'hwtiime usage.

La particule t £t veut dire quoique, quamvis, licet.

BlEMPLEt

Quoique je sois plus ag£ que vous d'un jour, t on J le tchang hou eul £(

§-053*.
Dto-narogme wage.

La particule t £( veut dire sous le rapport de, quoad, en tant que.

EXEMPLEt

Sous le rapport de la vertu, vous me servez. t tX toffyft so* ngd tche" J £(

Ftngrf&m* usage.

La particule t JK a quelquefois le sens de la conjonction et, EM ffij.

Le ciel envoie avec force le tonnerre, les eclairs et le vent. (Chou-En.) THfe

taloujchenjfong % * f « % A.
Les barbares de 1'Occident sont nombreux et injustes. Jftngtoh6ng J oft ng^

Tous les hommes de ce jour recherchent avec ardeur la reputation et les

places. Fan kin tone j$n ky mln J kouan JL ^ £ A & £ 4U £.

Fmg* et untfme usage.

La particule t £1 se trouve avoir le sens de ou, ou bien, vel, vel etiam.

Cette ann6e, les troupes qui sont en marche doivent vaincre ou mourir. Tsi

niAnhlnsetangkfftpoJi A^^«*3£JK^.
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Vvngt-deuxi&me wage.

La particule t £1 veut dire & name de, parceque, quia, propter quod.

zxemple:

Le sage ne nuit pas aux autres k cause des terres propres a la culture des

grains. (Mencius.) Kinn ish poii f kf sd f y&ngj6ntoh$lMtf j6n JJ "7 >F JSl

FihgMrom&ne usage.

La particule t J[U indique quelquefois la manfcre, le mode de faire one

chose. *

exemflb:

S'il pensait avoir 616 insults par quelqu'un de l'6paisseur d'un cheveu. 8e

tyMots6ytkjto JBJH — S&«A.

La particule t £( a le sens de a/In gue, pour, ut, ad, pro.

EXEMPLES :

Le lendemain il se rend it a Tsou pour en rgferer k M6ng-Tsd. H!n je tche

Tsou *kadM<Sng-Tsi W B 2. % JK * S f.
lis ne peuvent labourer leurs terres pour nourrir leurs parents. Poii te ken

joujyajigkffoiimon 7»HJ!a»**«#.
Le sage est dans la voie propre a atlendre l'ordre celeste. Kinn ish kin y ^

rfmin £^ €&&&*•
7^£-afngu#me usage.

La particule t £1 veut dire faire, agere.

EXEMPLES

Examinez les actions d'un homme. Ch6 k^ so f jj& j$ ffi £t.

Ftngf-stxt&ne tisane.

Le mot t £t veut dire placer, mettre, ponere, collocate.

EXEMPLES

Placer une lune intercalate, t jnen yn8 £X$$ fi.

Vingt-septiime usage.

Le mot t J[U veut dire /tare en sorfe gue, facere ut.
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EXEMPLBS

Pr6c6demment je voulais faire en sorte que leroi de T§y servtt l'Empereur.

fliangjou^Tsy stoning fo ft £1 * # 3E-

Vingt-kuxMrne usage.

La parlicule t £1 veut dire ressembler d..., stmtft* esse.

PLBt

KJ-Tsi lui ressemble. KJ-Tai f tohe 3? ip £1 £.

Vingt-nevvtfme usage.

La particule t £( veut dire quelquefois devour, 4tre, fieri.

EXEMPLI*

S'il ne savait pas que le roi ne pouvait devenir an autre Tohftn-Tang ou un

autre Quftn-Ouang, il n'avait pas de sagacity. Poii ohe Ouing tche pott k6 f ouf

Tang otte? oh* pofimin* * jgji j&JfflT^lft $rg 64&* 9J A-

Trenttfrne mage.

La particule t £1 sert a faire une classe d*adverbes.

Au-dessus. t ohang £1 -fc«

Au-dessous. ^ hii JJJl HF.

Au-dessus des hommes m&iiocres. Tohong jen ^ chang 4* A £( Jl*

Au-dessus de la paitrine. Hiftng f ohang 0& £1 Jl.

Apres cela. T§6 J heofi jjfc JU &.
II dit plus bas. Yue J hi£ JU T-
Toute pluie qui dure trois jours et plus se nomme Lin. Fail yn tee* sin j8 ^

ouangoufUn JLM U H B JH & # J*.

2Yente ef untfme usage.

La particule t JJl veut dire $ervir d, setvir de, inservvre ad.

E1EMPLE t

C'est pourquoi les Princes ont en eux une grande regie de conduite; la sin-

cerity et la fid61it6 seryent a I'acquSrir; l'orgueil et la violence la font perdre.

Che koti kiun tee yeoi ta U6, pf tohong ain f te" tohe; kind ta> j ohS tohe
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Trente-deuxiime usage.

La particule t £1 se joint k quelques autres mots pour faire des locations

particulifcres. Elle se joint surtout au mot 86 #?, qui, que (voir plus bas,

page 233), et aux mots suivants :

i°* £1 joint &Hft fa oaKo rF et signifie comment? quel?

pourquoi? en quoi?

EXEMPLES t

Quelle difference y a-t-il? H6 } piffhoft fa £1 j|fl 3*?

Pourquoi le ciel nous bl&merait-il? Tien hd f tse ^ ^rT JKi 3W?

Comment saurais-je que les choses sont ainsi? lift f tche kf jAn ^ fa J£l

& & 4BI BR?

Pourquoi parle-t-il ainsi? Hft J yftn tche fa £t "if £ ?
'

D'ou pourrais-je savoir cela? Hft Uioii ^ tche tone fa J£ £t £n £?
Celui qui veut connaltre 1'hornme parviendra par cette connaissance & celle

da ciel. So tche jftn pou kft f pou tone tien ££PA>FWJ!U>F£P^'
En quoi differe-t-il du royaume de Tsou qui veut attaquer celui de Tsou?

HftJfyftTsotftffsofttsay fa JEi £ ]ft ft ft « 1$.

Peut-on encore les appeler beaux? Kft f onf mef hoft RT JU J$ il ^?

2° t £( avec Oft & et t B. — Cette expression est tr&s-6nergique et ne

peut se traduire que par une pgriphrase.

EXEMPLES t

Si vous me pressez encore plus, quand parlerons-nous de Tart de r6gner?

Oftjtseouftnghoft &mB9 3E^?
Si vous voulez absolument savoir ce que je pense, eh bien! je le dirai : il ne

vous reste qu'&... Oft f tse yeou f yen & JU IW W — M»
Si Ton ne connalt pas la valeur des paroles, on ne connatt pas les hommes.

PoStoM yen oft t tche jftnt * & Il M £1 & A 4b.

3° Chit :6JEl. Sett pourquoi, de Id vient que.

C'est pourquoi je ne suis pas alle le voir. Ch6 f poii oulng ki6n f M £1

*|feJHfc.
(Test pour ce motif que, dans la suite des siecles, leurs actes n'ont pas 6t£

transmis. Chi f heoft oM pou tqjiouin JE £1 ft "K ^R Kf.

4° Leftng J K £1 est employe daus le m6me sens que le mot pr6c6dent.
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Trente-troistfme usage.

De la particule t SI po$tpo$4e.

La laogue chinoise, tanttt par euphonie, tant6t par 616gance, fait an usage

frequent des postpositions. Le g6nie de nos langues europeennes ne nous ha-

bitue pas k ces tournures de phrases. Nous appelons l'attention de nos lecteurs

sur les expressions suivantes, dans lesquelles le mot x" £1. non-seulement se

postpose, mais est souveot s6par6 da mot qu'il accompagne par plusieurs au-

tres mots.

1° La particule i £1 sunplement po$tpo$4e.

EXEMPLES:

Pourquoi? H6 f fa £J? au lieu de * hft £J fa?

*C'est pourquoi. Ch6 J JE JJt au lieu de X* ch6 JtU £•
Le peuple devient de jour en jour plus malheureux. Mln j8 f pin Jfc B

Je d&ire que vous m'instruisiez clairement. Ynfin mln J kia6 ngd J& 91

£l#ft
Sa vertu grandit de jour en jour. Te jS f chfa & £t&
2° Le mot t £1, (qw^s deux caractfres qu'il devrait, en r&gle ordinaire,

pr6c£der.

is

Par orgueil et par vanite, il perd la sagesse. (T&-HI5.) Kiao iSy f oh8 tche

Le sage atteint (sa voie) par la droiture et par la fid6Ht6. (T&-Hi5.) Tohong

Instruire les hommes avec douceur et bonte. Konan jeoft f kia6 j6n H HI

3° Le mot t £J aprds trots caraeUres.

EXEMPLES S

En risquant sa vie, on compromet celle de ses parents. Kf kf chen J kf ky

Parce qu'on a une quality, comment peut-on pour oela m6priser ceux qui

enontdeux?Ofttffyeo*kfyJmwiltf eftltoay Sit S-^ili
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4° Le mot t £1 oprtfs quatre earacUre*.

Maintenant j'ai neuf pieds quatre ponces de haut. Da ngo kieou ichi se

tsen*tchang ^f* JLRB-*£t£.
Ayant conquis ce royaame, Us s'en allerent TJf kf kooe Ui f ouang t #

5# Le mot t JEl qprfc six caracUres.

Parce que nous n'avons pas sum tos avis, nous avons 6t6 r&luits a eeU.

Oupo*U^tseU>heyen*tch6ts<hou S^flSiFillf SMjfc^.
Confucius a obtenu cela par la bontd, la douceur, le respect, la moderation

et lTnimilite. Fou tse ouen leang kong kien jang } iff tohe :£ ? fi JC 3£

. ftg£l«£.

§ 10. MONOGRAPHII DE LA PABXICULB Yu ft.

La particule Yu ft a des usages moins 6tendus que la particule prec&iente.

Dans plusieurs acceptions, elle se confond avec la particule Yu ;f, c'est-a-

dire qu'on les emploie indiff&remment Tune pour 1'autre. La particule Yu ft

mgrite egalement une 6tude speciale de la part de nos lecteurs.

Premier usage.

La particule Yu H est quelquefois particule vritiale. Elle est alors pure-

ment euphomque.

niMPLii

Les troupes de YuS entrerent dans le royaume de Oft. Yu YuS joii Oft ft

Deuxuhne usage.

La particule Yu ft sert a marquer le regime direct du verbe ou I'accasa-

tif latin. C'est un des priccipaux rflles de ce mot.

Rejouir ses parents. Yrif yft tain (ft ft jft.

fipuiser le cceur de l'homme. Tain yu jen sin $ ft A ifr.

Suivre le Roi. Taftng yu ouftng ftftl.
N'oser mgpriser personne. Poll kan oft yu jen 7 ItB H A*
Si j'obtenais de voir le Roi de Taou. Te Hen yu Taou kiun fl| JL ft % %>
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Quand lea grands vassaux visitent l'Empereur. Tchou heou tohffo yii tifin

Depuis qu'il existe des hommes, il n'y en a pas qui ait surpass^ Confucius.

Ts6 sen mln J la? ouf yeou ohfa yu kftng tsbj UtJL&JsllfcjfctiSR

D6s qu'une chose est mauvaise, un flls ne peut se dispenser d'en reprendre

son pdre. Tang pott ng^ taff tae pott k6 f poll taen yu fou ft /£ H IN :£

* rT £1 * 3* fc £.

Rrmarqub. — II arrive que le regime direct du verbe en est s6par6 par plu-

sieurs mots au cas du genitif. Mais ce cas n'est point commun.

Dans le livre des vers, on apprend en grand nombre les noms des oiseaux,

des quadruples, des plantes et des arbres. Che to tohS yu nia6 toheoii tsatf

mo&tchemin ft $ W. fc A IE g * £ «•

Troisteme usage.

La parlicule Yu 1& sert 6galement a marquer le regime indirect de diffg-

rentes especes de verbes.

Ne pas se conformer a la vertu. Poll ohuen yu te 7fc JH ]ft &•
Ce que vous ne d£sirez pas qu'on vous fasse, ne le faites pas aux autres.

KJ ad poll yott ou ch8 yu jen B ffi X & 4j JK ft A.
Ce en quoi il differait des hommes rusliques des montagnes profondes, 6tait

bien peu de chose. Kf s6 f f yu chen chin tohe ye jftn XchS kf hy X M

Si vous savez cela, 6 Roi, n'esp&rez pas voir la population de votre Royaume

s'accrotlre de celles des Royaumes voisins. Ouang jofi tohe tsi, tse ou ouang

mlntchetoyullnkoue* £ & fa jlfc o IB & 3 & Z $ * % B A
Cela differe-t-il de celui qui, ayant perce* et lu£ quelqu'un de son glaive,

dirait : Ce n'est pas mot, tfest man 4p4e? Chi h6 j yu tsff jftn eul cha* tohe yuff

feyng6tpmt&*iraftJ»AlIil«i:0#«A^A.
Ne pas s'6carter durant trois ans de la route tracge par ses parents, voila la

ptet6 filiate. San nifa ou kaj yu fou tche ta6 k6 ouf hia6 y H &E & 8fc ]ft

De ces trots choses, laquelle faut-il ecarter de preference? Yfl si •an tche"

hO rien tieon ft $ H # fa 3fe #?
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Quatrifrne usage.

La particule Yu Hk indique la forme passive des verbe$ dans un grand

nombre de cas. La construction de la phrase chinoise indique qu'il faut tra-

duire au passif les verbes chinois.

EXEMPLE8

:

Ceci n'est pas lu dans les livres. Hoc in libris non reperitur. Pou kiln yu kin

Le sage possede les choses, mais il n'est pas sous leur joug. Sapiens res po$-

sidet, non rebus possidetur. Kiun isb yeou on fey yeou yu ou JJ iP W 4fr Ife

Geux qui gouvernent sont nourris par leurs subordonn£s. Chi j6n tchff ohe

yuj*n J&A*&]R A.
A l'age de trois ans, nous sommes chgris par nos parents. Yeou san nifcn

tche gaf yu fo* mou W H ^ 2, ft JR 38 #. (Lfin-Yu.)

Cinquteme usage.

La particule Yu ]R, dans une foule de cas, sert a marquer le lieu ou une

chose se fait.

EXBMPLES:

Le Roi etait assis dans la salle d' audience. Ouang is6 yu tang ohang £
£ * & ±.

Un jour qu'il 6tail dans la ville de Ptn-16. Tohou* yu Pln-16 j|]R^i.
Je suppose un homme en ce lieu. Yeou jfin yu ts£ W A ]& jft-

Dans tout 1' Empire. Yu tiSh hia ]K ^ T-
II se tenait dans la salle orientate. LJ yu tong tang jifc ]ft HC !S£«

M6ng-Ts& alia au-devant de lui dans le pays de ChS-kieou. M6ng-Ts& yu yu

Ch8-kieou £ ? J§ * 5 £.
II publia un decret dans tout le Royaume. Ta kiay yu koue ;fc jfc ]fe B-
L'oiseau jaune fixe sa demeure dans le creux des montagnes. En fixant Ik

sa demeure. Houftng niad iobh yu kieou yu. Yu tohh J| & JL ?£ £ W o

«±.

Sixteme usage.

La particule Yu Jft marque ou d6signe l'instrument avec lequel on fait

quelque chose.

SIMPLE t

Ceux qui eouvernent les hommes sont nourris par eux. Ch& j6n toh£ ohe

yuita i& A * * * A.
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Septtime usage.

La particule Yu jft signifie dans, a, au, in, intra.

BZBMPLB8

t

Demeurer ferme dans le bien. Tche yu tch$ ohin jt jfe 3f !&•

Demeurer ferme dans la charite. Toh6 ju jftn jfc jjft t-
Mourir dans la droite yoie. Se yu tad lou 5E jR *fi Rr.

Rendre son nom illustre dans les siecles futurs. Yang mln yn heou ohe Hf

Avancer dans la vertu. Tain yu t£ j{| jjft ffjL

Avancer dans les riles. Tain yn ty j£ $HiS.
L'histoire rapporte cela. Tournez : dans rhistoire on lit. Yu tohou&n yeou

tche jft ft W ±.
Depuis l'Empereur jusqu'au dernier des sujets. Tse tiSh ts& tch6 yu chott

Ce que vous detestez dans ceux qui sont k votre droite, ne le lakes pas k

cenx qui sont k yotre gauche. 86 on yu yeou ou ^ kiad yu tso )9? jg ]R ^&

Dans mes paroles, il n'y a rien dont il ne se rgjouisse. Yu ou yftn ou ad poii

yue ffr 5 W M Jffi * 1ft.

Remarque. — La particule Yu jft signiflant dorw, d, se posfpose assez sou-

vent par 616gance.

BXEMPUBB t

Se mettre en colore k la maison et le laisser voir au march*. Oft yu lou, ohft

yftsifg]fc& flf jfcfi,.

Si Ton regarde dans l'eau comme dans un miroir, on voit son propre corps;

si Ton regarde dans le peuple comme dans un miroir, on reconnalt s'il est bien

ou mal gouverne. J6n ou ohouy yu lain, king yu mln lain A $R i£ ]ft ffi o

Si, dans le debut, vous Irailez le peuple avec bonte, quelle difficult* aurez-

vous pour conqu6rir le pays? Joii eul 16n mln, toil yu h6 yeou ASfiE^
i ift fif W* — Au lieu de H6 yeou yu.

Huitieme usage.

La particule Yu Jft signifie pour, pro, en /toeur de, rclaWoemeiU d, e» oe

gut eoncerne, quant a, relative' ad, quod attinet, quoad.

C'est k moi k faire ses fun^railles. Yu ng6 pin ]R f$ St
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220 GRAMMA1RB CH1NOI8E.

La ptete filiate nous impose des devoirs, d'abord envers nos proches, en-

suite eovers le Prince et envers nous-m6mes. Fou kia6 ehh yn si Uflu tohong

yu s6 kiun, tch6ng yn If chen ^^i&Kllo + jRlSo^K
jfclh

Pour loi, serais-tu content? Yu joti gin hou H±\k $t %1
Pour moi, je n'eu fais pas plus de cas que de la nuee chassge par le vent. Yn

ngd jou feou yfkn ft f£ In ?$ Sr

Le medeein quand il s'agit de maladie. Fou y tohJ tche yn pin ^ ^ S
* £ * # 4fc.

Pour moi, en ce qui concerne mon Royaume. Koua jta tche yn kou£ t %

Quant aux animaux, si le sage les a vus vivants, il ne peut supporter de les

voir mourir; s'il a entendu leurs cris d'agonie, il ne peut manger leur chair

apres. qu'on les a tu6s. Kiun tse yn kin oheoti j kien kf sen poii jin ki6n kf

si. ouen kf chen poii j6n chS kf jofi gf ]Kt|EAM§^ &

II n'y a pas d' utility pour un Royaume. On ^ yn konff J H S ft H A*
Pour ripondre, quelle difficulte y a-t-il? Yn t* ohi $ W yeou ftSI;

Quant a Yu, a quoi bon le reprendre? Yn yn ^ hft tohofi 1&yj> $kf$ fifc*

Newitme usage.

La particule Yft ft, aprfcs un adjectif, en fait un comparatif; elle signifie

alors plus que, daoantage, sur, plus qudm, eb magi*.

EXEMPLBS :

Plus riche que moi. Foil yfi ngd ?§f ft f(.

L'or est plus pesant que la plume. Kin tohlnjr yu" yfc f & £ ft 3? M*
Plus sage que les Empereurs Ya6 et Chun. Htfn yn Ya6 Chun J{ ft gj| #.
Pour enseigner au peuple l'affection envers les parents, nul moyen aussi

nimable que la ptete filiale. Kia6 mln tsfr gaf m6 chan yn hia6 jR JS tt Jt

Est-ce que la vertu du saint homme n'encherit pas sur la piete filiale? Chea

jen tche t? oft *Ua7uUa6aou & A £ & & £1 * * # 3?
Que peut ajouter la vertu du saint it cette piete filiate? Hft f Ui yfi hia6

hou & &. M & % %t

Dtxttme usage.

La particule Yfi ft veut dire d cause de, envue de, propter, spectato quod.
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EXEMPLR:

Se r6jouir en vue du gain. YnS julf (ft ]jfe ^|.

Orwteme usage.

La parlicule Yu jft a le sens du mot Jo& JD, comme, sicut.

EXAMPLES :

Le Prince est en danger comme des ceufs entass6s; il n'anra pas la longe-

vity comme de l'insecte ephemere. Kiun ou^ yu louf louan eul pou cheou yu

tchffo sen £^Jfc&0PW*#&S8£.
Maintenant on peut voir que les hommes de 1' antiquity. Yu kin kd kien kou

j«n » ^ RT S * A.

Douzibne usage

.

La particole Yu j& signifie envers, en face de, erga, coram, in facie.

ezemple:

N'avoir a rougir ni en face du ciel ni en face des hommes. Niang poii kouf

yu tiSh, folk pofi ouf jujftn W^lfcft^CoftF^ltlftA.

TreisUme usage.

La parlicule Yu ]fe a le sens du mot Tsa^ #, 4tre dans , se trouver dans

tin lieu.

S'il se trouve au dehors, on le nomme Kong; s'il est dans le Royaume, on

le nomme Due. Yu ouay yu8 kong, yu koue yuS kiun K^Q^olKB
mm.

En fixant la sa demeure, (1'oiseau) prouve qu'il con nail sa destination. Yu

tehi toheky ad tohfi M jfc & & 5? ±.

Quatorzifrne usage.

La particule Yu jj& a le sens da mot Ouf J?}, #re, rtiire, (fevernr.

EXEMPLES :

Quand les brigands se furent retires, il revint. Peut-6lre cela n'elail pas

convenable. Tse iouf Ue fan , U$ yu pou kd j$ jft B'] fit % 1& X RT-

L'enseignement d'un Prince est la pi&6 filiate. Kiun tri tche kia6 f hiao J

C'est ainsi qu'il devint le grand Chfin hoft. Kf si f ouf Chan hoa S JW
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222 GRAMMAlhE CU INOISE.

Quinziime usage.

La particule Yu jft signtfie avee, ensemble, cum, una, simul.

EXBMPLB8 :

Si le philosophe se trouvait a table avec one personne en deuil, il ne pou-

vait manger. Tse chS yu yeou sang tchi* tohe ou^ ohftng pa6 f ^p Sk 'Sk W

Dans le principe de mes relations avec les hommes, j'6coutais leurs paroles

et je croyais que leurs actes 6taient conformes a ces paroles; maintenant; dans

mes rapports avec les homines, j'ecoute leurs paroles, mais j'examine, avant

tout, leurs actions. Tse yuff ohe oh yu jen f tfli kf yen eul sin kf hln, kin ou

yujftnjtfhkyyeneftlkousjikf bin * & & & 1& A 4iWtRE IS

Ky-Ch6 est sur le point d'avoir un d£m6l6 avec Tohouan-Yu. K£-Che tsisng

yeo* s< yu Tchouan-Yft ^JfcflfW^ftSlJfc.

Setritone usage.

La particule Yu Hk n'est souvent qu'un mot auziliaire qui donne de la

grace au discours.

BXEMPLB:

Le peuple aux cheveux noirs, ayant changg, a vecu aussitftt en bonne har-

monic Lj mln yu pifa ch£ y6ng H Jfc ]fe 9| J$ |£.

Dix-septitme usage.

La particule Yu ]R, jointe a d'autres mots, bit les locutions suivantes :

i°Yu Hk avec Che" j£, ators, (Ms ce moment

E1BMFLESS

Des lors il commen$a a reformer sa vie. Yu cW ohe hfn jfe M1& 9l.

Quelle difficult^ trouvez-vous a r6gner? Yu ouang h6 yeoft ]R
%

;E fa W*
Le philosophe se livrait alors a la douleur et il ne pouvait chanter. Ts4 yu

shi yuff koii poii ko •? Jfc J§ 55 7 it

2° Yu jR avec le mot Hon ^, places au commencement d'une

phrase, marque 1'admiration, le d6sir. C'est une exclamation.

EIEMPLE I

Helas I les ancicns Rois* Yu hoik tsifn ouang ]K $ it J.
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J" La particule Yu ]R, dans le corps d'une phrase, se prononce On

et marque 1'admiration.

EXEMPLES S

Ou&n-Ou&ng est en haut, oh! qa'il brille au ciell Ou6n-Ou&ng tsaf chang

outchSoyutiSn 3JC3Effi±*B8^^.
Oh! que la meraoire des anciens Rois est restee vivante! dit le livre des

vers. Che yun ou hou Uiffn ou&ng poii k£ ji# 5? Hk f& D5f ZE >F *S-

4° Kien yu |§j ]& veut dire d/rc stful enfre.

EXEMPLE :

Mon Royaume est situS entre les Royaumes de Tsy et de Tsou. Kien yu Tsy

Tsou Kt*S-
5° Ou kien yu $$ [8J j(ft, ne pas difffrer de.

6°Ta*yu % &.
EXEMPLE:

Peut-6tre que cela ne convient pas. Taj yu pou k6 J§ ]jft 7fc Pf.

7° Yu tone neon fti ft avec quelques mots insure* entre Yu

cl Tche neon

EXEMPLES :

Apres les dynasties des Tsth, Tsf, Leang, Souf et Tang. Yu TsJh Tsf Leang

Sou* Tfag tche heou « § # * pf |££ ft.

Apres avoir agi. Yu hin tche heou ftfrift.

§ 11. MONOGRAPHIE DE LA PARTICULE Ou$ ft.

Le mot chinois OuJ ft a des acceplions varices qui reviennent frequem-

ment. Comme construction, qe mot n'oflVe pas les difQcultes que presentent

cerlaines particules. Apres avoir lu attentivement cette monographie du mot

Ouf ft, nos lecteurs n'eprouveront aucun emharras a le comprendre et a le

Iraduire.

1° Du mot Ou$ ft (au deuxieme ton).
m

Premier usage.

Le mot Ou$ ft signifie ttre, dans le sens du verbe substantif Chi Jk

qu'il remplace souvent (voir tome I", page Ml).

EXEMPLES t

Comment peut-il etre regarde comme p&re-mere du peuple? Ou tsaf k^

oujmtnfoumouj B & £ ft R 3$ # &?
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C'est une veritable fosse de mort au sein m6me de 1'Empire. Ouf tafa yu

koutftchong S&#]fc B +.
Vous devez gouverner comme 6tant le pere et la mere du peuple. Ouf mln

f6u mo* h!n tehen ® R % # fr It

Lorsque Ton parte d'une personne, on emploie, en chinois, les mots :

Oaf jen £ A.
EXEMPLES $

C'gtait un homme orn6 de brillantes qualites. K^ ouf j6n J td taffy to nftn

C'etait un homme qui avait des desirs fort moderns. Kf ouf jen f koui you

Voici quel etaitcet homme : 71 avait un talent fort mediocre. Kf ouf jfcn f,

siafcyeou taffy SfiAAo^f*.
Dans la pratique usuelle de la politesse, la deference envers les autres est

ce qui lient le premier rang. Lf tohe y6ng h6 ouf kouf jjf ;£, #J ££ Jt.

Connatlre scs defauts et savoir se les reprocher interieurement, voila qui

est chose bien rare. Tche k6 eul nen louf ta£ s6ng tohe" ouf iaf sien £H jft

ro H ft & ft if « ± ».

Deuxieme usage.

Le mot Ouf £& vent dire penser, 4tre d'avis que, esHmerque, putare,judi-

care, sentire.

EXEWPLEt

Pensez-vous que j'aspire k devenir tel? Tee ouf ng6 yiien tohe hoft ^p 3$

TrotsUme usage.

Le mot Ouf £$ veut dire faire, agir, au moral comme au physique, fabri-

quer, wnfectionner, pratiquer, facere, conficere.

EXEMPLES :

Mais, en agissant comme vous fakes, pourrez-vous oblenir ce que vous

dSsirez de tous vos voeux? t j6 s6 ouf kieoff j6 s6 yott $X %H E£ iSi jfc 3af

II n'est rien qu'il ne soit capable de faire. On pou. ouf kf $S /£ H &•
Je ne ferai pas un pas pour lui preparer un sarcophage. On pou ton h!n y

oufteheko S^HfrJiaS^*?.
Administrer le royaume. Ouf koue j$ 0.
Avoir honte de faire des arcs, des fl&ches. Tohff oaf kong, tohe* oaf ohe
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II fit cuire du millet et le mangea. Out ohott eul chS tone ft$ Iff & £.

11 Yaut mieux pratiquer la verlu d'humanite. M6 jott out jdn J| JBX ft fc.

Voir une chose juste et ne pas la pratiquer, c'est commettre une lachete\

Ktfnngt pott out ottyongt % & * ft & J£ A-
Si le sage n'observe pas les riles sur le deuil pendant trois ann6es, cej

riles tomberont assurgment en d6su6lude; si on ne cultive pas la musique du-

raiit trois ann6es, elle p6rira certainement. Kiun tbe sin niftn pott out $• ty

py houay ; sannidn pott yo, y8 pt pflhg J)3FH&7ftttott& ;9l

Le sage pratique le non-agir. (Lad-Tse.) Out on out ft ft ft*

Quatri^me usage.

Le mot Out .ft signifie (fire, exprimer, dicere.

Si Tons savez cela, dites que vous le savez; si tons ne le savez pas, dites :

Je ne le sais pas. Tche tone out tone tone; pott tone out pott tohJ eh£ f $0

II disait cela parce qu'ils avaient fait des images humaines et s'en servaient

dans les sacrifices. Out *f siang jfin eul y6ng tche j ft ^ $ A Iff J&

Cinquttme usage.
.

Le mot Out ft signifie estmer, pluris facere.

EXKMPLEt

Si on place en deuxieme lieu la justice et en premier le culte. Keott out

heoungteulsienlt ^ ft & £ Iff % ft

.

Sixi&me usage.

• Le mot Out ft eut dire inuter, imitari, et, par position, lire trotfd.

Kouan-Tohdng et Y6n-Ts& ne sont-ils pas dignes d'etre imites? Kouan-Tchdiig

Y6n-Triyeou pott tnott out y* flf fjf ft ^ fg # J£ ft H?

Scpfltfroe usage.

Le mot Out ft tent dire atefrr, secourfr, a<$tft>are, opitulari.

BXEMPLKS

En sortant, il dit : Notre mattre n'assistera pas (le Prince de Out). Tchoif

yuff:foutai pott out* ffl Bo*f # ft A.
15
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Huitttme usage.

Le mot Out ft teat dire sfadonner A, se Iwrer a, novate, incumbers.

SZEMPLISt

Celui qui se livre h l'gtude augmente chaque jour ses connaissances. Out

hi5 j8 $ ft $ £• (La6-Tri.)

Celui qui se livre au Tad diminue chaque jour ses passions. Out ta6 j8 sin

Neuviime usage.

Le mot Out ft signifie pouvoir, wutofr, posse, veils.

BZEMFLBS

Quelle difference y a-t-il entre les apparences du mauvais vouloir et ceux

de l'impuissance? Pou out tohJ yu pott 16n tchS tohe bin h6 f f 7ftf H

Dtotfmtf waye.

Le mot Out A ™ut dire gowerne)', rdgtir, gubernare, regere.

.Gouteruer le Royaume par les rites. Out kOufft 9 ft B JH 8k

Onaftiie wage.

Le mot Out ft signifie consider, regarder comme.

it

Esl-cc que je regarde cela comme honorable et grand? Kf tsi out t§8n t4

ho4 £&«#*$?
De la vient que, jusqu'a la fin de sa vie, le saint ne s'estime pas grand.

Ch<teh6nj*ntoh6ngpoiioutt6 l£liAK?ft^.

Douzteme usage.

Le mot Out ft Teut dire ttudier, studere.

Est-ce que vous avez eHudie* les passages du livre des vers qui portent le

nom de Toheofi uftn et Tohaft nftn? JO& out Tcbeoft n4n Tohaft nAn hot tt ft

« * S * &&
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Tremtone wage. {
.

Le mot Out Jt • »u deuxifcme ton, sort k former un certain nombre de

mots composes. Nous donnons ici Ies plus usuels :

4° Out nta A 16. to* fHwwrof, tore capable de.

Celui-(& seul peut convertfr les cceurs, qui est parfait Out tUh hi* toM
tchfcioutndnhoft * 35 T S M « 16 ft.

Le seal roi puissant sait aimer ce qu'il aime. Out mln oufing out n*n 8*f

•agtf ttKXftttftJffft.
II n'y a que les sages qui puisseiH cela. Out si out n6n IS S ft 16-

2° Yeoft out W At «0fr mec atdeur, avec mpressement.

Celui qui fera de grands efforts pourra devenir un autre Chfin. Yeoi out

tch«tj*cM W«**«rfi.

3° Oil out IK At tw pas oflfu*. Cette expression est Wquente dans les

livres bouddhistes oti elle exprime la doctrine de Lad-Tsi : le non-

agir, la passwitt.

Celui qui ne se mfclait de rien, et cependant gouvernait l'Empire, c'itait

Gh^OftoutettoMtoWktCMnty* ft ft Iff J& $ £ ft %$.

4° Out J*n A *fif est une expression dont se servent les diction-

naires chinois pour dire : difinir, definition, dormer Vttymoloqie

<?m mot.

Le mot Tchfa, si on le dSflnit, c'est Tch6n. Tohfa toh8 out yta toWn f {£

Le mot Hi5 ici veut dire tmiter. HiStche out yta hiad t 9k £ ft tif 2fc 4fc«

Tel est le sens ordinaire de Out J*n« Cependant le philosophe Meneius lui

en donne parfois un autre, comme dans ce passage de son Chap. Ill

:

II y eut un nomml Hft-Hfn qui vantait les paroles de Chta-LAng"; 11 passa

du Rgyaume do Ttoft dans celui de Ton. Yeoft out Chta-L6ng tehfi jfte tcShJ

hi* bin trf Tsoii tohi Tin « ft M A £ W * » fr & * £ »•

Digitized byGoogle



228 GRAMMA1RR CHIK018B.

5° Ouf Uen ft H wot dire au 6ou< cfun moiiMfU, q>r& quelques

instants.

t-Tsfc Sprouva one vive Amotion; ao bout de quelques instants, il dit : Get

homme m'a instruit. t-Tsfc hon jftn out Win 708 mln tohe f R -? tH £$

6* Hf out H At d cause dc, pourqwri?

Hin-Ts&, pourquoi ne tresse-t-il pas lui-m6me ses v6tements? Hiu-Ttfc h$

ou? pott pott toitohS K^FUft? g.Jft.

7°Keououf 3*jf ft, si, 900 tf.

Que si Ton place en deuxi&me lieu la justice et en premier lieo le gain.

Keon oof heod ngf efil sien If 5® ft & £ Iff ft f|.

8° Out eM ft jl, c'est juste, vrai, exact. •

Suivant les anciennes explications, louer l'Empereur Ya6 cela est convena-

ble. f kieoo oh6 ttfh Taft oof obi ftVRK^S £.

9° t 00J "JKl A est une expression double tr&s-fr6quente dont la si-

gnification est multiple. Yoici sa signification bien que les deux

mots soient rtunis :

1. — Cette expression veut dire faire,

EXBMPLE8 I

Pouyez-vous en faire une corbeillef t oof pey kinfin hon £1 ft ft£ $& ^?
II dltruisit les palais et les maisons pour faire des etangs et des lacs. Houa$

kongchSJoutoutchtf* ««^£i«ff ft*.

2. — t oof £t ft. penser, juger, trouver, itre trwoi, estimer, priser.

IXIMPLES:

Lequel des deux pensez-vous, d Roi, qui sera vainqueor? Tsffonftng f oof

cnottchtn ft) ££(«»»?
Le Roi pense que ces arbres pourront remplir leur destination. Onlag

oofntaohdnkfjdn ££lfttB#£tt.
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Lcs hommes de Tsofi ne regardeat pas Tor et leg pierreries comme des

choses pr&ieuses; mais les boas sont ce qu'ils estiment seuls des choses prd-

cieuses. Tsou kouffoft f out pa6, out chan f out pa6 JS B & £1 >ft 3lf o

Le sage met au-dessus de tout l'6quit6. Kiun Ut ngt J out ohing J£ -£

3."— tout «H>ft signifle le faire, rendre, faire apparaUre.

On rend color* le fond uni d'un tableau. (Lin-Yfc.) Soil f out Muto $ £(

«*& (0.

J'ose en faire la demande. Kan t out tdh 9t £1 ft flj|.

4. —tout £1 ft. faire avec.

On lit dans le L<n-Y& : II ne fait pas un vdtement ordinaire atee de l'gtoffe

rouge ou violette. H6ng Ink poii t out y foil & jft 7 £l»ft & JH*

5. —tout £lft. devenir.

On lit dans Mencius : II n'6tait gu&re clairvoyant s'il ne savait pas que le

Roi ne pouvait devenir un autre Oft-OuAng. Pou chfi oufag tehe poii kd f out

t&got toff pott mtn* ^ flR 3E i ^ ^T £1 « » K M ^ W 4t-

6. — toutyft £tftj|. comparer d.

Si le Roi se compare lui-m6me a Toheou-Kong, lequel des deux sera le plus

humain et le plus sage? Ouftng Xb6 f out yfc Tcheou-K6ng ohofi J6n tdi tohi

• 3EH£lft#IJi&»£:J&fcr

7. — tout £tft» 6fre considtrt, 4tre regard^ comme.

exemplb:

Si un lettr6 aime trop le repos de sa demeure, il n'est pas digne d'etre con-

siders comme un lettrf. ?B±1ilttJgo7££l>B±&
8. — OAt oat ftlUfti cela ne sert <U rien ou a rien.

BZBMPUBSt

Chofi-8en et Oft-Choii ayant nui a la reputation de Confucius, Tat-K6ng dit

:

d)t ja
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Ccs calomnies n'anront nul effet. Choti-Sen Ou-Choti hoof tohAng ng$t Tsk-

Mais dans l'Scole de Lad-Tae, ces mots oat an $eas special qu'il ne faot pas

perdre de vue chaque fois qu'on lit les ouvrages des sectateurs de cette doc*

trine. Ainsi La6-Tae lui-m6me, Chap. 38, dit : Chfag tif oft oof eftl oft $ oaf

Jl4Bftftlilft£ift; c'est-i-dire : Les homines avancta en vertn n'a-

gissent point et ne songent pas k la vertu.

9. — Tsiing ouf JRF ft. ti V a nteessaxremmt.

II y a n&essairement des sages. Tsitag yeoft kiun tsi yen flf W S ^P 38-

10. — OuJ »d ft JBf • est one expression qui fait une forme passive.

exempli s

Finalement, an bout de quelques dizaines d'annees, ce Royaume fut dltrait

par Wh. 8oft ohe nien kin oaf Tslh s6 miff ft + M ft ft % fft&
40° tout £lftt servir de, servir d.

Gonfacias dit : Qu'un homme ait lu les trois cents odes da livre^es ters, si

on lai donne ane place, mais qu'il ne sache pas gouverner, si on Teavoie^aux

quatre regions de 1'Empire et qu'il ne puisse sufflre k tout, k quoi lui ser-

vira-t-il d'avoir lu les odes en question? Tsi juS stag che sin pe, cheoft f

tohfa poii tS, ch& yn se* fang poti 16n tohouin tody, sift to $ hy f oaf ^p

£?$2IJtU;g»

11° tout lUft 8$par6s par plusieors mots.

4.— tonj J£lft, regarder comme.

EXEMPLt :

Parmi les lettris de Tsf, je regarde Tchong-Tsd comme le pouce de la main.

OfttTohfing-Ts^outkiftpyyen W JK # ? ft E*£* S.

2. — t out £1 ft i employer, se servir de.

EXEHPLE

S

Comment emploierai-je les pieces de soie de l'Empereur TSng7 Ifgd lift f

T&gtcheptoiitUiy # # JH » £ US ft ft?

3. — tout £Iftt faireavec.

L'Empereur Onfo-Onlng, atec les forces da people, fit une tour et an 6tang.

Oiiftn-Oiiftngtminiyoiittiyoattohaft 3fc £JK J5 # ft* ft &•
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Le mot doable t oof £1 ft peat tore s6ptr6 par an plas grand nombre

encore de mots.

I!. — Da mot Oaf ft ** qaatridme ton.

Premier usage*

Le mot Oaf ft (aa quatrieme ton), d cause de, en*fa»eur de, se place tyn-

Utt avant, tantft aprfcs son complement.

Poorquoi? Qud de eausd? H6 oaf ft ft?

Si ce n'est pas a cause de lui, pour quel autre serais-je afflig6? Fef foa jta

ouftfngefilohoufoof 2£ * A ft tH Iff II ft? (l&i-Y*.)

Que faire pour soumettre le people? H6 oaf tsff minfott ft ft 6Q J6 |R.

Ts&-Ho&, ayant 616 envoys dans le Royaume de Tsf, demanda du riz pour

la mere de cet envoys. Tafc-Hoft oh6 yfc Tsf, yftnUt oaf kjf mott tsfh ohott 3*

Deuxteme usage.

Le mot Oaf ft signifle parce gtie/ guia, eo good.

EXEMPLES t

Ce n'est pas parce qu'il ne le peut pas. Poaouf f fey pott nftn f 7 ft 4b

# ^ fl <&.

Si lliomme ne soul&ve pas une plume, c'est parce qu'il ne fait pas usage de

sa force. Tsfff yu tche pott kitt oof pott ydng If yen 14 —* #J 2, ^ & 1$

Trvis&me usage.

Le mot Oaf ft marque quelquefois le regime indirect ou le datif.

EXEMPLES t

II dit ccla au Roi. Oaf ou&ng s6ng tche ft 31 H £,.

Moi, votre sujet, je demande a Yotre Majesty la permission de lui parlei

la musique. Tchfin tslh oaf oaang y*n 15 £ ft ft 3: W Ht.

Quatrtime usage.

Le mot Oaf ft veut dire approuwr.

Le maltre ne 1'approate pas. (L&i-Ytt.) Foft Ul pott oof ^ ^F 7 ft*
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Ctnqv&me usage.

touf £1>R. d cause de.

On offre les sacrifices Taj et 86 & cause des hommes. Tsf 86 f ouf j*n J

Sixtime usage.

On rencontre quelquefois la locution A A , & cause, qui, formant one sorte

d'idiotisme, n'est pas facile k saisir.

EXEMPLES:

Poarquoi l'a-t-on bl&m6? Parce qu'il ayait pris Kong, rf6 oaf ouf toh$ Kong

pife £ A £ $fc & IK. (Tchofin tdeon.)

Pourquoi Confucius a-t-il grandi cela? Parce qu'on avait pris un KfXta. H6

ouf ouf hou lint* tone £ # # H JB * £.
Pourquoi Confucius a-t-il compost son livre Tohotih toieon? KiunUe ho ouf

oufTohotintsieou ^ ? £ ft « * Rt
Ceux qui ne savaient pas la cause de son depart, crurent que c'6tait k cause

de la viande qu'on ne lui avait pas envoySe. Poll tohe tohJ f ouf ouf jou 7

Pourquoi considgrer seulement ceux qui occupent des emplois publics comme

occupant une charget Hy k? ouf ouf tohen H$ftft|t?

§ 42. MONOGRAPHIE DU MOT 86 JJf.

La particule 86 JJf est tres-frgquemment employee dans la langue ecrite.

Employee seule, elle n'offre aucune difficult^ dans ses diverses significations;

mais elle sert k former de nombreuz idiotismes qui ajoutent une gr&ce et une

force sans pareilles au discours chinois. Voici le sommaire de oes diff&rentes

acceptions.

Da mot 86 Bt employ^ seul.

i

Premier usage.

$ Le mot 86 Bt • pronom relatif, veut dire que, qui, ce que, ee qui, tequel,

laquelle'. II se place toujours aprfcs le sujet et avant le verbe qui le r6git. Le

pronom est Lantot k l'accusatif, tant6t k l'ablatif, selon la construction de la

phrase.

Ce que Ton appelle faire jouir le monde de la pair, consiste k bien gouter-
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ner son Royaume. 86 ouf pth UStk hi& tsa^ ohd kf konff tchS JJf j$ *$ %

Ge que les hommes aiment. J6n s6 gaf A #f 3fc.

Ce qu'il estimait le plus important 6tait l'enlretien da peuple, les funfrailles

et les sacrifices. 86 toh6ng mln che sang toy JJf J[ J6 Jfc j£ fi&»

Ce que j'aime. Ng6 sd ga^ ty se f§ 5f St 64 ^.
Ge que le Roi desire, pourrais-je le connattre? Ou&ng tohe 86 t& you k6 tS

Gelui que mon aieul v6n6rait. Ou sien Ud tohe s6 ouf f & "Ufa ~F £, $T

S -fe-

lls aiment a avoir pour minislres ceux auxquels ils peuvent donner des ins-

tructions. Ha6 tchfln k? s6 kiad # E 3fc Jft ft.

Mais ils n'aiment pas a prendre pour minislres ceux de qui ils recevraient

des instructions. Eftl pou had tchSh k^ s6 cheou Iriad flff ^ jj §5 ft jjf

**.
Le success ou 1'insuccfcs n'est pas au pouvoir de rhomme. Htn tohd fey j&n

•6»fin* *T±2£ AHA.

Deux&me usage.

Le mot 86 #T veut dire Wet*, endroit, locus. Ce mot est employ^ comme

particule numerate des Edifices, des temples, etc.

EXEMPLE8:

Dieu est partout, en tout lieu. Tournez : Nullus locus in quo nan sit Deus

TiSh-Tchou on s6 pofi Xmlj Ji ± & Bi sfi ft.

Le noble fils du Prince de Toh6n se trouvait dans le palais de l'Empereur.

Tchen kong tse teaf ou&ng sd J£fi & -f # 3: fR

.

11 y a des lieux (ou le Bouddha) a march6 et a laisse* des traces de ses pas.

Yeou kin hln f tsy tone s6 W U ft it & 2, JR.

Les hommes venus en bateau n'avaient pas de lieu pour se loger. Toheou

htn tone jdn ou sd fa ft £ A fa JR.

C616brer une messe de requiem. Litt6ralement : Dicere missarn loci requiei,

lu lieu de repos. Tsou gan-86 m£-a& $fc ££ flf ffi jft.

IVoistgme usage.

Le mot 86 #T est quejquefois le synonyme de J5 ^ , s*\

EXEMPLI

t

S'il y a un envoys qui offre du jade ou des pieces de soie, alors je le din au

Prince; autrement je ne dis rien. 86 yeou ouftng pe tohe ohfc ts$ ka6 pott jta
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Qudtr&me usage.

Le motSd JJf est quelguefois l'dgal du mot HouAy J$, parhasard.

EXEMPLI '

Si, par hasard, le Royaame est conserve, c'est an efletde sa bonne fortune.

Koue tone houAy teen sting j B £ i# # )jf <fe.

Cinqui&ne usage.

On trouve le mot to JJf ayant le 3ens de Tad Jt£ ( la drotte vote.

exemple:

En cherchant a obtenir ce qui est selon leurs desirs, ils ne suivent pas 1

1

droite Toie. Kioto tff tang you poii f k? so te6 jft $ & ft # £t 31-

«».

Sixtime usage.

Le mot So JJf, veut dire avow* W. fcafcere.

EXEMPLE8

II est content de son sort. Lo k? sd 91 X /3f•

II ne change pas de dessein. Pott pi6n k^s6 ?£$ J5f•

Sepfteme usage.

Le mot 86 JJf est souvent un mot purement auiiliaire, insigniflant. f&

EXEMPLEft t

On lit dans le Tchotih-tsieou : Que les troupes entrent ou ne se retirent

pas, Prince, ne vous de'sbonorez pas en me donnant vos ordres. (Tchotih tsieon.)

Mn tain pott 16n ton?, kiun oft rijofimln II Jl 7 II £&o J* & £F J9 ft*.

Le m6me livre, Tohouh tsieon, fournit aussi Texemple suivant : Prince, je

ne me'rite pas une brillante reception. Kinn on sd joii t£ 1f JJ $$ Sf JP

Le livre Chou kin dit : Oh! le sage, e'est-a-dire un Prince qui ne se lino

pas a nn repos voluptueux. On hon kinn tse sd k^ on mien & %% -fr fit

Huititme usage.

Le mot to Sf se trouve signifier, dans les anciens livres, pauvoir, K6 Rf.

EXEMPLE »

Avec le saint homme, on ne pent se rejouir. Chin jln fey aft yu hj $ £
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Neuvtime usage.

86 jBf tent dire o&, & la question ubL

Dixteme usage.

Le mot 8d ffi sort & former une foule de locutions ou d'idiotismes chinois.

Void les principaux :

I. 86 f Bt £1 est une locution tres-frequente qui teat dire :

4° Done, Jest pourquoi. Ided, hdc de causd. Ergd. Ghaque fois que Ton tire une

conclusion, une consequence, on dit v 86 f, il suit de Id, done. Quelquefois

on fait prec6der 86 } du mot Kofi ft, causa. La conclusion est encore

plus energique.

2* 86 f jfin fit £Xf& veut dire la cause en gtntrcU par opposition d Veffet.

Cette expression ne s'.emploie que dans les livres.

3° 86 f fk £1. ce que, ee pourquoi, & l'accusatif.

EXEMPLI S

Les produits des forets, des montagoes, des lacs, des e*tangs sont ce que (le

Prince) partage avec le peuple. Chan lln sofi tstftohe If s6 f yfi ndn tfj |I|

tt*?*±ftff£l*£&4.

4° 86 f Si SI, ceen quoi, ce par quoi.

Oserais-je vous demander en quoi ils different? K&n ouen kfso f f % j?J

Ce en quoi les hommes de l'ancien temps surpassent ceux de nos jours n'est

pas autre chose. Kofi tche jen so j tfi k6 jen toW ou ta yen "jSf ;£ A 13f £1

*»A*&te3|.
Ce en quoi le sage differe des autres hommes, e'est qu'il conserve la vertu

dans son coeur. Kifin tse so f f yfi jen tohe" J kf trin sin J Ja "? #f £1 H

Ces mouvements du coeur, en quoi ressemblent-ils avec Tart de regner? Tse

rintohes6Jh6yfiouingtoh«h6^ ft )& £ « JEl & * £ * ft 4?
Je n'ai pas vu encore en quoi vous respectez le Roi. Qvf kiln s6 f kin ouAng y
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8° 85* St El 6quivauU ^ £1. powxnr.

exempli:

Si an homme sert le ciel et se rend coupable envers lui, il ne pourra hii

6chapper. 86 ti&* tfftsoitf yu tieki tsiangonsd j$f Ufa tone XchSf ^ 35 ft

6° 85 f Si J[U, la cause pour laquelle, causa per quam.

KXEMPLES t

C'est la ce qui fail que le ciel et la terre sont quelque chose de grand. Ti6

tiShtftches6*oitfta jfc 5E # £ J* £t # *.
. Savoir comment gouverner les hommes. Tone sd f ohfc jftn &i Si JHf& A-

7° 85 f Si Jilt quant a, pour ce qui regarde.

EXEMPLE ;

Quant a ce qu'il a fait par lui-m6me, alors je ne le comprends pas. 85 f ts£

ouftsff oft poii tone* J|£llSI)f7^4
8° 85 f Si SI, le moyen par Uquel, pour.

EXEMPLI*

Ce n'est pas pour demander des 61oges de ses amis. Fey s5 f ya6 yu yu pting

9° 85 f Si Jzl, par la ration que, parce que.

EXEMPLE

t

S'il a asstegg la ville de Sin-m£ f c'est parce que le Prince de Tchln n' avail

pas mur6 la ville en temps convenable. Ouf Sln-m$ Tch6n s5 f pott ehft tch&a

II. 85 1*6 Si & . ce oYou provient.

EXEMPLI t

La depravation est ce que produit 1'ergueil, le luxe et les exc6s. Kiaft ob$

& s5 ts« «»* m % u si e w a.

III. 85 tohe Si £,, le lieu ou Von va.

EXEMPLE t

J'6pierai le lieu on va votre gpoux. On tsiang hita lefing jta s5 tohe §
bm k a m &.

IV, 85 onf M 51. ce qyton entend par.

Qu'entender-vous, Prince, par ce mot surpasser? Bft taaf kifin §5 ouf yne

tow ®M%m®&%?
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Ge n'est pas la ce qu'il faut entendre par le mot surpasses PeJ s6 ouf yufi £

V. 86 on^ J3f j$, ce/ut d cause de qui, au svjet de qui.

Elle 6tait belle et n'avail pas de ffls. C'est k cause d'elle que les pontes du

Royaume de On^ ont compost l'ode Chi jen. Met eA1 ou trt, on^ jen s6 ouy

fouclrfjen H jfij & ? % A 0f £ MIS A.

- VI. Sdtatf #f ffi. ce en gtiotr&ia'e, un lieu, un endroit.

t . . .
HEMPLE8 t

Un homme sage ne doit et ne fait que ce en quoi reside la justice. Ou^ ngy

C'est un lieu de delices. Kf mef tf s6 tsay ifi H ftfr J3fr &.

VII. Tsa^ s6 ^ J9r veut dire Sgalement 4tre au nombre de, parmi ceux que,

dans la classe de.

EIEMPLE8 I

C'est un homme qu'il faut chasser. Tsa^ s6 tang kin* & fit ^J ^fe.

II semble qu'il soit dans la classe de ceux que Ton doit honorer. J& fcwtf 86

VIII. Kf 86 $| fit veut dire quelques-uns, en geniraL

IX. On s6 fa fif veut dire : 1° il n'a rien, il n'a pas tine seule chose, Ot f kien

£fc _-. jfej.
. 2° it'owm* personne gue, gw, non fta6ere, guem, guia*; 3° ne pou-

voir pas, Pofi len.

BXBMPLES t

II a 6tudi6 largement, et cependant il n'a rien pour se faire un nom. P5 hi5

eul on s6 tchfih into fe QM fa fit J& %.
II n' avail personne vers qui il put aller. On s6 kouy fa fit 8f • (Len-Yfc.)

Confucius dit : Yeou l'emporte sur moi en courage , mais il ne sait prendre

une decision. On s6 tsitf fcwtf fa fit M 4t
S'il gcoute la parole des magistrals, il ne pourra saisir ceux qui ont pris la

fuite. On s6 tchg ta6 tchfih f fa fit $| ft E &.
Celui qui passe ses journSes a table, sans employer son intelligence a dcs

choses dignes d'elle, fait pilie. Tse yne pao che tch6ng j$ on s6 y6ng sin Ifin y

Onzifrne usage.

Le mot 86 $f . joint a la particule Tche* £ , veut dire ce que, celui que,

ua que. II est tres-important toutefois de remarquer que, tout en seconstrui-
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sant el devant aussi se traduire ensemble, ces deux mots ne sont jamais rfunis.

lis peuvcnt Gtre, et sont, en r6alit6, souvent s6par6s par un bon nombre de

mots. On cite des exemples de phrases qui ne comptent pas moins. de dix-huit

a yingt mota mtercates entre 86 et Toh5. Neanmoins la tournure chinoise de la

phrase est telle que Ton reconnalt aislment que le mot TohJ ;$, si 61oign6

qu'il soit de la particule 85 Bf. doit lui 6tre riuni pour 1'inteHeet da sens de

la phrase et sa traduction correcte.

Ge qu'on appelle humanite. 86 onf j6n tohS JJf ffl t #•
Geux qu'on appelle dgpourvus de ptet6 filiate. 86 ou^ pott hia6 toh$ J% ftf

^ * 3f •

Ge que dit le livre des vers : Us gtaient 'aussi nombreux que les arbres d'une

fortt. Che s6 wf k^houy jofi ttn tchJ f$ JR H £ # ft ft £.

Douzteme usage.

Le mot 86 fit se troute joint a deux autres pour faire une locution : ce en

quoi, ce par qxwi, ee que, la ration pour laquelle. Ces deux mots sont t toh8 £1

q§ . Mais, comme dans le paragraphe pr6c£dent, le dernier mot est souvent

s6par6 des deux autres toujours rfunis par un plus ou moins grand nombre

d'autres mots.

Ge en quoi le sage dififere des autres hommes. Kiun tsd tohe s6 $ f yn jte

Ce par quoi lTiomme dififere des animaux est pen de chose. ttn tohe s6 f j

ynldntcheoutoMltfh^ A£Jf£lS*#l{*fl#».
La raison pour laquelle je dis que tous les hommes ont un coeur qui ne sup-

porte pas le mal fait aux autres. 86 f ouf jfa May yeou pofi jta tohi tin tohf
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CHAP1TRE VIII.

DE LA LITTfcRATURE CHINOISE EN GfiNfiRAL

ET DE SES PRINCIPAUX MONUMENTS LITTfiRAIRES.

PREMIERE SECTION.

DE LA LITTERATURE CHINOISE EN GENERAL.

L Notions generates sur la literature chinoise. — Est-il vrai que la Chine neglige Ittude del laogue

ttrangerea? — Son ficole spcdale de langues vivantes a Pekin.

JL Dea aept eapeces de literature ou de styles chinois, aavolr 1 1° Le style antique, nomine KOU

Often .*j6r 3t- — Troia sortes de style antique. — Exemples de ces styles. — Litres ecrits en

style antique. — Us siectes litteraires celebres de la Chine. — 2<> Du style litltraire, nommc,

en chinois, Oaen tchang 2t S- — Caractere de ce style.— Un Europeen peut-il composer

conVenablement en style litteraire?— Methode pour y parrenlr. — 5* Du style fleuri ou mondain,

appete en chinois Che onen "jfe 3flT-
— V Du style moderne ou commun, appele en chinois

le Konin hod ^ fjf . -5°Da style moitie littiraire et moitii vulgairc, connu, en chl-

nois, sous le nom de Pan ou6n pin ftion ^ jfiC ^ $?• — 0° Du style familiar ou du

petit tangage, en chinois : 8ia6 ch5 >J* tSt* — 7<> Du style epistolaire. Caractere de ce style

difficile. Modelea de lettrea chinoises.

DEUXI&ME SECTION.

DBS PRINCIPAUX MONUMENTS LITT^RAIRES DE LA CHINE.

remlere stole. — Ouvrages de premier ordre de ohaque tioole.

Les trois ficoles phflosophiques, litteraires du Celeste Empire*— Caracterea de ces Ecoles.

II. Premiere ficoie litteraire. — Confucius. — Notions generates sur les litres sacre* de la Chine ou

sur lea Kin fi£ ; base et fondement de la doctrine de cette Ecote.

in. Dea six liTres sacres en particulier, saroir : 1° Lc if kin j^ ou Uvre de* Changement*.

— Extraiu de ce lirre. — 2° Le Chou kin ^ |5 ou Uvre dee Annate* M*torique*. — Ex-

traits de ce lifre. — »• Le Che kin ^f$ ou Uvre <*** Vert-
~~ Extraito de «* UTr*- —

*LeLfkf H BB ou Uvre de* Rite*.— Extraiu decelrrre.— 5o Le Y8 kin fR
oulftrerfeia JTuaipie. ~6« Le Tohotin taieon $ i§K ou Le Uvre du Printemp* et4e

PAutomne.

IT. Dea neufUfreacanoiiIqueadudeuxieme ordre, saroir :1« le Td hid % af| ou la Gran e

Etude. - * Le TchODg ydng + Jit ou VimmarUMt Milieu* - 8» Le Lin Jtt jft Si

ou Hare dea Atfretitiu* — PLeMlng tab j£ SB ou JUarf du pMlosopto Menciu*. — .
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5*LeHU6ldn # flj <m \e Uvre de la PUU (UtaU. -••Le Siaft Uft *J* $ oule

Ifere ale to J»Wfte rfturfe. - 7» Le Hgf ty et leTcheonty 41 & o M W. ou I***

des Bites des Tcheod. — 6° Us Trois plus dUbres Commentaires dm Tohodn tsiecm.

— 9* I* vin/x Dtettonnoire Bftl J& ft IK*

?. Deoxitee ficole philoMphiqoe Uttiraire. - Lad-Tse 56 J. - Motions MttortfKtnrk

foodateor et sar too ecote.

\U Du Litre sacrt de cette ecole oada Ta6 te kin ?H (j§C U Uvre de la Batson d de

la Verlu. — Jngement dc cc Jivrc au point de rue philofopbiqae et litteraire.

v II. Analyse da Mrre de La6-Ts&. 1° Philosophic doqmaHquey comprenant son cnscignemeat tor

I'fitre souTerain et sar ses attribats; — tar le oom de Jcbora, donnt a Dieu par La6-Tse ; —
sor la Providence (Urine ; — sur la Joitke eternelle; — sar la sanction des peines dans l'aatre vie;

— sar le dogme catboliqae de la Trinite; — sor la creation de I'univers par la Trinite; — 2* PM-

iosopMe morale, comprenant, entre aatres points, la necessity poor Pbomme d*imiter le Tt6 on

l'fitre supftme, de s*identifier a Lai , afin de Lui derenir semblablc. — Le sage doit fuir les plaisirs

passagers de ce monde. — Le sage doit reprimer et etouffer ses passions, surtout dans le.prindpe

— Le sage se venge des iojares par des bieofaits. — On doft s'appUquer a la connalssanre de sot»

meme, afin d'obteoir la longest* e^emelle. — Da role sublime da sage ki-bas envers les aatres

(passage tres-remarqoable). — Le sage, apres s'etre couvert de gtoire, doit se cacber et demeorer

aumble.— L%omme doit aimer et conserrer sa position sociale. — Le depooiUement et le renon-

cement de sol mene a ronton atec le Ta6. — Le Ta6 se sen des cboses les plus bibles pour

en operer de grandes. -* Doctrine bardie de Lad-Tse sor les Princes et sor les peoples. — Re-

sume
1

de sa doctrine.

VIII. LI tres da deuxieme ordre dc I'ficole de Lad-Tsd.

IX. Troisieme ficole pbJlosopbiaue et liUeraire. — Le Bouddhisme dit Che kia {£ j|c.

Deuxieme serle. — ifccrivaina celebres qui ont reou le tltre de TsKy ted ^J)

^p , et outrages Utteraires modernes qui ont reeu le memo tltre.

S 1«». Des widens Taffy tee ^ ^p.

I . Sens da mot Taffy tee cbei les anriens et cbei les modernes. Des IS andens TafyUe et de

qoelques aatres ecrivains celebres, selon Tordre cbronologique, savoir

:

f Kouan-Yftn-Tse Bg f* ? . (Tou-Fofc fcfc flf.

* Tsd-Kieoii-lllii £ SB BJJ.
M# Us L*-Taf-Pe & ± &.

»• Lf-Tse ffl ^

.

1 Lieoft - Ts&ng -Yuen $)
«• Han-Fey $f ft. ( & *.

" "

5* Konfcn-Tse ^ ?. i*> Han-Yii $| ft.

c TchouAng-Tse ffi ^p. «° 8e-Mi-Kouang pJ Jf 3fc.

v 8iiiii-T8e fj ^p. i*» Hgeou-Yftng-8ieo6 R Rg fif

.

8« 8e-lU-TBie
<

n pj H JS. **° 8on-Gh6 ffic Jg.
9o Hotutf-HAn-Tse ff ^ ^. w Hid-H6n |f JR.

io-YAng-Tse % ^. .
«o Oft-Tchen ^ J|.
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It LeflltoatngesiiiodenesetlitUrairetdteortedatitrede Taffy tse, savoirs

1° VHlHoire des trots Royaumes ou le San koue tche .H fi Jj|L

2* La Fcmme aecomplie oo le Ha6 kieou tchouan jjp )ife fllf •

So Le* deux Cousines ou le Til kia6 ty -E jjf §jj.

4* Les deuxjeunes FiUes kttriesou le Pin chin Itn yftn £|5 |Ij & §(£.

50 VHlstotre des Rivet du fteuve ou le Chou^ hou tchouan ifc fflfUfr.

Oo VHistotre du Pavilion d*Occident oole SJ ding k^ |f ft SB*

T VHistotre du Lulh ou le P? p&* k£ |£ f| SB*
8o L'Art d'abner oo le Hoa tsiSh k^ ?£ ^ SB.
00 La Victoirc sur its Demons ou le Pin kou$ tchouan jjfe fa fljf.

10* VHUtoire du Sceptre dejade oa le Pe kouy tone* j£| Ji Sl?»

III. Du drame chinois. J$ 49* "" &• quelques-uus de ces drames.

IV. Des romans chinois. jjjg fj. — Romans chinois traduiu en Ungues europeennes.

V. Des fables, contes et noureltes chiooises. |f|SK* "*" Exemples de ces Cables riilnoises.

VL De resume des Chinois pour les belles-lettres et des hommages rendus aui leUres dans la per*

Sonne des savants.

PREMIERE SECTION.

DE LA LITTERATURE CHINOISE EN G^NfolAL.

I. NOTIONS g£n£rALES SUR LA LITERATURE CHINOISE. EST-IL VRA1

QUE LA CHINE NEGLIGE l'&TUDE DES LANGUES fcTRANGfeRES? — SON

fcCOLE SPECIALS DE LANGUES VIVANTES A P&K1N.

« La nation chinoise, plus nombreuse que toutes les nations de 1'Europe

« reunies, livrSe, depuis qmtre mille ans a 1'etude des belles-lettres, de l'his-

« loire et de la philosophic, gouvernee par un peuple de lellrgs qui sont vou£s

a par gout et par devoir a Tart d'ecrire, ou le plus petit magistral doit avoir,

« plusieurs fois en sa vie, produit quelques ouvrages dignes, aux yeux d'un

« tribunal severe, des honneurs de 1'impression, et ou l'Empereur lui-meme

« pense s'honorer en laissant courir son pinceau sur des sujets graves et en pre-,

« nant sous son nom les travaux de ses Academies; une telle nation, dis-je,

« doit posseder et possede, en effet, une literature immense. Qu'on songe a

x la masse des livres qui ont paru en Europe depuis l'invention de l'impri-

« merie; qu'on multiplie l'etendue el la population de la partie du monde que

1 nous habitons jusqu'au point d'egaler celle de la Chine; qu'on remplace

c nos communautes religieuses, nos Academies, nos Universites, par ce regime

16
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« habituel et constant auquel la'Chine est assujettie depuis des si&cles, de voir

a toutes les charges, toutes les dignites, depuis l'huissier d'un tribunal subal-

k terne jusqu'au premier ministre, depuis le petit officier de milice jusqu'au

a g6n6ral d'armSe, donnees par voie de concours au plus savant, au meilleur

a ecrivain, a celui qui entend le mieux les classiques, qui est le plus en 6tat

a de les commenter; qu'on fasse attention a ce singulier syst&ne d'adminis-

« tration, et Ton aura peul-6tre une idee de cette literature chinoise dont rien

a ne saurail approcher en Occident.

a L'histoire a toujours 6te l'objet de l'altention des Chinois, et leurs annales

« font le corps le plus complet et le mieux suivi qui existe dans aucune lan-

ce gue. La critique historique et litteraire est plus d6velopp6e chez eux que

« partout ailleurs. La geographic a 616 cultivee par les Chinois avec un grand

a soin et a donni naissance k d'excellents ouvrages. Les frontieres chinoises

a ont 6t6 portdes jusque sur la mer Gaspienne; des provinces de la Perse ont

« ete rGunies k 1' Empire; les Chinois ont connu jusqu'aux Lxtpones (i) de la

« carte de Peutinger (2). On ne trouve que chez les Chinois des renseigne-

a ments precis sur l'histoire et sur la geographic de la Boukhaiie et du Mawar-

« enndhar. On ne connatt l'ancien Gamboge que par leurs ouvrages; leurs

« relations ont servi k 6claircir un grand nombre de points obscurs de la g6o-

« graphie de l'Asie dans le moyen Age. Deux arcbipels, inconnus a nos navires,

« ont passe des carles chinoises sur les n6tres : or cette double decouverte est

« un resultat plus avantageux a la science que les voyages de longs cours.

«c L' usage des examens a donni, chez les Chinois, un grand essor k l'61o-

<* quenee politique et philosophique. La Chine a un nombre prodigieux d'ou-

« vrages speciaux, de vastes biographies, de prodigieuses encyclopedies, etc.

« On Itudiera un jour le chinois, comme on dtudie aujourd'hui le Sanscrit ou

« l'arabe, si Ton veut acqulrir des id6es nouvelles, des notions jusles, des con-

« naissances positives sur l'homme et sur la nature, sur le present et sur le

« passe, dans un espace qui embrasse la moiti6 de l'Asie et qui comprend plus

* de la moitte de la race humaine; on l'etudiera pour completer l'histoire des

a Emigrations des peuples, des revolutions de l'ancien monde et du moyen Age,

« de la marche et des aberrations de 1' esprit humain, et pour tracer, sur un

« plan plus vaste, le tableau des croyances et des doctrines et le catalogue des

« errenrs, bien plus riche el presque aussi int6ressant que celui des Veritas (3). »

Telle est, sur la literature chinoise en g6n£ral, l'opinion d'un sinologue

dont l'autorite est admise, sans contestation, par tous les savants. Un long s£-

(1) Peuple do nord du Caocase, inconno a tons les autres peoples, ti ce n*est anx Anngnien*.

(2) Conrad Peutinger, savant gfographe, a donne* son nom a une carte de HSmpire remain ; mort

en 1547. Aogsboorg.

(S) A. Remtuat, Mbnotre $ur U$ Livre$ chinoU to la BibtiotMque dw JtoU
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jour dans la Chine nous fait pleinement confirmer chacune des paroles de cet

Eminent ecrivain.

Ge m6me sinologue, comme s'il eut pressenti qu'un jour certains savants,

merabres de l'lnstitut de France, oubliant la definition si juste du savoir, donn6e

par Confucius (l), porteraient, avec un aplomb imperturbable, sur la literature

chinoise qu'ils n'ont jamais lue dans les originaux et qu'ils ne connaissent

point, le jugement de liitfrature Itgfre, de litttrature de petit aloi, bonne, tout

au plus, pour une nomenclature technique, etc., a pris la peine rSpondre ce qui

suit

:

« Lorsque Tart d'6crire est g6n£ralement ripandu chez une nation, la va-

« riete devient une condition indispensable du succcs, et V horizon litteraire ne

« manque guere de s'6tendre a mesure quQ le nombre des Remains se multi-

« plie. Geux qui font, a mon avis, injure aux lettres chinois, en pr6lant k leurs

« productions la monotonie, Vinsignifiance qu'elles sont loin d'avoir, eHablissent,

« sans s'en apercevoir, un fait d'un autre genre dont il serait curieux de cher-

« cher les effets : celui d'une nation d'ecrivains qu'on a su'eontenir pendant

« des siecles dans des borneS etroites, sans divagations funestes, sans ecarts

« daugereux, au grand avantage de l'ordre public dont le maintien vaut bien,

« aux yeux du philosophe, la gloire frivole et l'6clat passager d'une literature

« perfection^ (2). »

Un sinologue plus moderne, qui n'est pas sans valeur, mais dont on a fort

exaggre* le savoir sinologique, disciple lui-me
1

me de M. Abel RSmusat, dit dans

son dernier ouvrage :

« Comment une langue, en apparence imparfaite, repond-elle si bien & tous

« lesbesoins de la pensee, qu'elle a perm is aux auteurs chinois de traiter de-

ft puis plus de vingt siecles, dans d'innombrables ouvrages, tous les sujets scien-

« tifiques ou litte>aires qui sont du ressort de 1' esprit humain? Cela tient k ce

« que, dans la langue chinoise, la position relative des mots determine nettement

c leur role et donne aux Merits ou aux discours toute la clartg desirable (3). »

(1) « Savoir que Ton sait ce que Too sait et savoir que 1'on ne salt pas ce que Pon ne salt past voila

la veritable science.. Un-YA, cap, XII, V. 17. &£ ft &P ±0^ & ft # £Po

Le pbilosophe L&6-T8& disait de son cote t Savoir et entire qtrtm ne salt pas* c*est le comble da

merite. — Ne pas savoir et croire que l'on salt, c*est la maladie des hommesl J$| /f £p _fc

% 9& & 1ft. (Cap. lxxi, Ta6 te kin.)

(2) A. Remnsat, toe. cit.

(S) SfpUaxe nowUUy par Stan. Julien*
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EST-IL VRAI QUE LA CHINE NEGLIGE L'eTUDE DE8 LANGUES £TRANGfeRES?

— SON tiCOLE DE LANGUES VIVANTES A P&KIN.

La Chine h'a pas profits des chefs-d'oeuvre des nations europ6ennes. G'est

un reproche qu'on lui adresse en Europe, sans remarquer que les Chinois

pourraient a bon droit nous reprocher, A nous Europeans, notre indifference

A dtudier les pays qui furent le berceau de 1'humanity et dont, seuls aujour-

d'hui, ils ont le d£p6t des traditions les mjeux conservees. Si, a quelques points

de vue, on a lieu de regretter que la Chine ait n£glig£ nos langues occidentales,

on ne peut^disconvenir non plus que le g£nie de la literature chinoise n'en ait

mieux conserve son cachet original et exclusif.

Quant A 1'etude des langues Strangles A leurpays, la v6rit6 est qu'en ceci,

corame en toute autre chose, les Chinois nous ont simplement devances de six

ou sept si&cles dans la creation d'lZcoles spiciales de langues vivantes et itran-

gires. En efTet, l'Empereur Yun-Lo j$C #£ , le troisi&ne de la dynastie Wn,

a foode, en 1407, dans sacapitale, uneficole qui porlait le nora de Se* y kou&n

ffl IS Sff . c'est-a-dire Jkole des quatre Bureaux de traduction. On etudiait 1A

une quinzaine de langues vivantes, toutes 6trangeres a la Chine. Sur chacune

de ces langues, les Chinois ont compose, A l'usage des jeunes inlerprdtes, des

ouvrages et des diclionnaires spSciaux. Plusieurs m£me de ces dictionnaires

6tablissent une comparaison simultanee entre plusieurs langues 6trangeres et

la langue chinoise. L'eludc comparative des langues est, au contraire, toute

moderne chez nous. L'ficole speciale des langues vivantes etrangeres n'a point

cess6 d'exister A Pekin. Voici les noms des langues qu'ori y etudie

4° Le mandchou.

2° Le tatar ou mongol.

3° Le Jou tohe ou tartare oriental

4° La langue des Eleulhs ou Calmuques.

5° Les dialectes des tribus Kalkhas.

6° Les dialectes des peuples du Koko-noor.

7° Le thibetain.

8° Le Sanscrit.

9° Le HouJ-houf ou le persan de la Boukharie.

10° L'ouTgour.

1 1° Le Mien tiln ou la langue d'Ava.

\ 2° Le Sien-16 ou le siamois.
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43°LePapjrt8ffoik(0.

44° Le PiT* (2).

45° La langue russe.

Depuis la derntere guerre aoglo-francaise contre la Chine (i860), l'etude

des langues anglaise et francaise est devenue obligatoire a la meme ficole. Les

Chioois ne sont done pas aussi arrierSs qu'on se plait a le dire.

II. — DES SEPT ESPfcCES DE UTTfiRATCRE OU DE STYLES CHINOIS, SAVOIR I

i° LE STYLE ANTIQUE. — 2° LE STYLE LITTERAIRE. — 3* LE STYLE

FLEURI OU MONDAIN. — 4° LE STYLE COMMUN. —* 5° LE STYLE

MOlTlA LITTSRAIRE MOlTlfi VULGAIRE. 6° LE STYLE FAM1L1ER. —
7° LE STYLE tiPlSTOLAIRE.

4° DU STYLE ANTIQUE (3).

Le style antique porte le nom de Kou ouen "jSf 3t.

Le savant P. de Pr6mare dit, dans sa Notitia, p. 488, en parlant de ce style

:

a Stylus antiquus reliquos omnes granditate et majestate longt supereminet, litteris

perpaucis miros sensus includit. Si verba spectes, nihil brevius ac prcestantius; si

ad sententiam attendas, nihil disertius ac uberius. Ad supremum hunc magnifici

styliverticempropd accedunt plurimce sententice concisce et graves quce in varus libris

antiquis sparsce adhuc leguntur delentque proptered sic tanquam gemma studios^

et avidi colligi. » Les livres sacres de la Chine, e'est-a-dire les Kin C ont

et6 Merits dans ce style ancien. On ne peut mettre en doute, en eiaminaot les

harangues duChou kin £ & les chants et les odes du Che kin fj$ £, que

le style antique n'ait et6 parte acette epoque, malgrd son laconisme eHonnant.

Les lettres de la Chine divisent, avec raison, le style ancien en trois sortes.

4° II y a le haut Kou ouen Jl "jSf j5t. qui est celui de l'antiquitg la plus

reculee. II n'en reste plus guere que les premiers Kin et quelques inscriptions

lapidaires. 2° Le moyen Kou ouen *f "jfe" !$C . qui comprend les ouvrages de

Confucius, ceux des philosophes de son ficole et tous les livres edile* avant

l'incendie ordonne* par l'Empereur Che-Hou&ng-Tf jjjft J| *9fr l'an 243 avant

notre ere. 3° Le bos Kou ouen T "jSf j5t contient tout ce qui a paru depuis

la dynastie des Han jusqu'acelle des S6ng inclusivement, e'est-a-dire vers Tan

(1-2) Ces deux dernieres tongues sont celles det peuples qui sont au sod-onest de It Chine, e'est-

a-dire entre le Yun-nan et la Birmanie.

(3) Nous prevenons nos lecteurs que, des ce chapitre, nous ne
donnerons plus la transcription latine accentnee des longs testes

ehinois, eomme none l'avons fait jusqu'iei.
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1259. A cette 6poque-d, la literature revGt tine nouvelle forme, c'est-fc-dire la

forme moderne que Ton d&igne sous le nom de style litte>aire Ouen tehang

3t i|* On est dans 1'usage de rapporter au bas Koa ou6n les actes polit* es

et administratifs publics depuis la dynastie S6ng jusqu'4 nos jours. La raison

en est que le style de ces actes imite tres-bien le style de rantiquity.

Ces trois sortes de style ancien, ou de Koa ouen, sont empreints du mtme

g6nie. A ses variantes pres, on y reconnalt une seule et m6me ficole. Le plus

ou moins de concision est la principale difference qui les distingue. Le premier

Koa oufa est trds-laconique, plein d'images, d'id6es et de figures. Son extreme

concision qepermettrait pas aujourd'hui de le comprendre, en l'entendant re-

citer. La difficulty de bien entendre cet ancien style chinois vient moins encore

du langage laconique que des choees qu'il renferme. Ainsi, il est rempli de

faits, d'allusions, de noms propres qui exigent une profonde connaissance de

l'antiquite\ A l'6poque qui produisit les materiaux des Kin, on se plaisait a. sous-

entendre tantftt le verbe, tantftt le sujet des propositions. On laissait aux mots

toute leur latitude d'acception; on ne marquait presque jamais leurs rapports.

On s'exprimait le plus brievement possible. De 111 ce style sentencieux, conci.%

qui caracterise les livres de la haute antiquity chinoise. Le lecteur en jugera

par les exemples suivants, que nous lirons des Kin d'abord, et ensuite des 6cri-

vains d'une gpoque post£rieure de plusieurs siecles.

Premier example.

On Hi dans le chap, viii, v. troisieme partie du Chou Idn, cette belle maxime :

c Le Ciel seul est souverainement intelligent et souverainement ecUtiri (i). »

Quatre caracteres onl suffl pour exprimer cette pensge : fl| 5c Jft 91 •

Un auteur chinois, Yung-Tse, qui Scrivait un peu avant l'6re cbrStienne,

exprime la m6me pense"e, mais en employant, lui, seize caracteres :

a Le Ciel seul entend clairement; le Ciel seul voit clairement; il pent ilever ses

yeux et abaisser ses oreilles. »

(1) On troare miHe passages de ce genre dans les Kin chinois. II est bien trident qu'on ne petit

ies entendre que dans an sens elert, c*est-a-dlre en les appliqoant a la Dirinite, source de toute*

choses. Que les ancient Chinois aient eu de la DiTioite une connaissance ausai explicit* qo'oo la pos-

sede daos tessocletes chrttienoes, c*est ce qu'on ue peat admettre. Mais on troure dans les Kim et

dans Lad-Tse des passages sublimes surJa Divlnltt. (Voir 1« la lettre du P. Premare sur le Momo-

tMisme des anciens Chinois, publiee dans lea AntuOes de philosophic, X, tome m, dnquUme ae-

rie ; 2o Le Selecta Vestigia du P. Premare, puMW par MM.. Bonnetty ct P. Perty, chea les 1

orientallstes de Paris, annee 1874.)
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Le cgldbre Se-Ma-Kouang, qui vivait sous ladynastie des Tang, n'a pas em-

ploy6 moins de trente-six caract&res pour exprimer la m6me idde :

Eq void la traduction latine, plus expressive qu'en fran^ais :

Cmlum non ita, sed audit ea ipsa quce nullum sensibilem sermon reddunt et vi-

det ea qua nullam figuram corpoream habent; si levis cogitatio in eorde forte pul-

hdet, cesium statim certd cognoscit et ided nihil est ccbIo intelligentius; oeuliejus

aitissimi et ided cernit longd, ejus awes infra descendunt et ided kumttia quceque

audit.

Les commentateurs des lirres sacr& de la Chine qui ont public le fameux

ouvrage connu sous le nom de Je kiang §J$ {Lectures quotidiennes) expri-

ment, il est vrai, avec une remarquable 616gagce de diction chiaoise, la m6me

pensle; mais ils emploient soixante-seize caractSres.

Solum cmlum altissimo velut in solio sursum est. fl| 5c 19 W -ffi -t.

Summe' purum, summe" justum, summi spirituale, summe wielligens. 3§ A

Non opus habet oculis erectis ut omnia minutatim audiat, non intendit oculo-

rum aciem ut cuneta cernat acutissmi. /FA)lSlflj)ft&7KIo7flll)i
15 W JS 7 I.

Non modo ilia quce bonum vel malum regimen adducunt populosque vel beatos vel

miseros reddunt, oculis cali sunt apertissima. /Pffittt^iW^Coife^fe

Sed quce in abditis ccecisque locis facimus putamusque nee videri nee audiri. |p
'

Caelum hcec omnia clarissime* scrutatur nee quicquam ipsi excidit atque cceliper-

spidaxintelligentia talis est. ?$# HB f& & & il M oJi £ tt 98 fH Jlfc.

Deuxitme exemple.

Le Chofi-ldn exprime d'une mani&re trfes-glggante, mais en mtme temp*

tr&s-concise, cette comparaison :

Vous, 6 Roi, vous &es le vent, W Kl JB.

,

Et vos peupleB sont les arbustes. J£ IE $•
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IA livre des entretiens de Confucius avec ses disciples, le Lin yh, emploie

seize caracteres pour rendre la m6me pens£e :

Aegis virtus est ventus, jg ^p ;£, |§[ J| #

Popuft stint herbee etjunci. J> A )Sl S $•
0tian<*6 ventus transit super calamos statiminflectuntur. jgt Jl £ * & «.

Le philosophe Iieoft hifing 84 |rJ. qui 6crivait vers Tan 40 av. J.-C, a

employ^ trente-deux caracteres pour rendre la m6me id6e :

Superior convertit sues mferiores sicut ventus teneras plantas znflectit. :fc Jt

Si ventus flat ab orientet plantce vergunt ad occidentem; si ventus venit ab occi-

dente, plantce vwsus orientem inelmantur. ]K Mt Wi J? ££ H5 If oW JR it

P$n<fe* tgtftir a venfo u* ad /ianc vel illam partem arbusta sese convertant. &
mm &mm&zm.

Enfin le philosophe M6ng-Ts& a rendu la m£me id6e, mais avec sa verbosity

habituelle.

Plus on se rapproche des temps modernes, plus 1*expression des id6es de-

vient diffuse.

Les livres saci-6s ou les Kin £E , ainsi que les livres canoniques du deuxieme

ordre, apparliennent tous au style antique. On rapporte 6galement au m6me

style les ouvrages suivants qui sont aussi des monuments de la premiere auto-

rite : i° Le Tad te kin $£ f& J&, du philosophe Lad-Tsfc. 29 Les poemes

connus sous le titre g£n6rique de Tsou tsff plh Un 36 ^ ^ $£. Le P. de

Premare, parlant des ces poemes, dit : In eis suavi olentis primi verts flosculos

olfacere et amnes amoemoris poteeos veneres degustare licet. 3° Le Chan ha^ kin

llj ff$C qui est le mont Parnasse des pontes chinois. G'est Ik, en effet,

qu'ils vont puiser toutes leurs inspirations.

Plus un lettr6 approche, dans ses compositions litteraires, du style et de la

composition des anciens livres, plus ses travaux jouissent de l'estime et de la

faveur du monde savant. Le dictionnaire Ch6 oudn D£ }St est le seul diction-

naire classique pour le style ancien ou Koft ouftn.

L'Europe a ses siecles celebres pour la literature. Nous disons le Steele de

PtricUs, le Steele d'Auguste, le Steele de Charlemagne, de Louis HV. Les Chinois

font de m6me. Us parlent, avec orgueil, de l'6poque des Toheon, des Hfa, des

Tffng, des 86ng et des Mtn. L'6poque des Toheon a donn6 k la Chine ses plus

celebres gcrivains, mais surtout la brillante et immortelle ficole de Confucius,

qui s'est perpltuie jusqu'fr nos jours. Sous les Bin, on a recueilli, comments
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toutce qui a pu 6tre sauvS de l'incendie des livres. La dynastie des Tfing a ou-

vert la carri&re des beaux-arts et port6 la po6sie chinoise au plus haul degr£

auquel elle soit panrenue. Celle des 86ng a repandu le goAt des lettres, des

sciences et des arts, par 1'invention perfectionnee de rimprimerie tabellaire.

Enfin, la dynastie des Ktn a donn6 une nouvelle et sage direction auz etudes,

en reportant les esprits aux livres anciens et en les faisant prendre pour mo-

dules. L'6rudition, la critique, le bon go&t et la puret6 du style caract£risent

la plupart des ouvrages publics sous cette m6me dynastie. Quant a la dynastie

actuelle des Tstb, on peut lui rendre cette justice, qu'elle a public des Editions

magnifiques des ouvrages les plus estim6s de la Chine, et qu'elle a ordonng la

collection la plus gigantesque qui exisle chez aucun peuple et qui se poursuit

de nos jours (i).

2° DU STYLE UTT&RAIRE NOMM& EN CHINOIS Ottftn tohlng }St II*

II est incontestable que la dynastie 86ng a rendu d'immenses services litl6-

raires a la Chine. La diffusion en grand des livres sacres n'a eu lieu propre-

ment que sous cette dynastie, a cause de Yadmission g6n6rale de l'imprimerie

dans toutes les parties de 1' Empire.

Cette derniere invention a produit en Chine une immense revolution, comme

cela a eu lieu en Occident par la m£me cause. La pensge chinoise avait, pour

ainsi dire, 6t& renfermee jusqu'alors dans les bornes et les limites du Koft ou6n

ou du style antique.

A partir de cette gpoque, elle s'en d6gage et d6borde de toutes parts avec

une expansion que Ton ne trouve nulle part. 11 en sort comme un monde nou-

veau et avec lui une literature nouvelle.

Cette nouvelle literature ou ce nouveau style porte le nora de Oufa tohang

}St II • c'est-a-dire style lUtiraire, style iUgant. Ce style est noble, majestueux,

(1) Ainsi rEmpereur Kifih-Ldng insUtua, en 1773, une commission, prise au sein des membres

les plus distingues de PAcateraie, pour reediter les principaux livres tar les connaisssnces humaines.

Cette Taste antbotogie, publiee sous le tftre de Se kofi Uuffn ohou P9 jfift 3i fi t com'

prendra plus de 160,000 volumes, lorsqu'eUe sera terminer. Le travail a marche* sans interruption.

En 1818, la commission avait deja publie* plus de 78,027 ouvrages. De ce nombre, 7,253 volumes ont

rapport a la theologie; 2,122 traitent des ft ouvrages classiques et de la masique ; 21,026 sont bistort -

ques et les 47,026 autres traitent de la philosophic et des sciences. — Que publient nos Instituts eu-

ropeens? Un ou deux volumes de MSmolret par an. Ges mgmolres sont un recueil de notes, dc frag-

menu scientifiques communiques par les membres isoles de ces Corps savants. L'Academie francaise

travaille encore, depuls ea fondation, au DicUonnaire de la langue, sans qu*on poisse prevolr la fin <le

ce travail. Les depenses d*on mot de la langue auront ete taurines*
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cadence, riche en expressions, 6nergique, d'un colons brillant et propre a em-

bellir toute espfcce de sujet.

Le Oufin tohang tient le milieu entre l'ancien style et le style tout moderne

que Ton nomrae Kouan hoa f? Uf. C'est le style imag6, colore^ brillant du

TMtmaque fran$ais, compart au style simple, naif et m&me touchant des plus

anciens auteurs francais.

Le ressort du Ou6n tohang peut prendre de larges proportions. Ainsi , ce

style peut viser a la majesty au laconisme, a la cadence du Koik ou6n "^f 3ftT-

Dans les pieces de poesies, il prend sonessor plus haut que dans l'histoire ou

la philosophic; dans ces dernieres, il s'eleve plus haut que dans la morale, la

jurisprudence, la medecine, etc.

Le style ancien ou le Koi ou6n n'admet pas de synonymes, de particules

de temps, de nombres, de liaison. 11 est presque entierement d6nue de signes

grammaticaux, il fait peu usage du groupement des mots; il tire toute sa

force du choix des images. Le Ou6n tohang admet des synonymes, des parti-

cules, des mots composes; les phrases y sont plus compliquees et mieux ltees

que dans le style ancien.

Une piece de musique, en Koii ouftn, que Ton se bornerait a lire a haute

voix, perdrait tout son me>ite. Le On6n tohang, au contraire, gagne a la lec-

ture. Sa cadence est plus sonore, plus allongee, precislment a cause des mots

euphoniques et accessoires qu'il admet et dont il sait tirer un merveilleux parti.

On n'6crit plus guere que dans le style du Ou6n tchang. 11 est aujourd'hui

le style de la langue politique et de la morale en Chine.

Bien que le caractere propre du style moderne ou du Onftn tohang se con-

serve depuis la dynastie 8<Sng, qui l'a vu naltre, cependant 1'etude des monu-

ments litteraires de la Chine montre qu'il s'est produit, depuis lors, une nuance

assez sensible pour 6tre remarqu£e, par un ceil observateur, dans* le Ouftn

tohang. C'est comme notre style du dix-neuvieme Steele avec celui de Louis XIV,

par exemple. Un habile lettre, en lisant un ouvrage, 6crit en Ouftn tohang jJt

U , peut discerner de suite a quelle epoque cet ecrit appartient.

Un EuropSen peut-il parvenir a composer, a 6crire convenablement le Ouftn

tohang?

Nous rgpondons sans hesiter qu'il le peut, apres avoir etudld, par principe,

les regies du style litteraire des Chinois. L'exemple des anciens missionnaires

en est une preuve sans rtplique.

Les regies de ce style ne sont pas nombreuses. Autant le style antique offre

de difficulty a un Chinois, autant il est a la ported du genie europeeo. O
style est simple, majestueux, mais surtout concis. En se rendant bien familiers

c'est-a-dire en apprenantpar cceur les quatre livres classiques ou les 86 chou

|5 4F , un European 6crira promptement en chinois et dans un style trds-sem-
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blable k celui de ces livres moraux. L'&ude des &6 chou exige pea de temps,

surtout avec les traductions qui existent. Avec cette connaissance, on peut

presque tout exprimer et se former un style qui aura le son, le parfum de 1'an-

tiquity et sera go&t6 des Ghinois eux-m6mes.

On peut choisir aussi, parmi les auteurs de la renaissance chinoise, celui dont

le genie platt davantage, et, apr&s se l'6tre rendu familier par une lecture

assidue, on sera k m6me de composer des pages entieres k son imitation. L'e-

tude que Ton fera soi-m6me de Tun de ces auteurs sera plus profitable que

la lecture des pr&eptes littSraires cbinois qui, pour un European, habitue k

une dialectique serree, laisse toujours quelque chose de vague dans l'esprit.

Un auteur chinois, Y&ng-Tsd US ^R (l), parje ainsi de la vartete des styles

chinois. 11 y a, dit-il, trois variet6s dans le style. 4° Si la pens6e est pleine de

nerf, de force, et que 1' expression qui la porte soit faible, le style sera n6ces-

sairement rude et dur a l'oreille, 86 chfa tsff tae king 3£ JS jft 19 \%.

2° Si Ton s'applique plus k donner de la gr&ce, du vernis k son style, qu'a

exprimer une pens6e forte, on produira un style tout parfumg de po6sie et tir6

au cordeau, Tsffchen sh tsff foil fft J$£ £t 19 JR. 3° Mais si, au contraire,

l'616gance du style est au niveau m&me de la beautg de la pensSe et que Tune

ne surpasse pas 1'autre, on aura le vrai style des anciens livres chinois, 86 tstf

tchfru?)dn ^mmmm.
En lisant souvent k haute voix, comme le font les Ghinois, ou en faisant lire,

en sa presence, par une voix bien nette, des passages dont on suivra soi-m6me

avec soin la lecture, on saisira merveilleusement l'harmonie de la phrase chi-

noise. Cette harmonie consiste : 1° dans le melange de certaines particules qui

coupent la phrase, soit pour la rendre plus expressive, plus forte, soit pour

appeler 1'attention sur un mot en particulier; 2° dans l'usage habile des par-

ticules finales, qui emp^chent une chute brusque de la voix, desagrSable &

l'oreille; 3° dans un choix de mots dont les tons sont m£lang6s avec art et

flattent melodieusement l'oreille. On ne peut ecrire en chinois qu'autant qu'on

est p£netr6 de cette triple r&gle qui, pour nous, resume tout l'art litttraire des

Chinois.

Un futur 6crivain s'attachera done bien dans ses lectures k remarquer : 4° les

coupures interieures de la phrase chinoise;. 2° le r61e gtonnant des particules,

m6me de celles qui semblent purement phongtiques; 3° la valeur des accents

ou des tons chinois. L'oreille chinoise est excessivement delicate sur ce point.

Dans presque toutes les autres langues, la po6sie seute est module. La bonne

prose chinoise ne Test gu&re moins. La lecture d'une page de chinois devient

intolerable, si les accents n'ont pas 6t6 m61ang£s avec art. L'ceil, non moins

(1) Dtociple de rfcote de Confudaf. II terivait 80 ana aunt J.-C
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que l'oreille, est choqu6, blessS a la vue d'un style ouTartdes accents surtout

aurait et6 mgconnu. Gar l'eeriture chinoise est urie peinture qui parle comme

un tableau.

Cet art d'employer les mots accentuSs n'est pas ausai difficile, en chinois,

qu'on serait tente de le croire. Les cinq tons vocaux de la langue se r6duisent

a deux, le Pin *P et le Tse IK- Le premier comprend les deux tons que

Ton marque ainsi — et A . Le Tsff embrasse les trois autres. Quelle si

grande difficulty y a-t-rl a faire que le membre d'une phrase finisse par un

mot au ton Tsjf JK et la suivante sur le *$ , ainsi de suite? Dans le corps

de la phrase, on melange ces tons avec douceur de maniere que le m6me ton

ne vienne pas sans cesse frapper l'oreille.

A 1'exception des proverbes, des axiomes, des formules de compliments, on

ne fait plus usage du style litte'raire ou du Ou6n toning dans la conversation.

3° DU STYLE FLEURI OU HONDAIN APPEL& Chi Ou6n jjt !$C

La langue chinoise, par son abondance et sa richesse, donne carriere a l'i-

magination orientale. II s'est trouve* une classe de lettres, qui a forme un genre

de litterature l^gere, brillante, sonore, mais vide de pensees. Un ministre de

la dynastie S6ng, du nom de 3i 3£ 35. meltait au concours des themes

ecrits en ce genre de litterature que Ton ne peut definir qu'en l'appelant

:

Vart de dire des riens avec fracas. A ceux aui ecrivent elegamment ces baga-

telles oratoires, les Ghinois donnent le nom de & P , bouche d'or, ou celui

de Mou chff ?(C T§\ langue de bois.

Nous ne faisons mention ici de ce genre de litterature que pour memoire,

afin que nos lecleurs sachent ce qu'on entend par le genre Che" ou6n ft jSt*

Le savant P. Pr6mare a etudie plus que nous les ouvrages de ce genre; il

en fait la peinture suivante qui est au vif et, par la m6me, peu propre a flatter

1'amour-propre des jeunes lettr6s chinois qui se laissent entratner dans ce genre

de style :

Nihil Mis fingi potest pulchrius ac inanius. Ventus est qui molli sono juemdi

pulsat aures sine ullo alio fructu; flosculi sunt qui pascunt oculos interim dum

mensjejuna remanet, Calamistris trita est oratio ; pigmentis abundant et sensu vacua;

fac ilia pulchella membra subeat aliquis succus; Since ut sunt ingeniosi Ulius sapo-

rem statim sentient, sed non sunt vera philosophia reconditisque litteris satis ins-

tructi ut emortuis suis floribus mentem et vitam addere valeant.

4° du style commun ou du Kouan ho£ UT f£.

Les phases du style chinois sont peu nombreuses et faciles a determiner.

L'esprit chinois s'est trouv6 enchalng dans les antiques formes de ses carac-
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teres. Le ceiebre Hiu-Tch6n, l'auteur du beau dictionnaire Cho ou6n, tenta de

supr6mes efforts pour reterfir ses concitoyens dans 1'antique voie et les an-

ciennes formes d'ecriture. Mais le torrent del'esprrt public deborda. La pensee

chinoise voulait des allures plus libres. Diffe>entes formes d'ecriture pr£va-

lurent, mais sans amener un changeraent notable dans le style chinois. L'in-

vention du papier, du pinceau et de l'encre, favorisa 1'eHude des belles-lettres.

L'usage des particules prit du developpement. G'est le trait le plus saillant des

modifications apportees au style chinois durant toute cette p£riode. L'antiquite

ne cessait de servir de module; on ne pensait pas pouvoir mieux faire qu'en

marchant sur les traces des antiques ecrivains. L'imprimerie eut ses taton-

nemenls comme chez nous; elle produisitassezrapidementson effet. La divul-

gation des livres fut le signal d'une explosion de la pensee chinoise. Getle

explosion, toutefois, procedait comme par voie d'essai. L'imprimerie etant

devenue d'un usage general, la litterature chinoise en subil n&essairement

Tinfluence. Les antiques formes d'ecriture elaient simplifi6es et ramenees a

une sorte d' unite primitive. La dynastie S6ng vit naflre cette immense revolu-

tion litleraire de la Chine. La pensee chinoise prenait le large et voyait fleurir

le style litteraire moderne que Ton nomme le Ouln tchang. Cette 6poque est

une grande etape dans 1'histoire du developpement de la langue chinoise. Du-

rant trois ou quatre siecles, on s'en tint au Ouen tchang.

Mais cette lilterature s'etendit peu a peu et eiargit encore ses bornes. On

vit naitre insensiblement un style, une litterature moins fleurie, a laquelle on

donna le nom de litterature ou style commun, Kouan hod. Ce style devint le

langage parle* de tout 1' Empire. C'est la l'origine du nom qu'il porte : Kouan

hoa. L' usage est de designer ce style sous le nom de langue mandarine. Chacun

sail que
#
celte denomination provient d'une erreur des sinologues europ6ens.

Mais on se comprend aujourd'hui«en employant cette denomination inexacte.

Dans la bouche des lettr£s, de la noblesse chinoise, de la classe intelligente,

le Kouan hod, ou style commun et moderue, a de la grace, de la force et de la

digoite.

11 admet de nombreux synonymes, des mots doubles, des propositions, des

adverbes et surtoul l'usage abondant des particules. Procurer l'harmonie, cou-

per la phrase a volonte, donner a la pensee tous les degrees de couleur voulue,

la rendre vive, saillante, energique, ou bien l'envelopper a volonte de nuagcs

plus ou moins obscurs, menager agreablement ia chute de ia phrase, enfin

supplier aux flexions ou desinences de nos mots ou de nos verbes, tel est le rdle

varie de ces particules.

La langue commune ou Kouan hoi est tr&s-propre a la familiarite, a l'ai-

sance des discours publics. Ce genre de style se prete merveilleusement aux

discours de morale. Les litterateurs chinois disent, d'un commun accord, que
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le supreme m6rite de ce style est de pouvoir prendre des formes assez variees

qui plaisent k tout un auditoire, malgre les divergences de l'esprit de ceux qui

le composent. On le compare a l'eau dont un des me>ites est de prendre

toutes les formes et toutes les couleurs que Ton desire. Le Konan hoa se plie,

en effet, k tous les caracteres, s'&end a tous les sujets, se prfcte a toutes les

situations et ne se refuse k aucun sentiment.

Un ancien missionnaire de la Chine a resume" toutes les quality du Konan

hoi, en tant que style ou literature, sous cette forme k laquelle nous sous-

crivons :

II a la majeste* et la noblesse de l'espagnol,

l'Snergie et la force de l'anglais,

la douceur et la delicatesse de l'italien,

la clart6 et la pudeur du francais.

Depuis la dynastie 86ng jusqu'a nos jours, les lettrSs ont compose* un grand

nombre d'ouvrages en style Konan hod. Ge sont des pieces de theAtre, des re-

mans de moeurs. Plusieurs ont les graces et la beaute* du style litteraire Ouftn

tchang. lis portent le litre de Taffy tee modernes. Nous en parlerons plus loin.

Entre ce style 6crit et le langage parle* qui porte le meme nom, il y a une

difference bien marquee. Dans presque toutes les langues, on ne peut ecrire

exactement comme on parle. Le style seraii lache, diffus, sans ornements et

sans couleur. Cette difficulte est plus grande encore s'il s'agit de la langue

parl6e de toute la Chine. En essayant de le faire, on est force" de changer beau-

coup depressions, de donner k la phrase une tournure speciale, et surtout de

resserrer le style. Sans ces precautions, la lecture en serait a peine soutenable.

Les caracteres chinois ont quelque chose 'de si releve" qu'ils ont de la peine

k se plier a l'air n6glig6, k l'aisance, k l'abondance du langage parte. On re-

marque visiblement qu'ils n'ont pas 616 cr£es pour le style vulgaire de la con-

versation. Si Ton yeut tenter d'ecrire exactement comme on parle, on gprouve

une immense difficulte" et il est rare que Ton r&ississe.

5° DU STYLE MOITIB LITTBRAIRB ET MOITIE VULGAIRB DIT : Pin Oufa pan 810U

^ £ ^ «f

.

Le style presque ordinaire de tous les livres chinois modernes est le Ou6n

toning # S.
Entre ce style et celui de la conversation ou du Konan hoa, il y a un genre

qui tient comme le milieu. Aussi lui a-t-on donne le nom de style mitoyen,

e'est-a-dire qui tient le milieu entre deux : Pan ouen pan eiofi ^ 35C ^ #?
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Ce style emprunte au Ouftn idling certains mots savants, quelque chose de

son laconisme, de ses tournures de phrases les plus Studies et une certaine

cadence finale agreable k l'oreille.

Le style Pan onfcn pan aiou* admet tous les mots auxiliaires du Konan hoi et

les autres parties da discours. Son ton est celni de la conversation, mais bien

soutenue. Son naturel, son air neglig6, sans fttre jamais trivial, cause une cer-

taine satisfaction quand on le lit.

On trouve un bon nombre de trailer de morale, des histoires 6crites en ce

style, qui est celui de nos chansons et de nos fables.

Tout simple et facile qu'il paraisse, ce genre de style a pourtant ses diffi-

cult^. Le naturel doit couler comme de source, et le milieu dans lequel il doit

se tenif exige une aptitude speciale de la part de l'ecrivain.

6° DU STYLE FAMILIER, NOMME EN CHINOIS PETIT LANGAGE, Sia6 ChS >J> |%.

Les Chinois ont un genre de style a part pour la correspondance epistolaire,

pour les comedies, pour les fables et autres ouvrages de literature courante.

Ce petit langage, comme on le nomme, est bien loin d'etre dSpourvu d'agrS-

ments. Comme art oratoire, il n'a rien des styles dont il a 6te question jus-

qu'ici. Les sinologues chinois eux-mftmes recommandent, avec beaucoup

de raison, la lecture suivie des livres qui forment la catSgorie des Siad cho,

comme le moyen le plus sur de faire, en peu de temps, de rapides progres

dans la langue.

En effet, rhabitude de lire des textes chinois donne des vues, des lumieres,

des conjectures, des facility qui aident, en un mot, a surmonter tous les

obstacles qui ne sont que du ressort de la langue.

L'etude des anciens liyres de la Chine apprend a connaf Ire, dans sa source,

le genie chinois, la haute antiquity des coutumes de ce pays. Cette etude, tou-

tefois, a ses difficulty. La lecture des Siad cho peut, au contraire, etre abordee

apres quelques mois seulement d'Studes chinoises. Sous le titre g£ne>al de

Yuen jdn pe tchdng 7C A B H. les Chinois ont r6uni une centaine de

petites comedies, en quatre ou cinq actes chacune, et 6crites presque en style

de conversation. Outre que Ton apprend a connaltre les mceurs et les coutumes

du pays, on y remarque mieux les tournures chinoises, les mots composes, les

expressions propres a telle ou telle circonstance de la vie, etc. Ces petites come-

dies se vendent a un prix excessivement minime. — Un certain nombre des actes

de cette collection ont 6te* tradttits les uns en anglais, les autres en frangais.

7° DU STYLE EPISTOLAIRB, fS Sjj.

Les six especes de styles precedents ont leur cachet special. lis ne se ressenv-

blent nullement. Un sinologue exerce, apres avoir lu une page ou deux d'un
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ecrivain chinois, peut aussitAt reconnaltre le genre de style decetauleur. Dans

les trois premiers genres de style chinois, il y a des nuances marquees. Ges

nuances servent a faire connattre les epoques a peu prds precises de chaque

Ecrivain.

Le style antique surpasse tous les autres. C'est la grandeur dans la simpli-

city c'est la majeste dans une phrase concise et sentencieuse, c'est uri parfum

cxquis d'antiquite dans ce mode unique d'exprimer et de peindre la pensEe.

C'est le style des penseurs profonds.

Le style litteraire ou fleuri peut, avec une certaine justesse, 6tre compare

aux nuances de l'architecture golhique chez nous. Coulant et limpide d'abord,

il devient fleuri, tres-fleuri, et se change ensuite en style commun. II devient

le Kouan hoi.

Quant au style romantique ou Chi oufcn, il n'est celui d'aucune epoque pre-

cise. Les vEritables Ecrivains ont eu assez de bon gout pour ne pas glisser dans

ce genre. Le Chi onto est demeure le style exclusif des jeunes lettrEs, douEs

d'une vive et brillante imagination, qui cherchent avant tout la pompe et le

bruit des phrases crcuses, mais sonores.

Le style Epistolaire chinois est difficile a dEfinir. II est comme l'eau qui

prend toutes formes du vase qui la renferme. Le style Epistolaire est simple,

fleuri, gracieux, ElevE, diffus, lacopique, sentencieux, selon la personne a

laquelle on Ecrit. C'est le vrai Protee chinois, puisqu'il peut prendre autant

de formes distinctes qu'il y a d'ecrivains. Nulle part la souplesse de la langue

et du caractere chinois ne se montre aussi vivement que dans le style epis-

tolaire. Les situations sociales de celui qui ecrit, les motifs qui le font ecrire,

son instruction litteraire, peuvent varier a l'infini. Le style epistolaire chinois

comportera toutes ces variEtEs. Aucune langue, peut-Etre, n'offre rien d'ana-

logue.

Les Chinois ont de nombreux ouvrages qui donnent aux etudiants les for-

mules des lettres les plus ordinaires. Les formules do politesse, de compli-

ments, de requites, de remerciments, y sont des plus variees. C'est ici que

Ton peut juger l'ampleur de la richesse du genie oriental. Mille fois un Chi-

nois vous remerciera sans jamais employer les mEmes expressions de langage.

Nous avons parcouru plusieurs ouvrages sur le style Epistolaire; la variele est

si grande qu'on n'y trouve pas, sur le mEme sujet, deux lettres qui se ressem-

blent. On les dirait Ecritcs a des epoques differentes. On a fait un recueil de let-

tres choisies des membres de 1'AcadEmie de Pekin, sous ce titre : Tsff ban fi

tchfin lD»J $& ?£ ?sl. en 8 volumes. Aucune lettre ne ressemble a celle qui

precede ni a celle qui suit.

Les ouvrages chinois, qui s'occupent du style Epistolaire, apporlent un grand

soin aux prescriptions des formes extErieures d'une lettre. Aucun Chinois n'o-
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serait s'affranchir de la plus minime deces prescriptions. La couleur, la forme

da papier It lettre varie selon la dignity de celyi auquel on ecrii. II n'est pas

jusqu'au format du caractere qui ne soit soumis a une regie. Si Ton 6crit a

TEmpereur, par exemple, l'Scriture doit elre tres-flne. II y a le papier impe-

rial, comme chez.nous le papier ministre. Sauf un peu d'exces en toules ces

formes de politesse, les usages chinois sont digues d'6loges. Rien ne conlribue

autant a conserver le respect de l'autorite^ dans toutes les classes de la soci6t£,

que toutes ces prescriptions c6r6moniales.

Nous allons donner a nos lecteurs, comme specimen, quelques lettres chi-

noises.

MODULES DE LETTRES CH1N01SES.

PWMlfiRE LETTRK.

Un ami a ses amis chinois.

15 S IrJ % BB Ouftn-Hifaenvoiesesamiti6setsesvoeux

jjr 3C de prospe>ite* a son cher ami Ouftn yu et k
™ W S ™ w Ses compagnons.

^ JtiTA. m. a Vous m'avez manifesto votre vifde>irde

g ju recevoir de moi chacun une lettre. Pour-

4t IB ^ If T rais-je me refuser a satisfaire un dfoir qui

St jft m'honore et qui t&noigne <ie votre affec-s
3t J& 3fc fi i£ l*on * J'acc&*e a votre d6sir; mais, au lieu

gr ^ 3* d'&rire autant de lettres individuelles , je

tt fk Ki H % £t ^ ne puis en faire qu'une seule. lies senti-

JjjJ
ments d'amitie* 6tant les mGmes pour cha-

* 3£ ^ 6* R gg cun de vous, ne convient-il pas de n'en-

1^
^, Q _ voyer qu'une seule lettre a ceux que
™ B JR 7b *§ % l'affection confond ensemble? Cette lettre

3t hSe hi; — ^ pc g* sera pour vous comme si j'en adressais une

a *~^ a chacun en particulier. Je vous 6cris cw-

^ Pf tSl Wf &k%k rente caiamo
> au m,, ieu d'unefoulede dis-

nn M tractions : je vous prie de me pardonner.

.. H jlfc £ H6 •
Donne* au Su-tehuen, le dixieme jour

^ " » ift
du quatrieme mois de la dixieme ann6e de

_. JE — R & lapWodediteTfihg-Tohe.

$ ff E9 1 ôftre ****^rc
> ?Mt Wl15^ ** *aft*~

B
. <t . .

.
to#ow*.

£ * IS % T«ng-Ouftn-Htfn.

17
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DBUXltMB LBTTRI*

k Monsieur Ting Robert,

Ne vous Itonnez point, Mon-

4* sieur, si, n'ayant pas l*bonneur de

51 W R $8 <<£ ft 3H Y0US conna^tre > Je me permets,

fie n&nmoins, de vous adresser cette

^ ift ^^H03K^c lettre. Mon nom et ma figure voos

* sont inconnus; mais j'ai une indi-

^
3t

^ * » W 25 88 cible joie i&rireiunpersonnage

^ ju aussi distingug que vous l'Gtes. II

3* ft H w III JB ne m»

a jamai8 &6 donn6 de con-

si * * & fli ?& » iff
templer vos trtite re8Pectab,6S *

** ^ W i'J» » w
ma|8 le bruH de V08 verlug et de

& £fe
£ Iflt j| g* «• & vos actions honorables est venu si

souvent & mes oreilles qu'il me
7C ^ *|fc

5* * semble que je ne connaisse per-

il tig sonne aussi bien que vous dansJH^ tout l'univers.

%, fo Si je suis privg de la consola-

_ 5L is* m iX tion de vous connallre personnel-
fill -V^ ^* lement, la connaissance de vous-

ifc ?S m£me,parvos6minentesqualit6s,

»r >-r •»* ^ l'emporte bien davantage sur la

ms A "S -r ®t 2? . ,

~°

m 5C simple connaissance des traits du

S® fllS^ttW^ visage. Jetiens,e«disantces pa-

** "*
roles, k vous montrer combien

Jflf J- i£ 5E M JB 7 fij
vous m^tes intimement connu. Je

fais mille vceux pour votre bon-

* f| £ ft S ft H heur.

ill T -i- JtV « tr? *a
Sivousdaignezm'honorerd'une

^ "° WW r^ponse, vous adresserez votre let-

1 II 2 S j& % tre comme il suit

:

AM. Paul T6hg-Oufa-Hi<n,

provicaire apostolique, pr6sente«

ment It Rome.

&
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TROKrtMK LETTRB.

R % A IK ^ Vetre frere Ouftng-Koue-Mofi a.l'hon-

near de vous presenter ses respects.

A mon retour de fliang-pofi.je nfai plus

£1 ® ft S Ife JB
troav6 Voire Excellence qui deji s'6tait

rendue au poste Eminent qa'Elle occupe

18 £ 98 15 11* & dans la capitale;leprintempss'est chang^

^ * *b B » * m pour moi, en biver.

* ar » If? -M « La grayit6, ia noblesse de Votre Excel-

•BLf&fi&3fc&&|B^* lence, la consideration dont Elle jouit, la

^u '

' distingue au milieu de tous ses collegues.

Z W m A M £$ f& Je Taiappris dans mon 61oignementetj'en

Jjf — 4 j* m a ^ -p ai ete au comble de la jole.

Cette lettre vous sera remise par Leafr-

•£$!&$&& 1&7f>Wi Te-Mln, moncompatrioteetmonami.C'est

ju un homme de lettres et un veritable miroir

2?5 f W fl ^. g il je belles connaissances. C'est, de plus, tur

^ 91 Wfc S K A a? II
tf^bon astrologue qui a fait, en diflferen-

**
tes circonstances, d'excellentes predictions.

* l& fl5 ft ?fe ^P. *8* *'a* Pour !ui une estime toute particuliere,

II va maintenant faire un voyage a la ca-

pitale, et je prends la liberty de le recom*

^ If S # # S mander pre* de tous; il peut vous 6tre

utile en tout ce qui concerne Tart de tirer

^ 8fc *&t M ^£ jft ^ sorts. Si vous daignez jeter un coup

^ ml *ft bbl
<
*'08'* 8ur *u* et *u * accor<*er quelques fa-

PS flK % IRJ M veurs, M.. Lea6 ne sera pas seul k vous

S tt ft iK f exprimer sa reconnaissance, etje m'effor-

cerat de vous prouver la mienne, seton

Jft HL ft jSC 15 ni«* petita moyens.

* wj $ a w s #
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quatri&mk lbttrb.

iP 3fc W jft A 3£ Un pauvre oncle fait mille salutations a

Son cher neveu et Iul adresse la pr&ente

lettre

:

Les affaires de l'fitat m'entrafnent dans

des causes perpeHuelles et me font passer

% ££ 3P jB> ft gg sans cesse de l'Orient a 1'Occident. Elles

nous ont tenus eloignes Tun de 1'autre,

nous qui sommes la chair et les os. Cette

^ |§J {£ — & # pens^e est pour moi un sujet d'affliction.

En apprenant, il y a quelques annees,

que ma belle-sceur avait quitte* ce monde,

« JJ. *** .** ^ _**. — j'ai £te saisi de la plus vive douleur, mafsF 8 IB II n V" w
. •^ "• ^ ce fiit une grande consolation de savoir

** i Hp I ft M i$ <Iue vous foisiez, dans vos eludes, des pro-

** %?& proportionnes a votre age. J'ai main-

P jfc w ^ ^ R tenant soixante-trois ans. Je sens que je

Jgj j» j^ ^. . ^ vow #tfr«r parmi les mitriers et lei ormes

^ I ff ^ tt fi (c'est-a-dire que je vais mourir). C'est uri

^ 1^ S 1R A <J S soir qui ne doit pas elresuivid'un matin;

car je n'ai pas d'enfailts. Vous qui pouvez

un jour vous faire un nom dans les lettres,

il & it 1 S 111
f vous avez perdu votre pere et votre mere;

votre 6tat d'orphelin vous condamne a une

$ E H If ^ 7 % vie solitaire. Pourquoi ne viendriez-vous

pas votas rSunir a tnoif Comme vous ve>-

riez en moi un pere, je trouverais en vous

#fe S jfc $£ A jB$ )fC ^es sentiments d'un fils, et nous aurioris,

Tun dans l'autre, notre appui et notre. con-

solation mutuelle. Yoila l'affaire que votre

» H A 3& St H . # oncle a le plus a coeur; ne doutez pa$ que

* feu mon frere et ma belle-sceur n'y don-

* A t jt H D> j| nent un entier assentiment du fond de leur

sepulture; ne balancez done pas, mon cher

neveu. Les gens que je vous envoie pren-

jft A . yt JBL gt Sfr dront soin de vos bagages et viendront avec

vous. Je vous attendrai a bord de ma bar-

^T W 9 $ fil H* que ou je vous en dirai davantage.

£ £ m # .+• n s
itll It *
1-8 11^71
ft « 5 C * . ff ' ft'

*-« * * a s x-

jf;
* * .

Jft 8 ft W
ft £ tit 03. #
A A £g ft; jfe

£ fa * # «
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1

axQattaa lbttrk.

Un pire chtnois tcrit a son fits qui est A ftcolk.

Votre pere vous ecrU pour vous infor-

mer de ce qui suit. Je sais maintenant que

vos etudes a la maison n'etaient pas selou

la bonne meihode. II convient done de vous

remettre sous les yeux les enseignemenis

de vos anc£tres. Les themes et les versions

que vous m'avez enyoyes sont si loin de

valoir les precedents que je ne puis les re-

cevoir. Assurement il convient d'avancer

chaque jour dans les progres, ne f&t-ce que

lentement; mais, au lieu de eela, vous sem-

blez reirograder, et ne pas avancer. Alors

ne vaadrait-il pas autant ne pas se livrer

7f% a l'eiude, si Ton ne peut qu'acquenr une

reputation sans eclat? A la vue de cette

lettre, mes ordres sont que vous changiez

entierement votre methode et que vous ne

suiviez plus la voie que vous suiviez au*

.

paravant. Telles sont les instructions que

je donne a raon fils Ou6n-Hi6n.

Votre pere, Ouen-Yfi.

Suscriptum de la lettre.

I A 41 1 * ^°us ^ P^ est une *ettre ^e ^ami^e

qu'on vous prie de porter jusqu'au village

S -S ik Jfc yf de Cha-pth-pa et de vouloir bien la remet-

tre a mon petit fils Ouftn-Hiftn qui. la re-

cevra et en fera l'ouverture.
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8JXlftMK LBTTRK.

Un fLh chinois, absent dt la maison paternelle, kirit & son pin et &$a mire.

JR M St j| 91 ^ Cette Iettre «•* adress6e k men pere et

k ma niere, deux personnes tres-distin-

guees, afin de les informer de ce qui suit.

Hier j'ai recu la lettre, traced par votre

main, dans laquelle vous m'informez que

yos honorees personnes se portent bien et

que la Camille jouit d'une prospe>it6 toule

singuliere qui lui vient du ciel. Depuis que

je vousai quittes, j'aj pu re*aiiser quelques

benefices; je n'ai plus de marchandises It

placer. Quoiqu'on dise que les benefices

peuvent etre facilement rgalisls, il n'en est

pas moins vrai que les credits se recou-

vrent avec difficulty. J'ai, depuis long-

temps, le desir de m'en retourner. Mais

que faire? J'en suis empeche par cee cre-

dits qui ne rentrent pas. Ne pensez pas.

que mon s6jour loin de vous doive fctre

attribug k un manque de piet6 filiale. Je

n'ai qu'un seul desir, celui de revoir mes

deux parents pour les consoler et les sou-

tenir. Que le ciel ajoute, avec la paix, de

nombreux jours k ceux de leur vie. Bien

que je vive en pays etranger, mon coeur

jouit de la satisfaction. Bien que je ne sois

pas malheureux ici, il suffit que je sois en

pays etranger poiir que votre sollicitude

me suive. En vous envoyant ces nouvelles,

je me prosterne devant vous et je vous en-

voie tous mes vceux.

Votre Ills qui estplein de respect.
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DEUJOiME SECTION.

DBS PRINCIPAUX MONUMENTS LITTfotAIRES DE LA CHINE.

Premiere serie. — Outrages da premier ordre dfi ehaque Ifccole.

1. DES TROIS fcCOLES PHILOS0PHlQUES-LUTftRAIRE8 DU CftJESTE EMPIRE.

— CARACT&RE DE CES tCOLES.

La Chine a 616 le theatre de nombreuses revolutions politiques. Son histoire

ancienne nous la montre egalement livrSe knne foule d'ficoles philosophiques

et litt6raires, qui se combattaient et s'excluaient mutuellemeut. De toutes ces

ficoles, qui se disputaient 1'enseignement, avant l'ere chrelienne, deux seule-

ment ont traverse les 4ges et ont conserve jusqu'a nos jours une predominance

marquee. Les autres ficoles out disparu successivement, ne jelant qu'un fai-

ble 6clat, dont l'histoire seule nous a conserve le souvenir.

Ces deux ficoles chinoises, qui ont traverse les ages, se personniflent Tune

dans la personne de Confucius, Yautre dans celle de son contemporain Lad-Tse.

Bien que Confucius soit la haute personniflcation de son ficole, il est important

de ne pas oublier que les enseignements qu'il a propages, avec un zele et un

succes inouis, ne sont pas proprement de lui. Sa doctrine n'est point sa doctrine.

« Je n'ai pas compose' oYouvrages nouveanx, r£p£tait-il souvent a ses disciples, j'ai

aimi les anciens, je les ai comments et propagts. Yoila tout. » Avant les livres

sacres de la Chine, qui sont, comme nous le montrerons plus bas, les monu-

ments profanes les plus anciens du monde, il existait, au sein m6me de Ja

colonic qui a fonde* et peuple* la Chine, des ouvrages moraux, historiques et

religieux qui ont malheureusement pe>i (l). II. existait, en outre, une tradition

(1) Let Kin actuels foot soavent allusion a ces livres anterieurs, veritables chartes primitives de

Itiumanltt, qui ont disparu. Us conflrment ce que nous avons dit ailleurs sur l'antiquitd de Pecriture

chlnoise. Toutefbls, U y a une question historique de la plus haute importance qui n'est encore

trait** par aocun historien et dont la solution sera le plus vrai commentalre des Kin chlnois. D'ou

est partie la colonic ehtnoUet A quelle tpoque prietse est-etle arrive* sur le sol aetuel de la

Chine? Comment et par qui itail nabiti alore le pays que nous nommons a present la Chine T —
La pfcilotogie comparee, Wtude des Kin chlnois, celle de la cfaronologie, Jetteront les premieres

lumieres sur ces imporuotes questions. Si robseurite
1

regne sur les trols premieres dynasties chi-

noises, e*est qull est tres-probable que ces personnages ntont jamais itgne dans la Chine die*

meme. Us ne sont pas moras les souferains des Chlnois, mals avant leur prise de possession des

territoires actuels nommes la Chine.

Digitized byGoogfe



264 ORAMMAIBB CH1WOISI.

omle sur les enseignements des anciens sages et stir les monuments toils.

Confucius avait ses entries (fans la biblioth&que des souverains oil Ton conser-

vait ces pr&ieux manuscrits dont nous ne savons plus rien, sinon qu'ils ont

existe. U se penetra de la doctrine des anciens. II 6tudia k fond cetle phiioso*

phie primitive, qui ne marchait pas sans la connaissance de la poesie et de la

musique. Remettre en lumiere ces enseignements sublimes, ainsi que les rites

. ou cSr&nonies civiles et religieuses, telle fut la mission que se proposa Confu-

cius : mission digne. d'un sage de l'antiquite. En peu d'annSes, la reputation

de Confucius fut prodigieuse. Le nombre de ses disciples se comptait par mil-

Hers. Mais dans ce nombre, il eut douze disciples d'un talent et d'une verlu

sup6rieurs, auxquels il s'attachadavantage(i). L'histoire rapporte et loueSga-

lement soixante-dix autres disciples de Confucius qui se son t acquis de la gloire

par leur fidelity k mettre en pratique les conseils moraux de ce sage. L'Ecole

. de Confucius, en conservant et propageant la tradition primitive, a jele un

eclat incomparable. Comme philosophe, diplomate, moraliste humain, nous dou-

tons qu'il y ait dans le monde une figure qui puisse seulement 6tre mise en

paralldle avec celle de Confucius. Ce sage ancien mourut a l'&ge de 73 ans,

1'an 479 av. J.-C. et la neuvteme avant la naissance de Socrate. Ses oeuvres

sont entre les mains de tous les Chinois qui les apprennent par coeur des leur

enfance. L'Ecole celebre de Confucius porte le nom de Joii-Kiao jj& $C, qui

veut dire : doctrine savante, littiraire, doctrine telait&e.

Le nom d'un sage comme Confucius ne put tarder &6tre en veneration. Les

lettrgs supSrieurs avec lesquels nous avons converse en Cbine rendent a Con-

fucius le culte, les honneurs que Ton rend aux grands hommes par veneration

et par reconnaissance. Le vulgaire chinois a peut-Gtre d£pass6 la mesure de

ces honneurs; les abus de ce genre, dans le culte des saints, existent meme

quelquefois dans les pays catholiques. Apres la mort de Confucius* le Roi de

Lou fit eriger aiipres de son tombeau un Tsff tfog, comme on en el&ve en l'hon-

neur des anc6tres. Les Empereurs de la Chine rendent, eux aussi, de temps

immemorial, une sorte de culte & Confucius. lis lui ont, It 1'envi, decern6 des

litres honorifiques qu'il ne faut pas juger avec notre esprit europgen, mais en

sc pla^ant au point de vue d' Empereurs paiens qui rendent hommage aux me-

rites sup£rieurs d'un sage Eminent. Sous la dynastie 86ng, l'Empereur Tchffn-

Tsong (998) ordonna que nul ne serait promu a un grade litteraire, que nul

(l) Get douze diidples mbu l* JAn-Hoftj HlH;.» J&n-Jtog & J%\ a* Tifc-

Lou ^p K. surnomme Yeoft &; *• J&n-Kietti A JjR; *> TohS-Kdng-8y #
& If ; 6o Tten-Chen ^ 51"; ?° Tohou4n-8en-8e S{ & ft; «• Po*-€h4ng

f* ffi. ou Tst-Hi* & Ml •• Tong-Ta^-Mln %±fr; if Yin-Tula ft

}JH; it* HAn-K5ng-Ta6 ift & $g; t*> Kad-Tsffy jft 3".
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mandarin ne serait propose a une charge/ s'ils n'avaient, au prSalable, rendu

k Confucius, dans son temple, )es ceremonies prescrites par 1' usage.

Lao-Tse achevait sa carriere, lorsque, sar an autre point de la Chine , le

nom de Confucius commencait a jeter de l'eclat. Bien que Lao-Tse ait com-

mence* a enseigner pins d'un demi-siecle avant Confucius, nous piaeons son

fettle au deuxieme rang, soit paree que cette ficole est reside moins celebre,

soit parce que la doctrine du Ta6 n'est pas entierement indigene a la Chine;

da moins, les preaves Writes et orales en ont disparu. Le caractere, le g6nio

de ces deux sages chinois elaient tout differents. Profond et subtil penseur,

Lao-Tse se lancait dans tout ce que la m&aphysique avait de plus elevS et de

plus abstrait. II vivait tout entier dans le monde invisible des intelligences. La

solitude faisait naturellement les delices d'un esprit tout porte a la contem-

plation des ve>it£s abstraites. II y passa la majeure partie de sa vie. Cependant

il est avere que Lao-Tse, dans le but de s'instruire, a fait de grands voyages

vers les countries occidentals. II est probable qu'il est alls' jusqu'en Assyrie, pays

compris dans ceux que les Chinois nommaient, d'une maniere generate, Ta-

tsfii )fc Jj|. C'etait precisement I'epoque oil fleurissait le prophete Daniel.

Sa nature pea communicative a laiss6 sur cette partie de sa vie une lacune que

Ton ne pourra probablement jamais combler. On trouve, dans ses oeuvres, des

passages d'une grande beaute, d'une justesse admirable, sur la creation du

monde, sur la Divinity et sur divers points de morale. On dirait ces passages

extraits des livres de la th6ologie catholique. On n'a pas assez remarque que

Lao-Tse, en dehors des connaissances qu'il a du acquerir dans ses voyages

lointains, a fort bien pu avoir des rapports" avec Immigration juive en Chine.

Cette emigration a eu lieu precisement sur la fin du sixieme siecle avant l'ero

chr&ienne, epoque qui Concorde avec 1'existence de Lao-Tse. Une circonstance

qui ajoute un grand degr6 de probability a cette opinion, e'est que la colonic

juive se flxa precisement dans une ville du H6-nan, toule proche de celle qui

vit naitre Lao-Tse. Cette colonie juive sunsiste encore de nos jours (1874) dans

la ville de Kaf-fong-fou (l).

Lao-Tse n'avait point l'esprit de proselytisme, qui etait, au contraire, le

trait saillant du caractere de Confucius. II blamait meme publiquement Con-

fucius du zele que celui-ci deployait pour propager son enseignement. L'ficole

de Lao-Tse, bien que celebre des cette 6poque, fut loin de jeter le meme eclat

que celle de son rival. Confucius etait un esprit plus pratique; ii voyait, .avant

tout, le cote positif des choses. Sa maniere d'enseigner devait etre plus gofttee

. (1) Voirdam let Annates de la Philosophic chritUnne (anofe 18M), Nnt&eaaante notice inlltulee *

Recherche* sw l'existence des Juifs en Chine, par If. Wylie; memoire annote par M. G. Paulhier*

et VEssai sur Cepoque de Ventrie des Jttifs en Chine, par l'abbe Sionnet, annee 1 837.
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que cclle de Lafc-Tse. La mttaphysique dee doctrines de La6-Tsi, d une part,

son esprit peu communicatif, de 1'autre, ont &6 les principals causes poor

lesquelles, peu apres sa mort, sa doctrine a 6t6 odieusement d6figur6e par ses

propres disciples. Entralnes par les hearts de leur imagination et deleur admi-

ration excessive pour La6-Tse, ils ont r£pandu, sur leur maltre, des legendes

ou le ridicule le dispute au merveilleux. Du vivant meme de Lad-Ted et de

Confucius, un antagonisme doctrinal marque* s'etablit entre les disciples de ces

deux philosophes. Cet antagonisme est aussi vivace de nos jours. Les lettr&s se

plaisent k decocher leurs traits d' esprit contre les partisans de Lad-Tsfc. Aussi,

en eHudiani les questions philosophiques de la Chine, est-il important de sa-

voir k laquelle des deux feoles appartiennent les auteurs sur lesquels on vent

s'appuyer. Les vrais savants de la Chine n'ignorent pas la faussete* des tegendes

vulgaires et merveilleuses rgpandues sur Lad-Tad. Mais ils sont heureux d'avoir

ce preHexte pour attaquer les Ta6 se. N6anmoins, l'Ecole de Lad-Tse s'est per-

p£tu£e jusqu'i nos jours; maiaelle est iacomparablement inferieure, sous tons

rapports, a celle des Jott-Tsd. L'ficole de .Lad-Tse a compte, dans la suite des

Ages, quelques beaux ggnies; mais elle n'a produit ni autant* ni d'aussi riches

monuments litte>aires que celle de Confucius. On donne aux disciples 4c Lad-

Tsd le nom de Tad s£ Jfi :£. Doeteur de la raison, et k l'ficole elle-meme

celui de. Tad kiad J& ffc . Doctrine de la raison.

Una troisieme £cole, gtrang&re a la Chine, a fini par s'implanter, dans ce

pays, apres des alternatives diverses de revers et de succes. La doctrine de

Bouddha s'est introduite, par fraude, ou si Ton veut, par accident, dans la

Chine, sur la fin du premier siecle de l'ere chretienne. Patronn6e par quelques

Empereurs cr6dules et ambitieux, auxquels les bonzes promettaientle breuvage

de VimmortaliU, la doctrine de Bouddha a fini par obtenir ses lettres de natu-

ralisation. A ne juger les choses qu'au double point de yue de la philosophic

et de la literature, 1' influence de cette Ecole a ete funeste k la Chine. Depuis

son introduction, l'erreur doctrinale y est devenue plus profonde; les antiques

traditions plus obscurcies; le culte idol&trique plus g£n£ral et plus absurde.

Quant aux belles-lettres, a la literature, l'Ecole de Bouddha a rendu un ser-

vice deplorable k la Chine, celui de la multiplication exag£rde et de ralteration

des caraeteres de la langue. L'Ecole des bouddhistes est appelde Che* kiad f£

JR ou Foii kiad ft ffc , des noms de Bouddha.

Une particularity curieuse, e'est que ces trois £coles littdraires aient pris,

dans le laps du temps, un caractere de doctrines religieuses au point de deve-

nir toutes les trois chacune comme. une secte religieuse. La haute classe de

la Chine, les savants, les lettrgs, les fonctionnaires publics, suivent exclusi-

vement les enseignements de Confucius. Les Chinois de la classe moyenne em-

brassent assez volontiers la doctrine de Lad-Tsd. Le peuple, la classe ouvriere
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ne serait pas satisfaite d'an enseignement qui ne se manifesterait pas au de-

hors par des e&emonies ou des rites ext6rieurs. Aussi le bouddhisme ne re-

crote guere ses partisans que dans la classe pauvre et ouvriere de la Chine.

La theologie catholique comprend le dogme, la morale et le culte. S'il 6tait

permis d'6tablir une comparaison, nons dirions : la doctrine de Lad-Tse repr6*

sente le dogme, comme on le verra page 309, on nous donnons de longs ex-

traits de 1'ouvrage de ee phitosophe. Gelle de Confucius represente la morale.

Ce sage semblait redouter toutes les questions ardues de la theologie dogmati-

que. Sa haute- intelligence lui faisait, sans doute, sentir qu'il y avait ii des

questions presque insoluhles pour la seule etindividuelle ration humaine. Sans la

revelation divine, l'homme ne peut connaitre la fin surnaturelle, telle que

l'enseigne le catholicisme. Ses disciples les plus celebres ont imit6 sa reserve.

Cependant, ils en disent assez pour qu'on ne puisse taxer d'atheisme ni le chef

de leur £cole, ni eux-memes. Comment ces sages anciens auraient-ils pu etre

athees ou idol&tres lorsque les Kin chinois sont remplis de passages admirables

sur la Diviniie (l)? Ils savaient par coeur ces livres. Celle de Fou represente

le culte. II n'y a, en effet, d'autres temples publics en Chine que ceux des

bouddhistes. Ces temples portent le nom de Pagodes ou de Bonzeries; en chi-

nois, Mia6 Jff.

Telles sont les trois ticoles litteraires qui, de nos jours, se partagent a peu

pre* exclusivement toutes les intelligences pensantes et les intelligences croyantes

de la Chine. La doctrine de Mahomet a fait invasion, elle aussi, dans l'Empire

du milieu. Elle y jouit de la tolerance politique; mais n'ayant produit aucun

ecrivain de renom, ni aucun monument litteraire de quelque valeur, nous,

n'aurons pas a nous en occuper dans cet ouvrage.

^1. PREMIERE ftCOLB PHILOSOPHIQUE ET LITTERAIRE. — CONFUCIUS JL

^C iF. NOTIONS G&N&RALES SUR LES LIVRBS SACRtiS DE LA CHINK

OU SUR LES Kin ££# BA8E £T FONDEMENT DE LA DOCTRINE DE CETTE

ftCOLB.

L'histoire nous a conserve le souvenir des peuples anciens dont la civilisa-

tion a 6te* tres-avancee. Les monuments historiques des Egyptiens, des Chal-.

d6ens, des Phgniciens, des Assyriens, etc., etc., ont disparu avQC eux sous

les ruines de leurs monarchies celebres. Les decouvertes modernes aident a:

reconstruire, en partie, l'histoire de ces antiques nations, mais elles seroni

probablement insuffisantes pour refaire, d'une maniere complete, l'histoire de

(1) Voir notre owrrage qui a pour Utre : BecueU de paaaget $ur Die* et $e§ Ottrtns atlrtbuU

extraits Act Line* saeitft de la Chine.
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ces peoples qui, aprds avoir jet6 un vif Mat dans 1e monde, n'ont presque

laiss6 que le souvenir de leur existence passle et les marques 6videntes d'ane

civilisation trds-avanc6e. La Chine, doiit I'origine remonte au berceau du genre

humain, a seule surv6cu au milieu du cataclysme g6n£ral qui a enseveli, sous

ses ruines successives, tous ces* peuples c£l6bres de l'antiquite.

Seule aussi, entre toutes les nations du monde, la Chine possede des monu-

ments historiques dont ^authenticity et l'anciennett sont sans egaux dans l'u-

nivers, comme livres profanes. La plupart des anciens peuples de l'Orient

semblent avoir montri une grande insouciance pour leur histoire; ils la con-

flaient, paralt-il, k la tradition orale. La Chine, au contraire, nous apparatt,

d6s les temps les plus recules, comme pr6occup6e de conserver le souvenir de

son histoire. La charge d'historiogrftphe de 1' Empire se trouve indiqu£e dans

les pages les plus anciennes de l'histoire chinoise. La Chine a toujours conserve

son autonomic avec la transmission fiddle de ses antiques traditions. L' invasion

dtrangere ne l'a jamais complement atteinte. En thdse g6n£rale, rinvasion

d'un peuple par un autre est 1'absorption du peupleenvahi par son conqu6rant

qui lui impose ses lois, ses coutumes, sa langue et ses moeurs avec sa domina-

tion. Chose curieuse! En Chine, le contraire a toujours eu lieu,tant est pro-

digieuse la force unitaire de ce peuple singulier au monde! Une fois ou deux,

la Chine, vaincue par les Tartares mongols, a vu ses conqu6rants se soumettre,

eux-m6mes, en tout, aux lois et aux institutions du pays conquis, k part quel-

ques coutumes exterieures de peu d'importance.

Les monuments littdraires de la Chine sont les livres auxquels on donne le

riom de Kin £E, mot chinois qui veut dire : Lwres par excellence, doctrine so-

lide, immnable. Les Kin actuels sont des extraits, des resumes, sinon quant k

I'expression, mais quant k l'esprit dee antiques archives nationales qui ont dis-

pa?u. Sept siecles avant 1'ere chr&ienne, la tradition orale et 6crite faisait une

mention expresse de ces anciennes archives historiques.

Les questions de critique de chacun des livres sacrta sous leur forme ac-

tuelle, comme la Chine les possede aujourd'hui, ne sont pas du domainede cet

ouvrage. Nous ne les toucherons done que tres-sommairement. Tout ce que

nous dirons concerne les Kin, comme le corps de la nation lui-m6me les recoil

et les accepte de nos jours.

La majestueuse simplicity de ces Livres sacr6s, leur antiquity incomparable,

leur style concis et gnergique, 1'excellence de la doctrine dogmatique et mo-

rale qu'ils renferment, tels sont les titres des Kin actuels k la v6n£ration s6cu-

laire des Chinois. On y parle sans cesse du souveram Seigneur, de la Providence

qui regit toutes chases, de la recompense des bons, du chdtiment des michants, du

mandat ctleste confU aux Princes pour tore les Pasteurs du peuple, mandat qui

est toujours subordonn* k leur fidelity k le remplir, tfune vie aprt* la mort, du
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culle retigieux, des vamx et des prieres, des sacrifices, desjeimes^ des expiation,

etc. Les citations que nous ferons tout k l'heure, en parlaot de chacun de ces

Livres sacr& de la Chiue en partioulier, montreront ce qu'il faut penser de

I'athgisme prltendu des anciens Chinois (i) et de l'opinion nouvelle que cer-

tains 6crivains fran$ais cherchent a accreditee k savoir, quenulpeuple infidile

n'a eu I'idie, la notion du vrai Dim, si elle ne Ivi a iti donnee par tin de ces trois

peoples : les juifs, les chrttiens ou les musulmans*

Aussi, tous les auteurs chinois, parlant de ces livres antiques, disent-ils,

d'une voix unanime :

« \l n'y a qu'un saint qui puisse etre l'auteur des Kin. — Lb f-}an est le

fl UVWS VENU DU CIF.L. Le Ch0U-kln EST LE UYRE DU Ch&ng-tf. Le Che-ldn NE

« PARLE QUE DU SEIGNEUR ET DU CIEL. LES SIX En ONT SURTOUT LA DOCTRINE POUR

« OBJET. L'HOMME n'a PAS DEUX CCEUR9 NI LES SIX En DEUX DOCTRINES. »

Les Kin chinois comprennent un plan g£n6ral. Le ¥-k!n est un livre en

quelque sorte doctrinal. La nature, la creation, les harmonies de la creation,

1'etat primilif de l'homme, sa decadence malheureuse ; tin saint par excellence

travaillant a relever l'homme, etc. Le Chon-kin et le TchouVtsieou donnent

aux Princes et aux peuples des lemons en meltaot sous leurs yeux les actions

eclatantes des Princes qui ont regn6 avec gloire, qui ont 6t6 Pere-mere du peu-

ple, et les dgfauts des Princes qui ont march6 dans la voie du vice. Le nom

de Y&tre Supreme revient sans cesse dans ces deux livres historiques. Le Che

kin est une espdce de morale en action. On y trouve des odes qui semblent

ecriles par un des proph&tes-de la Bible. Le L^ K^ trace les devoirs eftfeure

dans toutes les positions sociales. Tel est le plan g6n6ral des Livres sacr& de

la Chine, plan qu'il ne faut pas perdre de vue.

Au point de vu^ litteraire, le style des Kin est si majestueux dans sa sim-

plicity, si riche et si plein d'idees dans sa d6sesperante concision, si rempli

de m£taphores naturelies, qu'il cause aux lettres de la Chine un enthousiasme

que notre plume se refuse de d&rire. II faut, comme nous, avoir entendu,

de ses oreilles, les savants de la Chine parler des beautes de leurs livres an-

ciens. Cependant, ils avouent sans peine qu'il y a bien des textes, dans ces

livres, qui sont comme un mystere pour leur intelligence. Les explications va-

gues et banales des commentateurs ne les satisfont nullement. Les Kin chinois

sont remplis des vestiges de la tradition primitive. Nulle part au monde, chez

aucun peuple tombe dans le polyth&sme, ces vestiges de la tradition primitive

(I) Voir la celebre lettre da P. de Premare sur le Monothtisme des ancient Chinois, ainsl que le

Selecta vestigia... da mtme aateur que nous avons publie, avec le concours de rbonorableM• Bon.

neity, dans les Annates de PMlosophie chr&ietme, en 187a.
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n'ont 616 conserves aussi nombreux et aussi intacts que dans cea Ihrrea chinois.

Groupls et mis en ordre avec art, on obtiendrait, avec ces Iambeaux disper-

ses dans tons les Kin, dans les Merits de Confucius et ceux de Lad-Tad, une «yn-

thise presque complete de Venseignement catholique. Conserves sous l'enveloppe

d'un style suave et magique, ces debris, ces 6paves, si Ton veut, de la tradi-

tion primitive (i), sont peut-etre un obstacle invincible k la conversion de la

Chine au catholicisme, comme corps de nation.

Les Livres sacre* de la Chine (2), malgr6 le melange inevitable d'erreurs

doctrinales qu'on j rencontre, ne renferment presque aucune pens6e fausse.

lis peuvent fttre lus par toute espece de lecteurs sans aucun inconvenient moral.

Quelques odes du Livre des vers, au dire des Catons chinois, n'ont pas toute

la gravite antique; mais aucune expression n'y blesse la pudeur la plus virgi-

nale; aucun reat lubrique n'y provoque les passions; aucun chant d'amour

mystique qu'il faille interdire k une classe de lecteurs. Les Princes pervers y

recoivent toujours la fletrissure due k leurs desordres, et l'auteur ne manque

jamais de montrer I'action du Ciel dans la punition des Princes vicieux ou des

homines criminels.

Les Livres sacr£s de la Chine ne sont pas, non plus, des livres ferm6s au

vulgaire, comme ceux de presque tous les peuples. Combien de Chretiens ont

lu la Bible en entier? Combien de savants, en Europe, ont lu, en entier, So-

crale, Platon, Aristote et les autres sages de Rome et d'Athenes? On pourrait

les compter. En Chine, trois cents millions d'homme*, au moins, n'ont pas

seulement lu, mais peuvent reciter, de memoire, les Livres sacres de la Chine.

II n'&t^ucun pays ou l'enseignement soit aussi populaire, il n'est aucune

ecole ou Ton n'enseigne ces Livres antiques, bien que la liberty d'enseignement

(1) La mythologie de tons let peuples infldeles renferme, au milieu (Tun dEdale d'erreurs qui bo*

rollie aussi profondement la raison bumaineque la science, un certain nombre de ver lies -plus ou.

moins bien eonservees. Ge (ait, a 1'abri de toute contestation scientifique, est conflrme tous les jours

par les decoovertes modernes. Ces Iambeaux de v£rit£s sont la preuve irrefragable d*une origine on

<fune source commune. Les anciens mlsslonnalres de la Chine ont trouve, comme nous, dans les

litres chinois, des vestiges nombreux et frappants des verites chrttiennes on primitives. Aussi, Cal-

ient allusion a I'ensemble des verites eonservees dans ces livres profanes, un anteor distfngud dtt-

U : « Cest on chrUtianisme primitif* . Mais les Chinois n'ont jamais dit nuUe part, comme le prttend

gratuitement (page u, Introduction au Ta6 te kin) un sinologue moderne, qui n'a jamais rien

compris a la philosophic symbolique de la langue chinoise, que ces vestiges ttaient des emprunts

fails par les Chinois aux Livres saint* des chrMens, et, encore bien moins, que Us CMwHs au-

raient lit favorites d'une rivilation anticipie ». Les anciens missionnaires ont constate* un fait

indiscu table, celui de vestiges extstants, de ressemblances itonnantes avec Us enseignements ca-

thotiqucs, et voila tout.

(2) L'usage a prtvalu, parmi les sinologues, de donner aux Kin chinois le Utre de litres sacrto.

L'expression serait impropre at on led attribuait toute r*tendue du sens que les cathoUques donneat

a vicrUure salnte par les memos termes. Cette reserve, qui a son importance, etant mite, nous

notuconformerons a rusage etabU dans le monde savant
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existe k tous les degrees, liberty que Ton n'a m6me pas en France, oft pourtant

ce nom est inscrit sur tons les monuments publics. Vienne un nouveau Chi

houfag if , il ne faudrait pas meme un jour pour restaurer les monuments

d6truits. U y aurait un travail philosophique du plus haut interet k faire :

« Quelle a M et quelle est encore ftnftuence dee Kin et dee Here* de Confucius

*sur le Corps de la nation chinoise? »

Dans ses compositions litt£raires, un lettrG cbinois n'approche du beau qu'au-

tant qu'il unite, plus ou moins heureusement, le style des Livres sacr£s. Les

ecrivains distingu£s poussent le scrupule litt£raire jusqu'i n'employer aucune

expression qui ne soit dans les Kin. Les Empereurs eux-m£mes s'eflbrcent, dans

leurs edits, d'imiter le ton et le style sublime des Kin qui respire une si haute

et si douce majesty. Ii leur semble, avec raison, que ces edits recoivent, par la

meme, comme un reflet de l'autorite* v6n6r6e des anciens Monarques de la Chine.

Au moyen d'une traduction et d'un commentaire chinois, on peut lire, dans

les originaux, les Livres sacr6s de la Chine. Cette 6tude est ce qui donne le

mieux une id6e generate du genie de ce peuple singulier et de ses coutumes

antiques. Quant aux traductions latines, franchises, anglaises.... de ces monu-

ments anciens, elles ne donnent qu'un echo bien faible, bien incolore, nous

ne dirons pas de 1'elegance litteraire, mais du sens meme des doctrines et des

recits de ces livres. Nos langues modernes sont trop vagues, trop diffuses et

trop peu imagees pour e^primer des idees que l'intelligence voit tout en-

tieres dans un seul signe, comme l'oeil physique voit loute une serie d' idees

dans un seul tableau. Nous indiquerons, plus bas, les traductions europeennes

des livres chinois.

Quant aux commentaires chinois, que Ton peut ais6ment se procurer ct

consul ter avec fruit, nous en citenons deux dont le style est familier et qui ont

el6 composes a 1'usage des jeunes Princes de la dynastie actuelle. L'un de ces

Princes est devenu le celebre Empereur Kffhg-Hy. Le premier de ces ouvrages

porte le titre de Tohln kia^ JE ffi {Veritable Explication). Le deuxieme est

le Je kitag S8 (lectures journaliires). Si Ton voulait faire une eHude plus

approfondie des Kin chinois, entre une foule de commentaires, on consulterait,

avec beaucoup de fruit, les deux suivants : 1° le + H $2 i£ftfc, en 134

volumes; cet ouvrage renferme tous les inlerpretes des deux dynasties Han et

Tffng; 2° le IF fjj $E #£• ou Ton trouve tous les interpretes |qui ont brills

sous les dynasties 86ng et Yndn.

Nous allons parler de chacun des Livres sacrgs du premier ordre et des

Livres canoniques du deuxieme ordre. Nous dirons seulement ce qui est nices*

$aire pour en donner k nos lecteurs une id6e exacte et suffisante. L'histoire de

chacun de ces livres serait intlressante a tous les points de vue. C'est un tra-

vail k faire et qui n'est pas du domaine de cet ouvrage*
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Ill, DES SIX LIVRES SACR&S » PART1CUL1ER.

§ i
er

. DU PREMIER UVRB SACRB

01*

lb f kin Sr S, le liyre des changembnts.

Ge livre est le premier, le plus ancien et le plus celebre de toas les Livres

sacres de la Chine. II tient le premier rang, parce qu'on le regarde comme le

principe de tous les autres, qui en sont sortis, comme un arbre avec ses feuilles,

ses fleurs et ses fruits sort de son tronc et le fronc de sa ratine, ou bien encore

comme Veau d'un ruisseau sort de sa source. Ce sont les comparisons des Chi-

nois eux-m£mes.

Le # kin est un tableau de la nature. II fait allusion aux changements ou

aux mutations survenues dans l'ordre moral. De \k le titre du livre, qui lui-

m6me est symbolique (i), comme nous le montrerons ailleurs. II y avait un

del ante'rieur, c'est-k-dire un Hat primitif de la nature. L'auteur donne en traits

vifs, mais substantias, la situation de l'univers, de I'homme en ce premier

6tat. Survint un grand changement, un bouleversement, une revolution dans

1'univers. De la, le del posttrieur ou deuxieme eHat de la nature, ou la situation

des 6tres est depeinte avec plus de details et plus d'6nergie encore que dans

Ic premier. Enfln, il est question d'une troisieme revolution ou mutation dans

la nature. Le caractere chinois du titre du livre indique k lui seul ces trois

revolutions morales et se prononce, en consequence, sur trois tons diflerents,

tout en gardant son unique forme hiraldique.il

L'auteur de ce livre est Fou-Hy f£ fjt, <Iue les Chinois regardent comme

le fondateur de leur monarchie. Get antique Monarque est l'inventeur d'un

systeme d'Scriture bien plus merveilleux que la stenographic ou toute autre

m&hode de communiquer les pensees en abrSge. Au moyen de huit lignes,

Foii-Hy a pu composer un traite de la plus haute mStaphysique. II a donne k

ces lignes le nom de Kou£ J^, qui veut dire : ligne suspendue. Les huit lignes

sont done designees sous le nom de PS koua A S* {octo linece). Fou-Hy avait

grave sur les monuments publics ces lignes combiners, afin que le peuple eut

sans cesse sous* les yeux les enseignements conlenus dans son livre. Les huit

lignes combines formaient soixante-quatre figures. Le texte de ce livre occu-

pait, comme on le voit, un espace bien restreint. Les auteurs chinois, que

(t) Voir plus bas le chapltre xii qui a pour titre t du SymbotUmc da caracttra ckimrti.
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nous \vons cit6s dans le premier chapitre de ce volume, nous disent claire-

ment que les lignes inventus par Fofi-Hy n'ltaient pas une kriture tourante,

mais un moyen abrege de communiquer au peuple les enseignements qu'pn

voulait lui donner, les lois promulgules que Ton conservait devant ses yeux

sous cette forme laconique et corwentionnelle (l).

L'Empereur Fofi-BJ est encore l'inventeur d'une forme speciale d'6criture

que l'on nomme K6 teoft.

Un livre de la plus haute mltaphysique, plein de figures et d'allegories,

6crit au moyen de huit lignes, plus de trois mille ans avant l'ere chr&ienne,

devait naturellement, par suite des changements con tiDuels qui surviennent

dans la socilte^ devenir un livre plein d'obscurites. Sa vraie doctrine* ne pou-

vait manquer d^tre plus ou moins altered dans le cours des ages. Le if kin est

incontestablement le plus antique monument litte>aire que Ton connaisse.

Le f kin excite 1'admiration des lettrSs chinois qui, voyant une doctrine si

abondante et si merveilleuse, sous une forme aussi simple, disent d'une voix

commune : Un homme ri a pu inventor ce livre; %l vient duCiel. L'eHude appro-

fondie de l'ecriture abr6g6e de Foii-Hy a ele* comprise par plusieurs savants

sinologues europeens. Le P. Premare, donl les connaissances sinologiques ne

sont contestees par personne, parle ainsi des Kona :

« On pent dire que cette table seule des Kona est un memorial raccourci

« des sciences. Un de mes collegues, grand mathSmaticien, me disait qu'avec

€ cette table seule ir pouvait nous faire tous math6maticien*'en moins de six

« mois. »

L'Empereur Ouen-Ouang 3Jt 3i (2) et son troisieme flls, le Prince Toheou-

Kong JQ Q (3), ont donne 1'un et 1'autre une explication sommaire de ce

livre symbolique, en caracteres de leur gpoque, nomm£s Kou oufin "jSf j5C»

Ces deux Princes vivaient vers Tan 4134 av. J.-C. Les explications de On6n*

Onang sont indiqu6es, apres chaque trigramme, par le mot Touftn $. Celles

de Toheou-Kong, par le mot Siang &. Ainsi, pour designer le commentaire

de Ouen-Ouang, on dit : Touftn tchouan $ f$. Pour designer celui de son

(1) Nous donnons plus loin, dans FAppendice de la grammaire, toos la note C, au tableau des noms

couecUft doubles, la figure et la combinalton des lignes ou des Kou£ de Fofi-HJ, a?ec une ex*

(*) Ouen-On&ng naquU la 81« annee du regno de Tsou-Kia, IMS at. J^C, et Ou-Ouang

en 1208.

(S) L*bistoire a conserve les noms de trois fils de rEmpereur Onfa-Ouang. Le premier so

nomme PS-Y-Ka6 ; U fut exclu du trooe. Le deuxieme est Ott-Ooang, qui succeda a son pere.

Le troisieme est le Prince Toheou-Kdng qui, par ses qnaUtes et sa science, a laisse une bril-

lante reputation enemies Illinois.

48
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fils, on dit : Bftng tchodin $ ft. Leur travail collectif porte le nom de HJ

tsff IRffil ou JftmoriaJ explicatif.

Confucius, comme lous les anciens sages de la Chine, dtait Spris des v6rit£s

cachees sous les formes symboliques si simples du ¥ kin. Apr&s en avoir fait

une 6tude approfondie, il donne lui-m6me un commentaire sur le texte pur et

sur le travail de Ou6n-Ou&ng et de son ills. Son commentaire porte le titre de

Rf tsfftehoufin K? Jft ft {Explication du Ef tsff). Tel que nous 1'avons au-

jourd'hui, le livre ¥ kin se compose de ces trois ouvrages-la.

Le respect des Chinois pour les Kin est si grand qu'ils en ont compt6 tons

les caractdres. Celui-ci renferme 24,407 caracteres.

Le nombre des commentateurs du kin est prodigieux. Nous ne citerons

ici que celui de Tohou-hy $* Jfl£ qui jouit d'une grande vogue et d'un grand

credit.

Les PP. Lacharme, Regis, et quelques autres missionnaires j6suites de la

Chine, ont donn6 une traduction latine du f kin. Le P. Regis a eu la princi-

pale part du travail. Son manuscrit est demeurf cach6 dans une bibliothftque

de Paris jusqu'4 ce qu'un savant stranger vint Ten tirer et le publier sur les

conseils de M. Abel R6musat. Le manuscrit a paru sous ce titre : Y-King anti-

quissmus Sinarum liber quern ex latina interpretations P. Regis aliorumque ex Soc.

Jesu P. P. edidit Julius Mohl, 4834. Stuttgart. — Nous dirons que si cette pu-

blication 6tait un service rendu k la sinologie, iLltait n6anmoins regrettable

qu'elle fut faite par un savant Stranger k la sinologie, car le travail du P.

Regis avait besoin d'6tre revu en bien des endroits, et, de plus, pour les lec-

teurs europ6ens, il avait besoin de nombreiises notes ezplicatives qu'un sino-

logue seul peut donner. Aussi, tel qu'il a 6t6 public, le ¥ Inn latin ne peut

trouver que des lecteurs d'une volontt tenace pour en faire une lecture com-

pete.

EXTRAITS DU LIVRE f-ldn §f &
Quatonddme figure on Koni de Foii-Hy.

Cette figure est formto de deux trigrammesj Tun externe et suplrieur se

prononce Kou6n; l'autre interne et infcrieur se prononce 1

TEXTS

.

« L'humilitt surmonte tout; le sage arrive au but. tt ¥0% SB £& »
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intebpretation.

« Ooftn-Ouftng veut dire que l'humilite' est une vertu que rien n'arrftte, qui

« ne connalt point d'obstacles et qui conduit tout k une bonne fin. C'est pour-*

« quoi le sage qui ne reconnalt point en soi la vertu dont il est dou£, qui paratt

* ignorer ses belles actions, parvient, par son humility, au but de la sagesse

« et k l'accomplissement de ses desseins. »

COMMENTAIRE PLUS DEVELOPPB.

« La sentence definitive de Confucius sur ce Koui dit : La raison du Giel

« est 6clatante et s'abaisse jusqu'a la terre. "La raison de la terre est bumble

« et s'eleve en baut. La raison du Giel humilie ceux qui sont pleins d'eux-

« mdmes et 61eve, exalte ceux qui sont petits k leurs yeux. La raison de la

« terre change ce qui est plein et 61ev6, et fait couler ce qui est bas et soumis.

« Les Esprits nuisent k ce qui est plein, eleve, et font du bien k ce qui est petit

« et bas. La raison de l'homme bait celui qui est plein de soi, et elle aime

« celui qui est humble. L'humilite" est honored et eclalante; elle est abaissle

« et ne peut 6tre surmontte; elle est la fin du sage. »

*B»?3e»T»ilff*Woii'fc#iliT±!5o3e»«a

W # Sift * W * #«f *#»<,;& 3: £»&•

TEXTS.

« Le sage humble, humble se sert de l'humilite* pour traverser le grand

« fleuve. — Le texte des lignes dit : Le sage humble # humble se baisse pour

« paltre. »

COMMKNTHRB.

« Gette premiere ligne est la plus basse du trigramme inf&rieur; c'est pour*

c quoi elle repr&ente un honnftte homme deux fois ou parfaitement humble,

« qui, se trouvant aid6 et favorisl de'tous> peut entreprendre et extorter heu*

« reusement les choses les plus difficiles et les plus epiheuses; c'est ce que

« dit Toheou-Ou&n-Kong. Mais Confucius en Itablit la cause en ce que cet

« homme, vraiment et sincerement humble, se nourrit de la vertu comme d'un

« aliment. »
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TCZTB.

« La troisieme des neuf lignes : Humility qui a rendu de grands sendees.

« l/honn6te homme a une fin fortunle. La figure des Koni dit : Un honntte

a homme qui a rendu humblement de grands services est approuvS de tous les

it peuples. »

GOMMBNTAIRK.

« Cette ligne d&igne un honn&e homme 61ev6 auz plus grands emplois.

« Les ministres de 1'Empire s'6tudient a rendre de bons services a l'fitat par

« la maniere dont ils gerent les affaires; mais combien s'en trouve-t-il qui,

« apr&s les avoir bien g6r£es, se rffugient dans l'humilite?... L'homme honn&e,

« qui a rendu de grands services a l'fitat, se retranche dans I'humilitS contre

« les louaoges et fuit avecsoin Unite ostentation; de la vient que tout lui r6us-

« sit jusqu'a la fin. Confucius dit : Gertainement I'humiliU est difficile a pra-

te tiquer a tous les hommes; mais elle Test encore plus a ceux qui, par leur

c bonne administration, ont bien meYite* de r£tat...*»

§ 2. DU DBUXlftlfE LIVRB SACRft

ou

le Choa-kin # g.

Ce Livre sacre porte encore deux autres rioms. Le premier est celui de :

Ching chou ff £, qui veut dire : Hvre ancien, auguste, suptrieur. H etait

d6pos6 dans le cabinet de 1'Empereur dont il faisait le plus bel omement. Le

deuxieme est celui de : PJ kin H ft {Livre muraille), par allusion a la ma-

niere dont il fut d6couvert, sous le r&gne de 1'Empereur Ou-ty jft ^i d*ns

une muraille de la maison de Confucius par K5ng-Ou4ng SSSr 3l . Prince du

Royaume de Loft. C'est aussi pour le distinguer de l'exemplaire 6crit, d'apres

le r6dt du vieillard Foil-Sen {fc iSfe , a la suite de l'incendie des livres.

. Des les premiers Empereurs de la Chine, on trouve en vigueur la charge

.d'historiographe. Au temps de la dynastie des Tcheon, cette charge 6tait con-

fine a sept lettrta qui devaient, chacun en particulier, conserver les diff&ren-

tes branches de l'histoire* Ces sortes d'annates avaient deja pris un grand

d&reloppement a l^poque de Confucius. Ce philosophe, ayant ses entries a la

bibliotheque du Palais, fit un extrait de ces annates chinoises, dans le louable
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but de rendre populaire rantique doctrine qu'on y trouvaiL Que son! devenus

les originaux mftmes de ces Archives? A quelle 6poque ont-ils p6ri? L'histoire

chinoise est muette snr ce point

La compilation de ces annates, faite par Confucius, forme le livre qui porte

le titre de Chou-ldn. II est divisg en quatre parties. La premiere renferme

cinq chapitres qui donnent le sommaire des 6v6nements mgmorables accomplis

sons les rdgnes des Empereurs Ya6 ^| , Chun $p et Yfi -H le Grand. La

deuxidme renferme quatre chapitres qui contiennent des details curieux et des

maximes trds-pr6cieuses snr le regne de Yu le Grand. La troisieme renferme

onze chapitres destines k conserver les eW6nements de la deuxieme dynastie

dite des Chang ]$. On y trouve les sages ordonnances des Empereurs de

cette 6poque. La quatridme est la plus6tendue; elle renferme trente chapitres.

Elle est toute consacrge k Tune des plus florissantes dynasties chinoises, celle

de? Toheou, qui compte 35 Empereurs et une durSe de 873 ans. Cette dynastie

a fini vers Tan 624 av. J.-C. Le Chou-ldn va jusqu'a la vingt-huitieme ann6e

du regne de Siang-Ou&ng ft 3i, c'est-k-dire jusqu'en Tan 624 av. J.-C. U

renferme 25,700 caracteres.

Le Chou-ldn jouit d'un credit immense en Chine. On s'est 6puis6 en 61oges

de tout genre envers ce monument historique tr&s-curfeux, en effet, k 6tudier*

L'un des buls que l'auteur du Chou-ldn avait certainement en vue a 6t6 de

montrer les desseins du del sur les Rots bans ou mauvais. Cette observation est

importante pour suivre le ill de la pens£e de 1'gcrivain chinois. Molse, en 6cri-

vant la Gendse, n'a eu qu'un seul but, dont il ne s'est jamais 6carte\ Ce but

6tait de rappeler les promesses de Dim, les prophecies messiamques , et (Ten sui-

vre scrupuleusement Faccomplissement. Tout le reste de son r£cit est accessoire

dans sa pens6e. Tout lecteur qui <6tudiera avec soin le Chou-ldn souscrira

pleinement k l'61oge qu'en faisait l'Empereur Yftng-Tohfa, de la dynastie r6-

gnante : « Le Chou-ldn est le plus prtcienx monument de Vantiquitt, Vteha de la

voUmtt du Ciel et le flambeau de la sagesse. » Le style du Chou-ldn surpasse en

simplicity en noblesse, en elevation tout autre style. II laisse bien loin der-

rtere lui tous les livres grecs et romains vanUs pour l'616gance litteraire et la

puret6 doctrinale.

' Un disciple de Tohofi-ty, du nom de Tsay-Tohln % Jfc, a fait, sur Le

Chou-ldn, un commentaire estime* par les Jetties chinois.

Les PP. Gaubil et Benott (i), l'un et 1'autre missionnaires apostoliques de

la Soctete de J6sus, en Chine, ont traduit le Chou-ldn, le premier en frangais,

<1) Le P. GaubU partit de France en 17M ;U arriYa a Pekin en 1725 et y mourot le 2* Joillet 1750.

n eiait n6 a Gaillac (Tarn), le ft Joillet 1089.

. Le P. Benolt, ne a Aotun le 8 octobre 1715, mourot le 23 octobre 177* I Pekin.
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le second en latin. Le P. de Primare a donnS aussi nne traduction de ce livrc,

ainsi que le P. de Wisdelou. Le P. Gaubil avait envoy6 sa traduction k M. Ron*

get de l'lsle, membre de l'lnstitut de Paris. II en a para une Edition, aceom-

pagnle de notes par M. Guignes. Paris, 1770.

(Joe Edition anglaise sous le titre^suivant

:

The shoo King or the historical classic; being the most ancient authentic re-

cord of the annals of the Chinese empire; illustrated by later commentators,

translated by W. H. Medhurst, sen. Shanghai, 1846.

M. G. Pauthier a donn6 une nouvelie traduction franchise du Chou-kin, tvec

des notes, dans les Livres sacrls d'Orient.

EXTRAITS DU Chofi-Kn.

L'Empereur Chun offrit le sacrifice Louf au souverain Seigtieur. Gap. 2,

d. (l).

Le Giel seul a des voies secretes pour rendre les peuples heureuz. II s'unit

a lui pour raider a garder son repos et son 6tat fixe. Gap. 4, liv. IV.

Le Ciel assiste les peuples, il leur donne un Roi, il leur donne un Docteur.

Cap. 1, liv. IV.

3cffiTi5offc±;Boffc±«.

Le Ciel n'a point d'amour particulier pour personne; il n'aime que ceux

qui veillent sans cesse sur eux-m£mes. (Liv. HI, c. v.)

L'Empereur Tohffn-Tfing tient a ses vassaux ce langage en 1766 av. J.-C,

lors de sa prise de possession du trone : Si vous faites bien, je ne le cacherai

pas, et si je fais mal, je ne me le pardonnerai pas, parce que tout ce que nous

faisons est 6crit dans le coeur du Seigneur Supreme. Gap. 3, liv. III.

(t) On tronve encore, de nos Jours, des gens qui dlsent et ecrfrent qne Confados n'aralt aucune

noUon da mf DIeu. Ges ecrifaios-la trouvent plus commode de mettre leur ignorance sur le compte

de ce sage que de lire set ceuvres dans les ortglnaux. Le dogme roerae de la Triiriie est plus clalre-

ment exprime dans les andeos lirres de la Chine que dans 1'Anden Testament, on D n'est qn*allego-

riqnement figure, comme nous le montrerons un peu plus loin.
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TKXTX.

« Ce que le Ciel voit et entend n'est que ce que le peuple voit et entend. C9

« que le peuple juge digne de recompense et de punitiou est ce que le Ciel

« veut punir et recompense*. II y a une communication intime entre le Ciel et

« le peuple; que ceux qui gouvernent les peuples soient done attentife et r6-

« serves! » Part. I, chap, rv, v. 5.

« Helas! pour bien finir, il faut bien commencer. On doit examiner ceux qui

« gardent les devoirs de leur 6tat, detruire les brouillons et les gens cruels. Si

k vous respectez et observez la loi du Ciel, vous conserverez toujours le man-

« dat du Ciel. » Part. Ill, chap, n, v. 7.

gifttft&ttgftft Witt S# It #££&*& 3c*.

« II n'y a que le Ciel qui soit souverainement intelligent et exlaM; il n'est

« rien qu'il n'entende, qu'il ne voie; il a un sentiment de justice qui s'&end

« a tons les 6tres, et voili tout. II n'y a que 1'homme parfait qui imite le Ciel;

« les bons ministres lui ob&ssent avec respect, et le peuple suit les lois du

« gouvernement. » Part. Ill, chap, vm, v. 2.

« Oh! Prince successeur, soyez bien attentif sur toutes vos d-marches; r6-

« fl6chissez-y; les vues d'un grand sage vont loin; les discours salutaires ont

« un grand eclat. Le souverain Seigneur n'est pas constamment le meme a notre

« egard; ceux qui font le bien, il les comble de toutes sortes de bonheur; ceux

« qui font le mal, au contraire, il les afflige de toutes sortes de maux. Ne m£-

« prisez pas la vertu; e'est elle qui fait le bonheur de tous les royaumes; le

« defaul de vertu de*truit leur gloire. » Part. Ill, chap, iv, t. 8.

« II dit : Helas! on ne doit pas compter sur une faveur constante du Ciel;

« il peut r£voquer son mandat. Si votre vertu subsiste constamment, vous con-

« serverez le trine; mais 1*Empire est perdu pour vous, si vous n'etes pas

« constamment vertueux. » Part. Ill, chap, vi, v. &.
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JKtGo

« Tsoft-Ity paria ainsi aa Roi poor l'instruire : Le Ciel observe les hommes

a d'ici-bas et veut qu'ils ne fassent que ce qui est conforme a la raison et a

a la justice. Auz uns, il accorde une longue vie; aux autres, une vie de peu de

« dur6e; ce n'est pas le Ciel qui perd les 'hommes; les hommes se perdent

« eux-memes en transgressant ses lois 6ternelles. — Si les hommes ne se ren-

« dent pas vertueux, s'ils ne font pas I'aveu. de leurs fautes, le Ciel leur mani-

« feste sa volonte afin qu'ils se corrigent; cap, sans eela, ils diraient : Quel

« est le jugement que le Ciel porte de nous? Helas! les fonctionnaires publics,

« commis par le Roi pour commander aux peuples, doivent avoir pour lui des

« soins respectueux, parce que les peuples sont les enfants du Ciel. A l'ggard

« des ceremonies aux ancetres, il ne faut pas trop frgqueminent les repeter. »

Cap. IX, liv. III.

« Les anciens ont dit : La plupart des gens chetchent a se satisfaire; il n'est

« pas difficile de reprendre dans les autres ce qu'ils ont de mauvais, mais re-

ft cevoir les avis et les reprimandes des autres, sans les laisser couler comme

« l'eau, e'est la la difficult^. Les jours et les mois se passent; mon coeur en

« est afligl, car ils ne reviendront pas. »

Mais nous ne pouvons register au plaisir de citer un passage du Chou-kin

qui renferme un trait de moeurs sublime dans sa simplicity, et qui peint mieux

les usages de ces temps recule* que tous les plus beaux discours.

« L'Empereur Taf-Kfthg, dit le livre chinois, negligeait ses devoirs; il 6tait

« sur le trine comme un mannequin; l'amour du plaisir lui avait fait aban-

« donner le chemin de la vertu. Ses peuples avaient con$u de 1'aversion pour

« lui; malgr6 eela, il ne songeait qu'a ses plaisirs. fitant alte a la chasse au-

« dela du fleuve Lo\ plus de trois mois s'ecoulerent sans qu'il fut de retour.

« Profitant de 1'indignation generate, un Grand du pays, nomine* t, fit placer

« des gardes a tous les passages du fleuve pour empecher son retour.

« Les cinq freres du Roi, accompagnls de leur mere, tous plong6s dans la

« douleur, vont s'asseoir a 1'embouchure du fleuve Ld\ La, ils composent une
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« pitee modutee, une sorte drogue, remplie des maximes et des prfceptes da

« grand Yfi, leur ancfttre (l). »

Assis sur les bords da fleuve L5, les ciaq fibres modalent alternativement

la strophe qa'ils ont composee. Quel spectacle touchant! La foule du peuple

devait les environner lame!

Cette piece porte le titre de :

COMPLAINTS DES CINQ FIBRES j£ iP j£ Wfc (2).

1. Le premier d'entre eux dit : 3£ —

« Voici ce qui est dit- dans les documents de notre auguste aieul Yti : J^

1KI
« Ayez de la tendresse pour le peuple; J5 Rf J£

« Ne le m6prisez pas. 7fc l*f T-
« II est le fondement de l'fitat. J6 H % >£

a Si ce fondement est ferme, 1'Em pire est paisible. 2fc HI j$ $
« Si je consider bien l'foat de rEmpire, ^ SS ?C T
« Un mari ignorant et grossier, une femme ignorante et grossidre, B :fe

A*
« Peuvent 6tre au-dessus de moi. -~ 16 H* ^
« Si un homme tombe trois fois dans des fautes, -AH^
« Attend ra-t-il que les plaintes soient publiques pour penser k se corriger?

€ Avant que cela soit, il faut fttre sur ses gardes. "^ ($ 5I& J£ tX
« Quand je me vois charge" de tant de population, ^ ;6f f§ §^ £,

« Je crains autant que si je voyais des rdnes pourries employees pour atteler

sixchevaux; IX 7a k & A ± * & ft * Sfc

'« Celui qui commande aux autres, ne doit-il pas toujours craindre? »

2. Le deuxieme d'entre eux dit : ^ ZL

« Selon les enseignements de notre auguste aieul, H W i o ft f^ fi

« Au-dedans, ramour excessif des femmes, 5K

« Au-dehors, 1'amour excessif des grandes chasses, if JB fll

(1) Ces documents formaJent protablemeot un oumge qui est perdu.

(2) Le litre tigniSe t Complaint* <fef cinq Fits. Ot filt etatent lei enfintt du Roi Kf, deut le filt

•tut* desbooeralt alon la ouronne.
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« La forte passion poor le tin, pour la musique d6shonn6te, # f& ^ % W

« Poor les palais £lev& et pour les mnrailles orates de peintores, ^c J&

« Sont six deTauts dont un seul peat perdre un royaume. ».

3. Le troisieme dit : ^ H H o

« Depuis le rtgne de TaVTang (Yfto), ^| % IK JBF

« La demeure des Rois 6tait a Ky, ^ jfc J| #
« Et parce qu'on n'a gard6 ni sa doctrine ni ses lois, ^ ft JP£ ££ ffc

« Le trouble 3' est mis dans son gouvernement, ^ ft 0|

« On a perdu cette ville. 7J fi dft C o »

4. Le quatrteme dit : S0B o

« Notre aleul, par son application continuelle a la vertu, Qi 91 f& 9L 91

« Devint c^lebre et fut le maltre de tons les Etats. W Jft W BO

« II a laiss6 des regies invariables |# JJf ^p JR

a Et un vrai modele de conduite a ses descendants. BR ^5 ft f£j

ci Cependant le Tchft (l) qui doit 6tre partout en usage, et le Kifa qui doit

servir pour I'6galit6, £ $ glj W 3E K*

« Sont renferm6s dans le tresor. jR $& 5
« On a abandons sa doctrine et ses lois. 3n IS JC o

« C'est pour cela qu'il n'y a plus de salle pour honorer les ancfttres, ni pour

faire les c6r6monies et les sacrifices. »

5. Le cinquieme d'entre eux dit : |jj O

« H61as! comment puis-je rentrer dans notre demeure? 9fr ty fi ft

« La tristesse m'accable. •? ttf i ^
« Les populations me haissent! jK & ft "^

« A qui done puis-je avoir recours? •$ flf

<t La douleur est dans mon coeur, Ml {ft W
« La honte sur mon visage, R ^ iF >&
« Je me suis 6cart6 de la vertu; J9 W t&
«Mais mon repentir peut-il reparer le pass6? fas & fH JR H Ml 1$

RTfco

(t) U TcM et le Kiftn etaient roriginal des poids et det metaret que Hon gardalt I la coot.
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MT TROISrtMR LITRE 8ACRI

OU

LB GhS-ldn |$S, LE UVBB DBS VERS.

Les Livre.s sacr& de la Chine parlent assez souvent de peoples anciens qu'ils

d&ignent sons le nom de lia6. Ce nom rfpond k l'lpithete de Bacbares, que

les anciens Romains se plaisaient orgueilleusement k donner k tous les peupies

strangers k leur domination. Les populations, connues sous le nom de Mia6 ou

lia6-toe ( ont longtemps r6sist6 aux invasions successiyes de la colonie chinoise.

Bien que vaincus par le nombre, les peupies Mia6 n'ont jamais 616 soumis

par la Chine, encore moins angantis, comme on le lit dans les MHnoires sur les

Chxnois et autres outrages. Les Mao-toe, divisea en 82 tribus, subsistent encore

dans trois ou quatre Provinces de la Chine. lis vivent \k indgpendants, auto-

nomes, en dehors du gouvernement chinois qu'ils ne reconnaissent pas (i).

L'auteur de cette Grammaire a vecu au milieu de quelques-unes de ces

tribus de lia6-toe. Leurs moeurs, comme leur langage, n'ont rien de commun

avec les moeurs et la langue des habitants du Celeste-Empire. Une fois ou deux

par an, les Mia6-tse des tribus que nous connaissons se donnent rendez-vous

dans une belle plaine d&ignge. Hommes et femmes arrivent en ce lieu avec

leur curieux costume des fetes et leurs instruments de musique, non moins cu-

rieux. LA, ils se divisent en deux camps. Apres un silence assez long, ils com-

mencent k chanter alternativement des odes, dans le genre de celles du Ltvre

des Vers ou du Che-kin. Ce sont des plaintes langoureuses, ce sont des prieres

adressles aux G6nies; le tout est module* sur un ton varie* et fort sentimental.

U n'est pas jusqu'& la pose des membres de ces reunions qui n'offre un spec-

tacle interessant. Apres un certain nombre de couplets ainsi modules, les deux

camps se rapprochent successivement. Les chants deviennent plus accentues,

plus path&iques. Tout le monde semble plonge dans l'attente d'un 6v6nement

impre>u. Enfin les deux camps se joignent, Les couplets alternatifs sont plus

courts, plus vghlments, plus entrem6)6s de pauses silencieuses; ils semblent

(1) Un de not amis, homme de beaacoup (Tesprit, auJourd*haI eTdqae de Sebastopolls et Yicatre

apoatolique da Thibet, mdnaeigneur Cbau?eau, ataR traraille; pendant dii-huit ant, a la composition

d*on oumge, qui pomrall former 10 on 12 volumes, tor les Mia6-toe. Ce precieax manoscrit, que

le prelat avail pens* mettre en aurete en le depesant, a canae des troubles dfils, dans une antra

Province, a malbeureaseaeot peri dans ffncendie et le sac de la vitte de 8ou$-fou (an 8&-

tehuen ) par le* memos rebeUes qn'U redootait an Ynn-nftn. Cest ana crande perte poor Pnls-

toire, encore incomiae en Europe, des peoples Miad-tofe.
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des interpellations. Ensuite, la foule se teve. La troupe des musicians se r6unit.

Une danse excessivement originale commence alors et se continue durant plu-

sieurs heures.

Telles devaient 6tre les reunions populaires des anciens Chinois. Des meetings

en plein air, dans une magnifique plaine, sur le bord d'une riviere. LA, ils chan-

taient des odes en l'honneur du Chkng-tf ou souverain Seigneur et en me-

moire des anc6tres. lis invoquaient les G6nies ou les esprits inferieurs. Le peo-

ple faisait monter aux oreilles du chef de la tribu ses voeux et ses plaintes. Sons

des formes allggoriques, tr&s-ing6nieuses et tres-habiles, il censurait vigoureu-

sement la conduite des Princes qui n'6laient point vertueux. On r6p6lait, en

faveur de la jeune generation, des maximes de morale, ou bien on citait les

paroles et les actions 6diflantes des hommes cetebres de l'antiquitl. Ces usages

primilifs, ces meetings populaires avaient fini par deg6n6rer en abus, k cause

de la licence des moeurs qui s'6lait accrue. On avait du les supprimer, des avant

le regnede l'Empereur Pfr-Ouang qui monta sur le trtae Tan 771 av. J.-C. Le

peuple n'eut plus occasion de formuler ses voeux et ses plaintes de la m£me

maniere. L'habitude de composer et de chanter les odes se perdit egalement.

L'Empereur Oaftn-Ouftng, Prince. accompli, selon les auteurs chinois, avait

rendu une ordonnance pour faire recueillir les odes, les chants populaires des

differences parties de 1' Empire. L'Empereur voulait connattre, par cet ingg-

nieux moyen, les voeux du peuple et le degre* de conservation des moeurs pri-

. mitivea. Tous ces chants gtaient dgposls dans les archives nationales del'Em-

pire et formaient une collection aussi pr&ieuse que considerable.

Sous la dynastie Toheou, un grand dignitaire de 1'Empire fit, le premier,

un choix des odes qui concernaient les anciens Empereurs. G'est dans ce re-

cueil que Confucius fit ensuite un nouveau choix des odes touchant la dynastie

des Toheou. II en ajouta quelques-unes de la dynastie tn et de la principaute

de Lou, son pays natal. Le but de Confucius 6tait d'en faire une espdce de

Morale en action al'usage des populations de 1' Empire. « Le Lfore des Vers, di-

sait-il, est destine' & purifier le cowir et die dinger du bien. Ce livre nous montre

nos devoirs, nous fait connaUre le droit chemin de la vertu, de la lumtere naturelle,

et nous indique le but auquel nous devons tendre. » Le nombre des odes recueillies

par Confucius s'elevait seulement a trois cent onze; six ont peri depuis lors;

il n'en reste que le titre. Tel est le livre actuel des vers ou le Che-kin ft M
qui, dans sa forme pr&ente, date de Ian 484 av. J.-C. (\\,

Quels sont les auteurs des odes du Che-kin? L'histoire altribue a l'Empe-

reur Ouftn-Ouang les vingt-cinq odes des deux premiers chapitres. Elles sont

(1) Noot patsons id a regret tout sUeoce tout let details historfarues concernwit la reintegration

da Uvre 4m Vert apres Nncendie generate des lines.
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dignea 4'on Bvre qui porie le nom de Kin. Les odes qui suivent, et torment la

premiere partie da livre, sont dues au pinceau d'auteurs qui dous sont incon-

nus. Confucius pouvait savoir la provenance de chacune de ces pieces; mais il

ne l'a point fait conoaltre. Pour mieux inspirer l'horreur da vice, il a conserve^

dans ce recueil, quelques odes dont il est le premier a blamer les auteurs. Ces

odes elles-mftmes, dit le P. Lacharme, ont encore leur intSret, celui de faire

coonaltre des traits de moeurs et d'historre qui resteraient ignores sans ces

odes. La lecture des odes du Ltore des Vers fait aislment comprendre au lec-

teur qu'elles sont dues a un grand nombre d'auteurs. ficrites en des princi-

pautes dif&rentes, It des epoques differentes, ranges sans ordre chronologi-

que, le genre de ces odes offre la m6me vartete" dans les id£es. Les odes des

trois autres livres ont 6X6 composes daos les premiers temps de la djnastie

Tcheou. Les plus recentes remontent au septieme et nieme au huitieme Steele

avant l'ere dixieme.

Le Che-kin 6tait primitivement sans paroles; il n'yavait que la musique de

notee. Six livres de cette musique ont ete perdus. Ces odes gtaient chanties

daos les ceremonies publiques, dans les sacrifices solenoels offerts au Chang-

Ty ou en l'honneur des anc6tres. La beauts, la majesty l'616vation de ces odes

est telle que dans la suite des temps aucun ggnie litt£raire n'a pu en appro-

cher m6me de loin. Le ton des odes du Che-ldn, prises daos leur ensemble, est

solennel, et ce ton domine continuellement. On y trouve de jolis morceaux sur

la Divinity et sur sa Providence. Le souverain Seigneur ou le Chang tf sur-

veille les actions des Princes, les punit ou les recompense. II est bien sup6-

rieur aux Chdn H ou G6nies subalternes, habitant dans les airs, qui sur-

veillent les actions des hommes. L'Empereur seul avait le pouvoir de sacrifier

au Chang tfs Le Che-Ion renferme sur la vertu des passages d'une beauts si

61ev6e qu'ils ne le cedent peut-6tre qu'aux seuls 6crivains inspires de la reli-

gion chr&ienne.

« Si l'histoire du Che-kin, dans sa forme actuelle, dit un auleur distingue,

« ravi trop t6t aux etudes serieuses (l), ne d^montrait que ce livre existe au

« moins depuis le second siecle avant notre ere, on serait tente" de voir dans

« quelques odes une alteration du r6cit des fivangiles, un produit de la pre-

« dication de l'fivangile... L'auteur chinois, en ce qui concerne les predictions

« sur le Messie futur, est, en certains points, plus explicite que les prophetes

« m6mes. Mais rappelons-nous que les juifs emporterent dans leur dispersion,

« non-seulement le texte de la Bible, mais encore les traditions orales qui

« avaient 616 recueillies de la bouche mGme des prophetes. lis ont communi-

« que aux nations ces prophgties, gclaircies autant qu'elles pouvaient Y6ire, et,

(1) IL rabM Siooneu Voir AmuUes <U PkUotophie, X« annfe, 18S7.
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« de li, ces v6rit£s exprim6es dans les Merits des idolAtres plus clairement que

« dans la Bible elle-m6me. »

Le Ltore des Vers, ou le ChS-kln, est <3tivis6 en quatre parties. La premtere

porte le titre g6n6ral de Kouff f5ng B JR (Coufum«i des fioyoome*). Elle

renferme 15 chapitres, dont les odes rtunies sont au nombre de 169. Chacun

de ces chapitres contient les odes d'un pays It part. Outre l'gloge des homroes

illustres, on y trouve des peintures curieuses des moBurs de ces temps anciens,

la censure des dtfauts des Princes, et d'autres details pr&ieux pour I'bistoire.

La deuxi&me partie porte le titre de Siad yJt >J> HI {Petite Excellence).

Elle renferme 8 chapitres et 74 odes. La troisi&me est d6sign6e sous le nom

de T6 yk 1^ HI (Qrande Excellence). Elle n'a que 3 chapitres qui contiennent

ensemble 31 odes. Ces deux parties sont un recueil de chants, d'616gies, de

satires, d'6pithalames qui ne laissent pas que d'etre trfes-curieux It cause du

genre simple, touchant et majestueux de ces po6sies, les plus anciennes que

Ton connaisse.

La quatriftme partie porte le titre de 86ng 8f [Louanges); e'est un recueil

interessant de 41 hymnes ou cantiques destines k 6tre'chantes dans les c6r6-

monies publiques, surtout dans les sacrifices solennels an Giel et dans ceux

qu'on offrait a la m£moire des ancfttres.

Le chapitre xi de cet ouvrage, consacr6 k la po£sie chinoise, donnera au

lecteur des details sur les diflterents genres de po&ie suivis dans le Liore des

Vers, ou le ChS-kin. Les extraits que nous donnerons dans le m6me chapitre

mettront suffisamment nos lecteurs It m6me de juger la grAce, la beauts, la

noble simplicity la majesty de ces odes chinoises qui laissent bien loin der-

ri&re elles tous les pontes si admires des Grecs et des Romains. Nous citerons

seulement ici quelques textes sur le soweram Seigneur du Ciel.

Le ChS-kin renferme 39,234 caracteres. Le savant P. Premare a traduit en

frangais sept ou huit odes du Che-kin. On les trouve dans le deuxi&me volume

de Duhalde. Les m6moires sur les Ghinois renferment vingt-cinq ou trente odes,

egalement en frangais, traduites par difiterents missionnaires. Dans son Essai

sur le Che-kin, Brosset jeune a donn6 la traduction de sept ou huit odes.

M. G. Pauthier en a public Egalement quelques-unes dans le premier volume

de la Chine ancienne. Morrison a donn6, en anglais, dans son dictionnaire, la

traduction de vingt k trente odes environ. Mais le principal traducteur du Che-

Un est le savant P. Lacharme, j&uite de la mission de Plkin, trfcs-vers6 dans

les langues chinoise et tartare. Son manuscrit latin, envoys It Paris, a subi

difterentes vicissitudes. D'abord entre les mains de M. de l'lsle, membre de

l'lnstitut, il est passl au ministdre de la marine, puis au bureau des longi-

tudes de Paris. 11 a fallu qu'tm savant Stranger, M. Jules Mohl, vtnt le d6ter-

rer la pour le sauver de 1'oubli et rendre service a la literature, en le don-
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nant au public. « Suorum meurid P. Lacharme, ex soe. Jem, neglectus latuit, »

dit M. Mohl. La version latine du Che-kin, par le P. Lacharme, a 6t6 publiee

soas ce titre : Confucii Ck^Un sine liber carminum, ex latind P. Lacharme inter-

pretatione, edidit Julius Mohl. Stuttgard, 1830. Nous aurions la meme remarque

a faire sur celte publication que sur l'6dition du f-kin par le meme Iditeur

allemand. M. Gallery porte cejugement sur l'oeuvre du P. Lacharme : a M. R6-

musat doit surtout sa reputation a la maniere dont il savait rendre attrayaot

ce qu'il disait sur la Chine. Le D. Bowring a traduit des poesies chinoises en

vers anglais pleins de charme. Lamartine souhaitait mettre le Che-kin en vers

francais; ils eussent 616 ravissants pour tout le monde. Le P. Lacharme a fait

la production la plus indigeste et la plus ennuyeuse dont la sinologie ait a rou-

gir. »

EXTRACTS DU Che-kin.

PREMIER TEXTE.

« Le tres-elev6 soaverain Seigneur abaisse ses regards sur la terre. II con-

« temple avec majesty les tenements qui s'y passent. II observe attentivement

« tous les coins de la terre; il cherche le moyen de rendre le peuple heureux. »

Liv. Ill, ode 1.

D'SUXlfiMK TEXTE.

« Le Ciel puissant et majestueux ne nous mohtre plus sa douceur accou-

« tumee; il nous envoie la famine et toutes sortes de catamites; partout regne

« la mortality. Le Ciel auguste est plein de colore et ne respire que la terreur.

« Nous ne sommes plus l'objet de sa sollicitude.

« D'ou yient que le Ciel n'exauce point les sacrifices que nous lui offrons

« avec les rites voulus? Ghacun continue a marcher dans sa voie, a ne pas

« s'arreter dans le crime. tous, sages de 1' Empire, il est digne de tous de

« penser k vos propres inte>6ts. Pourquoi ne rien redouter? La crainte du Ciel

« n'eritrera-t-elle jamais en tous? » Part. II, cap. 2, ode 40.

TROISliMB TEXTE*

« Le maltre des Gieux est auguste et impenetrable; notre intelligence ne

« peut le comprendre. II est plein de terreurs et de coleres; il les repand et les.
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« sfcme sur la terre qui lui est soumise. Les cohseils de ceux qui gouvernent

« sont mauvais, l'iniquitg est dans leur pens6e. Quand verrons-nous la fin de

« ces maux? lis negligent le bien et executent le mal... aussi ne peuvent-ils

« obtenir la paix qu'ils demandent. » Part. II, cap. 5, ode i.

quatriemb texts.

« Mon Ame est triste et chagrine. Du soir au matin je repasse dans mon es-

« prit les vertus de nos ancAtres, et le sommeil fuit loin de ma paupi&re. Je

« sens deux hommes en moi. — Si le sage boit du vin, U le fait avec modfra-

« tion, sans jamais oublier les lois de la modestie. Ob ! que les insenses agissent

« differemment ! Us se gorgent de vin, et demain ils s'enfoncent encore plus dans

« la crapule et l'ivrognerie. Vous portez en vous 1'image et la ressemblance du

« Giel; songez k la respecter; car il est difficile de recouvrer la grftce du Giel

« une fois qu'on l'a perdue. » Part. II, cap. 5, ode 2.

CINQUIKlfB TEXTS.
s

« Craignez la colore du maltre des Gieux et ne vous laissez pas aller, sans

« crainte pour Tavenir, au cours rapide de vos plaisirs. II n'est rien que le

« maltre du Giel n'apergoive; quelque part que tu ailles, il y est; le maltre du

« Giel est souverainement intelligent; en quelque lieu que tu te transportes, il

«c s'y trouve. * Part. V, cap. 2, ode 2.

« Lorsque tu es en presence d'un sage ami, tu veilles stir ton exterieur pour

« ne rien faire qui soil un mal; lorsque tu es dans ta maison, loin du regard

« des hommes, crains ta propre chambre, crains les t£n&bres m6mes. Ne te

a laisse point aller au mal, disant : La chose sera secrdte, personne ne la verra.

« Ignores-tu que TEsprit est \k present et qu'il ne peut 6tre trompe? » Part. II,

chap, vi, ode 3.

« Veille sur toi, veille sur toi; car le regard du Seigneur est penetrant. II

« est difficile de pers6v6rer dans sa gr&ce. Ne di$ pas quM est torn de nous; il
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« est phis tlevi que les lieux les plus hauls; il ne saura done ce que je fais; car

« le mattre da Giel est a la fois au-dessus et au-dessous; il est present a tout

« ce que nous faisons; il est ici dans le lieu mdme dont tu le crois 6loign6. »

Part. IV, chap, i, ode 3.
;j

Htt«So

SlUftME TEXTS. f

« La beautt et la sagesse s'accordent a merveille avec toutes les Tertus et en

« sont comme le lien. II est un proverbe que nous connais&ons tous, que les

« hommes ont souvent a la bouche, et qui nous dit : Le sage lui-meme a des

« moments de folic Tous les hommes manquent de sagesse et de prudence

« sur quelques points. Nous subissons chacun les chatiments dus a notre con-*

« dition. Telle est la maladie de notre nature.

« La sagesse et la folie soht deux choses opposees qui se combattent mu-

« tuellement dans l'homme.

« Hien de plus grand que l'homme sur la terre; car il a 6t6 propose pour

« modele parmi toutes les choses creees. La vertu, qui est belle et sublime,

« est chere a toutes les nations. » Liv. X, ode 2, texte p. 16. Ti ya.

DD QUATRlfcMB UVRB SACRfi

OU

LE Lf-kf J9 BB . LE LIVRE DES RITES.

L'ancien Livre des Rites, attribue au Prince Toheou-Kong, portait le titre de

LJ-kln if & Ce livre est malheureusement perdu. C'gtait non-seulement

un ceremonial, mais encore un code de tous les devoirs de la vie civile, de-

voirs des parents a 1'egard de leurs enfants et reciproquement, devoirs des

Ipoux, des amis, des citoyens entre eux. A l'epoque de Confucius, il ne restait

d6ja plus que des fragments de l'ancien Livre des Rites. Ce philosophe d6plo-

rait Ja perte de ce livre. Souvent il demandait a son fils : « liludiezrvous le

Livre des Rites? Si vous ne le faites pas, vous ne saurez jamais la maniere de vous

tondmre constamment avee honne'teU dans le monde. »

Apr&s le d&astre de l'incendie des livres, tous lealettrea mettaient un grand

Me a reconstruire les monuments perdus. Le Livre de* Rites fut celui que IW
19
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a eu le plus de peine a recomposer, dans l'Stat oft il se trouvait un pea tpres

Confucius. Un des frdres de l'Empereur Hia6-0&-ty, de la dynastie Hin, 6tait

seigneur-vassal dans le d6partement de Hd-kita, qui fait partie de la Province

actuelle du Pff tohS ty. Ge seigneur Liefa-T? 6tait un amateur passionng de

1'antiquity et un bibliophile tr6s-distingu£. II mettait tout son luxe dans sa

splendide biblioth&que qui surpassait en valeur celle du Palais imperial. Sa

munificence ggalait son zdle et son bon gout. ffest a lui que la Chine savante

est redevable en grande partie du recouvrement des textes de ses anciens livres.

Un manuscrit sur les Rites, en 131 chapitres, fut offert au Prince Iiefa, qui

s'empressa de l'offrir It l'Empereur, afin qu'il le fit examiner par les savants

de la cour. L'Empereur fut charme du present, d'autant plus qu'on attribuait

ce recueil aux disciples mdmes de Confutius. II confia ce livre au chef du mi-

nist&re des Rites, nommg Liefa, qui, en compulsant les m6moires d6ja decou-

verts sur le mdme scget, lui donna une grande extension en portant le nombre

des chapitres a 240 ou 250.

Le clldbre biblioth6eaire du Palais Jff ^ n'osa toucher k cette oeuvre.

II en abandonna la revision It ses deux principaux disciples, l'oncle et le neveu,

du nom de Ta£ £ft. Le premier jetait alors, par son enseignement, un 6clat

incomparable sur le r&gne de Su6n-Tf . En choisissant tout ce qui lui semblait

porter le caractdre de la plus grande authenticity, il forma un rituel sous le

titre de Kou \afkj "& jft IE, Memorial du vieux Ta£ Mais le monde savant

lui donnait celui de Ta tay lj t Rituel du vieux T&f. Le neveu se nommait Ta^-

Ch6n jft SJ, ou vulgaireraent, le petit T*f (Sia6-Tay). D'aprfcs les conseils

de lettr£s Sminents, il revisa le travail de son oncle et rfduisit le livre de 85

chapitres a 46 chapitres. Sur la fin de la m6me dynastie des Han, le docteur

Ma-J6ng, disciple des deux T&f, eut assez de credit pour faire retablir, dans le

Livre des Bites, trois chapitres qui portent les titres de : M ft* 91 £t
HI ffi; comme des vestiges anciens dignes de flgurer en ce livre. Le docteur

Ma-J6ng avait acquis une grande c616brit^ par ses connaissances approfondies

dans tout ce qui concernait les Rites.

Recompos6 de la sorte, le nouveau Livre des Bites, en 49 chapitres, re$ut le

litre de Lf-kf (Memorial des Bites). Ce fut sur la fin de la dynastie des Han que

le nouveau hf-kf fut mis au rang des Kin, bien qu'on n'ait plus os6 lui donner

le titre de l'ancien livre perdu. Comme style litteraire, le L$-kj n'offre pas

une parfaite unite. On sent a la lecture qu'il a 6t6 compost avec des mgmoires,

des extraits de diflerents auteurs et de difterentes gpoques. Quoi qu'il en soit,

ce livre renferme des moroeaux magniflques, des pages qui pbrtent avec elles-

m6mes le cachet de la plus haute antiquity. Le style en est souvent sublime*

On y trouve des maximes de morale dignes eu tout de la religion chr&tarae*

Void un passage du LJ-ltf : « La beaute du Ciel nous annonce les grandeurs
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« da Cr&teur. La fertility ingpuisable de la ierre nous monlre les soins de sa

a bienfaisance. Apprenez aux peoples a le louer et k le remercier de ses bien-

« faits. » (Gap. 10.)

Le Lf-kf renferme 99,010 caract&res. II est de beaucoup le plus volumineux

des Livres sacr6s de la Chine.

Les PP. Lacharme et Gaubil ont fait une traduction latine du Litre des

Bites.

II a paru, en 1853, It Turin, une traduction sous ce titre :

Le Lf-kf ou Memorial des Rites, traduit pour la premtere fois du chinois

et accompagng de notes, commentaires et du texte original, par J. M. Gallery.

— Seulement, il est fort regrettacle que ce traducteur n'ait pas pris le L^-ky

tel qu'on le trouve dans la collection des Kin chinois. II a pr6fer6 le texte

abrSge d'un lettr64u nom de Fin f&, qui vivait sous les Yuftn. Cet abr£g6

ne renferme que 36 chapitres, qui eux-m£mes sont souvent encore abr6g£s.

Une traduction complete du hf-kf, avec l'aide des meilleurs commentateurs,

est done encore It faire.

BXTRAITO DU Lj-kf.

« L'homme fidele aux rites observe les convenances dans son pays, et, s'il

« est envoyg a 1'Stranger, il se conforme aux coutumes locales. » (Gap. 1, v. 4.)

« Qui dit Prince, dit homme vertueux; quand un Prince est vertueux, il

« peut donner des enseignements qui sont eooutes; quand ses enseignements

a sont 6cout6s, les magistrats ont de la rectitude; quand les magistrate ont de

« la rectitude, 1'ordre rfcgne dans 1'Empire. VoWh ce qui s'appelle 6tre Prince. »

Gap. 8.

2H4o
« Les Rites sont comme un grand levier entre les mains du Prince. En efFet,

« e'est par les Rites qu'on rfsout les doutes, qu'on rend visibles les plus petites

« choses, qu'on entre en relations avec la Divinity et les G6nies tul&aires,

« qu'on discerne les bonnes lois, qu'on distingue 1'humanity et la justice. Les

« Rites sont done la rtgle du gouvernement et la tranquillity du souverain. »

Gap. 9.
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« Confucius dit : Le Ciel couvre tout indistinctement sans faire des preieren-

« ces; la terre porte tout, sans faire des preferences; le soleil et la lune eclai-

« rent tout, sans faire des preferences; les anciens Empereurs se sont confor-

« mes k ces trois exetnples pour contenter 1' Empire. Voili ce qu'on nomme lcs

« trois abstinences de preference. II est dit, k ce sujet, dans le Lwre des Vers .

« Les decrets du Ciel ne resterent pas sans effet; ils s'accomplirent k l'epoque

<c de l'Empereur Tfing. Cet Empereur est ne* juste k l'epoque voulue, sa devo-

te lion transcendante alia chaque jour croissant et p6netra jusqu'au Ciel, sans

« interruption aucune, sa veneration exclusive pour l'fitre Supreme fit que

« l'Etre supreme d£cr6ta qu'il serait le module de l'Empire. Telle elail la vertu

« de Tfibg. » Cap. 29,

a? b 5c & KoS * asft «o n as % m m m b * jh

« Oserais-je vous demander, dit Kong en parlant k Confucius , pourquoi le

« sage fait si grand cas de la Vertu celeste? Confucius rlpondit : II en fait grand

« cas parce quelle est sans fin, semblable au soleil et It la lune qui se suivent

« a l'orient et a 1' Occident, sans jamais s'arreter; telle est la Vertu celeste. Elle

« semble ne pas agir et les etres se forment; telle est la Vertu celeste. Les etres,

« une fois formes, apparaissent clairement. Telle est la Vertu celeste. » Cap. 27.

« Confucius dit: L'Empereur recoit les ordres du Ciel; les magistrate, ceux

« de l'Empereur. Si les ordres souverains sont conformes a la Raison supreme,

« les magistrats obeissent a ces ordres; mais si les ordres souverains sont en

« opposition avec Elle, les magistrats refusent d'ob&r. » Cap. 32.

a Les sacrifices ne veulent pas d'exces en trop, car le trop engendre l'ennui

« et l'ennui n'est pas du respect. Les sacrifices ne veulent pas d'exces en trop

« peu, car le trop peu est une preuve de negligence et la negligence est dc

« l'oubli.

. « 11 n'y a que l'homme de vertus eminentes qui puisse convenablement sa*

« criiicr a I'Etre supreme; il n'y a que le fils pieux qui puisse convenablement
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« sacrifier am parents. Sacrifier, c'est dinger son intention yen le but da sa-

« crifice; quand on a dirigg son intention, alors on peut sacrifier; car sans cela

« le sacrifice ne serait qu'un acte materiel d6nu6 de yaleur. » Gap. 24.

R 9 <W o

a Tsd-Kdng questionna Confucius en lui disant : Oserais-je vous demander

« pourquoi le sage estime le jade et ne fait aucun cas de la pierre Houftn? Se-

tt rait-ce parce que le jade est rare et que la pierre Hou6n est tres-commune?

« Confucius r£pondit : Ce n'est point parce qu'il y a de la pierre Houftn en

« abondance qu'elle n'a aucun prix ni parce qu'il y a fort peu de jade qu'il

« est trds-estimg; mais c'est par ce que, d&s les temps anciens> le sage a com-

« pare" Ja Tertu au jade. A ses yeux, le poli et le brillant du jade figurent la

« vertu d'humanit£; sa parfaite compacitg et sa durete extreme figurent la su-

« ret6 d'intelligence; ses angles qui ne coupent pas, quoiqu'ils paraissent tran-

ce chants, figurent la justice; les perles en jade qui pendent au chapeau et k

« laceinture, comme si elles tombaient, figurent le ceremonial; le son pur,

a soutenu, prolong^ qu'il rend, quand on le frappe, et qui, & la fin, s'arrGte

« brusquement, figure la musique; l'impossibilite qu'il y a dans le jade a ce

« que ses mauvaises nuances cachent les jolies ou que les jolies cachent les

« mauvaises, figure la loyaute; les accidents existants a l'int6rieur du jade,

« mais paraissant au dehors, figurent la sinc6rit£; son eclat iris6, semblable k

« celui de l'iris, figure le Ciel; son admirable substance, extraite des montagnes

« ou des eaux, figure la terre. Taille" en Kouy ou en Tehang (l) pour servir

« seul, sans aucun ornement, il figure la vertu. Le prix que tout le monde,

« sans exception, y attache, figure la ve>ite. Le Lvvre des Vers dit, k l'appui de

« ces comparisons : Quand je pense au sage, sa bonte m'apparalt semblable

« au jade. Voila pourquoi le sage estime le jade. » Cap. 48.

(1) Ces denx otyeu talent dei symboks de Paatoritt que Poo portalt dew* let pertonne* en tone-

tlonf pobliqae*.

Digitized byGoogle



294 GRAMMAIRK CHIWOJSE.

\
DU ONQUlftMB LIVER SACRft

ou

u YMdn 41 Si uvrc DC LA musiqub.

Le Livre sacr6 de la Musique est totalement perdu. On a lieu de regretter

la perte de cet ouvrage. A la manure dont les anciens 6crivains, Confucius

surtout, parlent de ce Livre sacr6, on juge qu'il devait Gtre fort intfressant

au triple point de vue de l'art, du culte et de la politique. Chez les anciens

Chinois la musique et la philosophie 6taient les deux sours inseparables. La

musique flevait l'&me, ennoblissait les sentiments, purifiait le coeur et lui don*

nait son 61an vers le bien, Les proph6tes de la Bible n'entraient en inspiration

qu'apr&s avoir jou6 d'un instrument de musique. L'ancienne musique avait

surtout un caract&re religieux. Les sacrifices en l'honneur du Ching if gtaient

rehauss& par tout ce que la musique avait de plus grave et de plus solennfel.

L'antique Livre sacrg de la Mbsique comprenait, en vers, l'art de bien gouver-

ner, les maximes d'un gouvernement parfait. Ges piftces gtaient chanties en

musique devant les Princes et leur rappelaient ainsi continuellement leurs de*

voirs de Pasteurs des peuples.

A l'gpoque de Confucius, on avait encore des fragments de l'antique musi-

que. Ce philosophe eut un jour occasion d'entendre, k la cour du Roi de Tsf.

quelques-uns des morceaux de cette ravissante musique, qui remontait a

Chfin, et dont 1'antiquity avait plus de 1730 ans. C'6tait, entre autres, la pfcce

Tohaft y6 ou la musique qui dissipe les t£n&bres de l'entendement et qui affer-

mit le ccsur dans 1'amour du devoir. II en fut tellement p6n6tr6 demotion,

qu'il tomba dans une sorte de ravissement et ne voulut prendre aucune nour-

riture durant les trois jours qui suivirent. 11 ne cessait de r6p6ter k ses disci*

pies : « Jamais je n'aurais cru qu'il fut possible d'atteindre & cette hauteur, cfen-

tendre de$ sons aussi ravissante. »

On accuse, non sans quelque fondement, les sectateurs du bouddhisme d'a-

voir, pour une large part, contribu6 k la perte de ce monument antique oft se

trouvaient des doctrines qui 6taient la condamnation de leur secte.

La Chine poss&de aujourd'hui un tr&s-grand nombre d'ouvrages, tous plus

ou moins anciens, sur la musique. Aucun de ces ouvrages n'a 6t6 traduit dans

une langue d'Europe (i).

(1) Voir la Uste de quelqoet-uni de cei outrages dans VAppemttce de notre dictionoaire fran^ais-

chtoois, page 153.
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DU SECIBME LIYRS SACRB '

ou

lb Tchotfn-tsieou ^ $%, le litre du printemps et de l'automne.

Ge livre est dft au pinceau de Confucius, qui le composa dans sa vieillesse.

Les Chinois l'ont plac6 dans le canon de lews livres sacrta. Bien avant ce phi-

losopher chacune des Cours de la Chine actuelle avait ses historiographes. Ici

les annates porlaient un titre; la elles en portaient un autre. Les annales de

la patrie de Confucius portaient le nom de TchouVtsieou %£ 3§K, livre du

Printemps et de VAutomne. Ce titre avait 6t6 choisi a dessein pour montrer que

les Empires sont florissants ou tomhent en decadence , selon la mantere dont

ils sont gouvem6s. Ce titre rgpondant ezactement a l'id6e qui avait engage

Confucius a publier la chronique historique de son pays, ce philosophe se

garda biea de le changer.

Le fond de ce livre est tir6 des archives du Royaume. Confucius mit en

oeuvre ces documents historiques. II commence ses Annates du Printemps et de

VAutomne par le Prince ?n-Kdng, du Royaume de Lou*, c'est-a-dire la qua-

rante-neuvieme ann6e de l'Empereur Pin-Ouftng 2p J, \e treizieme de la

dynastie des Toheou, qui montasur le trdne vers Tan 770 av. J.-C. Ces annales

se continuent jusqu'aYaA-Kong, le douzteme Roi du pays de Loii, c'est-a-dire

dans un espace de 242 ans. Commences Tan 722 av. J.-C, elles finissent k

Tan 480 av. l'fcre chretienne.

Le grand philosophe dela Chine montre, avec une rare precision, les d£-

fauts des mauvais gouvernements, la main de la Providence divine dans le

cours des evenements de ce monde, la punition ou la recompense faite tour a

tour aux sujets par leurs Princes, et aux Princes par leurs sujets. a Je n'ai

6crit dans ce livre que ce que je sais et j'y ai marque ce que je desapprouve

dans 1'Empire. » Confucius, en rtdigeant le TchouVtsieou, s'est montre ha-

bile homme d'fitat, grand citoyen, philosophe sage, moraliste savant et eclaire\

Le style de son livre est serre, pittoresque, Snergique et souvent sublime. On

y trouve des passages qui 6tonnent singulterement les lettr^s devenus Chre-

tiens, notamment celui qui parle de 1'animal K^lin.

Un contemporain de Confucius, grand admirateur des vertus et du talent de

ce philosophe, a fait un commentaire estimg sur le TchouVtsieou. Son nom

est Tso-Kieou-Mln 2££|$9Ji dont nous parlerons un peu plus loin.

Nous ne connaissons qu'une traduction du TchouVtsieou; encore ce n'ost

que celle du premier livre de l'ouvrage, publtee par Bayer dans les Common

-

taria academics Petropolitance, septfcme volume, page 398 et suivantes. .*
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IV. DES LIVRES CANONIQUES DU DEUXl&fl ORDRE.

Les Livres canoniques da deuxfeme ordre ont ete composes sur le module

des anciens Livres sacrts. lis sont presque tous corame des copies, des inter-

pretations, des commentaires des premiers. Ces livres sont aunombre de neuf.

Les quatre premiers ont un privilege exception nel, celui d'etre appris par coeur

chaque anne*e par des millions d'enfants. On peut dire, en toute verite, qu'il

n'est aucun Chinois qui ne sache par coeur les quatre livres classiques.

Les quatre premiers livres portent le nom de Lwres classiques par excellence,

en chinois : 86 ohou JSJ tf. Primitivement, ils portaient le nom de Pe£ j&

IS HI. du nom de l'arbre dont les feuilles servaient alors de papier. Dans

quelques editions chinoises, ces livres portent le nom de Livres des quatre Doc-

teurs, 86 tah tone chou |S} ^p & flf. C'est qu'ils sont l'ouvrage des quatre

principaux disciples de Confucius, qui exposent l'ensemble de sa doctrine mo-

rale en s'appuyant presque continuellement des propres paroles de leur mattre.

II existe en Chine un Pantheon litteraire pour les savants de l'&cole de Con-

fucius. Ce temple porte le nom de Ou6n mia6 3C Jit [Temple de la litUra-

ture). Au fond de la salle, apparatt 1'image v6n6ree de Confucius, avec tous les

titres honorifiques que la posterite lui a successivement d6cern6s. A ses cotes,

sont les quatre sages de la Chine qui seuls, dans ce temple, ont, avec leur

maftre, le titre de saint ou Ch6n 3?. Ces quatre disciples sont d'un cote :

Yen-Tse §£ ^ etTsfc-Se ^ ©; de Vautre cot6 : Teen-Tat Ifr^p etM6ng-

Tsfc £ 5R (0- De chaque c6t6 lateral de la salle sont ranges, par ordre de

m6rite, les lettres ceiebres auxquels on a deceme, dans la suite des ages, soit

le titre de 8ien fill, immortel, soit celui de Tsfc U, phUosophe.

Nous indiquerons plus bas les traductions principals faites sur chacun des

livres classiques pris isoiement.

Parmi les traductions modernes, nous signalons ici : 1° La traduction an-

glaise du R. David Collie, imprimee It Malacca en 1828, sous ce titre :

The Chinese classical work commonly called the four boohs, translated and illus-

trated with notes, Malacca, 1828, prix 28 fr. — 2° La traduction francaise de

M. G. Pauthier, en un volume in-12, edition Charpentier, Paris. — 3° L'ou-

vrage important et remarquable du docteur James Legge : D. D. of the London

missionary society, The Chinese classics with a translation, critical and eaegetical

notes, prolegomena and copious indices. 7 volumes, Hong-Kong, 1861-65. Nous

faisons nos reserves sur les opinions de ce savant sinologue au sujet de la chro-

nologic et d'autres points moins importants. »

(1) L'Emperear Jftn-Tsong (1510) dteerni de noureaux Utret hoooriflqtiei * M6ng-Tt& ou

Mendttt.
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DU PREMIER LITRE CAN0N1QU1 DO DIUXIEME ORDRB

OU

lb Ta-Hid )fc Sfk , la grandb etude.

Le premier des quatre Livres canoniques du deuxidme ordre porte le titre

de Ta-Hift j$ Sfk, ou Livre de la grande fitude. Ce titre annonce que le livre

a 6te compost surtout pour les Princes et les Grands qui doivent apprendre

avec soin Tart de bien gouverner les peuples. II renferme de belles maximes

de morale. Les etudes chinoises commencent par ce livre dont 1' intelligence

n'offre pas de grandes difficult. 11 est, aux yeux des Chinois, comme la pre*

mtere entree du temple de la sagesse et de la vertu.

Le Ta-Hi6 renferme onze chapitres ou Tchang j£ , tous subdivis£s en pa-

ragraphes ou articles Tale ffiS. Le premier chapitre seul, qui contient en tout

205 caracteres, est 1'cBuvre de Confucius lui-m&ne. Les autres n'en sont que

l'explication ou le commentaire. Us sont dus au pinceau de Tsen-Tsfc ^ ^p

,

Tun des principaux et des plus fiddles disciples de Confucius. La gloire de ce

sage est d'avoir conserve et transmis a la post6rit6 les maximes de son maitre,

et d'avoir eu lui-mdme pour disciple Tsfe-Se -J
1 ,®L Tsen-Tsfc vit le jour k

Kii-hiang-hi6n, dans la Province du Chan-tong. II v6cut pauvre, refusant cons-

tamment toute charge publique. On ignore la date de sa mort. La posterite a

paye un juste hommage a ce sage, en lui d&ernant le titre de Tsong eh6n Jn

8? • celui qui est honors pour sa samtett.

Un 6crivain chinois dit du Ta-hio* :

« La doctrine de cet ouvrage est infinie et ingpuisable. Les personnes les

plus saintes et les plus divines des temps anciens et des temps modernes se-

raient ici incapables d'ajouter la valeur d'un cheveu a sa perfection. »

Pour nous Europ6ens, la repetition des mdmes id6es, qu'on trouve dans une

partie de ce livre, est un peu fastidieuse. Les citations du Che-kin rendent la

fin plus intfressante. Ce livre est d'une intelligence facile. II faisait autrefois

parti du Lf-kf dont il formait le quarante-deuxi&me chapitre. Depuis la dy-

nastie des Song, on a commence a Timprimer k part, ainsi que le Tohong-

y6ng, a rusage des etudiants.

Le P. Ignace de Costa, j&uite portugais, missionnaire en Chine, est le pre-

mier qui ait donn£ une version latine duT4-hio. Elle fut publico en 1662, avec

le texte chinois, k Ki6n-tohang-foo, au Kiang-sy, par les soins de son confrere

le P. Prosper Intorcetta. (Voir 1'ouvrage : Confucm Stmrwm philosoptas, el les

Analecta vindobonensta.)
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Le P. Noel, jSsuite, a donne* aussi une traduction du T6-M5 dans sea Ltori

classici sex. Bayer en a reproduit une partie dans son Museum sinicum.

Le D. Marshman a public une version anglaise avec texte chinois du Ti-bJ8,

k la suite de son ouvrage : Claws sinica, imprim6 k Serampore en 1844. Enfio,

Morisson a traduit aussi en anglais le m6me livre chinois dans ses Horce sinica,

publtees k Londres en 1812. Une nouvelle Edition de cet ouvrage, augments

de notes, a paru k Londres en 1817, par les soins de Montucci.

On trouve dans la troisierne partie « of the transactions of the China Branch

of the Royal Asiatic society » de Hong-Kong, 1851-52, une traduction anglaise

du Tfi-hi5, par G. B. Hillier.

M. G. Pauthier a donne\ en 1836, une traduction litterale du T6-hi6, c'est-

i-dire un mot k mot latin avec le texte en regard, en faveur des jeunes sino-

logues. Go m^me sinologue a donn6 une Edition franchise in-1 2, trds-commode,

des quatre livres classiques.

DU DEUXIEJfE UVRB CANONIQUE DU DBUHKMB ORDRS

OH

lb Tohdng-yAng *f* fM • invariable milieu.

Le deuxieme livre classique du second ordre est le Tohdng-yfag, ou {'Inva-

riable Milieu. Le but de cet ouvrage est de prouver qu'il faut suivre*en tout la

voie du milieu, comme e*tant le point capital d'une solide vertu. Tohou-Hy,

parlant du Tchong-yftng, dit : « Cet ouvrage contient la rdgle du ccsur telle que

« Venseigne l'6cole de Confucius. Tsfc-Se craignant que par Veffet du temps elle ne

« vint & se corrompre, Vecrivit et la transmit a M6ng-Tsfc. Ce livre commence pfir

a un seul principe; au milieu, il se respond sur mille objets differents; & la /In, ti

« se resserre pour revenir au mime principe. Dans son extension, il remplU I'uni-

« vers; dans son resserrement, U revient sur ce qu'il y a dans la nature de plus

« subtil et de plus cache". Sa saveur est inepuisable; tout y est vtrUi et science.

« Ceux qui le liront pourront, d force dtttude et de travail, parvenir & Ventendre;

« mats quand Us passeraient leur vie a I'ttudier, Us ne pourront jamais en epuiser

« le sens. » Au fond, ce livre est assez abstrait et intone obscur en quelques

endroits. On y reconnalt la pure doctrine de Confucius. Lorsque Ts&-Se le

mit au jour, le Tohdng-yftng renfermait 49 chapitres. AujounThui il ne con-

tient plus que 33 articles. Tafc-Be est le petit-fils de Confucius, qui jeta lui-

m6me dans son coeur les premieres maximes de la sagesse, Les uns le font

nattre au Chan-tong; d'autres, au HA-nftn. Son aptitude pour I'ltude, depuis
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le pins has Age, 6tait fort remarquable. II avait trente-sept ana lorsque son

aleul Confacius mourut. Se jugeant alors trop peu instruit, il s'attacha a la

suite de Taen-Tsfc. Ensuite, il se fit ermite. Tsd-88 a form6 lui-m6me une

ficole qui Ait trds-fr6quent6e. II mourut a l'Age de soixante-deux ans, vingt-

six ans apres Confucius, vers l'an 453 av. J.-C. II fut enseveli tout auprds de

Confucius. C'est par Tsfc-Se que s'est conserved jusqu'a nos jours la famille de

Confucius, la plus ancienne sans contredit et la plus illustre de l'univers. Elle

en est a la soixante-dix-septieme generation.

Anciennement, le T6-M6 et le Teh6ng-y6ng gtaient joints ensemble et pu-

blics avec le Lf-kf. Ce fut seulement sous la dynastie 8<5ng qu'on imprima et

tira a part ces deux livres en favour des etudiants.

Le P. Prosper Intorcetta, missionnaire jesuite, a public, le premier, une

traduction latine du Toh6ng-y6ng imprim6e, partie a Canton, partie a Goa et

publico Ten Tan 1676. Cette Edition, en un trds-petit in-folio qui a paru en

1669, sous le titre de : Smarum scientia politico-moralis , est rare. La version

sans texte a reparu dans les Analecta vindobonensia et dans le Confucius Smarum

philosophus. Sous le titre de : Sinarum scientia politico-moralis, The>enot a re-

produit, en 1672, cette traduction dans sa collection : Relation de divers voyages

curieux. Le P. No61 a donn6 une traduction latine de ce livre. Le P. Cibot en

a fait une paraphrase. Le P. Cibot, dans le premier volume des Memoires sur les

Chmois, a donne une traduction francaise paraphrased du Tfi-hio et du Tohong-

y6ng. M. Abel Remusat a publte, avec texte en regard et notes scientiflques,

une Edition de ce livre en 1817. Ce travail est justement estime\

M. de Schilling a donne a Saint-Petersbourg une Edition russe du Tohong-

yong, avec texte chinois. Elle est remarquable par sa beaute* typographique.

DU TROISIEME LIVRE CANOMQUB DU DBUXIEMB ORDRB

OU

lb Len-yu fj| £f , c'kst-a-dirb le livre des entretiens ou des discours moraux.

Le troisieme Livre canonique est celui que Ton nomme le L6n-yu HE {§.

Ce recueil de sentences morales est divise en deux parties. Chacune contient

10 chapitres que Ton d6signe ordinairement par les deux premiers caracteres

de la premiere phrase. Ces sentences sont prononc6es, tant6t par Confucius,

tanttt par ses disciples, sur la vertu, sur les bonnes ceuvres, sur Tart de bien

gouverner. Le dixieme article a 6te* exclusivement reserve par les disciples de

Confucius a des details sur la conduite exterieure de leur mattre.

Les maximes de ce livre sont assur&nent superieures a celles des sept sages
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si vantes de la Grece. Leur brieve^ et leur clarte font que souvent, dans .es

Ecoles chinoises, on commence par ce livre l'6tude des quatre IWresclassiques.

Nous pensons que cette pratique est bonne, et nous la conseillons aux jeunes

sinologues. Le c&ebre Tchad-Pod, le plus grand et le plus intdgre ministre de

la dynastie 86ng, n'avait, disait-il, jamais lu que le L^n-yu et ii le lisait tons les

jours. « II avouait a I'Empereur Ta^-Tsong >fc sf? , son augmte nudtre, qui ne

pouvait le croire, qu'il await appro dans le L6n-yu tout ce qu'il savait en politi-

que. »

Plusieurs anciens missionnaires de la Chine, entre autres le P. Intorcetta (l),

ont donn6 une traduction latine du Len-yu. Imprimee a Goa, cette ancienne

edition est a present fort rare. Le D. Marshman a public, en 1809, a S6ram-

pore, une traduction litterale, avec commenlaire, de la premiere partie du

Lfa-yu : The Works of Confucius, containing the original text, with a translation,

by J. Marshman, Nous connaissons encore une traduction allemande-latine due

au professeur M. Schott, de Berlin, avec un commentaire. Werke des Tscfdnesis-

chen Weisen Kung-fudsu und seiner Schuler,... von Wilhelm Schott, Halle, 1826,

2 volumes.

DU QUATHIEME LIVRE CANONIQUE DU DEUX1EME ORDRK

OU

LK LIVRE DU PBILOSOPHB MENCIUS.

Le philosophe M6ng-Tse £ -J
1

, auteur de ce livre, descendait des Princes

du Royaume de Lou, Province actuelle du Chan-tong, au commencement du

quatrieme siecle av. J.-G. II florissait en Chine a lameme epoque que Socrate,

X6nophon et Aristote en Grece. Mencius avait une mere fort inlelligente qui prit

un soin parliculier de son Education. Le jeune Mencius fut place sous la direction

de Tsfe-Se, petit-fils de Confucius, dont il n'est s6par6 que par un siecle au

plus. II avanca rapidement dans la connaissance des doctrines de son mattre,

et, de plus, il voulut propager ses doctrines.

A l'exemple de Confucius, il recueillit a sa suite des disciples et voyagea

dans les principautes de 1'Empire pour faire connattre l'antique doctrine de la

Chine. Sa politique 6tait plus dScidee, plus hardie que celle de Confucius.

« D'un c6t6, il enseignait au peuple le droit divin que les Rois avaient de

regner; de 1'autre, il enseignait aux Rois que leur devoir 6tait de se rendre le

pere et la mere de leur nation. » Mencius avait une profonde connaissance du

(1) Ce mistionoaire termina sa carrifcre le 8 octobre 1606.
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cceur humain. Sa maniere de philosopher est celle de Socrate et de Platon, mais

avec plus de vigueur et de saillies spirituelles. Sa logique est tres-serr6e. II

manie l'ironie avec habilete. Son caractere 6lait mordant et porte" k la satire (l).

L'ouvrage de Mencius est plus long que les trois Kin precedents rtunis. 11

est divis6 en deux parties. La premiere contient six chapitres; la deuxieme en

renferme huit. Mencius traite partout la question du bon gouvernement d'un

EtaL Au jugement dn cSlebre historien Se-Mk-Teien rJ J^ j8 , aucun disci-

ple de Confucius n'aurait aussi bien rendu le sens et la force de la doctrine de

ce philosophe. Gelui qui veut avoir une id£e exacte, precise de la doctrine du

Prince des philosophes chinois, devrait commencer ses 6tudes par Mencius. Son

style est vif, orn6, parfois me
1

me poStique; mais il est moins profond, moins

laconiqoe que les autres.

Mencius ne voulut jamais exercer de charges publiques; il mourut k l'&ge

de 84 ans, 479 av. J.-C. Mencius, outre les honneurs qu'on lui rend dans le

Onta-miao, a re$u les hommages de plusieurs Empereurs. Ainsi, l'Empereur

Chen-Tsong, de la dynastie des 86ng, lui a d£cern6 un titre posthume Equiva-

lent a celui de Due.

La sixieme ann£e de son regne, I'Empereur Jen-Tsong voulut honorer Men-

cius du titre de Gomte; il donna egalement un titre d'honneur&la mere de ce

philosophe. Le manuscrit du Lin-yik et de M6ng-Tse a 6te retrouve, avec le

Chou-kin, dans les murs de la maison de Confucius.

Le P. Noel, j&uite de la Chine, a donne, sous le titre de Sinensis Impem

libri classici sex, une traduction latine des qualre livres classiques, Prague

,

nil. Cette traduction latine a 616 mise en francais dans les Lwres classiques de

^Empire de la Chine, Paris, 1784.

M. Stan. Julien a publfe, en 1824-29, une Edition latine de Mencius. Elle est

d'une assez grande fid61it6; les rares inexactitudes qu'on y surprend sont de

peu d'importance. Mais l'auteur a adopts, dans cet ouvrage et dans toules les

traductions interlintaires qu'il a publtees, une m&hode qui exige, de la part

du lecteur, une attention tres-souteoue et tres-fatigante.

DD CINQUIEME LIVRK CANONIQUE DU DEUXIEME ORDRE

OU

lb Hiao-kin ^ $S t livre db la piete filiale.

Ce petit livre contient les rEponses de Confucius a son disciple Tsen-Tse sur

les devoirs des enfants envers leurs parents. Tsen-Tse, qui nous a conserve ccs

(1) L'Urrtvers pittoresque, tome I, p. 188.
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maximes, veut prouver que le respect filial est le fondement da sage gouverne-

ment d'un titat. L'auteur entre dans le detail de ce que doit k ses parents un fils,

quelle que soit sa condition. Get ouvrage a 6t6 compost l'an 480 av. J.-C. Le

sage Tsen-Tsd vit le jour dans la ville de Oft, du Royaume de Loft, qui forme

a present la circonscription de la Province du Chan-Tong. II n'avait que 46 ans

de moins que Confucius et naquit vers Tan 505 av. l'&re chr&ienne. Confucius

disait de lui qu'il poss6dait k fond sa doctrine et qu'il excellait dans la ptete

filiale. Par respect pour son illustre mattre, Teen-Tad parle plus souvent au

nom de Confucius qu'au sien. Les Chinois regardent, non sans raison, la piete

filiale comme la retne des autres vertus et la base de la society.

Si, malgrS son exiguTtl, on a donne rang a ce livre parmi les Kin du deuxfcme

ordre, il le doit plus a la haute estime en laquelle on tient en Chine la

pi£t6 filiale, qu'i la mani&re dont le sujet y est traits. Cependant le style en

est beaucoup plus varte que celui du T&-M5. Le Hia6-kin avait disparu lors de

l'incendie g6n£ral des livres. A l'6poque de la restauration des livres, on

trouva deux copies difterentes du Hia6-kin; l'une, en 18 chapitres, Hit public

par les soins de Hd-Kian-Ou&ng, et porte le nom de Texte nouveau; 1'autre, qui

a 22 chapitres, fut retrouvde dans les mines de la maison de Confucius, par

Lou-Kong-Ou&ng. Celle-ci 6tait 6crite en caracteres K6 teoft et re$ut le nom

de Texte ancien. Le nouveau texte fut adopts de preference a la Chine, et, chose

curieuse, les Japonais ont seuls conserve l'ancien texte qu'ils prgferent de

beaucoup.

Le P. NoSl a donn£, d'aprfcs le texte ancien ou Koft oufa *fc jfc. une tra-

duction latine complete du Hia6-kin, rSunie a celle du livre suivant

Le quatridme volume des Mtrnoires sur les Chinois donne une analyse fran-

$aise de ce livre. On en trouve des extraits dans le P. Duhalde et dans le Dio

tionnaire de Morrison.

L'examen comparatif des deux textes ne laisse pas apercevoh* de variantes

notables. Celles qu'on ne peut manquer d'y trouver sotit une preuve du soin

que les Chinois ont toujours apportt a conserver intacts les textes de leurs Li-

vres sacrts.

ou sixiemk livre canoniqde ou oeuxiemb ororb

ou

lb Siad-hi5 >J>^, le livre db la petite etude.

Ce livre est dft au pinceau du cStebre docteur Tohoft-Hy ;§c JK . qui le

composa vers Tan 1 150. Cet ouvrage est une compilation de maximes et d'exem-

pies tir6s des auteurs anciens et modernes.

Le docteur Bridgman a traduit le SUd-hi8.
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DO 8EPTIBME LIVRB GANONIQUB DU DBUUBMB ORDR1

on

LB Hgf-ty fit H BT LB T0he0U-lJ JJ H, LIYRBS DBS CEREMONIES DBS TcheOU.

Ges deux ouvrages traitent Sgalement des Rites et des Ceremonies. On y

trouve une foule de details, souvent un pea mmutieux, sur les anciennes for-

mes du gouvernement, sur les dignites et les titres de chacune d'elles k cetle

6poque, sur les c£r6monies civiles et religieuses, etc.

Selon un ouvrage chinois qui a pour titre : ffr Wt BE 4* . le Toheoii-ty

aurail 6te compost la sixieme ann£e du Tohfa-Ou&ng (1109 av. J.-C.). II est

certain que ce livre renferme le r£cit d'une foule de coutumes, de pratiques si

conformes k celles des juifs, qu'on les dirait emprunt£es au peuple h^breu.

Les juifs ont fait leur entree en Chine sous la dynastie Tcheou. On ne peut pas

supposer qu'ils n'avaient pas avec eux les livres de Salomon. C'est le seul

moyen d'expliquer une si frappante analogic

Bieu que ces deux ouvrages n'aient pas 6t6 mis au rang des En, ils ne lais-

sent pas d'avoir une grande autorit6 en Chine. Des savants du premier ordrc

ont fait des commentaires sur ces deux ouvrages et on les a ranges dans la

collection des Kin du deoxieme ordre. Le Hgf-1} est regard^ comme incomplet.

L'autre n'est qu'une fastidieuse nomenclature des charges et emplois publics.

Nous ne connaissons que deux traductions europ£ennes du Toheofi-ty.

La premiere est celle de M. Ed. Biot, sous ce titre : le Toheou-ty ou Rites

des Toheou, traduit pour la premiere fois du chinois, par Ed. Biot. Paris, 1851,

2 volumes.

La deuxieme porte le titre suivant

:

The Ceremonial Usages of the Chinese (ante Christ. 112i) as prescribed in the

« Institutes of the Chow dynasty Strung as pearls », a Chow le kwan choo H H
Jt 3$. Being an abridgment of the Chow le classic by $} $ jfB hoo peihseang

{designated 2p jSf mung Chow). Translated from the original Chinese with notes,

by WUHam Raymond Qingell, London, 1852.

DD HUmiMB LIVRE CANON1QUB DU DEUUBMB ORDBB

OU

lbs comiEirrAmBs du Tchotfn-tsieoi.

Les trois plus anciens commentaires du Tohoifa-tsieo& ont 6t& mis au rang

des petits Kin; mais fort tard. L'ouvrage de Confucius etait clair pour ses con*
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temporains. Trois doctes emvains de la Chine, savoir : Tad-Che* tc J£t Kong-

Yftng ^ ^ et Koii-Leftng £g 5R craignirent, non sans raison, que, dans

la suite, ce livre ne pr&entat des obscurites, par suite du changement des

moeurs publiques ou de ralteration des caracteres de la langue. Pour obvier a

1' inconvenient qu'ils prSvoyaient, cbacun de ces trois savants fit un commen-

taire sur le Tehotin-taieou.

Le premier avait remarque des lacunes dans 1'ceuvre de Confucius; son

principal but fut de les combler. II tenait egalement a raconter les details de

certains faits que Confucius avait indiques trop brievement. Le style de Tad-

Che' est 616gant, clair, harmonieux. Cet ouvrage est son chef-d'oeuvre. II porte

le tilre de Tsd tchouan & i$, Commentaire traditionnel, par Tad-Che* (l).

Le deuxieme ecrivain, K6ng-TAng, semble s'etre propose de p6n6trer les

pensees de Confucius, de signaler davantage encore les abus contre lesquels

Confucius s'elevait deja de son temps.

Le troisieme, Kofi-Liang, gtudiant les paroles memes du texte, cherchait a

en dgvelopper le veritable sens.

De ces trois eorivains, le premier est celui qui jouit en Chine de la plus

grande autoritg. Quoique tres-estimg, son autre ouvrage Kouffyu B SI ou

Maximes gouvernementales lui est inferieur. II existe un excerpta chinois qui a

pour titre Kou ouen pin tchou l5f jfc ?F S£. II se compose de trente-quatre

morceaux choisis, extraits du Tsd tohouan, et de neuf autres morceaux du Korif

yn de ce meme savant. Cet excerpta est entre les mains des jeunes eleves chi-

nois pour se former le style.

DU NEUW&ME UVRB CANON1QUE DU DEUXIEME ORDRE

OU

is DicnoNNAiRE Eul-ya IB JfL

Le dictionnaire Eul-ya est communement attribue* a Teheou-K6ng, qui vivait

au onzieme siecle av. J.-C. Un siecle plus tard, il a 616 revu par les lettres de

la dynastie Han. Un savant chinois, du nom de Kou-Po\ qui vivait au quatrieme

(1) II y a dans son ouvrage an passage fort remarquable. Sons la dou&ieme annee de Tchad

k6ng( Prince de Lou, on lit que rbistorien du Royaume de Tohofi connalssait (Tandem litres

en caracteres que les savants ne pouvaient dechiffrer, mais que l*historien de Tchou entendait. Ces

litres se divlsaient ainsii 85n fen H # o % Jfc o A SI o X X o Sato Jerome,

dans son Prologu* galeahu, montre que les anciens Jnlfs divisatent la Bible en trois grandes sec-

tions qui comprenaient : la premiere, cinq litres ; la deuxieme, halt propbetes; la troisieme neaf

bagiographcs. Ce passage cbinois de Tad Ch6 ferait e>idemment allusion acx Litres sacres des Juifa.
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Steele, l'a publie dans la forme actuelle avec dcs additions et commentaires.

Si les Chinois rangent ce dictionnaire parmi les Livres canoniques du

deuxi&me ordre, tfest par tin motif d'eslime pour l'anciennett de ce livre et

pour les services qu'il a rendus en flxant le sens des caract&res anciens et de-

terminant leur signification par des definitions convenables. Toutefois, tout en

dScernant k eel antique dictionnaire les gloges qui lui sont dus, on est oblige

d'avouer que, quand il s'agit des Kin da premier ordre, on ne peut toujours

suivre et adopter la glose du livre Eul-ya.

V. LA DEUXI&ME tCOLE PHlLOSOPHIQUE-LlTTfcRAIRE. — Lad-Tse 3g ^p.

— NOTIONS HISTORIQUES 8UR LE FONDATEUR ET SUR SON £<X)LE.

La deuxteme ficole philosophique-litteraire de la Chine reconnalt Lad-Tad

pour son fondateur. Le nom de famille de ce philosophe est LJ 2J5 ; son petit

nom est Eul 3; son titre honorifique, P£-YAng $j $3, et son nom pos-

thume, Tan 1ft.

Lad-Tse vint au monde dans un modeste hameau du bourg de Lj, canton

de Kou-hi&i (aujourd'hui Lou-y), ville du troisfeme ordre, qui relive du de-

partement de Kou^-te-fou, dans la province du H6-nan, la troisteme ann6e de
*

TEmpereur Tin-Ouang des Tcheou, le qualorzteme jour du neuvteme mois

(annee 604 av. J.-C.). 11 mourut a l'age de 81 ans, la vingt et unifcrae annee

du r£gne de Kln-Onang (523 av. J.-C.).

Lad-Tse est d6sign6 par Tun ou 1'autre des noms suivants : 1° Lad-Tse Jt£

^p , Vieillard-enfant. Une tradition fait naltre ce philosophe avec des cheveux

blancs; de la ce surnom de Vieillard-enfant. Dans le sens des lettres, ces mots

peuvent 6galement signifier le vieux Philosophe. 2° Lad-Kiun j£ JJ , le viexix

Sage. 3° L£-Lad-Kiun ^S %£ ^ est le m6mc litre que le precedent, auqucl

on ajoute le nom de famille du philosophe. 4° Depuis la dynastic Han, certains

auteurs chinois ont commence a ecrire que Lad-Tse avait propagd, en grande

partie, les enseignements antiques de«l'Empereur Honftng-T^ (2698 av. J.-C.).

Pour ce motif, ils d&ignent souvent noire philosophe sous le nom de Hou&ng-

Lad TJSf ^- 5° Souvent aussi on se borne a dire Lad-Chfe ?£ J5, comme

on dit JL JS pour Confucius, Tso-Che £ R pour Tsd-Kieou-Wn. Le mot

Ch6 J5 est un litre dhonneur decern^ aux hommes illuslres. 6° Les parti-

sans de l'Ecole de Lad-Tsfe ne le designent jamais que sous les titres honorifi-

ques suivants : Le Ms-hoot sage Lad-Tse, :fc Jt :^£ JJ.

.
De mdme que les lettres rendent une espece de culte k Confucius, ainsi les

partisans de Lad-Tad vln&rent sa m&noire. La maison dans laquelle il est ne

a 6t6 pendant longtemps conserv6e avec grand respect. On y offrait mdm$ des

20
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sacrifices en son honneur. Les Empereurs de la dynastie Tffng, qui sc regar-

daient comme les parents de Lad-Tse, n'ont rien neglige* pour augmenter le

nombre des sectateurs de celte Ecole, et rendre plus populaire encore la me-

moire du philosophe. L'Empereur Kao-Tsong, des Tfog (606 de J.-C.)> ** dis-

tingua entre ceux de sa dynastie par son culle pour Lad-Tse. II visita un tem-

ple 6rig6 en son honneur et lui decerna, dans cette circonstance, les titres de

Sublime et profond Empereur. Quelques annees apres (674) le m6me Empereur

publia un edit pour rendre obligatoire l'6tude du livre de Lad-Tse aux examens

litteraires. Mais ce dScret tomba en d£su6lude apres la chute de la dynastie

des T£ng. — L'Empereur Hiuen-Tsong (713 de J.-C.) a publie un commentaire

sur le livre de Lad-Tse. Deux Empereurs de la dynastie des Le&ng avaient pr£-

cedemment public chacun une glose sur le Tad te kin. Ce sont les Empereurs

Ou-Tf fS ^ (502 de J.-C.) et Kien-Ouen-T^ (550 de l'ere dixierae).

Les intelligences d' elite ont en Chine une juste ide'e de Lad-Tse. Mais les

bonzes de cette ficole ont de plus en plus deflgure" la doctrine de ce philoso-

pher en tirant des consequences absurdes et ridicules de ses enseignements.

Lad-Tse n'adopterait jamais les deductions qu'on a tiroes de sa doctrine et

n'approuverait pas Tabus que Ton en a fait.

Les anciens missionnaires, des leur arrivee en Chine, se sont trouves en

rapports plus directs avec la classe des leltres qui suivent la doctrine de Con-

fucius. Us ont fait connaltre de meilleure heure a TEurope la doctrine des Kin

ou Livres sacr6s de la Chine, en donnant, soit des analyses de ces livres, soil

des traductions plus ou moins completes. Us ont egalement traduit de bonne

heure les Livres dassiques ou Livres canoniques du deuxieme ordre. L'Ecole

de Confucius a 6t6 mieux et plus tot connue en Europe que les autres ficoles de

ce meme Empire (l).

Les notions les plus explicites que Ton ait eues en Europe, sur Lad-Tse et

sur son Ecole, viennent peut-etre de M. Abel Remusat. Ce savant sinologue,

d'une perspicacity remarquable, r6unissant tout ce que les anciens mission-

naires avaient ditper transennam sur Lad-Tse, ety joignant le fruit de ses elu-

des, de ses observations personnelles toojours sagaces, a publie un Memoire

sur la vie et les muvres de Lad-Tse, qui fit alors une juste sensation. Les juge-

mentsdeM. Remusat sur Lad-Tse sont d'une justesse etonnante, et,malgr6 les

progres des Etudes sinologiques, on ne trouve rien a modifier dans les opinions

&nises, il y a plus duo demi-siecle, sur celte ficole.

La vie de Lad-T*e offre, en bien des points, une ressemblance tres-frappante

(1) L'impariialiil itout fait un devoir d'ajoutcr que certains sinologues, qui ont largement b*o£-

fide de ces travaux sur la Chiiic, se sont montrfc peu equitables el pen reconnaissants envers ces

bommes apostoliquci, sans lesquels Pfixtrtme-Orient nous serait peut-elre encore a pen pres in-

conno.
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avec celle da philosophe de Samos. Mais la doctrine de ces deux sages de l'an-

tiquitg paienne offre encore une plus grande et une plus 6tonnante ressem-

blance. L'oeuvre de La6-Ts$ ne peut 6tre envisage que sous le rapport de la

literature et de la morale. On peut m6me dire qu'elle est presque exclusive-

ment une oeuvre de morale philosophique, car Lad-Tse ne cite jamais les an-

ciens Rois, les anciens sages pour modules, ni aucun personnage de l'histoire.

Son ceuvre a done un cachet particulier, exceptionnel. Pour que son ficole se

soit perp6tu£e jusqu'k nos jours, il faut admettre que La6-Tse n'est pas un

philosophe vulgaire et que son nom est r6ellement marque* parmi les grands

instituteurs de 1'humanity. Pour faire connattre son ouvrage, nous en mettrons

de longs fragments sous les yeux de nos lecteurs.

VI. DU LIVRE SACRA DE CETTE fiCOLE OU DU Ta6 te kin J& & 8* LB

LIVRE DE LA RAISON ET DE LA VERTU [I). — JUGEMENT SUE CE L1VRB

COMME OEUVRE LITT^RAJRE ET COMME (EUVRE PHILOSOPHIQUE.

Autant les lettrgs de la Chine v^nerent les Kin, autant les disciples de

Lad-Tad sont pleins de respect pour le livre de Lad-Tse. Ge livre est pour eux

un veritable Kin, un livre par excellence. Le Ta6 te Idn a deux parties; pour ce

motif, 1'ouvrage a6t6 longtemps intitule : Ta6 kin ?£ fS, Livre de la Ration,

Te kin |§ fB, Livre de la Vertu. Les Ghinois ont 1' habitude ancienne de de-

signer les parties d'un livre par les mots qui se trouvent au commencement,

sans avoir ggard au contenu du chapilre. Les Hehreux, les musulmans, font de

meme. Ainsi le premier livre de la Gen&se, le Pentateuque, tire son nom du

mot initial bertechlth IPVttia. Depuis, on a fondu en un seul les titres des

deux divisions, et Ton ne dit plus que Ta6 te kin J£ HC k Livre de la

Baison et de la Vertu. La v6n6ration des sectateurs de cette ficole les a ported k

compter le nombre de mots de ce livre, lequel est de 5,748. Ce livre renferme

81 chapitres. Cependant, ainsi que cela est arrive" pour une foule de livres

(1) Le litre seul de Pouvrage de Lad-Tse est profond. Dens sa pensee Intime, par ces deux mot*

Tad jf£ e* Te |§ , il veut designer des toes vtvants et dittos. Avantde creer, le Createur

n'avait pas de nom; apres la creation, on lui a donne" celai de Ta6 3H, Rcdson divine, essence

de Dieu tui-meme ; ce mot exprime Peternite, Pimmenslt*, la toute-puissance, lUmniateriallte, le

principe de U v\e et dn mourement, en un mot, la plupart des attribnts propres a Pfitrc Supreme,

sanf ceux qui ne nous sont connus que par la revelation. Le logos du Tad, son verbe, ceioi par

lequel il a cree toutes choses, se nomme Vertu |j§. Confucius et Lad-Tse ont deslgne I'fitre

Supreme de la meme maniere. Traduire le mot Ta6 $£ par Vote, comme l'a fait M. Stan. Julien,

t'est ne rien dire s Le livre de la Vote**. (Voir notre ouvrage qui a pour line : du Symbolism*

des caracteree dbftsofc)
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avant rimprimerie, les anciennes Editions du Ta6 tS" Ida offreat quelques va-

riantes dans le texte.

Gomme oeuvre littdraire, le Tad tffHn de Lad-Tad appartient au genre an-

tique que 1'on nomme Eou dudn. II est grave, laconique, sentencieux; c'est le

rdsumd, la quintessence des iddes d'un penseur profond et subtil. Gomme dans

tpus les Merits profonds de la haute antiquity, souvent on n'apercoit pas aise-

ment la liaison, la suite des iddes, des pdriodes; cette liaison existe cependant

:

souvent Lao-Tse n'aehdve pas sa pensde, il laisse ce soin au lecteur, ainsi que

celui de tirer les consequences de sa doctrine. Sa pensde est si dlevde et em-

brasse tant de choses que la langue ne lui fournit pas d'expression pour la

rendre avec justesse.

II donne un sens particulier aux caracteres qui peuvent en recevoir un.

Aussi son oeuvre revdt-elle un cachet d'obscurite que les commentateurs se

sont efForcds de lever. Le Tad te Idn est par la m6me un des plus difficiles de

la litterature chinoise, tant a cause du laconisme littdraire qu'a cause de la

profondeur, de la mStaphysique de la doctrine et surtout de la signification $p6-

ciale que Lad-Tad a attribute a quelques mots do la langue. Un auteur, Triad-

Kong, remarque que Se-Ma-Tsien, sans le vouloir, est cause que le Tad te kin

est devenu obscur. Ayant dit, d'une maniere generate, que le livre de Lad-Ted

renferraait un peu plus de 5,000 mots, certains editeurs peu dclairds ont ete

assez tdmdraires pour retrancher un certain nombre de parlicules auxiliaires,

expletives, finales, qui, en chinois, donnent tant de grace au discours et contri-

buent surtout a la clartd, et cela dans le but de ramener a 5,000 le nombre

des mots. Quant a rauthenticity de ce livre, elle est hors de toute discussion.

Le Tad te kin a eu le privilege d'dchapper, par deux fois, a une proscription

des ouvrages mojaux : la premiere, sous 1'Empereur Chd-Hou&ng-T^; la

deuxieme, sous 1'Empereur Hoa-Py-Ly (l280), qui proscrivit les livres des Tad

Sd, a 1'exception de celui de Lad-Tad.

« Lad-Tsd, dit M. Rdmusat, s'est montrd dans ce livre philosophe veritable,

« moraliste judicieux, thdologien disert et mdtaphysicien subtil. Son style a la

« majestd de celui de Platon et quelque chose de son obscuritd. II expose des

a conceptions toutes semblables presque dans les mdmes termes, et l'analogie

« n'est pas moins frappante dans les expressions que dans les iddes. Les opi-

« nions de Lad-Tsd sur I'origine et sur la constitution de l'univers n'offrent ni

« fables ridicules, ni choquantes absurditds; elles portent Yempreinte d'un cs-

c prit noble et dleve, et, jusque dans les sublimes rdveries qui les distinguent,

* elles presenlent une conform ite frappante et incontestable avec la doctrine

« que professdrent, un peu plus tard, les ficoles de Pythagore et de Platon.

« Comme les Pythagoriciens et les Stoiciens, Lad-Tad admet pour cause pre-

« midre la Raison ou le Tad, £to-e ineffable, incrte, qui est le type dfe l'univers
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« et n'a de type que lui-m6me. Ainsi que Pythagore, il regarde les Ames hu-

« maines comme des Emanations de la substance 6th6r6e qui vont s'y reunir a

« la mort, et, de meme que Platon, il refuse auxmechants latacultS de rentrer

« dans Vkme universale. Avec Pythagore, il donne aux premiers principes des

* choses les noms de nombre, et sa cosmogonie est en quelque sorte toute al-

« g6brique (l). »

VII. ANALYSE DU LIVRB DE Lad-Tri.

!• PHILOSOPfllE D06MATIQUE — SON ENSEIGNBMENT SUR I/EIRE SUPREME.

— SES ATTRIBUTS.

PREMIER TEXTS.

£ * * w m m

s w & # *

« La Raison, qui peut fttre exprimta par

« la parole, n'est pas la Raison 6ternel le

;

i 1^ # ^f ^8* Hr M Ie nom W 1 Peut 6lre nomm6 n'est pas

« le nom kernel. L'filre sans nom est l'o-

X tu f i I I « rigine du ciel et de la terre; avec un

« nom, il est la mere de toutes choses.

« C'est pourquoi, lorsqu'on est constam-

fk 11 JEl tk Ji iR?
* menl exemPl de Passions, on peut con-

« templer son essence spirituelle; lorsque

Xr 43 II n» tt IS « Ton a constamment des passions, on nc

-* Ft -H" M «* >fc
« le voit que sous une forme bornee.™ ^

« Ces deux choses ont une meme ori-

R W ftt <% & W * 8'ne et recoivent des noms diffeients. On

a les appellera toutes deux profondes. Elles

Z K el W £ «t soot profondes , doublement profondes.

£ W WL Zk IF
ttrituelles. »Cap. 1.

(1) Mtmoire *ur la vie et let ceuvres de Lad-T86.
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DEUXlftME TEXTE.

I^B$%l£f « Avant le chaos qui a pr6c6de* la nais-

«*»%pr%»«i *
""^ du ciel et de ,a terre

'
UQ tire

85 jv » 4* J 4* €fc W « exisUit, immense etsilencieux, fttre uni-

IE A 4n iH Hfc # 2K * ^ue> immu^e ^ immortel et toujours

« agissant. On peat le regarder comme la

fi: $£; 3£ %£ M % & « mere del'univers. Moi,j'ignore son nom.

** a* at -*- n.
a *>0UP 'u* Conner un ^tre

» Je lappelle la

» SB 35 3£ fT & % < fto^ ie Ta$ (i)... L'homme a son mo-

iH tt *£ T Iff 85 ^ « dele dans la terre, la terre dans le ciel, le

« ciel dans le Ta6 et le Tao en lui-meme. »

&&£#*& Hi cap.».

GLOSK.

Un auteur de l'ficole de Lad-Tee, K6-Tchang ({200 de J.-C.)> & fait * sur ce

passage , 1'admirable glose suivante que Ton dirait plutftt extraite des oeuvres

de VAnge de I'Acole que sortie du pinceau d'un philosophe paien chinois :

« Si 9 par hasard, on m'interroge sur le Ta6, je repondrai : II n'a ni com-

« mencement ni fin; il ne se modifie point; il ne change point; il n'a pas de

« corps; il n'a pas une place d6termin6e; il ne connait ni le superflu ni la pe-

« nurie, la diminution ni l'accroissement; il ne s'6teint pas; il ne natt pas;

« il n'est ni jaune, ni rouge, ni blanc, ni bleu; il n'a ni inte>ieur, ni exterieur,

« ni son, ni odeur, ni bas, ni haut, ni image, ni 6claL II se r6pand au milieu

« du Ciel et de la terre et dans le sein de tous les dtres; il est la source de

« toutes les naissances, la racine de toutes les transformations. Le Ciel, la terre,

« l'homme et toutes les autres creatures ont besoin de lui pour vivre. II nourrit

« tous les elres comme une mere nourrit ses enfants. G'est pourquoi Lad-Tse

« dit : On peut le regarder comme la mere de tous les elres.

« L5-Tchen-Kong dit : Le Tad est tellement Sieve* que rien n'est au-dessus

,
« de lui; il enveloppe le monde et ne voit rien en dehors de lui.

« Tous les dtres sont venus de lui, dit Hd-Chang-Kong; voili pourquoi on

v « le nomme Ta6. Des qu'il s'est manifesto au dehors, toutes les creatures sont

' « n6es de lui; c'est ainsi qu'il est la mere de tous les 6tres.

(1) Dans la name antiqultl, le caractere Ta6 arait one forme tres-myste'riease j§[. Non-teu-

lement il stgnifiait la Raison on l»£tre incree par excellence, mats encore la vole, la regie, la loi, la

methode, le moyen, la doctrine, etc. ; c'est le code itemel Lad-Tad emploie ce mot dans presque

toutes ce* significations.
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« Le Ta6 n'a point de compagnon dans le monde, dit k son tour 8ft-Hon$.

« II se lient seul au-dela des limites des Gtres, et n'a jamais change. En haut,

« il s*616ve jusqa'au Giel; en bas, il p£netre jusqu'aux ablmes de la terre. »

troisi&mk texts.

« Le Ta6 est 6ternel et il n'a pas de nom. Dfcs qu'il se fut divisg, il eut un

« nom. Le Ta6 est rgpandu dans tout l'univers. Tous les 6tres retournent k

« lui comme les rivieres et les ruisseaux des montagnes retournent aux fleuves

« et aux mers. » Gap. 32.

Void la glose de Si&-Hou$, disciple de Lad-Ts& et son compatriote :

a Si on l'appelle Ta6, c'est uniquement parce qu'on s'est efforcg de donner

c un nom a ce qui n'a pas de nom. A l'gpoque ou les Gtres n'avaient pas en-

« core commence a exister, on ne pouvait lui donner un nom. Mais, lorsque son

«t influence divine eut op6r£ des transformations et que les 6tres furent sortis

« du non-6tre, alors il a re$u son nom des 6tres. En effet, d&s que le Ciel et la

« terre eurent re$u 1'existence, alors tous les 6tres naquirent du Ta6; voila

« pourquoi on le regarde comme la mfcre de tous les Gtres. »

2° DU NOM DE JEHOVAH fflrP DONN* A BIEU PAR Lad-Tri.

« Pour comble de singularity dit encore M. RSmusat, Lad-Tri donne a Yft-

« tre Supreme un nom hibreu, a peine altera, le nom m6me qui, dans nos

« Uvres saints, signifieCELUI QUI A fiTE, QUI EST ET QUI SERA, IEHOVAH,

« mm.

»

Voici ce chapitre curieux de Lad-Tsfc

:

« Vous regardez le Ta6 et vous ne le voyez pas; il se nomme t (incolore).

« Vous l'gcoutez et vous ne l'entendez pas; il se nomme Hy (aphone). Voire

a main le cherche et elle ne peut le saisir; il se nomme OuJ {incorporel).

« Ges trois noms ne peuvent 6tre scrubs a l'aide de la parole. C'est pour-

a quoi on les confond en un seul nom.

« Sa partie superieure n'est pas 6clair6e; sa partie infe>ieure n' est pas ons-

et cure. II est kernel et he peut 6tre nomme\ On l'appelle une forme sans

a forme, une image sans image.

« On l'appelle vague, ind6termin6.

a Si vous allez au-devant de lui, vousne voyez point sa face; si vous le sni-

« vez, vous ne voyez point son dos.
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« C'est en observant le Tad des temps anciens qu'on peut gouverner les

« existences d'aujourd'hui.

« Si l'homme pent connaltre 1'origine des choses anciennes, on dit qn'il

« tient le ill da Ta6. » Gap. 14.

»£*i!,o«B£oa£*ISIo«B#oJ*±**lo8B

£l«l 4- £ W ft *P £ & & II £fco

OBSERVATIONS CRITIQUES ET GRAMMATICALES SUR CE TEXTE GHINOIS.

1° Que Lad-Tad ait voulu exprimer le nom anguste de Dieu, en employant

un nom h6breu a peine alt£r6, cela nous semble incontestable. Lad-Tsfc a

voyagg dans les contrges occidentales de la Chine, probablement m6me dans

1'Assyrie. La colonie juive, qui se fixa en Chine an sixteme Steele avant 1'dre

chretienne, s'6tablit dans la Province et tout pr&s m6me de la ville natale de

Lad-Tad. Que ce philosophe, n6 d'une famille riche et princidre, ait pu avoir

des relations avec cette colonie Strangle qui venait demander 1" hospitality

aux Chinois, c'est une conjecture qiii a pour elle tous les degrgs de probability.

Toujours est-il que Lad-Tad a connu le nom h£braique de Dieu et que ce nom

adorable est mieux conserve et plus exactement transcrit par le philosophe

chinois qu'il ne Test dans les ouvrages m6mes des Grecs.

En effet, Lad-Tad, vu le g6nie de la langue chinoise, ne pouvait exprimer

le nom de Jehovah qu'en prenant dans sa langue deux ou trois caract&res dont

le son r6uni oflrirait la plus grande analogie possible avec le mot h£breu qu'il

voulait rendre. II a choisi les trois caractdres t-Hy-Ou^ J| %$ flk (L H. V.),

non pas au hasard, mais en marquant mieux son intention par ce choix. La lan-

gue chinoise renferme une foule de termes homophones. Lad-Tad aurait pu en

prendre d'autres; mais son but n'eut pas 6te atteint. En exprimant le nom de

Jdhovah, Lad-Tad voulait en mdme temps exprimer, pro modulo genii et lingua

turn, les attribute divins, les quality de l'fitre ineffable dont il parlait. Les

commentateurs de Lad-Tad eux-mdmes ont compris que le philosophe avait

voulu designer, par les trois caract&res J| %$ flk, une seule et mdme per-

sonne. Mais, ecrivant bien des socles aprds Jui, ploughs eux-m&mes dans le

polythdisme, il est Evident que ces commentateurs ne pouvaient plus, k une

aussi grande distance, connattre le nom de Jehovah comme le fondateur de leur

ficole, et qu'ils n'ont pu declarer que deux choses, mais qui sont capitales, a

savoir : 1° que ces trois caractdresnedevaienta'appliquerqu'k une mdme per-

sonnel 2° que ces trois caract&res exprimaient les attribute* les qualitfc de la
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personne que Lao-Tse avait en vue. Les commentateurs ont fait cette double

'

et importante declaration.

Durant notre long s£jour en Chine, nous avons soumis k des lettr£s habiles,

de l'ficole de Confucius, le texte de Lad-Tsfc qui nous occupe. Tons, sans la

moindre hesitation, ont compris qu'il s'agissait ici d'un nom propre, qui devait

s'exprimer par les sons des trois caracteres t-Hy-Ou^ J!| %f$ $ft.

Les lettr6s modernes "le la Cnine ne peuvent pas plus d6couvrir le nom dc

Jehovah dans les trois caracteres de Lad-Tse qu'ils ne peuvent dScouvrir le

sens catholique des expressions que les missionnaires emploient pour exprimer

les dogmes, les mysteres de la croyance catholique. Des son origine, Tfiglise

employa des mots latins qui, tout en exprimant le sens de ses dogmes, les cou-

vraient cependant d'un voile assez 6pais pour que le vulgaire palen n'en com-

prlt pas le vrai sens. Virgile et Ciceron, lisant un traite Chretien, auraient eu

besoin d'un interprets En Chine, nos lettres, ouvrant uniivre chr£tien, sont

aussitot arrets par des expressions telles que les suivantes : M$-8& jjH j0t,

P$-tay fc&Rt. Li6n-yofi §jLM* Ka6-kiaJ & 1# et une foule d'autres de

ce genre. Malgr£ toute leur science, comment comprendraienl-ils qu'il s'agil

ici du sacrifice de la messe, d'un sacrement, du purgatoire, de la confession? Les

caracteres choisis par Lao-Tse sont dans le m&ne genre.

Pour n'avoir pas compris ou su cela, un sinologue moderne a trouvl plus com-

mode de rejeter comme imaginaire 1'interpretation, si sagace et si vraie, don-

neo par M. Abel Rgmusat, bien qu'il avoue que la sagaciU merveilleuse et la

rare Erudition de ce savant fermthngtempslede^espoir des sinologues europ4ens{i).

Au reste, nous ferons remarquer que c'6tait, de la part de Stan. Julien, un

parti pris de contredire Rgmusat, son ancien maltre, chaque fois que celui-ci

prenait la defense des opinions religieuses des anciens et doctes missionnaires

de la Chine. Les preuves philologiques tir6es de la formation des caracteres

chinois ou de leur symbolisme eussent d£pass6 le niveau de 1' intelligence de

Stan. Julien. II n'a jamais vu ni su voir autre chose dans la langue chinoise

que son mecanisme exterieur. Une etude comparative de la langue chinoise

avec d'autres langues anciennes lui eul semble une espgce d'utopie intolerable.

2° Une observation grammatical confirme d'une manure evidente la tra-

duction que nous adoptons avec M. Abel Remusat et les anciens missionnaires

de la Chine. La6-Ts&, apres avoir dit : Celui que vous regardez et ne voyezpas...

ajoute, par trois fois, ces mots : son nom est, son nom veut dire, on le nomme ouje

le dtsigne sous le nom de 55 0. Si Lad-Tse n'eut pas voulu designer un etre

particulier, mais seulement les qualites de cet 6tre ou de cette chose, il n'eut

(1) Prtfoce da Ta6 tff kin par M. Sbn. Julien.
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pas employe* ces mots Mtoa ynt % 0. On ne dit pas cela d'un simple attri-

but. L'expression chinoise eut 6te* diffgrente.

Ensuite, le texte ehinois ajoute : Ces trots noms se tonfondent en un seul.

N'est-ce pas averlir le lecteur, d'une maniere aussi directe que precise, qu'il

faut r£unir ces trois caracteres t-Hy-Ottf (i. H. V.) pour en former un seul et

m6me mot de'signant une seule et mfime chose? Cependant, pris en eux-m&nes,

chacun de ces caracteres a un sens particulier, d&igne un attribut different.

Comment les confondre en un seul nam, s'il ne faut pas rentendre d'un 6tre par-

ticulier?

3° Observation philologique.— Les plus anciens et les plus savants Hlbralsants,

tels que Diodore de Sicile, Origene, saint Jerdme, etc., nous affirment que la

vraie prononciation du t&ragramme hgbraique WW (j6hovah) serait Ya6, iden-

tique au mot loco des Grecs. Les Grecs n'ont pu conserver i'aspiration , tandis

que Lao-Tse a su le faire dans le mot ehinois. II a done mieux conserve* et mieux

exprime* le nom adorable de Jlhovah que les Grecs eux-m6mes. Dans Lad-Tse,

le tetragramme se trouve reduit k trois lettres. Mais il est bon que le lecteur

sache que le dernier signe h£breu du mot ne s'articulait pas. Dans une belle

et savante dissertation sur l'origine et la valeur du nom de Dieu dans une foule

de langues (l), M. d'Anselme, ancien offlcier sup£rieur, conflrme ce que nous

disons ici. Le mot 'loui des Grecs n'est qu'une simple variante du nom que

Dieu se donne k lui-m6me en h6breu, soit A-JU-hou6 mnN, Moi (qui) sui$, k la

premiere personne, e'est-a-dire lorsque la Divinity se rend ttmoignage k elle-

m6me; soit I-h6-hou4 mn* k la troisieme personne du verbe substantia Celui

(qui) est; soit enfln k la deuxieme personne dans le langage de I'invocation

2Y-Al-Aou4 mnn, Toi (qui) es. Ces formes, surtout la deuxieme, n'ont-elles pas

une ressemblance frappante avec le Y-Hy-Ou^ de Lad-Tse? — Pour ne pas

6tendre outre mesure cet article, nous renvoyons nos lecteurs au Selecta ves-

tigia du P. Pr^mare, ou le texte des commentateurs conflrme de tout point la

these que nous soutenons. Et puis, qui sait si les philosophes qui ont exprime*

le nom de Dieu avec un mot de trois lettres n'ont pas eu le dessein de le faire

symboliquement, pour designer soit les trois plriodes d'existence de celui qui

a iU, qui est et qui sera, ou bien ses trois principaux attribute, V&tre, intel-

ligence et la Vie? Ainsi parle M. Remusat.

Un ecrivain, qui a passe" toute sa vie It faire des 6tudes comparatives sur les

anciennes langues et qui s'est particulierement attache* k decouvrir le symbo-

lisme des plus anciennes formes d'ecriture, a publi6 une dissertation dans les

Annates de Philosophic chritiemie (tome VIII, quatrieme s6rie, ann6e 1853) pour

dSfendre la these que nous exposons ici. Nous n'avons connu la dissertation

l) Voir Annate* de PhilosopMe ckritiewM, numero de Juillet 1874.
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du chevalier de Paravey qu'apres avoir ecrit la n6tre. Selon son habitude,

cet ecrivain decompose les caracteres, et, par leur analyse, il en tire ses indue*

tions qui sont souvent d'une justesse 6tonnante. Nous r&umons son analyse.

Lad-Tad a exprime" le nom ineffable de Jehovah par ces trois caracteres :

t-Hy-Ouf % # %.
Le premier caractere |£( est forme de Kong & , core, et du caractere Ta

j$ ,
grand, commencer, surpasser. Ge caractere signifle encore a present grand,

content, large, beau, facile, Moignt. II est Evident que le grand arc figurait pri-

milivement la courbure du Ciel o. e'est-a-dire, le grand comble A qui

est aussi un des noms de Dieu ou du Ciel en chinois moderne. Le nom du Ciel

5c se classe comme le caractere 55 . Ce caractere Ji est compose* de T4 5£

.

grand, combine* avec ¥ — , un, unite, parfait. Dans ce caractere ^ , on voit le

grand un, la grande unite' placed, par les peuples a 6criture figurative, vers le p61e

nord de l'Equateur, point alors suppose* fixeetimmuable, dans le Ciel constelle\

Le caractere 55 est pour nous l'expression de Dieu le P6re, de ce Dieu

que rien ne precede, qui figure, chez certains peuples, dans un anneau, dans

un arc ferm6 sur Jui-meme. Ce mftme caractere i" 35 1 qui veut dire aussi

hommes a grands arcs, sert a designer les peuples du Nord et de I' Est.

Le deuxieme caractere Hy flj vient de Kin ifj , qui signifle esptrer, at-

tendre, rare et woement dtsirt. Nous voyons ici le D6sir4 des nations, le Saint

' attendu que mentionne Confucius dans le 4* iff*

Le hasard ne peut pas amener des rapports de sons et d'id£es et les repro-

duce dans le meme ordre en h6breu, en chinois et dans d'autres langues ou

Ton met Dieu le Fils, le Dieu attendu et desire", apr&s Dieu le P&re ou Dieu

Supreme du Ciel.

Quant au troisieme caractere, il s'6crivait anciennement avec la clef de l'eau

Ouy ?H et signifle petite pluie, pluie fine, ro$6e douce. Tous les catholiques

savent que, dans les Livres saints, les graces que verse le Saint-Esprit sont

comparers a la roste; ce sont elles qui fScondent 1' esprit des sages, comme les

pluies modiques, les terres dess6ch6es par le soleil brulant de l'Assyrie.

3° PROVIDENCE DE i/ETRE SUPREME.

TEXTS.

« Le Ta6 est l'asile de tous les 6tres; e'est le tresor de l'homme vertueux

« et l'appui dumechant... Si un homme n'est pas vertueux, pourrait-on le re-

a pousser avec mepris? C'est pour cela qu'on avait 6tabli un Empereur et ins-

et titu6 trois ministres. » Cap. 62.
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GLOSS.

« Le Ta6 est naturellement tres-subtil, dit L5-Tchen-K6ng, il est impossible

« d'exprimer son nom, de figurer sa forme. II s'eleveal'infini; il s'6tend sans

« bornes; il enveloppe le Ciel et la terre dans son immensite. Quand l'homme

« vertueux a obtenu le Tad, c'est comme s'il possedait un trgsor au-devant de

« lui, et, partout ou il va, il peut en tirer un immense profit.

« L'homme denue de vertu, dit Sie-Hou$, a commence" a perdre le Ta6.

« Lorsqu'une fois il craint le malheur et cherche son appui dans le Ta6. il

« pourra changer le malheur qui le menacait en un bonheur durable. Lad-Tse

« veut dire que le Ta6 est rgpandu dans l'univers et que les bons comme les

« mechants peuvent en proflter. Si un homme a des deTauts, il lui suffit de se cor-

« riger pour devenir vertueux. C'est pourquoi il ne faut pas le repousser a cause

« de ses defauts. Si, dans l'antiquite, on avait 6tabli un Empereur et trois mi-

tt nistres, c'etait pr6cis6ment pour instruire et reformer les hommes vicieux. »

4° SDR LA JUSTICE DIVINE DU Ta6.

TEXTS.

« Le filet du Ciel est immense; ses mailles soot ecarteea et cependant per-

« sonne n'ectiappe. » Cap. 73.

GLOSB.

a Le Ciel ne lutte point avec les hommes, dit K5-Tche*n-Tong t et il n'y a

« personne dont il ne triomphe; il ne parle pas et ils lui rgpondent aussi rapi-

« dement que l'6cho rgpond a la voix; il ne les appelle pas et ils viennent

« d'eux-memes pour rectifier leur coeur. Le Ciel paralt lent; mais il excelle a

« former les desseins. Quelle que soit la seve>ite" des lois penales du Royaume,

« il y a une foule de coupables qui rtussissent a gchapper au chatiment. Le

« filet du Ciel est grand et vaste; il semble avoir des mailles ecartees; mais il

« n'y a pas un mechant qui puisse l'gviter. »

5° LA SANCTION DES PEINES DANS L'AUTRS VIE.

TEXTS.

« Lorsque le peuple ne craint pas la mort, comment 1'effrayer par la me-

et nace de la mort?
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« Si le peuple craint constamment la mort et que quelqu'un fasse le mal, je

« puis le saisir et le tuer, et qui alors osera l'imiter?

« II y a constamment un magistrat supreme qui inflige.la mort. — Si Ton

« veut remplacer ce magistrat supreme et infliger soi-m6me la mort, on res-

et semble k un homme inhabile qui voudrait tailler le bois k la place du char-

« pentier. — Lorsqu'on veut tailler le bois a la place du charpentier, il est

« rare qu'on ne se blesse pas les mains. » Gap. 74.

GLOSE.

« Si le gouvernement est tyrannique, s'il inflige des ch&timents cruels, le

« peuple ne sait plus que devenir et il ne craint plus la mort, dil 8ott-Tri-

« Yeoft. Quand on voudrait l'effrayer par la menace de la mort, il aime k vivre

« et craint constamment la .mort. Si quelqu'un excite alors la multitude au

« dgsordre, le Giel l'abandonne et je puis lui donner la mort. On dira que e'est

« le Giel qui l'a tu6 et non pas moi. Mais e'est une chose grave que de decider

« de la vie des hommes! Comment pourrait-on les tuer a la leg^re?

« Le but de ce chapitre, dit Lf-S^-Tclutf, est de montrer que les lois p6na-

« les du stecle sont inefflcaces pour bien gouverner. Si le peuple craint rgelle-

« ment la mort et que quelqu'un fasse mal, il me sufflra de tuer ce seul homme

« pour effrayer ceux qui seraient tenths de l'imiter. — Laissez faire le Ciel; il

« envoie le bonheur aux hommes vertueux et le malheur aux mfohants. Quoi-

« qu'ii agisse en secret, aucun coupable ne peut lui 6chapper; mais si vous

« voulez remplacer le Ciel qui preside a la mort, la peine capitale que vous

« aurei Anflig6e retombera sur vous et votre cceur sera d6chir6 de remords. »

6° LB DOGMB DB LA TBINITfc.

TEXTS*

« Le Tad a produit Un; Un a produit Deux; Deux a produit Trots; Ti%
ois a

« produit tous les dtres. Tous les 6tres fuient le calme et cherchent le mouve-

« ment. Un souffle immat£riel forme Pharmonie. » Cap. 42.

«£-o-£- ::£Ho = £»«rom«rftfciffcl!B
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0L08B.

« Le divin Platon, dit ici M. Remusat, qai avait, lui aussi, adopts le dogme

« mysterieux de la.Trinite, semblait craindre de le rdveler ana profanes. II

ct 1'enveloppe de nuages dans sa fameuse lettre aux trois amis et dans one

« lettre a Denys de Syracuse il annonce qu'il s'expliquera, mais par 6nigmes,

« de peur que ses tablettes Tenant # sur terre ou sur mer, a tomber entre

« les mains de quelque inconnu, il ne puisse les lire et les entendre. Peut-

« 6tre le souvenir recent de la mort de Socrate contribuait-il a lui imposer

« cette reserve. Lad-Tse n'use pas de tous ces detours, et ce qu'il ya de plus

« clair dans son livre, c'est qu'un 4tre trine a form6 l'univers. Pourtant, sou-

«c vent a la Chine mdme, ainsi que nous l'apprend un Empereur de Chine qui

«c a compost la preface du ft SB IK 3£. on enfermait, dans un coffre en-

« tour6 de bandes d'or, les Merits qui traitaient de sujets 6Iev6s dont on cachait

« le contenu au peuple. %fcj&3:%|$^&J$i£!K7£l3*A.
« On retrouve dans les ecrits du philosophe chinois les dogmes et les opi-

a nions qui faisaient, suivant toute apparence, la base de la foi orphique et de

« cette antique sagesse orientale dans laquelle les Grecs allaient s'instruire a

« Tftcole des Egyptiens, des Thraces et des Ph6niciens.

« Ly-Sy-Tohay dit a son tour sur ce passage de Lad-Tse ces remarquables

a paroles : Taut que le Ta6 6tait concentre" en lui-meme, Un n'&ait pas encore

« ne\ Un n'6tant pas encore n6, comment aurait-il pu y avoir Deux? Deux

« n'existait pas parce que Un ne s'6tait pas encore divis6, ni rgpandu dans l'u-

« nivers pour former les elres. Des qu'il y eut Un, e'est-a-dire des que le Ta6

« se fut produit au dehors, aussitftt il y a eu Deux. Deux ont produit un troi-

«c sieme principe et ont forme* Vharmonie. Le souffle d'harjmonie (ou troisieme

« principe) s'est condense et a produit tous les elres. »

7° de l'Atrb trine dans ses gbuyres.

PREMIER TEXTS.

« Le Ta6 a produit les fttres; la Vertu les nourrit. Us leur donnent un corps

« et les perfectionnent par une secrete impulsion.

« C'est pourquoi tous les 6tres reverent le Ta6 et honorent la Vertu.

« Personne n'a confere" au Tad sa dignity ni k la Vertu sa noblesse; ils les

« possedent gternellement en eux-memes.

« C'est pourquoi le Ta6 produit les etres, les nourrit, les fait crettre, les

« perfectionne, les murit, les alimente, les protege.
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« II les produit et ne se les approprie point; il les fait ce qu'ils sont et ne

« s'en glorifle point; il r&gne sur eux et les laisse libres.

« C'est Ik ce qu'on appelle une vertu profonde. » Cap. 54.

La glose taosseenne, sur ce splendide chapitre, n'est pas moins 61evee ni

moins profonde. On croirait presque entendre la voix de l'illustre exile de

Tile de Patmos, parlant du Verbe 6ternel :

« La Vertu est la manifestation du Ta6 dans les creatures. Le Tao s'est re-

ft pandu comme un fleuve, il s'est manifests au dehors dans les elres et il est

« devenu la Vertu |£j. L'£tre immateriel se nomme le Ta6 JH ou la Raison,

« Supreme; ce qui transforme et nourrit toutes les creatures s'appelle T8" $§

,

« c'est-&-dire, la Vertu. Cette Vertu donne un corps et une figure aux creatures;

« mais ni le Tao ni la Vertu n'ont pas de corps $£ ^S $S 1&\ Hs se mani-

« festent par les 6tres 75 tffo JKI ?^. Si l'homme ne commit pas la gran-

« deur du Ta6 et de la Vertu, il lui suffit, pour en juger, de contempler les Gtres.

« Par une force d' impulsion, le Ta6 et la Vertu conduisent leselres a leur en-

« tier developpement. II n'y a pas eu un seul 6tre qui, depuis sa naissance

« jusqu'a son entier developpement, n'ait eu besoin du Ta6 et de la Vertu.

« C'est pourquoi tous Gtres les honorent et les rGvfcrent pareillement. II n.'y a

« pas un seul 6tre qui apporte sa noblesse en naissant. Pour que l'Empereur

« soil rev6re et entoure d'honneurs, il faut qu'il ait 6t6 constitue par le Ciel.

« Pour que les Princes soient r6v£r6s et entour&d'honneur, il faut qu'ils aient

« 6t6 constitu6s par l'Empereur. Mais le Ta6 et la Vertu n'ont pas besoin qu'on

« leur confere leur dignite et leur noblesse; ils sont honorables par eux-mft-

« mes.

»

DBUX1RME TEXTS*

« Les formes visibles de la grande Vertu 6manent uniquement du Ta6. »

Cap. 21.

%&2£1£$S&4go
Void une glose remarquable de Sou-Tsfc-Yeou :

« Le Tad n'a pas de corps. Quand il s'est mis en circulation dans Tunivers, il

a est devenu la Vertu, et alors il a pris une figure. C'est pourquoi la Vertu est

« la manifestation du Ta6. On peut conclure de la que les formes sensibles de

« tous les 6tres sont la manifestation du Ta6 dans les creatures. »
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II. PHILOSOPHIE MORALE DE La6-Trt.

La morale de Lad-Tsd est digne des pages prlcgdentes. En maints endroits

de soo ouvrage, Lad-Tad parle du Ta6 (i) et de ses attribute divins. Le dogme

de la vie future, base de toute morale serieuse, s'y trouve rtellement marqu£,

quoique d'une manure moins explicite que dans les enseignements catholiques.

Selon La6-T8& f voici les principaux points de la morale. A c6t6 de chacun d'eux,

nous pourrions citer un texte biblique; nos lecteurs le feront ais6ment.

« i* L'homme doit s'eflforcer d'imiter le Tad, de s' identifier k lui, afin de

« devenir semblable k lui ; 2° le sage ne doit pas s'attacher aux plaisirs de cetle

« vie qui passe; 3° un des points principaux de la perfection est de rSprimer

« surtout dans le principe ses passions, afin de mieux contempler le Ta6; 4s le

« sage ne se venge des injures que par des bienfails; 5° il faut s'appliquer k

« la connaissance de soi-m&ne, afin de se vaincre et d'obtenir Ialong6vite* 6ter-

« nelle; 6° le sage a un rdle sublime k remplir ici-bas envers les autres hom-

« mes non vertueux (r61e g6n6ralement peu compris et peu pratique" m6me

« dans I'ficole catholique). » Un sinologue dit, avec raison, que Laft-Tri, dans ce

chapitre, a exprimg les paroles les plus saintes et les plus profondes que la sa-

gesse humaine ait jamais prof6r6es. « 7° Le sage, l'homme c^lebre fuit la gloire,

« se cache apres les brillantes actions et demeure humble et modeste; 8° il faut

« aimer et conserver sa position sociale; 9° le d6pouillement et le renoncement

« de soi-m£me est la voie qui mfcne droit k l'union au Ta6; 10° le Tao a une voie

« mysterieuse pour ope>er de grandes choses, il emploie la faiblesse contre la

« force; 44° il y a dans les Kin de l'ficole de Confucius des passages d'une har-

% diesse inoui'e sur les Princes et sur les peuples. La6-Ts& n'est pas moins au-

« dacieux parfois quand il parle des Souverains et surtout des conquerants. »

Nous allons donner, comme exercices de literature et de philosophie, un

texte ou deux sur chacun des points de morale que nous venous d'enum6rer.

!• IMITATION DU Ta6.

TEXTS.

a Si l'homme se livre au Ta6, il s'identifie a lui; s'il se livre a la Vertu, il

« s'identifle k la Vertu; s'il se livre au crime, il s'identifle au crime. Celui qui

(0 Si ce mot Ta6 de?ait etre entendu dansle tens de Vote* Fta, comme Pa traduit incorrectemeot

Stan. Julien, que faudrait-il entendre par les attribnts, les qualite* donnes a une Voie? Le plus rul-

gaire bon sens aura it du t*a?ertir de ss meprise. Mais il tenait a faire piece aux doctrines reugieuses

qnH a constasnment combattues par ses paroles, comme ses actes prr#£s en etaknt la negation.
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« s'identifle au Ta6, gagne le Ta6; celui qui s'identifle It la Vertu, gagne la

« Vertu; celui qui s'identifle au crime, gagne la honte du crime. » Cap. 23 (i).

2° NE PAS S'ATTAGHBR AUX PLAIS1RS DE GE MONDE.

TEXTE.

« La musique et les mets exquis retiennent 1'Stranger qui passe. » Cap. 35.

ftg£tt&»±o

La glose s'exprime ainsi

:

« Si Ton fait entendre de la musique, si Ton sertdes mets exquis, celasuffit

« pour arrfeter le voyageur qui passe. Mais si la musique cesse, si les mets ex-

« quis sont consommes, le voyageur se retire a la hkie. Cette comparaison

« monlre que les jouissances du stecle sont illusoires et n'ont qu'une faible

« dnr6e. »

3° RSpHIMER SBS PASSIONS, SURTOHT DANS LE PRINCIPE.

TEXTE.

« 11 n'y a pas de plus grand p£che que les d£sirs d6r6gles, ni de plus grand

« malheur que les tourments qui en sont la suite. II n'y a pas de plus grande

« calamite que le desir d'acquerir. Celui qui sait se suffire est toujours content

« de son sort. » Cap. 46.

« Arr&tcz le mat avant qu'il existe; calmez le d&ordre avant qu'il delate.

« Un grand arbre est n£ d'une racine aussi d^liee qu'un cheveu; une tour

« de neuf Stages est sortie d'une poignSe de terre; un voyage de mille lys a

a commence par un pas. » Cap. 64.

#H*«WS*oi»3!*fc*fciJEo #£*«&»#: &

(1) Les root* Ta6 et T? ont id on sens pardcuHer : le premier signifie rftire dhin en tani que

source de toutes choses; le second, 1'fttre diWa en unt que Ptnstrument par qui tout a ete hit, e'est

a-dire, le Logos da Createar.

21
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La glose dit ces paroles :

a Dans la haute antiquity, les Princes possedaient le Ta6; ils 6taient purs,

« exempts de desirs et convertissaient les hommes. Depuis que le si&de s'est

« corrompu, les saints ne surgissent plus dans le monde. On s'abandonne a la

« violence de ses desirs et au desordre. Ghacun s'applique a s'enrichir, a do-

« miner par la force. L'ambition est devenue insatiable. »

4° LE SAGE VENGE LES INJURE8 PAH DES BIENFAITS.

TEXTE.

« Les choses grandes ou pelites, nombreuses ou rares, sont 6gales aux yeux

« du sage. II venge les injures par des bienfaits. II commence par des choses

« ais6es lorsqu'il en m6dite de difflciles; par de petites choses, lorsqu'il en

« projette de grandes. » Cap. 63.

La glose dit ces paroles :

« Le saint ne connalt ni bienfaits ni injures; il n'a ni vengeance ni recon-

« naissance a exercer; il ne songe qu'a la vertu. II fait du bien a tons, m6me

« a ceux qui lui ont fait du mal. C'est ainsi qu'il venge ses injures par des

« bienfaits. »

5° S'APPUQUER A LA CONNAISSANCK DE SOI-MEME.

TEXTS.

« Gelui qui connalt les hommes est instruit.

a Celui qui se connalt lui-m6me est 6clair6.

« Gelui qui se dompte lui-meme est fort.

« Gelui qui meurt et ne pent pas jouit d'une eternelle long^vite. » Gap. 33.

^AffioS«ii9iciff«ao%i?ci»c
Vorla le c6tebre axiome du philosophe Thalfcs : rvGOi ctouxov, cormais-toi

toi-mtone, mais d6velopp6 d'une maniere plus frappante.

La glose dit ces belles paroles :

« Gelui qui se connalt lui-mtoe esteclaire; ii est dou6 d'une vue interieure.

a Celui-la seul est capable de se connaltre iui-m6me qui concentre en lui-

« mfeme son oule pour entendre ce qui n'a pas de son (le Ta6) et sa vue pour
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« voir ce qui n'a pas de corps (le Ta6). Le coeur meurt, mais l'fcme vit tou-

« jours. L'&me sensitive s'6teint, mais I'&me spirituelle conserve sa lumi&re.

« — Le corps humain est comme l'enveloppe d'une cigale ou la d£pouille d'un

« serpent. Nous n'y faisons qu'un s£jour passager. Or, lorsque la peau de la

« cigale est dess6ch6e, la cigale n'est pas encore morte; lorsque l'enveloppe

« du serpent est d6compos6e, le serpent n'est pas encore mort. '

« Malgr6 les grands changements qu'on appelle la vie et la mort, la nature

« du sage conserve sa purett et ne p6rit pas. C'est ainsi que les hommes par-

ex faits de l'antiquU6 ont pu 6chapper aux changements de lavieetdela mort.

« Le sage regarde la vie et la mort comme le matin etle soir. II existe et ne

« tient pas k la vie; il meurt et ne p£rit pas. C'est Ik ce qu'on appelle la Ion-

ic gevilg. »

6° DU ROLE SUBLIME DU SAGE JBNVEBS LES AUTRES.

(R61e malheureusement fort peu compris, encore moins pratique.)

PREMIER TEXTE.

« Le sage excelle constamment a sauver les hommes; c'est pourquoi il n'a-
'

« bandonne pas les hommes. II excelle constamment k sauver les 6tres; c'est

« pourquoi il n'abandonne pas les Aires. Gela s'appelle Gtre doublement Sclaire.

« C'est pourquoi l'homme vertueux est le prtceptew, le maltre de celui qui

« n'est pas vertueux. L'homme qui n'est pas vertueux est le secours de celui

« qui est vertueux. Si 1'un n'estime pas son precepteur, son maltre, si l'autre

« n'affectionne pas celui qui est son secours, quand on leur accorderait de la

« prudence, ils sont ploughs dans l'aveuglement. Voilk ce qu'il y a de plus

« important et de plus subtil. » Cap. 27.

*A*#*Aft&mA*#**ftfc§K«r&ffl!l9l
ift#A*l*A;fc«*#AIIA£«**£»*«*

La glose de ce beau passage n'est oas moins remarquable :

« Ceux que le monde appelle sages n'ont que des voies etroites. Ils donnent

« avec partiality et ne connaissent point la justice qui est large et liberate pour

« tous. Si un homme est vertueux, ils se r£jouissent de le voir semblable a eux

« et ils le sauvent. Si un homme n'est pas vertueux, Us savent le hair et ne sa-

il vent pas Vomer. De \k vient qu'il y a beaucoup d'hommes et de creatures

« qu'ils abandonuent. Mais le sage a le coeur exempt de partiality et il instruit

« les hommes sans favre deception de personne. II excelle constamment k sauvtr
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« tous les homines et toutes les creatures du monde; il ne s'est pas encore

« trouve' an seul homme qu'il ait rejetl et refuse de sauver.

« L'homme vertueux ne Test pas par lui seul; il est destine a 6tre le mo-

« dele des hommes. Si les hommes non vertueux peuvent imiter sa condoite,

a alors ils peuvent corriger leurs mauvaises qualites et arriver k la vertu. C'est

« en cela que l'homme vertueux est le pr&epteur, le maitre de ceux qui ne le

« sont pas.

<c L'homme d£nue* de vertu n'est pas n6cessairemeutcondamp6&. persevere!

« jusqu'a la fin dans le mal. Son amelioration depend uniquement d'une bonne

« education. Si l'homme vertueux peut 1'accueillir avec bienveillance et l'ins-

« truire, alors chacun d'eux acquerra du me>ite et l'homme vertueux en reti-

« rera k son tour un avantage marque*. C'est ainsi que Yhomme qui n'est

« pas vertueux devient le secours de l'homme vertueux, — VoilSt ce qu'on appelle

« la vole la plus importante; elle est d6H6e et subtile; aussi il y a bien peu de

a personnes qui la connaissent.

«c Le philosophe L£-Tse dit : Le rdle du sage est d'instruire et de convertir

« les autres. Si done la mission des feints et des sages est uniquement d'ins-

a truire et de convertir, 1'occupation principale des hommes vulgaires doit 6tre

%
« d'6couter et de suivre leurs instructions. II n'y a rien au monde de plus im-

« portapt. »

DEUXIEME TEXTE.

« Gelui qui est vertueux, le saint le traitecommeun homme vertueux; celui

« qui n'est pas vertueux, il le traite aussi comme un homme vertueux. C'est

« Ik Je comble de la vertu. » Cap. 49.

GLOSB.

« Le sage sait que la vertu ou le vice, la sineerite" ou 1'hypocrisie resident

« en eux; c'est pourquoi ses sentiments ne changent point. S'il traitait les hom-

« mes vertueux comme tels et rejelait les hommes denuesde vertu; s'il traitait

« les hommes sinceres comme tels et repoussait les hypocrites, pourrait-on

a dire qu'il sait constamment sauver les hommes? C'est pourquoi il ne repousse

« personne. Le sage ne se rtjouit point k la vue des bons et ne temoigne point

« de deplaisir a la vue des mechants. De cette maniere, les bons ne s'enor-

« gueiilissent point, les mechants ne s'irritent point, Alors, tous se convertis-

« sent et 1c monde commence a goiter la paix. »
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7° LE SAGE FAIT DE GRAltDES CHOSES, FU1T LA GLOIRE, NE SE VA5TE POINT,

DEMBURE MODESTO.

PREMIER TEXTS.

a Si Ton est combl6 d'honneurs et qu'on s'enorgueillisse, on s'attirera des

« nialheurs. Lorsque Ton a fait de grandes choses et obtenu de la reputation,

a il faut se retirer a l'ecart. Telle est la voie du Giel. » Gap. 9.

I a glose dit ees paroles :

« Lorsqu'un heros a fait de grands exploits et obtenu de la reputation, il

« faut qu'il sache que la vie est comme I'illusiond'unsonge, que les richesses

« ct les honneurs sont comme les nuages qui flottentdans l'air. II doit, quand

« le temps est venu, trancher les liens d'aflection qui l'attachent, s'Schapper

a de sa prison terrestre et s'elancer au-dela des creatures pour s' identifier avcc

« le Tad.

« Toutes les choses d£croissent et d^perissent lorsqu'elles sont arriv6es a

a leur apogee. La joie extreme deggnere en douleur, et Ton tombesouvent du

« comble de 1'illustration dans la disgrace et le deshonneur. »

DBUXIEME TEXTE.

a Le sage redoute la gloire comme l'ignominie, son corps lui pese comme

« une grande calamity.

« La gloire est quelque chose de bas; lorsqu'on l'a obtenue, on est rempi i

« de crainte; lorsqu'on l'a perdue, on est comme rempli de crainte.

« Si nous gprouvons de grandes calamit6s, c'est parce que nous avons un

« corps. 9 Cap. 13.

La glose parle ainsi

:

« Dans l'antiquite, les hommes gminents redoutaient la gloire autant que

« l'ignominie, parce qu'ils savaient que la gloire n'est que le pr£curseur de

« 1'ignominie. lis supportent difflcilement notre corps, parce qu'il est la source

« des calamity. C'est pourquoi ilsrenoncaient a la gloire, et Tignominie neles

« atteignait pas; ils oubliaient leur corps, et les calamites n'arrivaient point

« jusqu'a eux. Les hommes du siecle croient que les honneurs sont un sujetde

« joie; ils ignorent que les honneurs sont une grande catamite comme le corps.
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« La gloire et rignominie ne sont pis deux choses distinctes. L'ignomioie natt

« de la perte de la gloire; mais les hommes du siecle ne comprennent pas

« cctle verite, et ils regardent la gloire comme quelque chose d'elevd, 1'igno-

« minie comme quelque chose de has. S'ils savaient que rignominie nalt de la

« gloire, ils reconnaitraient que la gloire est certainement quelque chose de

a has et de mgprisable. Chun, d'enfant du peuple, devint rami, le ministre de

« l'Cmpereur Yad ; il etait aussi indifferent a cette gloire que s'il l'eftt possedee

« des sa naissance. 11 devint Empereur; on pouvait dire qu'il 6tait comble

« d'honneurs, et cependant il y faisait aussi peu d'attention que s'ils lui eussent

« 6te strangers. »

TROISIEME TEXTS.

« Celui qui tient a ses vues n'est pas eclairl.

« Celui qui s'approuve lui-meme ne brille pas.

« Celui qui se vante n'a point de merite.

« Celui qui se glorifie ne subsiste pas longtemps. » Cap. 24.

La glose ajoute :

« L'homme qui tient a ses vues s'imagine que les autres hommes de l'Em-

« pire ne le valent pas. Alors., il ne peut profiter de leurs qualites ou de leufs

<( talents. C'est pourquoi il n'est pas eclaire\

« Celui qui s'approuve lui-meme est partial covers lui; il pense que les au-

« tres n'ont pas autant de capacite que lui. Alors il ne peut profiter de leurs

a talents. C'est pourquoi il ne brille pas.

« Celui qui se vante de son merite craint encore de n'etre pas connu et es-

a tim6 des hommes, et les hommes, au contraire, le mlprisent. Voila pourquoi

a. il pcrd tout son merite. »

QUATMEME TEXTE.

« Le Ciel est comme Touvrier en arcs qui abaisse ce qui est eievg et elevo

« ce qui est bas; qui 6te le superflu et supptee a ce qui manque.

« Le Ciel 6te a ceux qui ont du superflu pour aider ceux qui n'en ont pas

a assez.

« II n'en est pas ainsi de l'homme; il Ate a ceux qui n*ont pas assez pour

« donner a ceux qui ont du superflu.

« Quel est celui qui est capable de donner son superflu aux hommes de

a l'Empire? Celui-la seul quipossede le Ta6.
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« C'est pourquoi le saint fait le bien^t ne s'en prgvaut point.

« II accomplit de grandes choses et ne s'y attache point.

« II ne Teat pas laisser voir sa sagesse. » Cap. 77.

AIMER SA POSITION SOGIALE.

TKXTB.

« Gardez-vous de vous trouver It r&roit dans votre demeure; gardez-vous

« de vous ddgouter de votre sort. — Je ne me dSgoute point du mien, c'est

« pourquoi il ne m'inspire point de dugout.

« De \k vient que le sage se connalt lui-mftme et ne se met point en lumi&re;

« il se manage et ne se prise point. » Cap. 72.

La glose dit sur ces paroles :

« Votre demeure est tant6t basse, tant6t 6\ey&e; on pent se plaire aussi bien

a dans Tune que dans 1'autre. Gardez-vous de trouver votre maison trop 6troite

a et trop petite, comme si elle ne pouvait vous contenir. Vos moyens d'exis-

« tence seront tantdt abondants, tant6t exigus. Dans Tun et 1'autre cas, ils

«t peuvent suffire k vos besoins. Gardez-vous de vous d6gouter comme s'ils

« gtaient indignes de vous. Les hommes vulgaires sont Discontents de leur sort

« et veulent s'enrichir sans interruption. Alois ils cherchent le profit et re$oi-

a vent du dommage; ils cherchent la paix et trouvent le danger. Celui qui ne

« se ddgoute point de son sort, qui sait se suffire et ne desire rien, reste, jus-

te qu'4 la fin de sa vie, a l'abri du danger et du malheur. C'est pourquoi son

« sort n'a rien qui puisse lui inspirer du dugout. D6s l'origine, la nature de

« notre condition est flx6e par le Ciel. Les hommes vulgaires ne comprennent

« pas leur destin6e; c'est pourquoi ils se degoutent de leur sort. »

9° LE D&POUILLBMEOT DE SOI EST LA YOIB QUI MENE AU Ta6.

TEXTS.

« Celui qui est parvenu au dlpouillement complet de lui-mdme garde fer-

« mement le repos... Savoir Aire constant s'appelle Atre 6c)air6. Celui qui ne
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« sait pas 6tre constant s'abandonne affd&ordre et s'attire des malheurs. Celui

« qui sait 6tre constant a tine kme large. Celui qui a une Ame large est juste;

« celui qui est juste devient Roi. Celui qui est Roi s'associe au Ciel. Celui qui

« s'associe au Ciel imite le Tao. Celui qui imite le Ta6 subsiste longtemps;

« jusqu'a la fin de sa vie il n'est expose a aucun danger. » Cap. 16.

La glose donne ce comroentaire :

« Apres avoir rec,u la vie, nous nous laissons entralner par les choses sen-

<t sibles et nous oublions notre origine. Celui qui pratique le Tao se degage

« des 6tres pour parvenir au dlpouillement de lui-m6me. II continue k s'en

« dSgager de plus en plus, et, par Ik, il arrive au corable de la perfection. Le

« Ta6 n'est pas 61oigne de nous, et cependant il est difficile d'en atteindre le

« falte. II habite avec les homines, et cependant il est difficile a obtenir. Si nous

« nous de'pouillons de nos d6sirs, 1'esprit entrera dans sa demeure. Si nous

a expulsons toute souillure de notre coeur, 1' Esprit yfixera son sejour. Car l'Es-

« prit est l'fttre le plus honorable. Si un h6tel n'est pas parfaitement nettoy6,

« un homme honorable refusera d'y habiter. C'est pourquoi Ton dit : Si le

<( coeur n'est point parfaitement pur, l'esprit n'y r&idera pas. »

10° LE Ta6 EMPLOIE LES CHOSES FAIBLES POUR SDBJUGUEB

LES PLUS FORTES.

TEXTS.

<( Les choses les plus nobles du monde subjuguent les choses les plus dures

a du monde.

« Le non-6tre traverse les chores imp6n6trables. C'est par la que le non-

et agir est utile.

<( Dans l'univers, il y a bien peu d'hommes qui sachent instruire sans par-

a ler et tirer profit du non-agir. 9 Cap. 43.

Parmi toutes les choses du monde, il n'en est point de plus molles et de

« plus faibles que l'eau, et cependant, pour briser ce qui est dur et fort, rien

a ne pent l'emporter sur elle.

a Pour cela rien ne peut remplacer l'eau.

« Ce qui est faible triomphe de ce qui est fort; ce qui est mou triomphe de

a ce qui est dur. » Cap. 78.
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La glose taossSenne fait ce commentaire :

« L'eau est extrftmement molle, et cependant elle peut renverser les monta-

« gnes et les collines. Le Ta6 n'a pas de corps; c'est pourquoi il peut p6n6trer

« les esprits et la multitude des 6tres. II n'y a pas de corps plus fin et plus

« d61ie que la poussiere, et cependant elle ne peut entrer dans un corps sans

« interstices. Mais l'6tre d'une subtilite" ineffable traverse le duvet qui pousse

« aux animaux en automne et trouve de la place de reste; il p6netre sans dif-

« ficull6 les pierres et les metaux les plus durs. La voix qui s'exprime par des

« sons s' entend It peine jusqu'k cent lys; la voix qui est d6nu6e de sons p6ne-

« tre au-deli du Ciel et ebranle tout 1' Empire. Dans le monde, chacun connait

« les avantages que procurent la souplesse et la faiblesse; mais, a la fin, il

« n'est personne qui sache etre mou et faible. lis regardent la fermetS et la

« force comme un titre de gloire, la souplesse et la faiblesse comme un sujet

« de honte. »

11° BNSEIQNEMENTS TR&S-HARDIS DE Lad-Tse SUB LES SOUVERAINS

ET SUR LES CONQU6RANTS.

PREMIER TEXTE.

« Si les palais sont tres-brillants, les champs sont tres-incultes et les greniers

« tres-vides.

«c Les Princes s'habillent de riches eHoffes; ils portent un glaive tranchant;

« ils se rassasient de mels exquis; ils regorgent de richesses. C'est ce qu'on

« appelle se glorifler du vol; ce n'est point pratiquer le Tao. » Gap. 53.

La glose taoss6enne n'est pas moins 6nergique :

« Pour que le Prince puisse porter des v6tements de soie de diiferentes cou-

« leurs et se nourrir de mets exquis, il faut qu'il accable le peuple d'impdts,

« qu'il le dSpouille de ses richesses. C'est la ce que font les corsaires, les pirates

« des grandes mers. L'instrument de musique Til ~£ est un des plus grands.

« Dans un concert, lorsqu'il commence a se faire entendre, tous les autres

« instruments se mettent k l'unisson. De m6me, quand les grands voleurs don-

ee nent l'exemple, les petits voleurs les imitent. »
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DEUXIEME TEXTS.

« Dans 1'antiquity, ceux qui excellaient k pratiquer le Ta6 ne l'employaient

« point k 6clairer le peuple; ils l'employaient a le rendre simple et ignorant.

« Le peuple est difficile k gouverner lorsqu'il a Irop de prudence.

« Celui qui se sert de la prudence pour gouverner le Royaume est le fl6au

« du Royaume.

« Celui qui ne se sert pas de la prudence pour gouverner le Royaume fait

« le bonheur de ce Royaume.

« Lorsqu'on connalt ces deux choses, on est le modele de 1' Empire.

« Savoir fttre le modele de 1'Empire, c'est fttre doue d'une vertu celeste.

« Gette vertu celeste est profonde, immense, opposee aux creatures.

« Par elle, on parvient k procurer une paix generate. » Cap. 65.

La glose donne les explications suivanUs :

« La prudence et la perspicacity sont la source de rhyprocrisie et de la

k froideur des sentiments. Dans l'antiquit6, ceux qui excellaient k pratiquer le

« Ta6 ne l'employaient pas k developper la prudence et la perspicacity du peu-

« pie, afln de l'eviter k se porter k la ruse, k la fraude. Lorsque le peuple a

« conserve* son naturel simple et candide, il est ais6 de l'instruire et de le con-

« vertir; lorsque la sincerit6 de ses sentiments n'est pas encore altered, il est

« aise* de le faire ob£ir aux defenses et aux lois. Mais, des qu'il a acquis beau-

« coup de prudence, sa purete* et sa sim pi icite s'evanouissent, tandis que la ruse

« et l'hypocrisie croissent en lui de jour en jour. Si on veut lui enseigner le

(( Ta6 et lui faire adopter une conduite droite et regultere, on eprouvera d'im-

a menses difficult^, d

TROISIEME TEXTB STJR LES CONQUERANTS.

« Le ministre qui aide le Prince par le Ta6 ne doit pas subjuguer 1'Empire

« par les armes. Partout ou sejournent les troupes, on voit naltre les Opines

« et les ronces. A la suite de grandes guerres, il y a nScessairement des an-

« n6es de disette. Le Prince vertueux frappe un coup decisif et il s'arrtte. »

Gap. 30.
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« Les armes les plus excellentes sont des instruments de malheur. Tous les

« hommes les d&estent. C'est pourquoi celui qui possede le Ta6 ne s'y attache

« pas. En temps de paix, le sage estime la gauche; celui qui fait la guerre es-

« time la droite. Les armes sont des instruments de malheur; elles ne sont

« pas les instruments du sage. II ne s'en sert que lorsqu'il ne peut s'en dis-

ci penser, et met au premier rang le calme et la paix. S'il triomphe, il ne se

* r^jouit pas. Se rgjouir, ce serait aimer a tuer les hommes. Celui qui aime a

« tuer les hommes ne peut r6ussir a rtgner sur 1' Empire. Celui qui a tu6 une

« multitude d'hommes doit pleurer sur eux avec des larmes et des sanglots.

« Celui qui a vaincu dans un combat, on le place suivant les rites funebres. »

Cap. 31.

La glose de cet extrait n'est pas moins curieuse :

« Les armes sont des instruments de malheur. On ne doit en faire usage que

« pour eflfrayer ceux qui oppriment ou immolent le peuple. Celui qui est vain-

it queur sera vaincu a son tour. La guerre est le plus grand malheur qui puisse

« arriver a 1* Empire. Celui qui dttruit la vie des hommes, qui ruine les Royau-

« mes, s'attire la colere des peuples et la haine des demons. II ne manque ja-

« mais d'eprouver les chatiments que sa conduite merite. Si quelqu'un envahit

« les frontidres et trouble le peuple, le Prince fort ne peut s'emp6cherde pren-

« dre les armes pour Tarrftter; mais il se contente de montrer une seule fois

« sa force invincible et termine aussit6t la lutte. Celui quicroitque le meilleur

« plan est de ne pas livrer bataille montre qu'il fait le plus grand cas de la

« vie des hommes. Les armes qui ont remporte la victoire ont tu6 n&essaire-

« ment beaucoup d'hommes; aussi, le sage, au fond de son coeur, ne se rijouit-il

« pas de sa victoire. S'il s'en rtjouissait, il serait d6pouill6 de tout sentiment

« de pitte et il aimerait a tuer les hommes. Un tel Prince , le Ciel l'abandonne

« a jamais, les peuples se revoltent contre lui. Jamais un tel homme n'est par-

te venu & rSgner longtemps sur un peuple.

« Dans 1'antiquite, quand un general avait remporte la victoire, il prenyl

« le deuil. II se mettait dans le temple a la place de celui qui preside aux rite*

« fun&bres, et, v6tu de v6tements unis, il pleurait etpoussait des sanglots (i).

»

(1) Les eitrslts de la glose et da texte fran^als de Lad-Tad, donnes dans ce cbapitre, sont tires

du Ta6 iff kin, tradult par II. Stan. Jallen. — Paris, ISIS.
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RESUME DBS DOCTRINES DE Lt6-Tse.

« Lao-Tse, pbilosophe chinois qui vivait au septieme siecle avant notre ere,

« admet pour premier principe de toutes choses, comme les Platoniciens et les

« Stoiciens, la Raison, jfctre sublime, ind£flnissable, qui n'a de type que lui-

« meme. Comme Platon, il donne a cet Jfctre un nom qui signifle la Raison el

« la Parole. Comme Pythagore, il rattache la chatne des 6tres a la monade, a

« l'fetre existant seul et par lui-m6me. Comme Platon, il voit dans le monde

« et dans 1'homme une copie de 1'archeHype divin. Comme Pythagore et la pla-

ce part des philosophes grecs, il croit les Ames des Emanations de Vfitre dwin,

« qui vont se reunir a Tame universelle. Comme Salluste, il imagine en Ire les

« deux principes, l'intelligence et la matiere, un lien 'd'harmonie qui est la

« vapeur unissante, le souffle de vie, l'ame universelle. Comme les Platoni-

(( ciens, il oppose l'6tat primitif de 1'intelligence divine avant la naissance du

a monde a son etat actuel depuis le d6brouillement du chaos et depuls qu'elle

« a pens6 et cre6 Tumvers. Comme eux encore, il compose une triade mysti-

a que et supreme, soit des trois temps de Dieu, soit de ses principaux attributs;

« et cette triade ineffable, il la d6signe par un nom pris des Livres saints et

« qui n'a sa racine que dans la langue bebralque. Et toutes ces idees sont

a eloigners de celles qui constituent la philosophic morale de Confucius. Ces

« traits de ressemblance ne nous semblent pas pouvoir etre attribues au hasard.

« Ce ne saurait 6tre la de ces rencontres qui ont lieu quelquefois quand res-

et prit humain s'egare dans des profondeurs ou la raison cesse de lui servir de

« guide. Ces analogies sont trop frappantes, trop multiplies, pour qu'on puisse

<( y voir autre chose que les effets d'une communication (i) ».

Nous n'avons qu'une remarque a faire sur ce jugement, qui est aussi le

ndlrc. Lad-Tse a v6cu avant les philosophes auxquels M. Remusat le compare.

Au lieu de dire : comme Platon, comme Pythagore, etc., Lad-Tse admet...; If. R6-

musat aurait du dire, en parlant des sages de la Grece : comme Lao-Tse, Pla-

ton... admet,,., etc. Cette maniere de s'exprimer eut ete plus correcte, notre

pbilosophe ayant precede ceux de la Grece.

VIII. LIVRES DU DEUX1EME ORDRE DE l'eCOLE DE Lad-Tad.

L'ficole de Confucius est en possession de presque toutes les ficoles de la

Chine. Ses livres et les Kin sont les livres classiques de l'Empire. Les enfants

des sectateurs de la doctrine de Lad-Tee frequentent ces Ecoles et apprennent

(I) Mtmoire $ur Lad-Tae, par M. Abel Remutat.
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les classiques comme leurs condisciples. Les partisans de Lad-Tsi, comme du

reste ceux des autres ficoles, ne font pas grand prosSlytisme. Son ficole philo-

sophique-religieuse se conserve dans les families de generation en generation.

A rexception da livre de Lad-Tsfc et de ceux de quelques-uns de ses disciples,

les livres de cette ficole ne font point partie de la literature chinoise. Les ou-

vrages de cette ficole et ses doctrines sont comme exclus du programme des

examens litteraires.

L'Ecole de Lad-Tse a produit de nombreux 6crivains qui tous ont apporte

successivement leur somme de reveries aux contes merveilleux et aux fables

extravagantes precedemmen t d£bit£es sur le fondateur de 1'ficole. Le recit de

ces extravagances n'est pas da domaine de cet ouvrage.

L'fcole de Bouddha a cherche* des points de ralliement dans la doctrine de

Lad-Tad. Les commentateurs bouddhistes de Lad-Tad passent pour dtfs bom-

mes savants et tres-61oquenls. Leurs commentaires n'ont pas peu contribul,

pour ce motif, a dgnaturer les doctrines taoss£ennes. Plusieurs lettrgs de 1'fi-

cole de Confucius ont voulu, eux aussi, interpreter a leur maniere les doctrines

de La6-Tse.

Dans nos voyages a travers la Chine, nous avons eu souvcnt occasion de re-

marquer la grande diffusion d'un livre de I'ticole de Lad-Tad. On le distribue

m£me gratis dans un bon nombre de lieux. Les taoss£ens z616s en font l'objet

dune bonne oeuvre, comme les protestants pour la Bible. lis ouvrent une sous-

cription; ils e>igent des Paf )S9 le long des chemins a la louange des bienfai-

teurs et ils inscrivent leurs noms sur les nouvelles Editions du livre.

Cet ouvrage porte le litre de : sfc Jl J& jfi 1$, c'est-a-dire, le Livre des

Recompenses et des Peines, du tres-haut seigneur La6-Tse. Le texte de ce livre

est peu considerable. II contient 209 maximes de Ires-be) Ie morale. L'auteur, qui

s'est cach6 comme celui de l'lmitation de Notre-Seigneur, a pris soin de mettre

ces maximes en style littgraire al'instar de celui desanciens livres de la Chine.

Ce qui fait la vogue de ce livre, ce n'est pas seulement la glose dont on a en-

richi le texte, mais ce sont les histoires, les applications pratiques que Ton

en fait. La glose et les histoires sont gcrites dans un style simple et facile a

comprendre. Le Kan yn pien est un recueil de pens£es morales d'une grande

justesse et d'un grand bon sens. Un philosophe Chretien, non-seulement ad-

mettrait la plupart de ces maximes, mais serait frappe" de leur beauts.

Voici les principales traductions de cet ouvrage :

1. If. Abel Remusat a donn6, en 1816, ULtore des Recompenses et des Peines,

tradu it du chinois.

. 2. Le meme ouvrage a 6t6 publie en anglais dans la Chrestomathie mandchou,

par Klaproth, en 1828.

3. Le Canton register, annee 1830, en a donn6 egalement une traduction.
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4. La traduction la plus complete est celle de M. Stan. Julien : le Livre des

Ricompenses et des Peine*, en chinois et en francais, accompagnd de 400 legen-

des, anecdotes et histoires qui font connailre les croyances et les moeurs de la

secte des Ta6-Se\ 1 vol. in-8°, London, 1835.

IX. TROISI&ME tiCOLE, CELLE DES BOUDDHISTES.

L'invasion du bouddhisme de l'lnde en Chine a 6t6, pour cet Empire, la

plus grande calamity philosophique et littgraire qu'un pays puisse 6prouver.

Au point de vue des doctrines, le bouddhisme a repandu a profusion les te-

nebres et l'obscurite sur ce grand Empire. Autant la doctrine morale de Con-

fucius Be rapproche de la doctrine chrgtienne, autant celle de Bouddha s'en

eloigne J>ar des enseignements absurdes et des pratiques ridicules. Cette secte,

ayant un culte puMic et des (empies, a frappQ davantage 1' esprit de la classe

pauvre et ouvriere de la Chine, dans laquelle le bouddhisme se recrute a pen

pres exclusivement. Les bonzes sont apprises dans la haute classe de la so-

ciete chinoise; un mandarin oserait a peine recevoir la visite de Tun de ces

bonzes.

Au point de vue lilleraire, celle Ecole a cause un prejudice incalculable a

la Chine. Introduile en Chine sous le patronage d'une dynastie, celle des Han

orientaux, poss£dant d'immenses ressources particulieres, cette secte s'est mise

avec une ardeur, qui tient du prodige, a traduire du Sanscrit en chinois tous

les livres celebres du bouddhisme. La langue ne se pretant pas ais&nent a la

traduction de ces livres, on a eu recours a un double expedient, celui de faire

de nouveaux signes, et celui de multiplier le sens et de varier les tons des mots

dejlt existants. A I'gpoque du c&ebre Hiu-Tch6n, l'auteur du dictionnaire Cho-

ouftn, la langue comptait, au plus, 12,000 caracteres. Un lettre" n'en connait pas

davantage aujourd'hui, et celui qui connatt 6,000 caracteres peut lire tous les

livres courants de la langue chiuoise. Cette alteration profonde, inlroduile dans

la langue par le bouddhisme, a eu des effcts desastreux qu'il est facile de

prevok.

Les livres chinois bouddhistes sont regardes comme une lilt&ature etran-

gQre, comme un produit exotique. Plusieurs dynasties chinoises, celle des

Yufin surlout, ont protege, d'une maniere toule particuliere, le bouddhisme.

La dynastie actuelle, d'origine tartare, est devouee, en son prive, au culte du

Bouddha vivant du Thibet. Exclus des Ecoles publiques, les livres du boud-

dhisme ne feront pas l'objet d'un examen de noire part.
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Deuxidme serie. — Omnrages litttralres du denxtta&e ordre.

Taffy tri ANCIENS ET MODERNES.

§ \
u

. DE8 Taffy Ufc ANCIENS. £ % ^p.

La J literature chinoise n'est pas seulement immense, mais elle offre un

champ des plus varies. Cela tient au g6nie exceptional de la langue et a son

ecriture ideographique. Nous ne pouvons donner ici que des notions tres-som-

maires sur cette literature orientale, si riche en productions.

Les Chinois ont une expression honorifique toute speciale pour designer les

ecrivains celebres qui ont merits un nom dans la rtpublique des belles-lettres

k cause de l'616gance, de la gr&ce et de la puret6 de leur diction. G'est le mot

Taffy tse ^3 ^p. Le premier caractere signifie talents naturels. Le second est

un litre honorifique dScerne surtout aux philosophes, aux Ecrivains celebres.

Le nombre des ecrivains qui ont merits cette qualification honorifique de beau

qfnie a vari6 selon les epoques. Aujourd'liui treize ecrivains sont en possession

de ce titre honorifique. On les nomme anciens Taffy Ue, par opposition aux

ecrivains modernes qui ont recu le meme titre. Les anciens Tatty tse sont pres-

que tous des hommes d'une cel6brit6 hors ligne qui ont rendu des services

importants par leurs ouvrages, soit philosophiques, soit historiques. En les

passant en revue, nous ferons connattre ggalement quelques 6crivains d'une

grande renommee, bien qu'ils n'aient pas recu le titre de Taffy tse.

Dans la suite des temps, l'id6e qu'on avait d'abord attaches a ces deux ca-

racteres Taffy tsh % -fr , s'est singulierement modifiee. On a fini par la ge-

neralise^ et, au lieu de l'attacher a la personne de l'ecrivain, on a desigoe par

ce mot 1'ouvrage lui-meme. C'est ainsi que Ton a designe dix ouvrages moder-

nes ecrits d'une maniere gracieuse, elegante, et qui sont purement litteraires.

Cette observation est importante a retenir.

Les anciens Taffy tse sont des ecrivains serieux, des annalistes, des histo-

riens, des philosophes, des poetes du premier ordre.

Les modernes Tsffy tse sont, au contraire, des ouvrages de fiction, des ro-

mans bien ecrits, dans le genre du Ttttmaque francais.
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I. tiCRIVAUfS CaUAllRES ET Ttfy tri AKCIENS SELON l'oR&BB

CHRONOLOGIQUB.

1° Kouan-Yftn-Taft.

Konin-Yftn-Tsd H§ 5^ "f ^tait ministre du Roi de Tsf et contemporain

de Lad-Tse. Son admiration pour la doctrine de ce philosophe lui a fait com-

poser un elegant oavrage, en neuf livres, intitule : 3Jt J& H 8R- Ce philo-

sophe taosslen est subtil, abondant, aimant peut-6lre avec excds les jeux dc

I'antith&se de style. Comme philosophic, son oiivrage passe pour trfcs-remar-

quable (i).

2° Tad-Kieou-Mtn.

Tsd-Kieou-Mln £ £5 91. vulgo Ts6-Ch6 £ Jfc. On fait grand cas des

deux ouvrages qu'il a laisses, a cause du parfum de haute et saine antiquite

qu'on y trouve. Le P. Premare dit de lui : « Cujus genunum opus tantoperi

laudatur ob stylum antiquitatis sapore conspersum. » Tad-Ch6 est un contempo-

rain de Confucius, qui 1'avail en grande estime. En sa qualite d'historiographe

a la cour des Tcheou, Tsd-Ch6 jouissaitd'une grande consideration. Pour com-

bler les lacunes du Tchotfu-taieou de Confucius, il a fait sur ce livre un com-

mentaire qui porte le litre de : ^c ff |£ fS, en six volumes. Ge commen-

taire est 616gant, harmonieux; il est de l'ficole antique que Ton nomme Kon

(1) Voir l'encyclopedie t K^F %Hi « • volumea, qui claeae de la manlere euivaute

let philoeopbea ou sagea de la Chine que Von deaigne song le litre de Tfle ^p :

1° aoua la dyoaitie Tcheou.

2° de 720 4 480 av. J.-C.

So de 480 a 255 av. J.-C.

4« de 254 a 202 av. J.-C.

5o de 201 4 25 de J.-C.

0* de 20 a 220 de J.-C.

7* de 221 a 204 de J.-C.

8o de 204* 41ft de J.-C

9o de 419 a 017 de J.-C.

10* de 019 a 905 de J.-C.

if de 900 a 1119 de J.-C.

12o de 1200 a 1841 de J.-C.

U° de 1808 a 1575 de J.-C.

'Total t 92

11184 a 720 av. J.-C.)
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onfa. Ea le lisant, on sent que Ton est bien 61oign6 de l'lppque des S6ng.

Aussi est-il dans le canon des livres dii deuxieme ordre. Son deuxieme ouvrage.

est le Koue yfr B IS. discours politique^ stir tes fitats, dont le style est

encore admirg par les Chinois, quoique bien inferieur a celui du premier.

On a public un Selecta des oeuvres de Tsd-Chi sons le titre suivant : "£ 3fc

?P ^. qui renferme 34 morceaux choisis du premier ouvrage de l'auteur et

9 du HI ££ . Cet excerpta, qui est enlre les mains de tous les jeunes Chinois,

contient 15 morceaux choisis de r| »§§ *S; 34 morceaux de j$ ft; 13 mor-

ceaux da poete 8lJ ^ J®, 16 morceaux de 8fc Kl Hf ; 14 morceaux de

£$ R; 2 morceaux en prose du poSte L^-Ta^-Pe; une lettre et une preface

module de ce m6me po€te; le tout comprend 10 volumes.

Le P. Hervieu a fait la traduction de plusieurs fragments.de jce Selecta. On

la trouve dans le P. du Halde.

3° Lf-T*h.

Ly-Tsfc 9i ^P florissait vers Tan 398 av. J.-C. II avait eu pour maltre

Kouan-Yfin-Tsd, de quo suprd. Naturellement les doctrines de Lad-Ts& lui sem-

bl&rent les plus vraies, et il les embrassa avec ardeur. Son ouvrage sur le vide

et I'inwrporel a pour but d'illustrer, selon Vexpression chinoise, la doctrine du

maltre. On y trouve le sixieme chapitre de La6-Ts& que certains 6crivains attri-

buent m6me a l'Empereur Houang-Ty (2900 av. J.-C.). Le g6nie de Ly-Tse le

portait k faire un frequent usage des figures et des m^taphores. Tchou-Hy, qui

n'aimait guere l'&cole de Lad-Tad, n'a pas et6 juste dans ses critiques a re-

gard de cet ecrivain. Pour honorer la memoire de ce philosophe, un Empereur

de la dynastie Tffng (742) mit son livre au nombre des Kin de cette Ecole. L'ou-

vrage fut ainsi designe par ordre irtipe>ial : \ty jft Jft @. Sous les S6ng, en

l'an 1007, les Ta<S-Se* eurent encore assez de credit pour faire ajouter au titre

de cet ouvrage quelque chose de plus 61ogieux. Le livre porte maintenant le

Utre suivant : \% jt S 4£ Jft ft 0).

4° Han-Fey.

Han-Fey jf$ |£ est un philosophe taoss6en. 11 vivait sous 1'Empereur

Ifgan-Ouang des Tcheou qui l'envoya en ambassade dans le Royaume de Tsth

la cinquieme annee de son regne (397 av. J.-G.). Son ouvrage, en 4 volumes,

traite principalement des peines et des lois. Quelques auteurs disent que la

reputation de ce philosophe lui vient surtout de son commentaire sur les lois

(1) On le trouve * U Biblioiheque natlooak, page 92 du catalogue.

21
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ptaales. Hin-Fey fat fait prisonnier de guerre. Mais son talent le fit honorer

par le Prince de Tslh qui en fit son ministre. Victime de la jalousie d'nn de

ses collogues, il fut contraint de se donner lui-m&ne la mort par le poison.

Son ouvrage porte le titre de : ?? |Jf SB ff I£.

5° Koudn-Tad.

Kou&n-Tad ^f ^ est le plus celebre philosophe de l'ficole des legistes,

appelee en chinois : jfe 3§£. II florissait dans le Royaume de Tsy, vers Tan

480 ay. J.-C. On a de lui 399 essais sur l'6conomie politique, la guerre et les

lois. LieotL-Hiang a reuni tons ces tnorceaux et en a form£ un ouvrage en 4 vo-

lumes ou 24 livres.

6° Tchou&ng-Tad.

Tchou&ng-Tsd }J£ "f est le plus brillant ecrivain de 1'ficole de La6-Tsd.

II florissait sous l'Empereur HUn-ty qui commenca k r£gner Tan 398 av. J.-G

Tous les ecrivain* chinois s'accordent 4 louer le talent de Tchou&ng-Tad. 8e*

Ma-Tsiefa dit que la doctrine de ce philosophe, qui est le deuxieme Taffy-ted tt

^p ancien, embrasse tout ce qu'il est possible au genie humam (Texplorer. Tchou-

Hy l'appelle un genie supeneur, un auteur dfune diction tris-flewrie. Tohou&ng-

Tad a compost 3 ouvrages. Tout en voulant Ulustrer la doctrine de Lad-Tad,

son but , dans les deux premiers, est de combattre l'ficole de Confucius. Ces

deux ouvrages sont le Yft foil f& 3C [le Pere picheur) et le Ta6 che ft J£

(le Voleur Chd). Son troisieme ouvrage est celui qui a fait sa grande reputa-

tion. II porte le titre de Lftn hofi ^ (la Flew meridionale). C'est un bril-

lant et po6tique commentaire du livre de Lad-Tad. Au point de vue philoso-

phique, on y trouve des choses tres-remarquables qui etonneraient fort les

Europeans. II est ecrit sous forme de dialogues entre des Princes et des philo-

sophes. Confucius et Lad-Tsd y sont mis en scene. On devine sans peine que

1'avantage est en faveur de Lad-Tad.

Le ceUebre Sou-Che, originaire de He^-tcheou, dans la province du Su-

tohuen, disait : « J'apprenais beaucoup de choses en lisant, mais c'Stait en

s vain; je ne pouvais parler sur rien comme je deairais; il n'en fut pas de

« mdme apres que j'eus lu les immortels Merits de Tchou&ng-Tsd. Les pieces

« d'61oquence et de poesie sur toutes sortes de sujets coulerent alors de mon

« pinceau comme les eaux d'une source vive coulent dans les different lits des

« rttisseaux qu'elles forment; je pouvais parler pertinemment sur tout. »

Tchou&ng-Tsd est l'inventeur de 1'apologue k la Chine. C'est lui qui disait

:

Le disvr tmmodert de la science a troubtt le tnonde* Sous la dynastie des Tffog
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(742) son livre fut honors , par 6dit imperial, du litre qu'H porte a present

:

Le wo* Livre de la Flew mendionale fU l%k ft 0.
Un auteur chinois moderne |£ $£ ft. a donne, en 1744, un commentaire

sur l'ouvrage de Tchoufing-Tsd. Voici son titre : 1& 4* |fi i$. M. Stan. Ju-

lien annongait dans un de ses ouvrages une traduction fran$aise du Lan hoa

kin; mais elle n'a pas pari*.

Voici un passage de l'ouvrage de Tohoufog-Taft, cit6 par le P. PrSmare :

I ? S S H % « Un homme avait deux femmes; Tune

« 6tait remarquable par sa beauts, 1' autre

« par sa laideur. Cet homme avait une pr6-

9 It It M ' ^ * Election Pour celle-ci et semblait n6gli-

« ger la premiere. On lui demanda le motif

7 H H H A H a d
'une telle conduite. II r^pondit : La pre-

« mi&re se mire elle-mGrae dans sa beaut6

7& A M m S A « qui, pour moi, est chose inconnue. L'au-

« tre n'ignore pas sa laideur et se conduit

« avec modestie, etje ne la trouve pas aussi

S ffi 31 A ^ —* a vilaine; la premiere est belle It ses yeux

« et yilaine aux miens; 1'autre est vilaine

H 41 $ ft It A « a ses yeux et superbe aux miens. »

7° Sftn-Ts*.

Siftn-Tsft ^ ^F ou Hf $1 est regards comme un des plus c61&bres 6cri-

vains de l'Ecole de Confucius. Ses quality personnelles n'6taient pas moins

brillantes que son savoir. II florissait dans la p6riode appelee Teh6n kone, entre

380 et 250 av. J.-C. Son ouvrage, en 5 volumes, porte le titre de : Kj ^p |S

f$. 11 est tenement estim6 qu'on le place imm6diatement aprfcs les 4 livres

classiques ou S6 chofi Wf* My traite de la politesse et de la morale. On

l'estime autant pour la justesse de ses connaissances que pour la clarte* de son

style. Sftn-Taft ne partageait pas les opinions de jfc -fr sur la nature hu-

maine. Celui-ci faisait la nature humaine tr6s-bonne par elle-m6me; celui-la

opinait pour le sentiment contraire.

PASSAGE TIRE DE GET ECRIVAIN.

« Aprds avoir fait le portrait d'un excellent Roi, Si&n-Tsi ajoute : Le peu-

« pie, pour ce motif, v6n&re le souverain comme le Seigneur lui-mgme; il 1'6-

« ldve jusqu'aux nues; il 1'aime comme on aime son pdre et sa m&re; il le

« v6ndre a l'Sgal de 1' Esprit souverainement intelligent. *
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Ai*¥«*£*i*o1l£*iXoft;fcAi##S£*i

I
« Lcs el&nents tela que 1'eau et le feu sont one matiere, mais ils n'ont pas

« la vie; les plantes ont la vie, mais elles ne connaissent pas; les animaux ont

« la connaissance, mais ils ignorent ce qu'est la justice; l'homme seal re'unit

« toutes ces qualites, il est mattere, il a la vie, la connaissance et le discerne-

« meat du juste et de l'injuste. C'est pourquoi, dansce monde inffrieur, il n'y

« a rien de plus noble que lui. »

**«&WM£o3*«£llii&&o*8t#&llii&*o
AWftW£#*o<*J.W*oftftft£T*4t.,

Siun-Tse dit aussi celte belle maxime :

« Celui-lfc est un sage qui sait appeler le bien bien et le mal mal; celui-la,

'
« au contraire, est un insense* qui prend le mal pour le bien et trice versa. »

8° Se-Mi-Tattn.

Si-Mfe-Taitih f9 Jl? jft est le troisieme e'crivain chinois qui a me>it6, a

cause de I'elggance, de la noblesse et de la purete de sa diction, le titre de

TbKj tse ~% ^p. Les anciens missionnaires de la Chine lui ont donne le titre

d'Htrodote de la Chine; mais ce titre n' est pas k la hauteur des services que ce

savaut a readus aux lettres chi noises, II est le premier par le rang et par la

date des 24 grands hisloriens des differentes dynasties , dont les ouvrages

r£unis Torment un corps de 720 volumes. Se-Mfr-Tsieh est ne k L6ng-m6n f

dans la province du Chen-ay, vers 1'an 145 av. J.-C. Son pere est Tillustre fij

JS* 1& • grand historiographe de 1' Empire. Voyant son fils doue* des plus rares

dispositions pour 1'etude, il le cultiva avec un grand soin, et, afin d'augmenler

ses connaissances, il le fit voyager dans une grande partie de 1'Empire, il lui

fit visiter surtout les lieux celebres, dans les annales chinoises, par les ev6ne-

ments qui s'y sont accomplis. Se-M&-Tfa avait amass6, durant de longues an-

n£es, une collection considerable et precieuse de documents historiques. La

mort vint le surprendre avant qu'il eut le temps de les mettre en oeuvre. Mais

son (lis, qui prenait, depuis bien des annees, une grande part k ses travaux ct

qui, jeune encore, avait deja acquis une brillante reputation, lui succ£da dans

sa charge d' historiographe de 1' Empire. Se-Mk-Tsiela accomplit le dessein de

son pere et publia, vers Tan 104 av. J.-C, le commencement de ce bel ouvrage

qui porte le titre de Che Itf jjfe 8B et dont le plan a servi de modele k pres-

que tous les hisloriens suivants. Le recit commence au regne de HouAng-Ty
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)(^ 9 et se poursuit jusqu'au r$gne de S$ *& de la dynastie des H£n,

c'est-i-dire pendant one poriode de plus de trois mille ans.

Le Che* kf )fe ffi est divis6 en 130 livres qui forment cinq parties g6ne-

rales. La premiere est intituled $ J& [Chronique imp&riale); elle forme i2 li-

vres, dont les deux premiers sont malheureusement perdus. L'histoire des

souverains de la Chine, depuis Hou&ng-ty (2697 av. J.-C.), les evenements

accomplis dans r Empire, selon l'ordre chronologique, jusqu'a 1'Empereur

Hiad-Oft-ty des Han (440-87 av. J,-C.) font le sujet de la premiere partie.

La deuxieme porte le titre de ^ ^ , Tables chronologiques des souverains

des trois dynasties qui ont prtcidt telle des Tstb, des chefs des Royaumes fiodaux,

des Princes qui avaient un pouvovr plus ou moins independent. Elle forme 10 li-

vres dont le premier est perdu.

La troisieme porte le titre de : A Wl {Les huit livres); ce sont autant de,

grands trait6s historiques sur les rites, la musique, les accords, le calendrier,

Vastronomie, les sacrifices, les jtyuves et les canaux, les poids et les mesures.

La quatrieme a le titre de : ft 3jE {Memoires genialogiques); elle renferme

l'histoire des families qui se sont fait un nom, depuis la dynastie des Toheon

jusqu'lt celle des H6n.

La cinquieme, qui porte le titre de : 9i H£ (Notices biographiques et histo-

riques), renferme des notices sur les hommes celebres et sur les pays strangers

(la Bactriane, etc.) avec lesquels la Chine avait eu des communications.

9° Hbu&y-lf&n-Tse.

Qoufty-lfftn-Tse ?|| fH ^p est un des petits-fils de 1'Empereur Kad-fy

fondateur de la dynastie des Han. U fut nomine* Prince feudataire de Hou&y-

R&n dans la province de Gan-hofty. G'est pour ce motif qu'on le designe sou-

vent sous le titre de Hou&y-lf&n-Oufing. II est le plus ,ancien des ecrivains de

1'Ecole TsS-Kia, c'est-i-dire des polygraphes chinois. U florissait sous I'Em-

perenr Hiad-Ouftn-ty (l79 a 456 av. J.-C.). Ce Prince, s'eHant Spris des doctri-

nes de Lad-Tse, mil ses soins k les propager, tout en combattant celles de Con-

fucius. Son traits, qui a pour titre : Kou$ chen hi6n % ff M, a surtout ce

but-la. Une partie de ses ouvrages est perdue; ce qui en reste forme 6> volu-

mes dont voici le titre : fft ife •? J4 ?J M •

40°Yftng-Tae.

Yfag-Tse J| f ou Yftng-Hdng $ 48 est un philosophe celebre de

l'fieole de Confucius. II vivait sous 1'Empereur Tchen-TJ qui regnait depuis'

Tan 32 jusqu'a Tan 7 av. J.-C. Son ouvrage, en % volumes, est intitule* : £fe
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!59 8S-Mi-#miiig.

Se-Mi-Kouang f3 J§ 36 est une des plus grandes et des plus belles fi-

gures de la Chine. La beaute de son style l'a fait placer au sixieme rang des

anciens Tsffy tse 3U ^P« Mais c'est la son moindre titre de gloire. G6me noble

et elev6, Se-Ma-Kouang delesta loujours la flatterie qui 6gare les Princes et fait

leur malheur. U sut constamment dire la v£rit£ aux Empereurs, fut 6cout6 de

1'un d'eux et rendit ainsi a 1' Empire d'immenses servives. L'Empereur Jftn-

Tsong, de la dynaslie des S6ng, l'avait en grande estime. Apres de brillantes

etudes, apr&s avoir rempli diverses fonctions publiques, Se-Ma-Kouang 6tait

devenu Tun des historiographes de 1' Empire.

Rendu & la vie privSe, parce que ses avis n'etaient pas 6coutes, Se-Ma-

Kouang se livra tout enlier aux etudes hisloriques et prepara le beau monu-

ment litteraire qui fait a jamais sa gloire. Le titre de son ouvrage est U jjpf

Ml 91* que Ton peut traduire de Tune ou de lautre de ces manieres : Magasin

de la Science du Gouvernement, ou bien : Mirotr universel a Vusage de ceux qui

gouvernent. Son ouvrage, en 294 livres, commence a la fin de la dynastie

Toheou, suit l'ordre des dates, rectifie les erreurs des historiens precedents,

discute les opinions contradicloires et conduit son travail jusqu'a la dynaslie

des 86ng, sous iaquelle il vivait. II embrasse ainsi une periode de 1362 ans.

Ce grand ouvrage fut terming en 1084, sous le regne de l'Empereur Chdn-Tsong.

Place" a la tftte des censeurs publics sous ce meme Empereur, Se-M&-Kouang

a compose encore d'autres ouvrages importants, tels que :

1° Le HE Jjpf m ft ^ II • dans lequel il eclaircit une foule de questions

douteuses.

2° Le 39. ft f$ f0 t qui est un traits ou il expose les principes de son

grand ouvrage.

3° Le ?5t fp j& ft @ Ift. qui est une table des matieres, en 30 livres,

de son grand ouvrage.

4° Le H "6* $i, en 20 livres, est comme un supplement k son grand ou-

vrage. II y traite des temps anciens depuis Fou-Hjf jusqu'a Tan 1067 av. J.-G.

Enfin, Se-Ma-Kouang a laisse un grand nombre de remontrances, c^lebres

par leur bardiesse et leur elegance; quelques-unes ont 6t6 recueillies dans

Touvrage : Ko& oudn yuftn kien, et traduites en francais. (Voir du Halde,

tome II, p. 539, etc.)

L'Empereur J6n-Ts6ng, pour honorer les lettres et rendre hommage aux

bommes illustres, a fait placer Pimage de Se-Ma-Kouang dans le temple de

Confucius, le Ouftn mia6 jJt Jft-
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16* irgeofc-Yftng-Sieofi.

Un des savants les pins uriiversels de son si&le fut lfgeou-Y&ng-8ieo& R
R§ f|f, ministre d'fitat, President de I'Academie des Han-lln de P6kin. Ce

docteur chinois florissait sous les regnes de Jdn-Tsong et de son successeur

tn-Tsong. Le premier gouverna 1' Empire 41 ans. La Chine poss6dait alors des

sages et des savants renommgs. L'histoire chinoise dit que les montagnes et les

valUes s'unirent au peuple pour pleurer la mort de Jdn-Tsong qui ne laissa

pas d'hgritier. Son successeur est le petit-filsde Ta^-Tsong, le fondateur de la

dynastie des 86ng. Ifgeou-Yftng-Sieou est renommd pour la pureto" et l'llegance

dc sa diction. On lui reproche m6me d'avoir sacrifte rint6grit6 du r&it a la

recherche d'un style elegant. On lui a decern^ le titre de dixieme Ttfy tse.

II cultivait la po6sie avec un 6gal succes. Ifgeou-Yang-Sieofi a public, de con-

cert avec S6ng-Ke Jf; &jf . le grand ouvrage : Sin tang chou ff J|f ff (flow-

velle Histoire de la dynastie des Tang) , en 255 livres. Seul , Ifgeou-yang-Sieon

a publie la Nouvelle Histoire des cinq Dynasties Sf 3L f£ jfe . en 75 volumes.

Hgeou-Yang-Sieon se delassait de ses grands travaux d'historien en publiant

quelques volumes sur des sujets divers. Nous citerons, par exemple, son vo-

lume sur la Fteur Pivoine de Lo-Y&ng $f Kl 4fc # BE. et un recueil d'ins-

criptions antiques : Tsf koii lou & "jfr $$.

17° Ouang-Hgan-Ch5.

Sous l'Empereur Chdn-Tsong St •& (l068 aprfcs J.-C.), le mouvement des

esprits vers les belles-lettres 6tait considerable; car ce Prince les cultivait avec

succes. C'est lui qui dScerna au philosophe M6ng-Ts& le titre de Due. On vit

alors des hommes d'un talent supe>ieur essayer des innovations radicales dans

les couturaes, dans l'administration et jusque dans la direction des 6tudes. Un

de ces hardis novateurs etait d'autant plus puissant qu'il occupait une des plus

hautes charges dans le gouvernement et qu'il avalt mieux su capter 1'entfcre

cooflance du souverain. Ce philosophe-ministre est Ouang-Hgan-Ch5 3i $
5 • dont les luttes avec Se-Ma-Kouang demeurent a jamais cetebres. A cause

de ses 6crits, Ouang-Ifgan-Che a re$u le titre de neuvi&me Tsfify tse 7%. -£.

Son principal ouvrage est un commentaire sur les Kin. Ses reformes dans I'ad-

ministration, combattues par tous les amateurs de l'antiquitg, n'ont 6chou6

que par la mort inopinee de l'Empereur Chfin-Tsong, qui go&tait fort les plans

de son ministre et se rendait volontiers a ses conseils.
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18° Sou-Orf.

8ou-Ch6 f$ A est le onzierae Taffy tad. Ce savant est originaire de la

ville de Me$~toheou, dans la province du Sn-tohnen. A cause de son style 616-

gant, on lui avait d£cern6 de son vivant le titre de Lad tsufih $& J§1 (vieUle

source). 8ou-Ch6 6tait port6 k la critique, ayant 1' esprit naturellement railleor.

U ne craignit pas de censurer ouvertement les abus qu'il decouvrait dans rad-

ministration. Sa Tranche loyaut6 lui fit de chauds amis, mais aussi d'ardents

ennemis. Sa vie fut agit6e et il mourut en exil. Son principal ouvrage est une

grande collection qui porte le titre de : ]ft Jfe ^ 3fe, en 415 volumes, sur

toutes sortes de sujets : mlmoires, placets, poe*mes, etc.

19° Hii!i-Hen.

Hiu-H6n Jfc & est un des savants les plus remarquables de la Chine par

l'etendue de ses connaissances et sa facility naturelle. Son application au tra-

vail faisait 1'admiration de tons. Rien ne lui 6tait etranger, l'histoire, la gdo-

graphie, les rites, la musique, les sciences exactes, l'astronomie, la legislation,

etc. Ses qualitls personnelles glaient a la hauteur de son talent, qui tenait du

prodige. La Chine lui doit une reconnaissance sans bornes, car il sut si bien

gagner les bonnes graces et la confiance de Hou-Py-Ly, le conqu£rant mongol

et le fondateur de la dynastie des Yuen, qu'il civilisa cc peuple vainqueur et lui

imposa les coulumes de la Chine vaincue. L'Empereur ne faisait rien sans le

consulter. Hiu-H6n est le douzieme des anciens Taffy Ue %, •J. Chacun s'in-

clinait devanl lui, tant sa reputation, du reste, bien merilee, avail jet6 un vif

6clat dans tout 1' Empire et ses services etaient appr£ci6s par ses contemporains.

Hiu-H6n etait ne* a H6-Ifou^, ville du departement de Hou$-kfh-fou dans la

province du H6-nan. II mourut a l'age de 73 ans, 1'an 1281 de notre ere. II

rec,ut de grands honneurs apres sa mort. L'Empereur Ou-Tsong lui donna le

titre de Prince de Oaf et l'Empereur J&n-Tsong fit placer son image dans le

temple de Confucius. Les memoires de Hii-Hen sur la literature jouissenl

encore d'une grande estime; ils portent le titre de : Lou tohffy oudn ky.

20° 0*-Toh6n.

Ou-Tch6n ^ {& est le treizieme et dernier des Tsffy tse anciens. Ses bril-

Iautes etudes; jointes a une rare facilite naturelle, lui crgerent promptement

le chemin des honneurs. Nomme inspecteur des ficoles sous Khoubilal-Khan

,

il publia, avec un commentaire, une edition du ^ S. et, peu apres, un com-

mentaire sur les Livres sacr£s. Son manuel des. rites et des ceremonies, e'est-
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a-dire Ie texte restitue* da Rgf If, lui oat acquis beaucoup de gloire. Oft-Tealn

fut charge de differentes missions scientifiques dans 1'Empire et s'eo acquitla

avec beaucoup de succes. II devint President de l'Academie implriale des Han

lln, ou il continua a rendre aux lettres des services importants. II mourut a

l'age de 82 ans. Apres sa mort, il fut honore du titre de Prince de Pttt-Tohoan.

On inscrivit son nom sur la liste des hommes c&ebres et sa tablette fut placee

dans le temple de Confucius. Elle en fut retiree un peu plus tard parce qu'il

s'gtait d6clar6 du parti des Mongols aprds la restauration des Mln.

§ 2. DES Trfy tSO MODKRNES.

On donne le titre de Trfy tee modernes a dix ouvrages, Merits avec elegance,

en langue mandarine ou Kouan hod. Les progres rapides de l'imprimerie, sous

la dynastie des 86ng, repandirent le gout des belles-lettres et de 1'eHude. Mais

alors l'ancienne litteralure chinoise cbangea de forme. On eut, d'une part, le

style oratoire ou le Onen tohang. Un peu plus tard, d'une maniere insensible,

on en vint a Scrire des ouvrages sur le ton de la langue partee, ce qui ne s'6-

tait jamais fait en Chine. Aussi les auteurs de quelques-uns de ces ouvrages

n'ont-ils pas ose signer leur ceuvre. Us ont su se cacher si bien sous le voile

de l'anonyme que la posterity n'a jamais pu faire tomber ce voile.

Ces dix ouvrages sont presque tous des romans de moeurs. ficrits avec une

elegante purete\ on les conseille aux jeunes sinologues, pour apprendre la lan-

gue $crite et le ge*nie de la nation chinoise. Les details sont quelquefois un

peu minutieux, mais ils ont leur utility.

Nous allons dire un mot de chacun de ces ouvrages, dout huit ont 6t6 tra-

duits en une langue europSenne.

premier Taffy tee.

Le premier est le San koue tone* kouang ng^ Hl^JKH. ou 1'ffis-

toire des trots Royaumes. Ce romaa historique est ua chef-d'oeuvre de literature

chinoise. Le sujet est pris dans l'histoire d'une guerre civile qui a dure* pres

d'un siecle, de Tan 168 a Tan 265 apres J.-C. L'auteur, qui porte le nom de

H Jt 4* • vivait sous la dynastie des Yuen. II a su rendre son recit tres-atta-

chant et souvent 6mouvant. Ce livre est excessivement populaire en Chine*

Entreprend-on un long voyage, on porte avec soi le San koue tone* pour se

distraire sur la barque ou en palanquin.

M. Th6od. Pavie avait commence* la traduction du San koue tone. II n'en a

public que 44 chapitres en 2 volumes, sur 420 qui formentl'ouvrage. Son tra-

vail porte ce titre :

Histoire des trois Royaumes, roman taistorique traduit sur les textes chinois
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et mandchou de la Bibliothdque royaJe, par Thdodore Pavie. Paris, 1846

,

* volumes.

deuxi&me Taffy tai.

Le deuxteme ouvrage est le Had kietiu tohouan jfr JC %. Un sinologue

anglais avait traduit ce titre par ces mots : YVnion fortunie, mais il est mieux

rendu par ceux-ci : la Femme accomplie. Ge livre est un r6cit dramalique plein

d'interGt compose par un auteur dont le nom est ioconnu. Le style en est sim-

ple, clair, naturel et, par \k m6me, tr&s-coulant. L'ouvrage renferme des en-

droits tres-bien ecrits et tres-animes. Les details de moeurs y sont depeints

avec une rare exactitude, surtout ceux du mariage.

Ce roman a ete traduit en premier lieu par un auteur inconnu. Les trois

premiers livres 6taient en anglais et le quatri&me en portugais. On trouva ce

manuscrit dans les papiers d'un gentilhomme nommg Wilkinson, qui avait

visile la Chine et mourut en 1736. Le manuscrit portait la date de 1719. Le

iocleur anglais Hugues Percy, evSque de Dromore, traduisit en anglais le

quatrieme livre et publia l'ouvrage k Londres, en 1761, sous ce titre :

I. Hau-kiou-choaan or the pleasing history. A translation from the Chinese Un-

guage. To which are added : 1° The argument or Story of a Chinese play. 2* A
zollection of Chinese proverbs and 3 fragments of Chinese poetry. In four volumes

with notes.

II. Hao-ktoii-choaan, histoire chinoise, traduit de 1'anglais par M...., Lyon,

1776, en 4 volumes.

Cet gditeur anonyme se nomme Eydous.

III. Une traduction allemande, par de Murr, a 6t6 publico i Leipzig en 1766.

IV. Une autre traduction hollandaise a paru k Amsterdam en 1767.

V. Un gouverneur de Hong-Kong, que nous avons connu en Chine et qui

vient de mourir (l872), sir John Francis Davis, en a publie une Edition sous ce

titre :

The fortunate Union, a romance, translated from the Chinese original, with notes

and illustrations, to which is added a Chinese tragedy. London, 1829, 2 volumes.

VI. Had kiedu tohouan, ou la Femme accomplie, par Guillard d'Arcy, Paris,

1842.

troisiAme Trfy tad.

Le troisteme Tsfy tad est celui que Ton d&igne sous le nom suivant : les

deux Cousines, en chinois, Yii Had It 3l #| §ft. Les anciens missionnaires

avaient signal^ ce roman de moeurs comma un livre tr&s-utile pour apprendre le
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chinois. Le P. de PrSmare et l'6v6que de Rosalie, monseigneur Artus de Lionne,

vicaire apostolique du Su-tohuen, en recommandaient fort la lecture. lis en

avaient fait, l'un et 1'autre, une traduction qui est perdue.

Comme composition litt&raire, le style de ce roman est pur, gracieuxetplein

de politesse. Dans le roman precedent, on trouve le c6r6monial des manages;

dans celui-ci, on trouve celui des visites. Nousy avons puise* une bonne partie

des exemples choisis pour les regies de la Qrammaire chxnoise que nous publions.

II existe trois traductions de ce roman :

4° Les deux Cousines, roman chinois traduit par M. Abel R6musat, pr6c£d£

d'une Preface ou se trouve un parallele des romans de la Chine et de ceux de

I' Europe. Paris, 1826, 4 volumes.

Cette traduction est bien faite. L'auteur ne s'est pas astreint k un mot k

mot qu'il eut 6t6 difficile de faire passer en notre langue.

2° The Two fair Cousins. A Chinese novel. London, 1827, 2 volumes.

3° Les deux Cousines, roman chinois, traduction nouvelle accompagnee d'un

commentaire historique et philologique, par Stan. Julien. Paris, i860, 2 vo-

lumes. L'auteur s'est applique* k rendre sa traduction aussi litte>ale que pos-

sible, en vue des jeunes sinologues.

QUATRiftiib Tsffy tse.

Le quatrieme Trfy tse est le roman qui a pour titre : les Deux jeunes Filles

lettre'es, en chinois : 3P |Ij ?fr ijfr Chacun de ces caracleres est le nora

abrege de quatre personnages du roman.

Ge roman de moeurs n'est pas, comme la plupart, une intrigue qui se de>e-

loppe dans le cours de 1'ouvrage. Ge sont des recits, des descriptions, des ta-

bleaux de moeurs. L'auteur a cache* son nom. 11 devait avoir une predilection

pour le style lilteraire, le Ouen tchang, qu'il a tres-bien imite* dans son ou-

vrage. On sent, k la lecture de ce livre, que l'auteur prenait un soin particulier

de bien 6crire; les plus belles figures de rh&orique, les syllabes a double

entente, les descriptions pompeuses se rencontrent souvent dans ce roman. 11

jouit en Chine d'une tres-grande vogue.

Nous ne connaissons que la traduction francaise suivante, dont les notes

philologiques relevent surtout le m6rite du livre :

Pih chan ltn y6n, les Deux jeunes Filles lettrtes, roman chinois traduit par

Stan. Julien. Paris, i860, 2 volumes.

tiNQUjftra Tsffy tse.

Le cinquieme Tsffy Ui porte le titre de Chouf hon tohoudn j|C tfjjt 1fc . ou

I'Histoire des lnturgti.
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Ce roman est fort recommande par plusieurs sinologues distinguEs. Le

P. PrEmare engageait vivement ses collogues k le lire; mais il signalait sur-

tout 1'Edition dounEe par un auteur cElEbre du nom de Kin ohEn \fin j£ 5£

PJ|, en 1650. Sed ut secretus huju$ libri sapor melius sentiatur, emendus erit gva-

Us ab ingenioso Kin ohen t£n fuU editus, cum.notis, quibus mirum authoris artifl-

ciumprimxu detexit. (PrEmare.)

VHistoire des Insurges est le premier roman comique des Chinois. Les Epi-

sodes, les tableaux, les portraits, le grand nombre d'aventures, les dialogues

animus, fontdece livre un roman trEs-recherchE des jeuoes Chinois. Aussi dit-

on en Chine : Les jeunes jens ne lisent pas le San kouif et les vieillards ne

lisent pas le Chou^ hoft. Cet ouvrage, en 70 chapitres, parut sous le rEgne des

Emperenrs mongols; il est du au pinceau de jfc Sf If. C'est un prEcieux

monument du Kouan hoi ou de la langue commune. II est difficile d'en fairc

1'analyse, tant le recit est divisE, coupe par les episodes de tous genres qui

surviennent. L' Edition de Kin chEn i&a porte le titre de : ffl 3i l&C les

Quatre Histoires merveUleuses.

Nous ne connaissons encore aucune traduction de ce roman. M. Bazin en a

traduit 4 livres.

sDtifiME Trfy tri.

Le 8y slang kf TS Jfb IB . HiiMre du Pavilion d'Occident, est le chef-

d'oeuvre de la poEsie lyrique des Chinois. Son Elegance littEraire, la vivacity

des dialogues, la variEtE des situations, le charme et l'harmonie des vers, ont

fait de cet outrage un livre remarquable. II est dd au pinceau de Oufog chE

foti. Mais le fameux Kin- chEn tfo en a donnE une Edition avec un commentaire.

Ce roman contient 16 actes, dont 7 ont EtE traduits dans YEurope HtUraxre par

M. Stan. Julien.

septiAme Trfy trf.

Le septiEme Trfy tse ^ ? porte le titre de PJ^pff kf g§fc, Hts-

toiredu Lath. On doit ce roman a Kao-Tong-Kia, qui le publia sur la fin du

quatorzieme siecle. Cette comEdie remarquable, en prose et en vers, a eu des

Editions k l'infini.

VHistoire du Luth a EtE traduite par M. Bazin. Paris, 1841, 1 volume.

HuirrtMB Trfy trf.

Le huitiEme Trfy tae est le Hoi taiftn kf flj f| ft* ou VAri eVaxmtr.

C'est un des premiers romans chinois traduit en une langue europeenn** O
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roraan, ou miebx ce podme, est rempli des figures du style oriental. II estecrit

avec une veritable elegance qui approche du Ouen tohang. Les livres de Jitte-

rature chinoise, tels que celui-ci, offrent, non pas a cause de la construction

grammatical, mais a cause des figures, des allegories, des jeux de mots, des

idiotismes, dont ils sont remplis, des difficulty serieuses a un traducteur eu-

ropeen. Dans le chapitre suivant, nous doanerons un recueil de ces expressions

figurees que Ton trouve a chaque page en lisant un roman chinois ou tout

autre livre de ce genre.

Le Hoa tsien a ete tradnit d'abord sous ce titre ;

?£ =S« Chinese courtship, in verse. To which is added an appendix treating of

the Revenue of China, etc., by P. P. Thorns (l). London, 1824.

II existe encore une traduction hollandaise par Gustave Schlegel, de Batavia.

neuviAme Trfy tse.

Le neuvieme TsSj tse est le IMcit de la Victoire remportie sur les Demons,

^P A fl&- Ce roman est celui, de tous les Taffy tse, qui oflre le moins d'in-

teret dans son ensemble. Au point de vue des idees mythologiques dont il est

rempli, il merite d'etre lu. Nous ne connaissons aucune traduction de ce roman.

DuuEHB Tsay tse.

Le dixieme Tsffy tse attend egalement un traducteur europeen. Son titre

est le Pe~ kouf tone* £j f£; i§ , ou YHistoire du Sceptre de jade. Le merveil-

leux y entre comme dans une foule de productions chinoises; c'est cemerveil-

leux qui rend ces ouvrages-la populaires.

Tels sont les dix ouvrages qui, a cause de leur style elegant, ont m6rite,

bien que de pure imagination, d'etre places au rang des ouvrages litteraires

modernes.

Le P. Premare recommande egalement les deux ouvrages suivants que nous

signalons a nos lecteurs :

Le premier est le Sin fong lieou £| S tit . qui* sans avoir tout le merite

des Deux Cousmes, est pourtant ecrit d'une maniere interessante.

Le deuxieme est le £&?£$, qui est tres-brillant au point de vue du style.

III. DU DRAHE CHINOIS.

Le caractere serieux et austere des anciens sages de la Chine ne pouvait

accepter le d^lassement du theatre. Aussi ont-ils constamment reprouvS ces

(1) Imprimcor de la coiupajnie des Indcs 4 Macao*
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sortes de divertissements. La premiere fois qa'il est question da theatre dans

Ihistoire chinoise, e'est pour louer an Emperear de la dynastic des Chaag

d'avoir proscrit ce vain plaisir. Les moralistes adresserent a YEmperear8iafa-

Tf !§[*& &e& Tcheou des remontrances au sujet des th&tres qu'il avait fait

eriger dans son palais. La classe Erudite et moraliste de la Chine pense que le

th&atre fatigue et outfit let yeux du sage, oecupe dangereusement let oisifs, expose

les femmes' et les enfant* qui les voient de trap pris, ne lame qu'un dangereux

tbloumement et cause souvent de deplorable* incendies.

Avec une telle maniere d'envisager le theatre, on dent qae le desir de com-

poser des comedies et des tragedies a do etre singulierement tardif en Chine.

Bien que les pieces da the&tre chinois semblent, poor la plupart, faites dans

le looahle bat de montrer les charmes da bien, la honte da vice, elles ont

pourtant acquis bien peu de gloire k leurs aatears. II en. est de ces pieces

comme d'un grand nombre de romans moraui, les auteurs ont garde one pro-

fonde anonymie.

Aussi la plupart des anciennes pieces que Ton joue actuellement en Chine

remoatent-elles a la dynastie des Tfog. Un auteur celebre meurt eh Chine

sans la plus petite gloire. Bien plus, tous ceux qui vivent du theatre, qui exer-

cent la profession d'acteurs, ne peuvent aspirer aux palmes de la literature,

aux grades litteraires. Une loi leur en ferme la porte.

L'ancienoe austerity des Chinois k regard du theitre a peu k peu disparu.

Ce divertissement est devenu k la mode. Le peuple 1'aime aujourdliui avec

passion. On peut dire que nulle part au monde le divertissement du theatre

n'est aussi rSpaodu qu'il Test de nos jours en Chine. Le theatre se dresse sur

une place publique et on ne joue qu'en plein jour. Dans les villes, ce divertis-

sement dure toute la belle saison sans interruption. Les actenrs sont defraves

par des families riches ou par le revenu des fondations faites dans ce but. Les

spectateurs n'ont rien a depenser pour assister aux representations. Les trou-

pes d'acteurs se transported dans les campagnes, cl il n'y a pas de village

qui, durant quelques semaines, n'ait le divertissement du the&tre public. Les

femmes ne sont pas employees sur le theatre, mais leur role est confie* k de

jeunes enfants.

On joue sur le the&tre chinois des pieces qui ont de mille a douze cents ans

de date. Elles sont comprises comme si elles dataient d'hier. Chez nous, on ne

comprendrait plus une piece composed au temps de saint Louis, roi de France.

La premiere piece dramalique chinoise qui ait 6te traduite en francais est

due au P. Premare. Ce savant missionnaire n'en a donn6 que la partie en

prose, laissant de c6t6 la partie lyrique qui se chante, parce que, dit-il, ces

vers sont remplis d*allusion k des choses inconnues k un Stranger ou remplies

de figures de langage. Cette piece est : VOrphelm de la Chine. On sait que Vol-
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taire Vest empar6.de l'idSe priocipale de cette piece chinoise pour en faire one

de ses meilleures tragedies. Le texte chinois est : £§ J£ i& 5£- M. Stanislas

Julian en a public* une Edition en francais sous ce titre :

Tohao ohe kin eul, ou YOrphelin de la Chine, drame en prose et en vers, suivi

de nouvelles et de poesies chinoises, in-8.

'

. En 1817, S. J. F. Davis publiait en anglais la traduction du drame : un Hi-
;

ritier dans la Vieillesse, comSdie prise dans la collection defc Yu6n. La lecture

de cette piece peut interesser les Europeans k cause des details de moeurs

qu'elle renferme. Voici son titre, avec la deTectueuse prononciation anglaise :

Laou seng urh %£ £fe §t • or an heir in his did age. A Chinese drama. Lon-

don, 1817.

Le meme auteur a donn6 un peu plu* tard la traduction Jde la piece : les

Chagrins de H£n, sous ce titre

:

Han koong tsew or the sorrows of Han : a Chinese tragedy. Translated from the

original with notes. London, 1829.

11 a suivi l'exemple de Pr&nare, en ne donnant que la traduction du dia-

logue parte.

VHistoire du Cercle de crate, 2$C EH SB » est une piece qui a une ressem-

blance frappante avec le jugement de Salomon. Ge drame, en prose et en vers,

a 6te traduit par M. Julien, en 1832. Ces pieces traduites en langue europlenne

ef d'autres encore sont tirees du recueil dont nous allons parler.

II existe un recueil de comedies assez c61ebre compost sous la dynastie des

Yu6n. Chaque piece ne compte pas plus de quatre ou cinq actes. On peut trou-

ver \k de quoi satisfaire largement son gout. Le titre de la collection est : X
Af 8ft. Cette collection, composed sous la dynastie des Yu6n ou Princes

mongoux, de la famille de Tchengiskhan (i259 a 1368), forme un recueil de

cent pieces tres-utiles, non pas au point de vue des connaissances qu'un Eu-

ropean pourrait y acque>ir, mais au point de vue de la sinologie, de la con-

naissance du g6nie et des moeurs de la Chine. Chaque piece se compose de

deux parties bien distinctes, savoir : d'un dialogue en prose et de vers irrggu-

liers. Ces vers sont assez semblables aux ariettes des operas francais. Ces dra-

mes ne doivent pas non plus etrejug6s au point de vue des n6tres, comme Pa fait

M. Bazin dans le Journal asiatique. Les drames chinois, du reste, traduits en

langue europ&nne, perdent tout leur cachet oriental, touteleursaveur,etsou-

vent m6me il est difficile de bien rendre la pens6e chinoise. Ainsi : les jeux de

mots, les calembours chinois ne peuvent se traduire sans de longues periphra-

ses et en demeurant encore k peu pres inintelligibles pour un lecteur euro-

p6en, fond6s qu'ils sont sur la composition id6o-phonetique des caracteres de

la langue chinoise.

Le compte-rendu de M. Bazin est tres-sommaire et aussi tres-inexact. Nous

23
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donnons ici le litre seal de chacane des pi&ces du XA5ip- en in-

diquant les plus remarquables. Un certain nombre sont dues a des auteurs

anonymes ou dont on a cach6 les noms. Les titres chinois n'indiquent pas tou-

jours le sujet de la ptece. Nous donnons le litre vrai da sajel de chaque ptece.

Les Orientaux ont 1'habitude de donner a leurs livres des titres pompeux,

fleuris, qui n'ont aucun rapport avec le sujet traitg dans l'ouvrage. En Chine,

" chacune des pieces du XA Sift se end separ6ment et a tr&s-bas

prix. Les pieces de ce recueil donnent chacune des details de moeurs qui va-

rient seion les 6poques qui font le sujet de la sc&ne. Les allusions historiques,

les images, les m&aphores, sont frgquentes dans ces romans. On rendrait un ser-

vice signale a la sinologie europ6enne en extrayant, sous forme de recueil, toutes

ces figures de rh6torique chinoise, eomme nous l'avons fait en petit dans le

chapitre suivant au paragraphe des mgtaphores.

LES CENT PIECES DU THEATRE DE LA DYNASTIE Yu6n.

1. Han kong taietfu 0| S H. les Chagrins dans le palais de Han, par Ma-

Tch6-YuAn, traduit par J. F. Davis, en anglais.

2. Bin ttiSflk^ & IS IB. le Gage d'amour, par Kiao-M6ng-Fou.

3. Tchffn-Tcheou tiffo mf E$t £H $£ JR, le Grenier de Tchln-Tcheou. Pifcce

interessante pour les details de moeurs.

4. Yuen yang vf % 3$: jfc t la Couverture du Lit nuptial. LittSralement : la

Couverture des Oiseaux Yadn et Yang, symboles de Vamour conjugal.

3, Tchan Kouay-Ttfng 81: fili j® , le Trompeur trompL Litteralement : Pour

Koua^-Tong pris a un pitge.

6. Yii kin iffy 3£ H 3t , le Miroir de jade, par Kouan-Han-KIn.

7. Cha kedu kiufti fou & $ HI ^ , le Chien de Yang-Che.

8. Hd hail chan & ff ^ , la Tunique confronted, par Tchang-Koue-Pln, tra-

duite par M. Stan. Julien, 1832, et plus tard par M. Bazin.

9. Sift tien hiang UJ Ji §, la Courtisane savante, par Kouan-Han-KIn. Go-

m&iie trfcs-curieuse.

10. Teen pa6 g8n earn hon hid ohin *$ $| & H Jjfe T llj . to DMorance de

Tsien-Kiao.

11. Tchang tien se 5S 3£ 65. Tchang VBrmite, par Ott-Tohang-Lta.

12. Kieoff fong loft % & H , to Courtisane sauvte, par Kouan-Han-En.

13. T6ng tang lad 3ft ££ 3£. I'Enfant prodigue, par Tsin-Kien-Eou. Pfcce in-

t6ressante a lire.

14. Yen-Tslh po yn $§ W 18 &U Yen-Tslh tendon* le periston, par L^-Onfa-

Ouy.

15. Siao aiang yu ^ ft flf, fc Naufrage de Tohang-TSh-Kio. Litterale-

merit : La Pluie sur tes botds du 8iad-siang, par Yang-Hi6n-Tobi.
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16. Kiofi kiang tchff [&££$&. to Fleuve au court sinueux, par Chfe-Kiin-Pad.

47. Tsou Tchad-Kong J| BH S. Tcha6-K6ng, Prince de Tsoa, parTch£n-

Tfn-Y5. Ptece curiepse It lire.

18. La$ 8^n tchaf 2J5 ££ flj , to Dette payable dans la vie avenir.

19. 8$ jftn kouf j$ £ jfct drame historique, compost par la courtisanc

Tchang-Koue-Pin.

20. Tsifing tetfu mil ch£ng ^ H »^ Jl , to Mortage secret, par Pe-Jftn-Fo6.

21. On tflhg yu f& |0 Bf, ^ CAu^ des /Smiles du On tflhg, par P£j§n-Fou.

Ptece remarquable du recueil, drame historique.

22. Lao sen efll ;ta ££ §t • le Vieillard qui obtient unFils, par Ou-Han-Toh6n.

Traduit par J.-F. Davis.

23. Tohou ch£ tin $c ® $Bf , toe Catwe* de cthaftre. Ptece bien 6crite.

24. Hon teflu pa^ J^ ® JS, VEnseigne d la Ute de tigre, par LJ-Toh8-

Fou.

25. H6 tflng oufin is6 ft ffl 1$C *§* • fe* Originaua? con/Vonf&.

26. Tong Son-Tain $t lift Hit Sou-Tain trarwt de /tawd.

27. Enl nin tou&n yuftn ft ]fc BB IB . to Reunion du Fils et de la Fille, par

Y&ng-Ou6n-Kouf.

28. Yfi hou tohotfn 3l |§ 3$ . ^5 Amours de Yu\ par Ou-H6n-toh6n.

29. Ti> konaf ty $R fB 3& to lYaiw/lgurattbn de Y5-Toheou, par Y$-P&Tcho£n.

30. Sia6 ou^ tchff >J> © JB, to Petit Commandant.

31. Fong kouang hao A jfc #, TAcaaVrntaen amoureua?, par TAy-Ch6n-Fou.

32. Taiefiu hou h^ tay ^ $ J$t H t to Mart gut fatf to cour a sa Femme, par

O&Kiun-Pao. Bonne satire.

33. Chftn-Loii-Eul ItJtft, J'Om&re de Chfin-Lou-Eul.

34. Tsien-fou pey V )S ft , VInscrvpUon de la Pagode Tsien-fou, par Ma-TchS-

Yu6n.

35. Sie* kin on IK ^ H, Ze Pawlton dtmoli.

36. Yft-Yang leou # HI £(, to Pavilion de Y6-Yfing, par Ma-Toh8-Yu6n.

37. Hon ti$ m6ng ifl fll 1? , to Sonoe de Pa6-K6ng, par Kouan-Han-Kiri.

38. Ou-Yu6n tchouy siao fit J| ?fc jR, Ou-Yu6n jouont de to /76te, par L$-

Cheou-En. Ptece interessante a cause des details.

39. Chin teflu kin Sf H tfj , to Bonnet de Iieou-Pin-Yuen, par Sftn-Tohong-

Tohang.

40. Heaiuen fong J& & JH, to Tourbillon noir, par Ka6-Ou6n-Sieou.

41. Tslhniu 1J houfin flf ^ Ml %L, le Mai d'amour, par Toh£n-t$-H<Htf.

42. Tohfo-Po kao ngo Bt 1S fflf I9L to Sommeil de Toh6n-P5, par Ma-Tch$-

Ynftn.

43. Ma-LlnU6 ^ ^ Jt, to Route de Mi-Lin.

44. Kieou hia6 U6 Sfc ^ -J . /'Innocence reconnue, par Oulng-Toh6ng-Oufin.

.
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45. Hoofing lefing m6ng Ht HI ££» to Songe de Liu-Ttfng-Pln, par Mk-Toh&-

Yuen, C'est une excellente piece, dans les id6es de Ta6-8e.

46. Yfing tcheou m6ng $^$, le Songe de Toff-Ma-ToM.

47. Oufing-Tsan ten leou 3E Hk & fi§.. ntoahon de Oufing-Tsfin, parTohen-

Te-Houf.

48. Had tien t& J| 5c J§, la Pagofie du Ciel serein.

49. Loft toha? lfing ^ 3F SB. to Aomsseur, par Kouan-Han-KIn.

50. Yu triad kf jJS £S IE , I'Histoire d'un Picheur et d'un Bucheron.

51

.

Tsih ohan loaf W ^ ?B • ies Amour* de Pe-Ld-TiSn, drame par Ma-Tche-

Yuta.

52. LJ tohotih tang S|£$, /6 Festal du rointsfre d'titat, par Oufing-Che-

Fou.

53. Kiu gan tsf me$ $$ j|ji, Eistoire de V6ng-Kouang. Bonne piece.

54. Heou tin hoi H H ^ . Fleur de VarriAre-pavillon, par Tohen-Tfn-Yu.

55. Fan tchang ky ohofi f$L *3k $$ %£ , le Sacrifice de Fan et de Tohang, par

K6ng-Ta-Y6ng. ^
56. Leang ch6 yn ynfin IB 1£ JQ tft, to* Secondes Noces de Ou^-Kao , par Kiao-

' M6ng-Fou.

57. Toha6-L$ jang fe$ J§ H fl| BE . le Dtwuement de Tchad-ty par Tsfii-

Kien-Foii.

58. Ko hAn tin §£ H 2|>, to Pavilion, par Yfing-Hie
>

n-Che\ Bonne piece.

59. Taff hoa niik life jf£ ^C , /a Ftour du Picker.

00. Tohoii y> tcheou ffr HI Jth to iVace/to mttamorphoste , par Fan-Tse-

Gan.

61. J$n Ue" Itf £ ^ IB, fltstotre du caracttre Jfin, par Tchen-Tin-Yu.

62. H6ng ty hoa fit ^4 ?£, to F/eur du Pother rouge, par Tohang-Cheou-

Kin.

63. Bin gan oheou & *£t 9* to Dtesse quipense au monde, par Kia-Tchong-

Mln. Po6sie remarquable.

64. Hon? Ian Itf ^C W IE. JKstotre du Cercle de crate, par L£-Hln-Ta6. Tra-

duit par Stan. Julien.

65. Yuen kia toha? tohoii JK M {§ j£ . to Crtancier ennemi.

66. Tchad me? hiang 4J( jj* #, to Soubrette accompUe, par Tchen-T&Kou^.

Traduite par M. Bazin.

67. Tan pien t5 s5 $ f& $ IN. k Com6a« de Tu-Tche^Kln-Te. par Chang-

Tchdng-Hien. Bonne piece.

68. Tohfih Ian lieou jtf f| $, les Jf^tomorp^oses, par Koii-Tse-KIn. Pleine de

merveilleux.

69. Kouang fan chou 8Ej$jR, F4n-Choii <ro»^^

70. Ofl-t0ngy6 Jg jfj| 3g, fa Feutfto de Ou-tdhg. Bonne piece.
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71

.

Tong pff m6ng fij) jjfc 9 , te Sonpe du Po#e Sou-TSng-Pff, par Oft-Toning-

Lln.

72. Kin men tohff 4£ £[ jfc , le Manage ford, par Kouan-Han-En.

73. Lieoft hiaj kf @ £1 IE • Histoire de la Pantoufle laisse'e en gage, par Tsln-

Tou&n-Kin.

74. Kftn-Pou & 3fc # , tes Jforeurs de tn-Pou.

75. Ke kiang teofi tone* IB fr H 4£. te Mortage de Ueon-ffiufin-W. Piece

inte>essante.

76. Lieoft h&ng eheou $3 ft tf*> to Courfwane Lieoft, par Yftng-Kin-Kiin.

77. Toft Lieoft-TsouJ St W S • to Conversion de Iieoft-Tsouy. Bonne piece.

78. Oft jofi taffynftn fft A Ufc IK. to 6fro«e des Pickers, par Ouftng-Ts$-f.

79. Mft hft 16 J| & ft, te JfaflfO*, par M6ng-H6n-Kin.

80. Pffn eftl kouj USA. le Plat qui parle.

81. Ytt soft kf 3E ft| 8B , Histoire du Peigne dejade, par Kia-Tohong-Wn.

82. Pffhoa tin U ?£ *?• le Portique des cent Fleurs.

83. Tohofi on t£h klh ft J6 18 ^P. te Manage d'une religieuse, par ChS-Tae-

Whang.

84. Paft tchoAng lift -fg jffi fi , to JBotte mysttoieuse.

85. Toha6 one* koii enl j® J£ Jfc S , VOrphelin de la famille Tohad. par KJ-

Kinn-Tdang. Traduit d'abord par le P. PrSmare, puis par Stan. Julien

en 1834.

80. Teoft-lfgd yuan Jf jfl £E. te Beesen<wnen< de Teoft-lfg&, par Kouan-Hln-

Kln. Traduit en francais par M. Bazin et par Stan. Julien, 1832.

87. hf ko'u? fofi klh ^5 1SJ ft 5fil . te Jugement de 86ng-Kiang, par Kia-TBic-

Che.

88. 8ia6 chou ttn Xf ?$( W* tes Amours de Siao-Chou-Lftn, par Kia-Tchdng-

Kftn.

89. Lien ho&n kf & {& ft* to Jforf de Tong-TohS. Piece historique, une des

plus remarquables du recueil.

90. Lft-LJ-Lftng ft ^S fift , fee Aventures de L6-L^-Lftn, parTohang-Kou$-Pln.

91. Kin tsifih loft ^f St jjfc, J'Avare, traduite par Slan. Julien, 1832.

92. Hou&n laft mft S ^ ^. te Dtvotiment de L^-KouJ, par L$-Toh6-Yn6n.

93. Lieoft f tohonin ohon #P |£ fl| tf , te Aoi dee Wagons, par Chang-Tohtag-

Yen.

94. H6 ttng tan jfc H$ JL, to Chanteuse.

95. Chiang kiang tan 2 £C ^. te Povtlten de ptotsonce, par Kouan-Hin-En.

96. Jen long tse ft jR •? , Wn te Fanatique, par Ma-Tohe-Yuftn.

97. Pjtaffhoa Sf #fc #. toP^e.

98. Tolling sen tohon haj 5S £fc H j$, la Nymphe amoureuse, par L^-Ha6-

Hoft,
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99. Sen kin kS £g £ BJ. te Pert* Pavilion d'or, par Oft-Hfin-Tohfa.

400. F&ng-Yu-Lan $| 3l W. tes Malheurs de F6ng-Y&-L4n. Traduit par Stan.

Julien, 1832.

IV. DES ROMANS CHINOIS. ffg f£.

Les Chinois ont une collection immense de romans, dans l'acception large

de ce mot. Un certain nombre sont bien Merits; leur style appartient surtout au

genre Pan ouftu pan non. On les met entre les mains de la jeunesse pour lui

donner le goto de la lecture, et lui apprendre k connattre le cceur humain.

Ces livres sont remplis d'allusion aux anciens Rois, aux sages de l'antiquite,

aux hommes illustres dans.l'histoire. Ony trouve de temps en temps de belles

maximes de morale, des proverbes frappants, des scenes de moeurs qui atta-

chent et qui emeuvent tout a la fois le lecteur. Le nombre de ces ouvrages est

prodigieux, et cbaque epoque en voit surgir de nouyeaux.

« Ce n'est pas pour les Chinois, dit M. RSmusat, une gloire mediocre que

a d'avoir su, dans l'extremite du monde oil ils sont reteguSs, s* elever depuis

« plusieurs siecles au roman de moeurs et au roman historique, tels qu'on les

« concoit aujourd'hui parmi nous. Les nations dans l'enfance ont besoin des

« apologues, des remits merveilleux, des Epopees; les vrais romans ne naissent

a que dans la vieillesse des soci£t6s, quand l'gtablissement des croyances tourne

« leur attention vers les choses de ce monde ; et s'il en faut, comme on l'a dit,

« aux peuples corrompus, e'est qu'eux seuls ont cette disposition qui porte a

a re'fle'ehir sur les scenes de la vie interieure, sur le jeu des passions, sur l'a-

« nalyse des sentiments, sur les debats produits par le choc des inte>6ts et le

a melange des professions. Les fictions suivent naturellement le cours des ha-

ft bitudes reelles, et le theatre qu'elles occupent doit changer avec la maniere

« de vivre des hommes qui s'en nourrissent. La muse qui les inspire, origi-

« naire des forests et des lieux sauvages, s'est plu longtemps au milieu des

a montagnes et sur les rives de 1'Ocean. Elle n'a peneHre qu'assez tard dans

<* fenceinte des cites, et les Chinois sont, avec quelques nations de 1'Europe

« moderne, les seuls qui l'aient admise dans les salons pour y prendre part aux

« entretiens familiers, aux reunions amicales, aux discussions domestiques et

<* a la diplomatic du menage, a tous ces pelits evenements enfin dont se com*

« pose la vie des hommes civilises.

« Les romans chinois sont d'excellents mSmoires a consul Ler; les auteurs

a n'y semblent pas trop prSvenus en faveur de leurs compatriotes, et l'arme

« du ridicule y est employee avec beaucoup d'adresse... C'est dans la peinture

ft des details qu*excellent les romanciers chinois. Ces details, qui seraient peut-

« 6tre fatigants dans un roman francais, quel prix n'ont-ils pas pour nous qui
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c voulons connatire les Chinois? II n
#

y a pas jusqu'a leurs soliloques qui ne

« puissent conduire k ce but.

a A la Chine, les lieux commons des romanciers, c'est la verdure des sau-

« les, la transparence des eaux, la teinte diversified des nuages, la neige des

« arbres fruitiers. L'incarnat des pivoines et Tor des chrysanthemes est destine

<k a produire une agitable vartete" et amene parfois, il faut l'avouer, une 616-

<k gante monotonie.

« Le he>os d'un roman chinois est d'ordinaire un jeunelettredouidumeil-

« leur naturel, livre* a l'6tude et ne connaissant de distractions que celles que

« procurent les fleurs, le via et la po6sie. La promotion aux grades litleraires

a et le mariage sont les deux id£es dominantes dans la vie civile des Chinois

« comme dans le domaine de l'imagination. II n'y a pas chez eux de d-marche

« rgelle ou supposed qui ne tende a Tun de ces grands objets et plus souventa

a tous les deux. Un Chinois au-dessus du commun est perpeHuellement occup6

« ou de s'&ever dans les concours ou de se marier pour avoir des enfants, ou

« d'etablir ses fils aussi tAt qu'ils ont vu le jour.

« Le mariage est en thus lieux la plus grave des affaires s&ieuses; mais il

a n'y a pas de peuple chez qui Ton y songe d'aussi bonne heure et avec autant

a de suite que chez les Chinois. Chez eux aussi, l'union conjugate est bien con-

« sid^ree comme l'origine et la base de tous les rapports sociaux, mais les

« Chinois s'en sont fait de tout particuliers pour d&irer ne pas mourir sans

« posterity. II est bien strange que des hommes qui semblent s'embarrasser

a assez peu de la vie future et n'ont aucune id6e precise de la remuneration

a future, s'inquietent tant de ce qui adviendra quand ils ne seront plus. C'est

« bien la qu'on peut admirer i'influence des habitudes et 1'empire des anciens

<k usages, me*me apres que l'idee morale, qui devait les animer, est obscurcie

« ou perdue de vue. U n'y a peul-elre pas un Chinois sur mille qui sache ou

a qui soil curieux d'apprendre si quelque chose lui survivra a la dissolution

ce de son corps; et cependant, il n'en est pas un qui supportat sans horreur la

a pensee d'etre priv6 des honneurs funebres, de ceux surtout qui doivent, k

a certaines epoques, etre adressGs a la tablette des Ancfctres ou son nom est

« inscrit par son fils ou son petit-fils. La perspective d'un tel avantage tient

<c lieu de tout a des Chinois, et ce prejugS, que nous avons peine a concevoir,

« est l'un des plus puissants mobiles de leur conduite. De la, leur aversion

« profonde pour le celibat et la commiseration qu'ils portent a ceux qui meu-

« rent sans descendants males. — On n'entendrait ni lesromans ni les drames

« chinois, si Ton n'etait pre*venu de cet usage. On ne comprendrait rien aux

« lamentations des personnages qui se voient condamnes k mourn satis post6-

« rite male, ni aux moyens, quelquefois un peu singuViers, auxquels on a re^

« cours pour Sviter une calamity aussi aflreuse. Un des plus naturels est de se
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« marier de bonne heure; un autre est d'6pouser plusieurs femmes, et cetle

« double ressource est rarement n6glig6e par l'autenr quand il approche de son

« denoument. »

L'autre objet qui fait le fond des romans est particulier a la classe des let-

tres. On aspire aux grades litteraires dds l'enfance; c'est lale r£ve d'un jeune

Chinois intelligent et le sujet de 1'ambition des parents. II est bien vrai qu'a

la Chine les grades litte>aires ouvrent la carriere aux emplois publics, meme

les plus 6\ev6s. Le resultat des concours est proclame avec pompe et devient le

sujet de toutes les conversations. II en est en Chine de la literature et des ou-

trages d'esprit comme chez nous des opinions politiques en un temps d
v

Elec-

tion. L'idee des examens, des grades litteraires est tellement enracimSe dans

la t6te des jeunes Chinois qu'un bon nombre de leurs romans nous montrent

un pere de famille, un magistrat promeltant sa fille, sa niece a marier, non pas

au plus brave, au plus riche des compeHiteurs, mais au plus lettrg.

Le mariage et les examens, tels sont les deux themes favoris des romans de

la Chine.

Quant aux romans d'une morale relachee ou offensant les bonnes moeurs,

ils sont s6rieusement defendus en Chine. Un libraire n'oserait les mettre pu-

bliquement en vente. II existe pourtant des satires, des pieces licencieuses,

mais le g£nie de la langue est tel que tout cela peut s'6crire, sans que celui

qui n'a pas la clef du livre y comprenne quelque chose. Tantot il faut prendre

seuiement le son du caractere, tant6t il faut en retrancher certains traits ou

bien les lire au rebours pour avoir le sens de l'auteur.

Un ouvrage de ce genre compose sous les Kin, par un auteur du nom de

Ouftng-Chi-Tohen, porte le titre de Kin pin mef & $ #f , en 100 livres.

Malgr6 la censure dont il a 6t6 frappS, un Prince de la dynastie actuelle a tra-

duit ce roman licencieux dans la langue des Mandchoux. II faut un lexique

pour le comprendre.

En Chine, on fletrit un roman mauvais par des qualifications curieuses et

trto-6nergiques. Ainsi, le roman dont la lecture pourrait affaiblir I'horrcur du

meurtre recevra la note de Tad JJ , couteau. Un roman plein d'un merveilleux

qui passe les bornes recoit celle ce Sid $£. faux, mensonger. Le roman trop

galant dans ses peintures, celle de tn j=g , luxurieux. Ces gpithetes et d'autres

du m6me genre sont comme un pilori auquel on attache un ouvrage et dont il

ne se releve plus. Ces ouvrages se trouvent par le fait meme exclus des biblio-

theques publiques.

Les romans chinois sont historiques, mythologiques, ou bien ce sont des

romans de moeurs. Ces trois genres se rencontrent dans lesTrfy tai modernes,

comme nous 1'avons vu.

Le 8y yeou kf 15 jK BB est un roman mythologique qui est tres-ripandu
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1

dans la Chine. Ce Voyage dans les ecnMes de Vlnde raconte leg aventures dun

bonze qui se rend dans l'lnde pour rechercher les Livres sacr£s. On l'attribue

k ((£$. qui vivait sous la dynastie des Yudn. Ge roman est rempli de

faits merveilleux qui sgduisent l'imagination des jeunes Ghinois.

Un auteur inconnu a publte k 1'instar de ce roman un petit traits en 40

chapitres dans le mtoe genre avec le titre de : Heou sy yeon Itf & W

Blanche et Blew, ou les deux Couleuores-Fies, J=| jjf Jfft IB, est un petit

roman m&16 de merveilleux et de feeries. M. Julien en a donn6 une traduction

fran$aise en 1834.

V. DES FABLES, CONTES ET NOUVELLBS CHTNOI8ES. jjg gg OU Ift *gf

.

La literature chinoise abonde en petits livres de fables, de contes et de

nouvelles charmantes. Le style en est excessivement varie\ II est simple, naif,

coulant et plein d'int£r6t. Quelquefois c'est leKouan hoa mitig6; souventc'est

le Siad oh& dans ce qa'il a de plus gracieux; les r&its sont dus trds-souvent k

des pinceaux distingue*; on ne doit pas s'6tonner d'y trouver parfois un style

qui sent le Ou6n tchlng et mftme le Kou oudn. Les fables chinoises sont Rentes

dans un gout different des nfttres. Elles ne sont pas autant dialoguies. Les Chi-

nois aiment avec passion ces petits r&its, surtout ceux qui sont pleins de mer-

veilleux, d'apparitions d'esprits. Souvent, dans nos voyages k travers la Chine,

nous les entendions, dans les hfttelleries, raconter ces histoires et se priver

dans ce but d'une partie notable de leur sommeil. La lecture des petits livres,

dont nous parlons ici, sera tres-utile k un jeune sinologue. lis sont faciles a

lire. On n'y apprendra rien sous le rapport des connaissances humaines, mais

on aura occasion d'y faire mille remarques utiles sur la langue chinoise et sur

le style litteraire. La lecture de ces petits livres courants inspire du gout et

des vues pour la langue chinoise.

On trouve un recueil de ces petits r&its, de ces fables, contes et nouvelles

dans une encyclopedic chinoise qui a pour titre : Yu ltn 3£ ffc. C'est \k que

M. Julien a puis6 la matiere de son ouvrage intitute : les Avadanas..., public

en 1859, en 3 volumes, sans en indiquer la source.

Nous allons extraire quelques-unes des fables de ce m6me ouvrage encyclo-

p6dique, pour en donnerune id6e k ceux de nos lecteurs europ&ns qui ne

pourraient facilement se procurer 1'ouvrage chinois. lis remarqueront que ces

remits sont poncttfto, les uns apr&s quatre caracteres, les autres aprfcs cinq ca-

racteres. La lecture en devient plus facile. Nous ne donnons pas de mot k mot.

Avec la traduction en regard et un lexique ordinaire, pour les signes moins

communs, tons nos lecteurs les liront avec une grande facility.
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LA rBMMI IT LB lUQfAJLD.

II y avail autrefois one femme noble et riche qui avait des relations avec un

homme. Ayant pris tout son or, son argent, ses velements et autres objets, elle

suivit cet homme.

Us partirent ensemble et arriverent au bord d'un fleuve dont 1'eau 6iait ra-

pide. L'homme dit k la femme : Prenez toutes vos choses precieuses et venez;

je les porterai de 1'autre c6te de la rive; cela fait, je viendrai vous chercher.

L'homme passa k 1'autre rive, s'enfuit en toitfe h4te et ne revint pas. La

femme resta seule de ce c6t6 de la riviere, sanglotant amerement de ce qu'il

n'y avait personne pour la secourir.

Elle ne vit qu'un renard sauvage qui avait pris un epervier. Ge renard ayant

vu un poisson dans l'eau l&cha son epervier pour saisir le poisson; mais il le

manqua. II perdit en outre l'gpervier qui s'etait h&t6 de fuir.

S'adressant au renard : Comment, dit la femme, etes-vous aussi stupide pour

vouloir vous emparer de ces deux animaux? A la flu, vous n'enavez pas m6me

un.

Que j'aie ete stupide, repartit le renard, je le veux bien; vous, par votre

stupidity ne 1'emportez-vous pas encore sur moi?

LE SANGUER ET LE LION.

II y avait autrefois un sanglier qui porta it le nom de Gros-Ventre. Un jour

ce sanglier, conduisant une troupe de sangliers, entra dans les plaines d'une

montagne profonde.

Dans le milieu de cette plaine de la montagne, il rencontre tout a coup un

lion. Celui-ci voyant le sanglier l'interpella en lui parlant ainsi : Je suis le roi

des quadru pedes. Eloignez-vous de mon chemin.

Le sanglier r6pondit : Yous m'ordonnez de m*Eloigner de votre chemin.

C'est \k un ordre intolerable. Si vous voulez que je combatte avec vous, je ne

m'y refuse certainement pas. Attendez un moment que j'aille revetir ma cui-

rasse.

Le lion repliqua : De quelle haute lignge etes-vous? Quel est votre nom?
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Quoi! vous osez me tenir ce langage! Vous voulez combattre avec moil Quant

k voire cuirasse, soit, allez la rev&ir selon vos d6sirs.

Alors le sanglier alia au milieu d'un foss6 rempli d'ordures,, en enduisittout

son corps, et, revenant en face du lion, il lui dit : Je viens combattre avec vous.

Alors le lion, ripondant au sanglier, dit : Je suis roi au milieu des quadru-

ples; d'ordinaire, je fais ma nourriture des daims, des cerfs et autres sem-

blables animaux; s'i) y en a qui soient ch6tifs, faibles, je les rejette sans les

manger. A plus forte raison, je rejetterais voire corps si malpropre. Si je com-

battais avec vous, assurement je me salirais.

Dans ce moment, le lion r£cita au sanglier une stance et dit : Yotre corps

est naturellement peu propre, aujourd'huiVoos l'avez encore entoure d'ordures

infectes. Dans cet 6tat, vous me demandez k vous battre avec moi. Si j'accep-

tais le defl, je deviendrais aussi sale et aussi repoussant que vous.

%%&**•!&•%&%*&#** mx&^®&*wi

LE UON, LE TIGRE ET LE CHACAL.

Autrefois il y avait deux teroces quadrupedes qui etafent tres-amis. Le pre-

mier est le lion aux belles dents; le second, le tigre vorace. Faisant le guet

jour et nuit, ils prenaient de nombreux cerfs.

Alors il y avait un chacal qui suivait ces deux teroces quadruples et man-

geait les restes de leur proie pour vivre. II lui vint une pens6e, et il dit : A pre-

sent je ne puis les suivre longtemps. Par quel exp "ent pourrais-je les brouiller

ensemble et faire qu'ils n'aillent plus ensemble?

Aussitot il alia dans la demeure du lion aux belles dents et lui dit : Le tigre

vorace m'a tenu ce langage : Par ma naissance, je l'emporte sur vous; par ma

race, je l'emporte sur vous; par la beauts de mes formes, je vous suis encore

supgrieur. Comment eela? chaque jour je trouve des aliments excellents. Le

lion aux belles dents vient apres moi, et se repalt des debris de ma proie.

Le lion aux belles dents l'interrogea : Comment avez-vous pu savoir cela?
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U dit : V6os deux quadruples, vous vous r6unissez dans on mtme lieu, je

'

ai vos et voili comment je Je sais.

AussitAt il alia trouver le tigre vorace et lui dit : Le lion aux belles dents

m'a tenu ce langage : Moi maintenant, par ma race , par mon nom, par tout

cela, je l'emporte aussi sur vous. Comment cela se fait-il? Je mange habituel-

lement d'excellentes chairs; le tigre me suit, mange mes restes et entretient

ainsi sa Tie.

Le tigre Horace rfpondit : Comment pouvez-vous sayoir ces choses? li re-

pondit : Vous vous rgunissez dans an meme endroit; je Tons ai tus et Toila

comment je le sais.

Quelque temps apres, les deux quadruples 6taient reunis dans le meme

lieu; ils se regardaient 1'un et l'autre avec des yeux irrites. Le lion se dit a

iui-meme : Je ne puis me dispenser de l'interroger avant de le frapper en

abaissant ma patte sur lui.

II se tourna vers- le tigre et dit : Par la beautt de mon corps, le lieu de ma

naissance et ma force, je Temporte sur vous. Le lion ne m'est pas comparable.

Le tigre a-t-il, oui oanon, tenu ce langage?

11 songea en lui-meme et dit * Certainement c'est lechacal qui avoulu nous

brouiller nous deux. Le tigre prononca son avis dans le m£me sens. Ce voyant,

le lion saisit le chacal et le tua.

&&&&%%&%& mtk&B Bn#m*mxm?

m$nm£&m% mm* mifr&®%&&%$#

&

*mtit$®mtomtits*$n®mizn*®to&^

£JIISI>&&&J$ :FMflL$#JI*$8Hfl&#3: *?

l'knfaht bt la tortus.

Autrefois il y avait un petit garcoa qui, en se promenant et s'amusant a

terre, rencontra une grande tortue. Sa pens6e fut de la tuer aussitAt; mais, n£

sachant comment s'y prendre, il interrogea quelqu'un : Comment pourrais-je
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la tuer? Quelqu'un lui dit : Prenez-la seulement et jetez-la dans l'eau, et alors

vous pourrez la tuer. Dans ce moment, le petit gargon crut k ces paroles. I)

s'empressa de la jeter dans l'eau; mais la tortue, se trouvant dans l'eau, prit

bien vile la fuite.

II existe un autre recueil intitule : Kin ko& tykouan ^ "fr ^f H. Re-

cueU d'Histoires merveUleuses et de Nouvelles anciermes etmodernes, qui renfermc

40 nouvelles. La plupart ont el6 traduites dans une langue europeenne, soil

par les anciens missionnaires, soit par les savants etrangers. Les contes chi-

nois publies par M. Abel Remusat sont presque tous tirSs de ce recueil, ainsi

que la nouvelle traduite par M. Rob. Thorns et publico k Canton sous le titre

de : Wang Kiao, or the lasting resentment of miss. Kiao louan wang, in-4°. Sir

J. F. Davis a publie un volume sous le titre de ; Chinese novels translated from

the originals to which are added proverbs and moral maxims, etc. London, 1822.

On y trouve :

1° La pi&ce intitule : les trois Jttages consacris. The three dedicated Rooms,

2° L'Ombre dans l'eau. The shadow in the water.

3° Les deux Jumelles, The twin Sisters.

4° La Peinture mysterieuse. Bin 15 toil. Par St. Julien, k la suite de YOrphe-

/m de la Chine.

5° Les deux Freres de sexe different. (Dans le m6me ouvrage.)

6° L'Histoire de Fftn-Hy-Tcheou, traduite en anglais par Sir Stephen Weston.

London, 1814.

7° L'Heroisme de la piiti fUiale, par Remusat (l).

8° La Matrone du pays de 86ng, par le P. d'Entrecolles.

9° Les tendres £poux, par le m6me.

10° Le potte LJ-Taf-Pe, par Theod. Pavie (2).

i 1° Le Luth brise", par Th6od. Pavie.

i2° Le Bonze sauve' des eaux, par Th6od. Pavie.

*3° Les Pwoines, par ThSod. Pavie.

14° Le LUm depierre, par Th6od. Pavie.

15° LeRoides dragons, par ThSod. Pavie.

i& Le Renard-Fee, par Th6od. Pavie.

(1) €<mte$ ehtnoU.

(2) Choix <fe Contes et NowtUet. Th. Pavie, Paris, 18S9.
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Les fables de la Fontaine traduites en chinois seraient plus interessantes

que celles de Tencyclopedie Yu lln. que nous avons cities plus haut.

Les fables d'Esope ont et6 mises en chinois par un lettre indigene et im-

primis k Canton, en 1840, sous ce titre : fj* §£ H Sfe 1§\ Ge recueil, de-

venu rare, est bon k lire (i). II en existe, k notre connaissance, deux editions

:

Tune donne le texte simple; 1'autre donne, en outre, la traduction faite par

Rob. Thorns.

VI. DE L'ESTIME DES CHINOIS POUR LES BELLES-LETTRES

ET DES HONNEURS RENDUS AUX SAVANTS.

L'une des particularity les plus remarquables du caractdre des Chinois est

leur amour pour les belles-lettres. Un pdre de famille ne rfivera que la gloire

d'un dipl6me pour Tun de ses fils; le fils n'aspirera qu'k l'honneur de porter

un jour sur sa coiffure le bouton d'or des lettr6s. Chaque famille tient a grand

honneur d'avoir l'un de ses membres dans la corporation des lettrSs. C'est

qu'en effet, en Chine, on honore le talent, la capacity intellectuelle de ceux

qui ont obtenu un grade litteraire. Dans les assemblies publiques, le lettre

aura le pas sur les vieillards, qui, pourtant, sont si honoris k la Chine. Au

pretoire, dans une affaire contentieuse, le mandarin a des 6gards particu-

liers pour l'homme au globule. Les honneurs rendus a un lettr6 rejaillissent

m6me sur toute la parents, qui en est fiSre. En parlant d'un lettr6, la popu-

lation ne le d&igne jamais que par son grade litteraire : Ou&ng le bachelier,

Sift le licencie', Tdfag le docteur. Chez nous, 1'ascendant moral d'un savant sur

le peuple est presque nul. Nos moeurs sont telles qu'un membre de l'Acad&nie,

de l'lnstitut de France, n'attire pas la moindre attention de la part de laclasse

populaire des campagnes ou mftme des villes. C'est tout le contraireen Chine,

tant est grande la consideration que Ton a pour les savants.

La corporation des lettr^s est en possession d'une influence morale des

plus considerables sur 1' esprit des populations chinoises. Cette influence est

comme le thermometre de l'esprit public dans ce vaste pays. Chez nous, 1'fitat

ne compte gu&re qu'avec les hommes politiques qui ont acquis une c&ebrite

ou qui dirigent, par la presse, l'opinion publique. En Chine, le Gouvernement,

(1) Un de nos diplomates, M. le comte Kleciskowtki, charge d'affaires a la Legation franchise a

Pekin, s'etait adojing a Wtude de la langue chinoise. Ayani apprls par coeur les fables d'Esope tra-

duites en chinois, il eut maintesfois occasion d^en citer des passages aux dignitairesde rEmpire chi-

nois et rneme au Prince regent. Tous s'cn moniraient charmes. H. le comte Klecsskowaki eat aujour-

d'hui interprete au rainistere des Affaires Itrangeres pour la langue cbinoise et profeaaeur de la

meme langue a VEcole spiciale des tongues orientates de Paris. Les services importants qu*H a

rendus au cathoUcisme en Chine nous font un devoir de consigner id l'hommage da notre recon-
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les fonctionnaires publics, coroptent avec la classe des lettr6s, dont 1' influence

peut remuer ou calmer les masses populaires. Ges honneurs rendus aux lettres,

dans la personne des savants, soul peut-6tre le plus puissant mobile d'emula-

tion en faveur de l'instruction.

L'histoire chinoise nous montre le gouvernement du pays conslamment oc-

cupy, des les temps les plus anciens, des e'tablissements publics d'enseignement

et favorable a la diffusion de la lumiere par la science. Apres chaque revolu-

tion du gouvernement politique, l'elan pour l'6tude diminue; les etablisse-

ments sont en souffrance. Les Empereurs mettent leur gloire, des que la paix

est retablie, a restaurer les maisons d'enseignement, a fonder une institution

favorable aux lettres, a revoir les reglements qui regissent l'enseignement pu-

blic et a les modifier selon les circonstances. L'histoire de l'enseignement pu-

blic en Chine est un travail qui manque encore. «

Un savant estimable, M. Ed. Biot, a donni, en 1 volume, une Bsquisse sur

VEnseignement (l).

II existe en Chine, de temps immemorial, une belle institution que nous de-

vons faire connaitre. Dans chaque province de TEmpire, il y a les champs des

Ecoles (Hi5 tiffin H& EH ) dont le revenu est affecte* a un double emploi : a l'en-

tretien des ficoles pauvres de la province et a celui des lettres sans patrimome
m

Un homme du peuple, dou6 de grands talents naturels, est parvenu aux grades

litteraires. Mais il est sans fortune. La gloire des lettres subirait, aux yeux des

Chinois, un 6chec, si on laissait ce lettr£, ce savant, cet homme d£core du bou-

ton d'or dans un etat voisin de T indigence. II re$oit done chaque mois tant de

mesures de riz et une somme d'argent.

Depuis des siecles, les Chinois ont un Pantheon litteraire; chez nous, cette

id6e est a peine eclose, puisqu'aucune oeuvre de ce genre n'a pu 6tre encore

cr6ee. Les grands phUosophes, les guerriers c&ebres, les gcrivains illustres, les

bienfaiteiirs de l'humanite, que la voix publique acclame, sont inscrits dans le

temple des lettres suf la tablette des grands hommes. Un dgcret imperial y fait

placer leur image, et ces savants y re^oivent, a certaines epoques, des honneurs

civils de la part de la corporation des lettres. Le plus grand honneur auquel

un lettre' puisse aspirer, et qui est le nee plus ultra de son ambition, est celui

d'6tre.admis un jour dans ce Panth6on litteraire.

(1) Histoire de I'ltutruction publique en Chine, Ed. Blot, Parts, \«H. M. B\ol tfa. ?» «m»^ ^
bel outrage chlnoit qui porte le titre de $fc jf? ^jl u% ^ ^ , recuell complet de lout ce

qui concerne les reglements et radministration des Etudes et de rEnsiguement a ton* les degres, en

24 volumes, edition impfriale de la dixseptierae annee de Kia-Kfo (1812). On ne pent se W*

one Idee, meme approximative, de l'instruction publique en Chine sans avoir lu cet Importaut ou*

vrage.
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II y a plus. L'homme cSlehre qui a recu les honneurs du Panth6on fait re-

jaillir sa gloire sur sea anc6lres jusqu'a la troisteme ou quatrieme generation.

Le decret imperial donne des titres de noblesse a tous ces anc&res, qui ne sont

plus de ce monde, comme s'ils etaient vivants. Ces honneurs posthumes, ren-

dus aux anc^tres d'un lettr6, flattent singulierement et k juste litre l'amour-

propre chinois.

La carriere des lettres en Chine mene infailliblement aux dignitgs et aux

charges publiques. II est rare de voir un Chinois illettr6 parvenir, bien que

dou6 d'une grande capacite naturelle, aux fonctions publiques. La caiftere

militaire seule en offre de temps k autre quelques exemples. Les charges pu-

bliques sont accessibles k tous les Chinois qui sont en possession des grades

litleraires, sans aucune distinction de fortune ou de noblesse.

Avec une civilisation qu% nous proclamons tres-avanc£e, nous avons peter,

en Europe, de la liberie d'enseignement. L'fitat n'ose l'accorder; il se la laisse

arracher par lambeaux. Le goitt des lettres et deriDslruclionestsipeu avanc£

chez nous qu'il faut des lois pour la rendre obligatoire, et la gratuity des ficoles

comme encouragement. Rien de cela n'existe en Chine. C'est la liberty la plus

complete. L'fitat ne s'est r6serv6 que la collation des grades Utterazres.

Gette ancienne et profonde consideration des Chinois pour les belles-lettres

ne pouvait manquer de se porter 6galement sur ceux qui sont destines aux

fonclions de l'enseignement public. En efFet, tous les professeurs chinois, les

maltres d'Ecole, recoivent comme une portion de l'autorit6 paternelle sur tous

les jeunes Chinois, leurs eldves. Ceux-ci leur rendent des devoirs particuliers

de respect, non-seulement durant les ann6es de Tecolage, mais tout le reste de

la vie. C'est ainsi qu'en Chine, mais en Chine settlement, on a le spectacle

d'un premier ministre d'&tat, d'un vice-roi de province, d'un generalissime

des troupes, se tenant debout en presence d'un simple magistrat de village qui a

6te* leur maltre, leur precepteur, k l'epoque de leur enfance. Chose ggalement

remarquable ! Ce prgcepteur, ce magister ludi, en presence de ces hauts person-

nages qui ont ete sous sa ferule est, pour ainsi dire, tout-puissant. II osera seul

blamer Yadministration de ces fonctionnaires, si elle prGte le flanc a la cen-

sure, les avertir des defauts que la voix publique leur reproche et solliciter la

rfforme des abus. Sa voix est respectueusement 6cout6e. La langue chinoise a

une expression speciale pour designer le traitement que Ton accorde aux pro-

fesseurs. Les expressions, en vigueur chez nous, de traitement, salaire, hono-

ravre m6me, seraient rSputees vtnales, injurieuses pour les lettres et pour la

personne de celui qui les enseigne.

Les Empereurs de la Chine sont attentifs a saisir les occasions de temoigner

aux lettres I'int6r6t qu'elles leur inspirent. Us ne d£daignent pas de composer

et d'6crire au pinceau de vermilion des prefaces pour les grandes collections
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scientifiques que l'Acadimie des Han lln public d'apres leurs ordres. L'elegance

de ces prefaces est une preuve de la culture litteraire de ces monarques de

la Chine.

Nulle part on ne trouve, comme en Chine,, sur toutes les branches des scien-

ces , des arts et sur les belles-lettres, des travaux aussi vastes et aussi riches

en documents de tous genres. Nous avons dejk signale a nos lecteurs la gigan-

tesque encyclopedic qui parte le titre de j|c $H 5R Hi et ne compte pas

moins de 22,877 volumes. L'Empereur Ktffa-Ldng a voulu surpasser tout ce qui

existait de son temps. 11 a trac6 le plan de la plus etonnante encyclopedic dont

les annales des sciences ou des lettres aient jamais fait mention. Sa collection

comptera, au moins, 160,000 volumes. Pres de 100,000 ont deja yu le jour, et

le travail se poursuit sans interruption. De tels monuments litteraires ne sont-

ils pas une gloire incomparable pour un pays et pour les souverains qui les

commandent, qui en font les frais? Ne sont-ils pas une preuve sans replique

du progres des lettres dans un Empire? Aussi M. Remusat avait-il raison de

dire, en parlant de la Chine : II n'y a pasde nation, meme en Europe, chez la-

quelle on trouve autant de livres, ni aussi bien faits, aussi commodes a con-

suiter et surtout a si bas prix qu'en Chine.

Les Chinois out, entre autres, une foule de petites encyclopedies popuJaires,

tres-bien faites, qui propagent les connaissances et la diffusion des lumieres

de T instruction publique. Telle est, par exemple, celle qui porte le titre de :

Xlf^l1 (Litteralement : le Livre complet des 10,000 choses pricieuses),

et une autre egalement tres-repandue dont le titre est Yedu hift {Htudes pour

les jewties gens). II serait grandement a desirer qu'on fit en Europe des travaux

semblables.

Cet amour des lettres, la diffusion de 1'instruction publique en Chine, con-

tribue pour une large part a donner a rensemble de cette grande Monarchic un

air de politesse, qui se repand sur tout ce qu'on fait et sur tout ce qu'on dit.

Plus une nation est adonnee aux lettres, moins ses instincts militalres se de-

veloppent. C'est ainsi que ce peuple de 400,000 millions d'hommes n'a point

d'armee permanente. N'est-ce pas la le vrai progres dont 1'Europe iclairte s'e-

loigne de plus en plus?

La superiorite des ficoles chinoises sur les notres, de meme que leur m£-

thode d'enseignement, est incontestable relativement a tout ce que nous avons.

Chez nous, les 6tablissements publics oMes enfants passent les douze ou quinze

plus belles ann£es de leur, vie etouffent les sentiments de la famille et les

nobles instincts du coeur, qui ne se developpent qn'au foyer paternel. Hommes

d'experience et de pratique avant tout, les Chinois n'ont heureusement pas les

internats de I'enseignement public. La jeunesse chez nous subit, en. general,

le joug de ces etablissements comme celui <Tune espece d'esclavage, qu'il faut

24
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n&essairement supporter, mais dont elle aspire & Gtre bientftt d61ivr£e. Le

professorate si noble et si honors en Chine, n'est a ses yeux qu'un metier

vulgaire. La division des eleves en categories on en classes est egalement in-

connue en Chine. Chaque 6cole on college ne compte jamais qa'un nombre

tres-restreint d'6Ieres. Le professear suit chaque 61eve en particulier, selon la

mesure de ses facultes. Cet 61eve marche done sans relache. Chez nous, l'6Ieve

capable est forc6 d'attendre le retardataire; celui-ci est abandon^ a lui-

m&ne et se tralne p&iiblement pendant huit ou dix ans sur les bancs de l'e-

cole. Le professeur ne suit en particulier aucun 61eve. Cette meHhode est radi-

calement dgfectueuse. En Chine, l'honoraire accorde* au professeur, par chaque

eleve, n'est pas uniforme comme chez nous; il est fix6« d'apres la capacity de

chaque 61eve, surtout quand il s'agit des plus avances. La raison en est evidente.

GHAPITRE IX.

DE LA LITTfiRATURE CHINOISE EN PARTICULIER.

PREUI&BB SBCTION.

I. Superiority de la literature chinoise sur la Utterature des langues alpbabitiques. — Causes de

•cette superiority. — L'alphabet latin et les.traits radicaux de la langue chinoise. — Gomparaison

eotre eux. — Superiorite de la methode chinoise.

II. Les langues a flexions et la langue chinoise monosyllabique et invariable. Difficult** enormes des

premieres. Simplicity, fcciltte, rtchesse, abondance et grace* de la laoguc chinoise.

DBUXI&MB SECTION.

DES PRINCIPALES FIGURES DE HH6TORIQUB.

I. De la comparaison. Dix genres de comparalson 1 1° comparaisons tirees des personnages de Panti-

quite; 2*. comparaisons tirees des titret de la dignitt; 3° comparaisons tiroes des surnosns hono>

rifiques donoes aux grands hommes; ft
# comparaisons tirees des insignes de la dignity ; 5* compe-

raisons tirees des dears? 0* comparaisons tirees des objets; 7* comparaisons marquees par quatre

particules chinoises; 8° comparaisons faites par la regie de position; P* companions par allego-

ries ou parabples; 10© comparaisons dites en chinois Yft yftn.

n. De la repetition. — Des cinq manieres chinoises de (aire cette figure.

ill. De la gradation.

IY. De 1'antitbese ou du paraUeUsme chinois.

V. De la metaphore chinoise s 1° des noms particuUers donneea dirers objets par metaphores; 2* me-
taphores descrfptives; S° metaphores oh le oontenant est pris pour le contenu ; recuett d'expres-

sions me'taphoriques.

VI. De la description. — Exemples de descriptions de sites, de Ueux, de personnages divers.

TO De raarmonfe imitative ou des onomatopees. — Exemples tires da CfcS ldn
o* da JUvr* <k» Fer$.

,
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pkemiMe section.

1. SUPERIORITY DE LA LITTtflUTURE CHINOISE SUR LBS LITERATURES

DES LANGUES ALPHAB&TIQUES. — CAUSES DE CETTE SUPERIORITY. —
i/ALPHABET LATIN ET LES TRAITS RAtflCAUX BE L'tiCRITURE CHINOISE.

— COMPARAISON ENTRE EUX. — SUPERIORITY DE LA M^THODE CHI-

NOISE.

Dans le chapitre pr&6dent, nous avons iridiqug, k grands traits, les sources

gtntrales de la literature chinoise. Pour un lettre" chmois, cet index sommaire

des sources de la literature serait bien restraint; mais pour unjeune sinologue

europ£en, il sera suffisamment 6tendu. La literature chinoise est une mine

tnfyuisable. Pour trailer un peu convenablement les matieres qui font le sujet

de notre present chapitre, nous estimons qu'il ne faudrait pasmoins de douze

volumes tres-compactes. Nous n'avons ici qu'un espace bien resserre' de quel-

ques pages pour traiter la question de la literature chinoise en particulier. Un

lecteur attentif entreverra, k travers ce que nous dirons, de vastes horizons

que nous ne pouvons aborder, dans cet ouvrage 616mentaire, dont l'6tendue

paralt dejfc considerable.

II fut un temps oil celui qui avaitdesconnaissances sinologiques k peu pres

comme celles du P. Kircher, du P. Bayer et, plus rtcerament, comme celles de

Fourmont, passait pour un petit prodige. On etait en admiration devant le cou-

rage du savant qui avail ose" se lancer dans l'6tude d'une langue aussi bizarre

el aussi ardue que celle des habitants du Celeste-Empire. La langue chinoise,

par suite d'un prejuge* que tout le monde subissait, sans essayer meme de s'en

rendre compte, passait pour inabordable. Si quelques sinologues eminents de

notre gpoque, tels que M. Abel Rejnusat, ont vivement combaltu ce prejuge* et

cherchg k dlmontrer que la langue chinoise n'6tait pas plus difficile que loute

autre langue, nous devons avouer que d'autres sinologues, tels que 11. Stanislas

Julien, dans le but d'Slever davantage leur nitrite personnel, ont laissl, sans

le combattre, ce prejug£ s'6tendre et se developper aussi bien dans la classe

savante de la soctee que dans la classe vulgaire. Aussi les pr6jug6s contre la

langue chinoise sont aussi vivaces et aussi enracines de nos jours qu'ils l'6taient

il y a un siecle. Des hommes de lettres, verses dans la connaissance du sans*

crit, de I'h6breu, de l'arabe, du persan, de l'egyptien et d'autres langues an*

ciennes, nous ont fait, k nous-meme, l'aveu qu'ils n'osaient aborder 1'etude

de la langue chinoise. Get aveu montre toute la force d'un prejuge* profonde-

ment enracine\

On oppose sans cesse aux Chinois la tvnpUeiU de l'alphabet, qui ne compte

Digitized byGoogle



m GKAMMA1BE CHINOlSE.

que 24 leltres. Au raoyen de ces 24 lettres, on a fonmS toutes les langues mo-

dernes et Ton a su exprimer toutes les idees que rhomme peut avoir besoin

de formuler. On n'a pas assez d'eloges pour le m&anisme admirable des lan-

gues k flexions. Si le g6nie et la civilisation europeenne l'emportent sur le

gSnie et la civilisation des autres peuples, on en fait hommage k la sunplicitt,

a\ la focilM, a la clarUdes langues alphabitiques, form6es au moyen de 24 lettres.

-Void un foit qui causera de l'6tonnement k bien des lecteurs et qui est,

pourtant, de la plus rigoureuse exactitude. Sans rien diminuer de la beaute"

d'un alphabet, qui ne comprend que 24 signes, de la combinaison desquels on

obtient tousles roots necessaires a. rendre la pensee, nous ctoyons n'Gtre nul-

lement lemeraire, encore moins paradoxal/ en affirmant que la simpUciU de

cetle m6thode est depass^e de: plus de moiti$ par la methode des Chinois. A

eux revient 1'honneur de la simplicity du proced6 de rendre la pensee non plus

l^ar un genre quelconque d'6criturc, mais par un admirable proc6d6 idfogra-

phique.

'

• En effet, avec 10 ou 12" traits linlaires, au plus, les Chinois ont eu Tart mer-

veilleux de former des caracteres simples d'abord, qui sont Yimage, la figure, la

representation de Vidte, de la pensie, de la chose.

En combinant entre eux ces caracteres simples, non pas d'une fagoh arbi-

trage, mais d'apres six regies generates, ils ont formeT un des piUs admirabies

systemes d'ecriture qui existent au monde, et eelaavee des Elements moins nom-

breux que ceux de notre alphabet. Sous le rapport de la simplicity du procedt,

il est incontestable que Tavantage demeure acquis aux Chinois. Nous avons

24 lettres ou 24 signes; les Chinois en ont a. peine 12.

, Quant aux r6sultats obtenus par les Chinois avec leur <£& ou douze signes

radicaux, ils sont inftniment supeVieurs k ceux que nous avohs obtenus par les

lettres de noire alphabet. En effet, nous en appelons a l'impartialitg de tout

lecteur reftechi. Les lettres de 1'alphabet sont en elles-m&nes, quant k leur

forme, bien plus compliquees que les {0 ou 12 traits lioeaires de l'&riture

chihoise.

LES VOICI EN REGARD.

THAITO EAD1CAC1 DE L'ECHITUIE CBIflOISE. LETTRES OB L'ALFBABET

1° Trait horizontal : |R Hftng.

2° trait vertical : J| Toh&

I
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visibles de la nature. Nous allons en avoir la preave. Nos lettres de Yalphabet

gont le fruit d'un genie superieur assurtniegt, mate qui n'a pas pris, lui, pour

module la nature. La forme de chacune de ses lettres est le fruit de son pro-

pre genie. Chaque lettre alphab6tique a un son vocal; ce son vocal varie meme

chez tous les peuples qui font usage de l'alphabet. La forme lineaire elle-m6me

des lettres de l'alphabet ne varie pas moins parmi les nations qui en font usage.

Ge son vocal ou phongtique des lettres de 1'alphabet dit-il quelque chose a

1'esprit? R6veille-t-il une pensle, une id6e? Aucunement. C'est un son de pure

convention qui ne repose point sur la nature des choses, puisqu'il varie d'une

facon aussi sensible chez tous les peuples qui ont l'alphabet.

En reunissant deux lettres, trois lettres de notre alphabet, on obtient des

syllabes, comme : ba, be, bi, bo, bu. Ges syllabes ne sont qu'un pur son qui ne

reveille encore aucune idle, aucun souvenir et qui n'exprime rien de ce qui se

passe dans la pensee. Ge son syllabique est un acheminement, un pas de fait

vers un mot qui recevra, avec le son propre, son deception particuliere, Tun el

1'autre conventionnels. Le son et l'acception de ces syllabes sont tellement con-

ventionnels qu'ils varient chez une foule de peuples.

Les Ghinois, au contraire, n'ont qu'a rgunir deux traits lin6aires de leur

Venture; ils obtiennent, non pas une syllabe qui n'a qu'un pur son vocal, mais

ils obtiennent un signe qui a un sens, et ce sens, ind6pendant du son vocal,

sera lu et compris par un Francais comme par un Russe, par un Oceanien

comme par un savaut de Paris, des que Tun et 1'autre connaissent le signe

chinois. La syllabe europ6enne, formed des lettres de notre alphabet, si elle a

un sens, aurait besoin d'etre etudiee individuellement chez chacun des peu-

ples qui font usage de l'alphabet.

Donnons quelques exemples chinois.

Voici un signe radical, 61ementaire de l'Scriture chinoise :

— , Ge trait, qui a la forme d'une ligne droite, se prouonce ¥ et signifie

un, unus. C'est le signe de 1'unite. On le combine avec )ui-m6me et Ton ob-

tient le signe suivant

:

ZL, qui veut dire deux, duo, et se prononce Eul. En ajoutant un trait

lineaire aux deux autres, on obtient le signe :

H. qui veut dire trois, tree, et se prononce San. Si aux trois traits prece-

dents, j'ajoute un autre trait radical perpendiculaire, on aura le signe :

]£, Ou&ng, rot, rex. En ajoutant a ce signe, un autre trait radical, le

trait > , on obtiendra :

i, Tohou, maUre, Seigneur, Dominus. Si, au lieu de placer ce trait radical

au-tiessus du signe, je le place au has, le caractere se trouvera etre celui-ci

:

' 3i, qui veut dire pierre pricieuse, marguerite, et se prononce Yu. En ajou-

tant un trait a ce m6me signe, on obtiendra celui-ci

:
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3l, Oh, cinq, quinque. Puis, en le fe^mant, on obtient

:

IB , Tifih. un champ> ager. En Levant le trait du milieu :

I§ , Teon, forigine, la source. En le prolongeant en bas

:

^ • Ch5n, profond, profundus, etc. ',

Autre exemple

:

Le caractere J6n A veut dire Yhomme, homo. Ajoutez le trait horizontal

—\ que nous avons vu plus haut, k ce signe, vous aurez celui-ci : Td ^

,

grand, ilevi, magnus, aUus. Ajoutez au signe homme deux fois ce m6me trait

horizontal, vous aurez les deux signes suivants : 5fe, ipoux, martins, et Tien

5c, del, mlum. Que le trait superieur de ce dernier caractere soit un peu

incline, au lieu d'etre droit, on aura Yad 55 • mourirjeune. Un point place

au-dessous de Ta Ji, donne ^K, excessif, Ms-4lev4, un superlatif.

Cette Venture est la forme moderne qui n'a d6j& plus les formes symboli-

ques de la primitive Venture chinoise. Chaque syllabe chinoise, s'il est permis

de parler ainsi, par compraison avec nos langues d'Europe, outre le son vocal,

a me deception, un sens difini. Si un systeme d'ecriture pouvait devenir univer-

sel, Ykrtiure chinoise aurait une foule de raisons tr&s-forles qui milileraient

ensafaveur.

Chez nous, les mots expriment par convention les idees, mais ne les figurent

pas, ne les peignent pas k Tail; leur son et leur acception ont 6t6 determines

par une tacite convention. Prenons pour exemples ces quatre ou cinq mots si

vagues de la langue fran$aise, avec leur traduction latine et anglaise

:

Boeuf, bos, beef.

Taureau, taurus, bull.

Veau, vtiulus, calf*

G6nisse, juvenea, heifer.

Vache, vacca. cow,

Ghacun de ces mots, quant a sa composition, ne se ressemble pas. On ne

soupQonnerait m6me pas, en les lisant, qu'il s'agit de difterents animaux. de

la m6me espece; on dirait autant d'Gtres aussi differents entre eux que la ma-

nure de les Scrire.

En chinois, le caractere indiqueranon-seulement les m6mes animaux, quant

a 1'espece, mais il designer*, en outre, les nuances de l'Age, de la couleur, de

la figure, de la destination, des d6fauts, des qualites, de la fecondite, etc., de

chacun d'eux. Tel caractere me dit que celte vache est mere pour la premiere

fois; cet autre, qu'elle Test pour la deuxieme, la troisieme fois; celui-ci me
dit qu'elle est sterile; celui-14, qu'elle va mettre bas. La nuance entre chacun

de ces signes est tegere, mais suffisante et facile k retenir.

Nous metlons sous les yeux du lecleur les caracteres suivants dans 1'ordre

d'idles dont nous parlons.
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Ainsi le boeuf se represcnte, en denture, moderne, par ce signe : Hle6a ^.
C'est ua abrege de rantique forme id6ographique qui donnait la figure de

I'animal.

IfjSf Toii, designe un taureaii.

ft Moii, — une vachd.

. fJlj Sifln, — un boeuf dont le pas est lent.

, .|(j 8J, — un boeuf de 4 ans.

Wt &*#• — un boeuf de 5 ans.

IffF Kia^, — un boeuf chatre\

fit Y67 -1- un boeuf blanc.

WJ" Yu, — un boeuf noir.

ffj Tchffng, — une vache pleine.

4Jfc Moii, — pasteur, berger.

II en sera de meme pour le chacal et tout ce qui peutsedirede cet animal.

Dans l'exemple ci-dessus, on voit le caractere generique ^, boeuf, r6p£t6

dans chacune des significations 6nume>ees. C'est comme la ratine, comme le

point de depart. La deuxieme partie du caractere indique le son du caractere

et les nuances ou les qualites sp6cifi6es. Cette phongtique vient souvent,' dans

des cas analogues, avec des sons identiques ou a peu pr&s, ce qui simplifie sin-

gulierement le systeme de I'ecriture chinoise.

Ainsi encore :

Ma 0$ veut dire cheval, caractere abrege* de 1'antique forme.

Pi fA veut dire cheval de 8 ans. La deuxieme partie de ce signe est le ca-

ractere A # octo, huit.

Chftn %}\\ , cheval doux.

Se* |H . quadrige.

Yt M% • est le signe g6ne>ique de poisson.

Jen IA. veut dire une svrine ou uripoisson rbssemblant a I'homme. La deuxieme

partie de ce signe est le caractere A. homo.
"

fci*tf t$t> solea, une sole.

Cette peinture de la chose, de l'id6e se fait au moyen deTingenieuse com-

binaison de 10 ou 42 traits, pas davantage.

Le palais de l'Empereur de la Chine est immense. Ghaque porte, chaque

cour, chaque piece a son signe particulier qui en fait ressortir la destination,

V usage, la grandeur, etc., sans aucune confusion, au moyen de quelques signes

varies, uniquement destines a designer ces objets-la. Notre ouvrage consacre

au Symbolisme des caract&res chinois fera mieux ressortir l'id£e que nous expo-

sons ici sommairement.

La combinaison des 40 ou 42 traits Iineaires de I'ecriture chinoise n'est pas

plus compliquee que celle des 24 lettres de 1'alphabet. Cette derniere combi-
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liaison nous paralt fori simple, a nous; celle des traits lineaires de l'^criture

chinoise ne semble pas plus compliqule aux Ghinois.

II. LES LANGUES A FLEXIONS ET LA LANGUE CHINOISE MONOSYLLAB1QUE

ET INVARIABLE, DIFFICULT^ tiNOftMES DES PREMIERES, SIMPLICITY, FA-

CILTT&,' RICHESSE, ABONDANCE ET GRACES DE LA LANGUE CH1NQISS.

Las flexions de nos langues savantes sont un juste sujet d'admiration pour

les philologues modernes. Ce systeme assurgment est des plus ingenieux, puis-

qu'avec ces legeres desinences des mots, on a su trouver le moyen d'exprimer

le genre et le nombre de chaque objet, les temps, les modes, les voix et les

personnes dans les verbes; bien plus, on a su determiner encore les rapports

des mots entre eux. Tout cela est admirable sans contredit. Pourtant nul phi-

lologue ne saurait nous dire les regies qui ont preside a la classification des

mots sou3 telle cat6gorie de desinences plut6t que sous telle autre, non plus

que les regies qui ont fait choisir ces desinences plutcH que d'autres.

Mais pense-t-on que ce systeme soil, au fond, d'une grande simplicity? Pour

parler le langage du philosophe Mencias, nous dirons : Soit id un homme d'Q-

rient qui veut apprendre la langue latine. L'eHude de 1'alphabet et de l'epellation

de nos mots lui semblera d'abord bien aride. Ces lettres isolees ne diront en-

core rien a ses yeux ni a sa pens6e. Leur agregation en syllabes ne produira

pas un autre effet. Tous les mots de cette langue ont un genre. II sera indis-

pensable de retenir de mgmoire le genre de chacun des mots. Quel travail de

m£moire! Nous ne savons pas quel est au juste le nombre des mots de la lan-

gue latine, mais nous savons que la langue franchise ne compte pas moins de

420 a 430,000 mots! Encore s'il y avait des regies generates poux fixer, pour

diriger la m&noire! Mais non. Le genre de chaque mot a et6 determine' par le

caprice, par le hazard, par Vusage. Sic voluere patres. Tous les mots substantia

ont et6 ramene*s a certaines categories pour les flexions ou les desinences. II en

est de m6me pour la classe des verbes. Sur quelles bases a-t-on fix6 la categoric

a laquelle appartiendrait chaque nom substantif ou chaque verbe? Aucun phi-

lologue n'a su encore nous 1'apprendre. Pourquoi cette distinction des verbes

en actifs, en neutres, en deponents, etc.? Sur quoi est fondee la regie qui fait

regir aux verbes, les uns l'accusatif, les autres l'ablalif ; a ceux-ci, tel cas sim-

ple; a ceux-la, tel autre cas avec telle ou telle preposition? Nous trouvons en-

core ici la meme obscurite. L' usage, le sic voluere patres, sont toute la rtponse.

La difficult^ n'en est pas moins fort grande pour celui qui 6tudie ces langues.

Les terminaisons des verbes francais sont remarquables par leur biiarrerie,

leur anomalie et, partant, par leurs difficulty immenses pour un etranger.

Les mots, au contraire, de la langue chinoise sont simples, monosyllabiques
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et, par Ik m6me, faciles k prononcer. Constamment invariables, le sinologue

n'a pas k s'occuper du genre des mots. La langue^chinoise n'en admet pas. II

n'a pas k s'occuper, non plus, des d&linaisons, ni des conjugaisons des verbes

rtguliers et surtout irriguliers. II n'a pas k se pr6occuper davantage des regies

de 1' accord en genre, en nombre et en cos, comme il est n&essaire de le faire

dans la langue latine. Cette absence de difficulty n'est-elle pas inflniment

pr&ieuse? L'orthographe est invariable ggalement. On n'est compris, en chi-

nois, qu'k cette condition. Savoir lire en chinois, c'est tout; celui qui lit, com-

prend. Chez nous, le peuple lit le latin, le francais, sans le comprendre. En

chinois, des.affixes peu nombreux, toujours les mernes, tiennent lieu des ter-

minaisons ou des desinences, et remplissent parfaitement l'office de nos con-

jugaisons et de nos d&linaisons. Tout philologue r6fl£chi n'admettra-t-il pas

encore ici que la superiority du mecanisme est k l'avantage des Chinois, en ce

qu'il est plus simple et plus facile k retenir? Nous l'avons dit ailleurs : en une

heure, on peut apprendre tout ce qui, dans la langue chinoise, remplace et

tient lieu de nos d&linaisons et de nos conjugaisons.

Par la combinaison des lettres de 1'alphabet, nous formons tons les mots

dont nous avons besoin. Toutefois, il ne faut pas le perdre de vue, ces mots

n'ont jamais, par eux-meines, par leurs elements radicaux, qu*un son vocal.

On donne k ce nouveau mot une acception qui n'a jamais, ou presque jamais,

aucun rapport avec les 616ments qui ont servi k sa composition. Cela est evi-

dent et doit 6tre ainsi, puisque les lettres de notre alphabet ne sont fondees

que sur l'arbitraire. La langue chinoise Temporte encore ici sur nos langues

savantes. Ses caracleres simples sont eux-m6mes presque tous des symboles,

des images de la chose. (Voir l'oirvrage : du Symbolisms des caracteres chinois.)

Avec ces images simples combiners, les Chinois obtiennent des signes 6tonnants.

Ainsi, voilk le caractere Tff fS, vertu, virtus. Comment a-t-on form6 ce signe

multiple? Yoici ses elements : \ est 1'expression abrggee de deux personnes;

\ estlacroix; H marque l'oeil; L est une 6querre, une regie; j& Sin,

est le cceur. En reunissant ces idees dans leur ordre, il en r&ulte naturelle-

ment ce discours : La croix devant Vail, ou dans I'ceil, est la rigle du easur de

deux personnes. Ce signe tout seul est done un veritable logos, ou mieux une

peinture tres-expressive; La langue chinoise est remplie de mots de ce genre.

11 suffisait de graver sur un monument public un ou deux de ces signes pour

donner au peuple tout un enseignement moral, lui rappeler ses devoirs. Quel-

queslignesd'une Scriture symbolique de ce genre renfermaient d'une maniere

claire, expressive, un veritable enseignement complet. Les Kou£ de Fou-Hy

6taient bien dans ce genre; seulement, ilsltaient, comme nos mots, des signes

de pure convention.

Un livre compost avec des caracteres symboliques, figuratifs, comme ceux
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de la langue chinoise, n'est qu'une serie de tableaux parlant aux yeux; (test

une galerie, un long musie de peinture ou tout park aux sens. Chacun de ces ta-

bleaux flguratifs de la pens6e est abreg£, raccourci. En les combinant entre eux,

ne doit-on pas obtenir une langue vraiment vivante, parlante, d'un coloris dont

il est difficile de donner une juste idee?

Si, avec des traits lineaires peu nombreux, bien choisis, les Chinois ont eu

le talent de former des caracteres ideologiques qui, combines entre eux, de-

viennent des miniatures animees de la pensee. humaine, que n'obtiendront-ils

pas en combinant ces caracteres eux-rinemes dans le discours? Cette combinai-

son des caracteres est ce qu'on appelle la r&gle deposition. Cette regie est d'une

etonnante simplicite. Nous avons dans nos langues un exemple de la rdgle de

position. L'habitude fait que personne ne l'admire ou n'en fasse la remarque.

Avec dix chiffres combings nous exprimons des quantity fabuleuses ou mieux

des millions d'idees. Mais, en dehors de cet exemple unique, les langues a

flexions n'ont pas cet incalculable avantage. La methode y est plus compliquee.

Les expressions doivent suivre l'ordre de la pensee et ne peuvent, en generar,

changer de rdle en changeant de place dans la phrase. Quelques-unes de ces

langues, comme la langue latine, admettent des inversions dans le discours pour

obtenir une periode plus arrondie, plus sonoreou plus harmonieuse, mais sans

que le rdle des mots en soit modifie. Cette rigle de position, dans la langue chi-

noise, lui donne encore, *u point de vuede Tart litteraire et de la simplicite

du procede, la suprematie sur les langues a flexions. Elle est, de plus, une

source de richesses inepuisables pour la langue chinoise, surtout depuis qu'on

lui a adjoint Vusage de quelques particules qui font varier a Yinfini les accep-

tions des memes mots de la langue, coupent la phrase avec elegance et pro-

duisent une chute gracieuse de la periode.

Chacune des langues a flexions a son genie particulier et ses graces propres

de Iangage.

Toutefois, les graces du Iangage dans les langues alphabeliques derivent de

l'agencement des mots entre eux, du choix des expressions et de 1' imitation de

la nature, s'il s'agit de descriptions, de peintures et de recits. Mais aucune

de ces langues n'est tenue de faire autant d'attention au diapason de chaque

mot comme la langue chinoise. Chacun de ses caracteres, outre qu'il est une

miniature animee de la pensee humaine, se prononce comme une note musi-

cale sur un ton determine. Les mots chinois, pour produire k \'ore\\\e louVAewt

eflet, dans le discours, doivent etre agences avec un art plus parlicuVier. Du

chinois ecrit sans cette connaissance de Tart et des tons de la prosodie, offusque

la vue et produit a l'oreille l'effet d'une veritable cacophonie, lors meme que

le style serait grammaticalement correct. Ce serait un pele-mele de tableaux.

Les Europeens apprennent facilement a composer en chinois correct. Mais,
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pea habitues aox gr&ces harmonieuses et calculees da lapgage chinois, lear

style est aussitAt reconnaissable k Yabsence des rigles de la prosodie chinoise.

C'est ainsi, par exemple, que les Francois parlent an latin dor et desagreable

k l'oreille compart k celui des Italiens qui est doux et sonore. Un prelat re-

main, conversant avec Tun de nos amis, humaniste distiugue, lui disait : Ver-

bum tuum est durum.

Les langues europ£ennes se modifient plus ou moins par le neologisme

croissant. On dit que le vocabulaire s'enrichit de mots nouveaux. En effet, en

d6pit de l'Acad6mie francaise qui, depuis sa fondation, travail Ie k an diction-

naire de la langue, chaque epoque voit la langue envahie par de nouveaux

mots; les uns sont d'origine indigene, mais la plupart sont d'origine etrangere.

Au lieu de composer des mots k notre usage, nous trouvons plus simple d'em-

prunter un peu aux Anglais, un pen aux Italiens et surtout aux Grecs. Tous

nos termes de sciences, d'arts, de decouvertes modernes, dement du grec.

Aussi faut-il un vocabulaire special pour comprendre ces mots nouveaux qui

viennent grossir nos lexiques. Avec ce courant, il n'y a nulle raison de s'ar-

rftter. Pense-t-on qu'il soit possible de rendre, avec des elements aussi dispa-

rates, une langue vraiment harmonieuse? La langue chinoise n'emprunte rien

aux autres. Elle a des regies antiques au moyen desquelles on pent former tous

les caracteres propres k figurer les id6es, les inventions et les decouvertes nou-

velles. Ces nouveaux caracteres ont la forme, la figure, le cachet des anciens

signes, a ce point que leur rUologisme ne se remarque pas. Avec un seul carac-

tere, par exemple avec Gitf 9i . amour, on peut former plus de cent mots sur

I'affection. Les anciens missionnaires de Pekin etaient emerveiltes de la faci-

lity avec laquelle on pouvait cr£er, en chinois, pour les sciences et les arts, de

meme que pour la religion, tous les mots dont on avail besoin. Avec ce sys-

teme, 1'unite* de la langue chinoise ne s' est jamais alteree. Elle n'a point perdu

son cachet, son genie particulier. Et tandis que chez nous on ne peut lire, sans

un lexique a la main, les oeuvres de saint Francois de Sales, les oeuvres du sire

de Joinville, de Rabelais, les Chinois, %u contraire, jouent et chantent des co-

medies qui datent, les unes de mille ans, les autres de douze cents ans. En tant

que possedant et conservant cette unite de forme, en tant qu'elle a des regies

pour former tous les mots nouveaux, la langue chinoise n'est pas infirieure ici

non plus It nos langues k flexions, qui se modifient perpetuellement.

Seule entre toutes les langues vivantes, la langue chinoise a des signes qui

n'expriment pas seulement des mots, mais des id£es avec leurs nuances. Seule

6galement, croyons-nous, la langue chinoise a consent ses mots courts, mo-

nosyllabiques, qui sont le parchemin le plus authentique de son anciennetl.

Les langues-meres sont composers de mots fort courts. Les mots radicaux de

la langue francaise sont tous monosyllabiques. II y a plus de grAce, plus d'har-
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monie a proferer ces mots courts que nos longs mots, herisse* de consonnes.

Un Chinois dit certainement plus de choses en moins de temps qu'un Euro-

peen dans sa langue. II le dit avec plus de gr&ce et plus de douceur. Ce laco-

nisme ajoute singulidrement de vivacity, de force, d'energie aux figures du

langage chinois. La syntaxe des autres langues est plus ou moins abondante,

compliquee; la langue chinoise ne comprend, a vrai dire, que deux ou trois

regies, la rigle de position et Yemploi des particules. Dans' toutes les langues> les

figures de rhetorique sentent presque toujours, plus ou moins, la preparation,

Tart artiflciel; dans Ja langue chinoise, au contraire, a cause de son genie ex-

ceptional, de ses caract&res symboliques, les figures paraissent toutes natu-

relles.

Les caract&res chinois portent avec eux-m6mes, la piupart du temps, leur

definition intrins^que. Souvent il nous est arrive en Chine de ne pas compren-

dre le sens d'un mot technique frangais ou latin. La vue du caractfere chinois

nous la donnait et nous exemptait de recourir au diclionnaire. Un grand nom-

bre de mots chinois, sur 1'histoire naturelle,d6finissentrobjeten m6me temps

qu'ils donnent le nom de cet objet. Ainsi : la figue, ficus, se nomme en chinois

:

le fruit produit sans aucune fleur prSalable. Ge qui est parfaitement exact : Oik

noa kd $£ ?& 3£. L'arachide, arachis hypogcea, se definit : le fruit produit par

la fleur tombe'e, $£ ?E £fc- En effet, la fleur tombe a terre; ses petales s'im-

plantent, poussent des filaments et la noisette de terre se developpe.

tfous avons coutume de dire que le latin, dans ses mots, brave Vhonn&teU. Ce

mot de Boileau serait bien plus vrai de la langue chinoise. Cette langue a des

expressions choisies, recherchtfes, elegantes m&me pour designer les choses, les

actes qui pourraient blesser la pudeur si on les designait par des termes sp6-

ciaux' comme on le fait dans presque toutes les langues. Un lecteur etranger

lira ou entendra ces expressions flgurees sans saisir leur sens naturel, s'il n'en

& pas ete instruit. Un poeme immoral au dernier degre peul etre ecrit, avec les

caracteres chinois, sans qu'il y paraisse rien au dehors. Celui qui n'aura pas

la clef du livre n'y comprendra rien et ne decouvrira nullement 1'immoralite

du livre. Nous doutons qu'aucune autre langue puisse offrir des faits analogues.

La litterature chinoise est si riche en expressions variees, en figures, en

metaphores, en allusions, qu'elle fait, par cela m£me, le desespoir ies sinolo-

gues europeens. Ce n'est pas la langue en elle-meme qui est difficile; ce n'est

pas son' mecanisme qui est complique. Mais avec ce mecanisme si simple et si

naturel, avec ces caract&res ideologiques, les Chinois ont su cr£er une langue

qui effraie par son abondance et par sa rfchesse. Le seul diclionnaire chinois

La£ tal pien a 150 volumes pour donner seulement les expressions les plus

elegantes, les toumures les plus riches, les plus savantes de cette langue que

de savants ignorants d'Europe veulent absolument faire passer pour une langue
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pauvre, monotone, elouie au pilori des idtes et incapable de plus Hen produire.

La langue franchise (l), comme, du reste, nos langues modernes, n'est pas

propre au style des inscriptions. L'iascription, en effet, sur une mgdaille, sur

un monument, sur un tombeau, a besoin de brtevete' pour frapper vivemen*

l'esprit. Les langues latine et grecque offrent beaucoup plus de ressources et

sont ordinairement choisies chez nous pour les inscriptions. Autant la langue

latine, la langue grecque surtout 1'emportent sur le francos pour le style des

inscriptions, autant la langue chinoise l'eraporte sur les deux premieres. Un

seul caract&re fait une inscription riche, vivante et anim£e. Trois caracteres,

tout au plus, peuvent faire une inscription cbinoise tres-riche qui fournirait la

matiere de huit ou dix lignes d'ecriture latine ou grecque. II sufGtd'avoir une

teinlure de la langue chinoise pour le comprendre.

Les caracteres cbinois se present k une multitude d'arrangements de capri-

ces et de fantaisie, Ainsi on peut composer en cette langue des vers, des 6nig-

mes dont la clef est dans la seule disposition du caractere. On en range en

cercles, en pyramides, en urnes, en 6chiquiers,oul'onnesupposeraitpasqu'il

Put possible de mettre un sens et qui en ont, au contraire, an tres-joli et tra-

nche. (Voir le chapitre : de la Poteie.)

Bien plus, les lettres chinois se sont amuses a composer dee pieces de vers

qui, lues de gauche a droite, ont un sens, et qui, lues k volonte de droite k

gauche, ont un autre sens. Bien que ceci soit un pur amusement, nous le rap-

portons ici pour montrer la souplesse exceptionnelle, unique de la langue chi-

noise.

La richesse de la langue chinoise, richesse a elle propre, se trouve dans ses

caracteres idgologiques. C'est aujourd'huil'unique langue de ce genre qui soit

encore une langue vivante. Une langue qui peint les choses est, en e.ffet , une

langue tres-riche. Son abondance est telle que les sinologues europ6ens en

sont, je ne dis pas seulement 6merveiI16s, mais en sont accabtes. Avec cette

regie si simple de position, les corabinaisonssefont&rinfini. II en resulte une

abondance d'expressions qui est en rapport avec les combinaisons que Ton

peut faire. Aucune langue ne possede ce systdme, et nous sommes autorises,

par \k meme, a proclamer la langue chinoise comme Tune des plus abondan-

tes qui existe. Sa force, son 6nergie, decoulent naturellement du genre de son

Venture. Quant k la grace et a la douceur de la langue chinoise, ses mots courts

et tous accentugs lui donnent un avantage ggalement incontestable sur pres-

que toutes les langues connues.

Dans la section suivante, nous allons donner comme un abrege* de rheHorique

chinoise, en parcourant les figures les plus frgquentes dans la langue ecrite.

(1) Voir Notions HbmmUOru de Grammcdrt compart*, p. 112, par M. Egger, de Plosdcat*
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DEtm&MB SECTION.

DES PRINCIPALES FIGURES DE RHETORIQUE.

I. DB LA COMPARAISON. jftj Ifif.

Les Chinois, comme tous les peuples orientaux, font un frequent usage des

comparaisons et des paraboles. Us ont une foule de modes pour 6tablir ces

comparaisons.. Voici les principaux : 4° Comparaisons tir6es des noms des per-

sonnages de l'aatiquite, celebres dans l'hisloire. 2° Comparaisons tir6es des

litres de la dignity. 3° Comparaisons tiroes des surnpras honorifiques donnes

aux hommes celebres. 4° Comparaisons tiroes des insignes de la dignity. 5° Com-

paraisons Urges des fleurs. 6° Comparaisons tiroes des objets. 7° Comparaisons

marquees par un de ces quatre mots : JB» {Q , ;Sr, ]fa. 8* Comparaisons di-

recles et indirectes faites par la seule r&gle de position. 9° Comparaisons par

allegories ou paraboles. 10° Genre de comparaisons dit, en chinois, Yt y6n.

1° — DBS COMPARAISONS TIROES DBS NOUS DB PERSONNAGES DB l' ANTIQUITY,

CELEBRES SOUS DIVBRS RAPPORTS.

Les Chinois ont conserve le souvenir de tous les hommes cel&bres en chaque

genre. Dans les ouvrages de literature, dans les romans de moeurs, les 6cri-

vains chinois font souveot allusion a ces hommes qui ont laisse un nom. Nous

disons : Beau comme un Adonis, prudent comme Ulysse, Eloquent comme Bos-

suet, doux comme Fdnelon. Les Chinois s'expriment dela merae mantere, soit

pour faire briller leur Erudition, soit pour mettre a l'epreuve celle du lecteur.

Decouvrir le sens de ces allusions a l'histoire, a la fable, a la mythologie, est

une difficult^ contre laquelle se heurtent tous les sinologues europeens. La

connaissance des regies de la grammaire est facile; avec un peu de m"6moire,

on retient aisement quatre ou cinq mille caracteres communs. Mais les noms

propres, les allusions a l'histoire, aux personnages celebres, les sens po6tiques

de certains mots, voila ce qui arrgte souvent un lecteur europ&n.

Les comparaisons suivantes, que nous classons parordrealphab&ique, sont

pour exemples. Ainsi on dira :

D'un Adorns

:

C'estun f$ 9t Pan-Gin (i).,

(i) Pan-YS, iuraomnrf Pan-J6n on Pan-Gan , Pan-Gan-Mn *i*ait tons u dynwiie fes

Tslh. U 4uit done d'une berate ii reaurquable <|ae, lorsqall te promeneli dene le wblnase du
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C'est un 3p U Tri-Ton.

— ;£3l Tohou-Yii.

— Wifr Ouf-Kiaf. (Voir Taille.)

D'un Adulateur vil :

C'est un jft jfe Tchott-T5.

D'un Apollon :

C'est un Hll Hgf-H6, qui conduit le char du soleil, selon la my-

thologie chinoise,

Dun Arquebusier fameux :

C'est un autre H f , qui vivait au temps de la dynastie Hi4. II 6tait

Roi de M MS-

D'un Autontidon c6l&bre :

C'est un J£33 Tsatf-Fo*.

fctre un BrillatSavarin :

C'est un H f£ f-Yi (l),

D'un A<veur fameux :

C'est un SJ f&* Lieou-Un, qui vivait sous la dynastie des Tstti.

— ?$ 3j ?£ Chun-Yu-Kouen. D'aprSs l'ouvrage Yeon hi5, ce

buveur 6tait tr&s-prompt & disputer.

De Catomniateurs impudents :

C'est un ffi 9J P$-«n.

— fc i* Ou-Kjr.

— $L % Kiang-Tchdng.

D'un Cartouche fameux, cStebre volcur :

C'est un & ffi Ta6-Ch«.

D'un Chasseur c£16bre :

C'est un $| j$ F&ng-Fod.

D'un Ccnducteur de chars trfcs-habile :

C'est un H f# Hy-Tch6ng.

D'un Cuisinier exquis :

C'est an gf f-Si«.

D'un Devm renommc :

C'est un SJ|£ Llm-P§n.

D'un icrivain 616gant

:

C'est un 7? ^p Taffy-Tad. C'est le terme d'Sloges donn6 aux 6crivains

march*, les femmes et les jeunes filles de L5-y&hg, follement eprise* de lui, PentouraJent en se

tenant par la main et rcmplissatent son char des plus beaux fruits qu'elles pouraient se procurer.
*

(1) Maglstrat qui ti?ait sow Onftn-ttdng, du royaume de Tsf9
et qui eiaJt #4Mk* ptr la finesse

de son goat pour la bonne cbtre.
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et aux ouvrages de belle literature tant ancienne que moderne.

Un autre £lie ou Henoch :

C'est un Sj R* Lieofk-Tu6n. Selon la fable chinoise, ce personnage

aurait 616 transports dans le sejour des dieux.

Des Hommes c^lebres par les qualites de l'esprit

:

C'est un ?& Tse-Kien(0-

— #$? Hy-Ouf.

— 49 ill Siang-Jofi.

— VX 6 Taf-PJT.

Dun excellent jeune Homme mort i la fleur de l'Age

C'est un0@ Yen-Houf.

De Femmes horriblemeot laides :

C'est une jt$ # M6-M0&.

-'
lit #£ Py-Y6ng.

D'un Homme ignorant

:

C'est un homme de Pa, & A* Le pays dePS, aujourd'hui une par-

tie du Su-Tchuen oriental, 6tait alors habite par des Mia6-tse, qui

passaient pour des barbares. Si Ton voulait dire de quelqu'un

qu'il 6tait rustique, mal 6\ev6, ignorant, on employait cetle ex-

pression : Vest un homme de Pa.

D'un Improvisatew habile :

C'est un autre ~p & Tse-Kien. On dit, par allusion au talent de ce

pogte, en parlant de celui qui ne sait pas improviser : II n'a pas un

talent de sept pas. Taffy fey Uy pou *% $fc JC $•
D'un Joueur d'echecs renomme :

C'est un $5ft f-Tdeou.

Types de Longevite

:

C'est un ^ ^ Lad-Ptti (2).

— S£ jfi Pfti-Tsou.

D'un Luxurieux lascif

:

C'est un ^S "? L}-1*h.

(1) Tsad-Tse-Kien ?ivait sous PEropereur Ou6n-ty de la dynastic Ou£ (222 a 27 de J.-C).

A Pige de dix ans 11 sarait composer en prose. On Pavalt surnomm* le Ugre da style elegant. II

ecrivit on Jour que tous les (cures de ITmpire avaient ensemble un boisseau de talent, que hd seal

en posseVlalt les hull dixiemes. L'Empereur, Jaloux de son talent, voulut le (aire perfar. n lot ordonna de

composer une piece de ters apres avoir bit sept pas. Tse-Kifo fit sept pas devant PEmpereur et

ImproTisa un poeme sur la conque'te du royaume de Choil , c'est-e-dlre le Su-tohuen. (Che

Uo taien, Ut. x, foi. a.)

(2) Que Poo dit avoir ?ecu 70f aos.
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D'un MatMmaticien distingu6 :

C'est un $ft # Itf-Cheou.

D'un Midecin c61dbre ou Esculape :

C'est un #f£ Hoa-T5.

- H& HfarMS(l).

D'un Menuisier celebre :

C'est un autre |K Pan, du royaume de Lou. Comment oserai$-je ma-

mer la hache a la porte de Pan? disent les lettres, c'est-i-dire : Com-

ment oserais-je faire des vers sous les yeux d'un letM habile? & 3fc

D'un Ministre habile a discerner le m6rite et k le recompenser t

C'est un R #§ Kia-Hou.

D'un Musicien trfcs-habile :

C'est un autre ffr ft Lin-Len (2).

— 3j£ flj Kln-Kao.

Avoir les Oreilles musicales de £| $J Tchdng-Ky (3).

D'un homme dont l'Ouie est tr^s-fine :

C'est un $ |§f Se-Kouang (4).

D'un Ouvrier fort industrieux :

C'est un Sift'? Kong-Chou-Tri (5),

Des Podle* lyriques :

C'est un 3E %J 0uftng-Pa6.

_ Um Mi*n-Kiu.

Tous deux, au dire de Mdng-Tsd, inspirfcrent k tous les poetes de leur epo-

que la mantere de chanter 1'amour.

D'un Prtape

:

C'est un 9% Mieou-Toil.

D'un Palefrenier habile :

C'est un JR R& Sen-YAng.

Des Bois accomplis :

C'est un $& Tad.

— & Chun.

mo-
ll) On dltque, comme Escnlape, 11 a ressuscltf un mort.

(2) Un-Lfa tirait sous PEmpereur Houftng-T^ ; c'est lul qui est rintenteur de la gamme

sicale chlnoise et qui posa es bases du systeme dus poids et mesures, selon le systeme decimal

encore en usage de nos jours.

(5) Tres-habile a Juger les sons de la guitare ; il etait du royaume de TSOU.

(ft) U etait prtfet de la musique du royaume de § sous la dynastie J|.

(5) U dtait fito d'un Prince, au temps des TehftOU.
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D'un Samson

:

C'est un £^ M6ng-Pfa(0-

— If Sir A Gad-T&g-Tcheofi (2).

— ft SI Ou-Ho*(3).

— If Hii-Hiou.

Avoir la TaUle svelte, 616gante, de Hf j£ Ouf-Kiaf, surnomm6 Chad-Pad, qui

vivait sous la dynastie des Tsfii. Tous ceux qui l£ voyaient l'appelaienl

3£ A. homme de jade (Voir YAn fo6 kiun ytt, liv. nv, fol. 8-24).

Suivant le poete Tun-Kin, quand il passait dans les rues de LS-yfing,

les personnes qui 6taient dans la rue s'arr&aient pour le voir et l'ad-

mirer. Dans sa jeunesse, comme il 6tait mont6 sur un char traine par

des moutons, il entra un jour dans un marche; ceux qui le vireut,

l'appelerent 3t A« Le pere de sa femme, nomme* Lo-Kouang-Tch^n,

jouissait, dans tout l'Empire, d'une grande reputation. On disait com*

muniment : le, pere de la femme de Ou^-Kiaf est pur comme la glace,

le gendre Ouf-Kia^ est un homme de jade 3£ A- [Armales des Tatti.)

De celui qui a le Talent de juger les hommes a la premiere vue :

C'est un ^ IH Pe-Lo, qui > au premier coup d'ceil, jugeait si un

cheval etait bon ou mauvais. On dit : Avoir le coup d'ceil de PS-LA.

Pe-L8tchekou 6 g| £ ]R.

D'un homme Type de l'honn6tet6, de la droilure :

C'est un f6K PS"-t.

Des Tyrans cruels :

' C'est un £ Ki8.

— $t Tcheo6.

D'une Vinos, ou femme remarquablement belle :

C'est une W M Sy-Ch6 (4).

— %M Mad-Ch&ou ^#9 Mad-Trifcig (5).

(1) Sa force itait telle qu'n pouvalt, de ses propres mains, arracher a on taureau en vie tea cornea.

(2) II pouvait faire clrculer une jonque placee a sec

(3) II pouvait lever des fardeam de 3,000 IWres. U etalt mlnistre du /§" sons les Hia. H ent

des d^miles avec le dlebre arquebusier J(.

(ft) Dans le district de Tohou-ky ; departement de Yue-tcheou, 11 f avait denx femmes ap-

pelees rune Chi de Test ^ Jfi et l'autre Ch6 de l'oaest "g j£. u premiere fort laide;

la seeonde fort belle. Le Rol de Yue, raincu par celul de Ou, lui offrit Sy-Ch6 a condition

qu'il reUrerait ses troupes. Le Rol de Ou promit. Des qn'il eut Sy-Che, 11 fit constrnire la tour

de Kou-80U-taf ; apres la chute dn royaume de Oft, Sy-Ch6 sul?it Fan-Ly et se promena

arec In! aur les cinq lacs.

(5) Est citee pour sa beante par Tohou&ug*Ta&«
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C'est une ffi 3C YAng-Outa.

— BE Ml Ouftng-Tsifing.

- H ? Kondn-T^ (i).

D'une Veuve celebre :

C'est une #S JQ.

Avoir la Vue d'un fft £ Lf-Leon, qui vivait a, l'6poque de 1'Empereur

Honftng-ty litre un Argus.

2° — COMPARAISONS TIROES DBS TITHES DE LA DIGNITft.

L' usage de faire des comparaisons, tiroes des tiires d'une dignity , est fort

ancien k la Chine, Le Chou Idn en fournit les premiers ezemples.

4° Quatre grands dignitaires, sous 1'Empereur Ya6, rcmplissaient les pre-

mieres charges de 1' Empire, et avaient pour mission sp6ciale de veiller k tout

ce qui concernait les sacrifices que Ton faisait sur les quatre montagnes c£Ie-

bres de la Chine. Ces montagnes portaient le nom de Y6 flf. On d&igna alors

ces quatre dignitaires par le titre de : Quatre Y6, 86 j6 JBJ &• En leur fai-

sant des discours, 1'Empereur disait : vous, 86 y6 de VEmpire. Plus tard, on

elargit le sens de ce mot et on 1'appliqua k tous les hauts fonctionnaires publics.

2° Cet antique usage de designer les fonctionnaires par les titres de leur

charge est devenu general dans la Chine et s'est conserve jusqu'k nos jours.

Ainsi, on dit journellemenl : le Fou, le Tcheou, le Hien, pour designer les

mandarins des villes designees par ces mots. Les mandarins, parlant d'eui-

m6mes, se servent de ces memes expressions.

3° Par analogic on a etendu la mftme comparaison k la carriere des belles-

lettres. Ainsi, un acad^micien, en chinois, se designera tantftt par un letti-6 de

la salle de jade. II entrera unjour dans la salle dejade, c'est-i-dire : II devien-

dra acadtmicien. On dit aussi, dans le meme sens : II montera le cheval de bronze.

Yoici l'origine de ces expressions. Sous le regne de 1'Empereur Ta^-Tsong,

de la dynastie des 8<Sng, un autcur du nom de Soii-f-Kiln presenta a 1'Em-

pereur une histoire continued des Han lln ou acad^miciens. Le Prince, pour le

remercier, fit une ptece de vers ou se trouvent les mots de : Salle de jade, Yu

tffng 3i 2£. fl voulut que sa piece fut placee sur une tablette dans la prin-

cipale salle de l'Academie, que Ton desigha depuis sous le nom de Salle de

jade.

L'Empereur Ouen-Tf % $?, de la dynastie des Han (i40 av. J.-C.), ayant

obtenu de magnifiques chevaux d'un pays nomme Fergana (Ta ouin), fit fon-

dre leur image en bronze et les fit placer dans le palais de 1'Academic

(1) Oo Priocesse Ta^-8e, doot le Che Idn felt feloge an chap. •
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3* — COMPARAISONS TIREBS DBS 8URNOH8 DONNES ADI HOWIES CELEBRBS.

.Les Chinois d£cernent, eux aussi, des epilhetes honorifiques aux hommes

illustres. Le plus grand titre de gloire et de noblesse pour un lettre chinois

est de recevoir de la main de l'Empereur, au pinceau de vermilion, Tun de ces

litres honoriques. Nous disons : I'Aigle de Meaux, le Cygne de Cambrai. Les

Chinois font de me
1

me. Ainsi, Ton dit, en chinois :

4° Le Ntnuphar bleu (Tain lien ^ jJL), pour designer le pofite L^-Ta^-Pff

& )fi 6 . Tun des plus c61ebres de la Chine.

2° La vxeille Source (La6 tsuen % fjfc) dgsigne le poSte Son-Che\ Ce titre

lui fut decern^ de son vivant m6me, a cause du parfum de son style qui res-

pire l'antiquite.

3° Le Tigre de Viloquence (Sieou hoik ^r J$£) est le surnom qui designe le

poete Tsao-Tse-Kien, cglebre improvisateur. Cet auteur vivait sous l'Empereur

Ouftn-Tfdes Ouf (220 av. J.-C.).

4° Le Docteur aussi pur que I'eau la plus limpide (lien vjf aien sen) etait le

titre decerne au savant Tcheou-Che\ qui florissait sous la dynastic S6ng. Son

ouvrage Tong chou, dans lequel il parle de toutes les sciences chinoises, est

fort estim6 et consulte* encore de nos jours.

5° Le Docteur de la doctrine brillante (Mln tad aien sen 98 $& 3fc £fe) est

le titre decerne* au savant Tohen-P$-Tchoiui, qui vivait sous les Tn6n. L'Empe-

reur l'avait en si grande estime qu'aprds sa mort il lui decerna, selon un vieil

usage chinois, le titre de : Comte de la province du H6 nan (H6 nan p&). Cet

auteur avait un frere 6galement savant qui re^ut le titre de : Prince de Y-yftng,

du lieu de leur naissance. Leurs ouvrages sur l'histoire et sur les Livres sa-

cres sont entre les mains de tous les lettr6s chinois.

6° Le Docteur dent I'iloquence est vaste comme la mer (Tsa^ ohen yu ha^ %j

SB ]R ff$) designail l'alne" des trois savants freres Lieon $), de la dynas-

tie des &6ng.

7° Le titre de : Docteur qui dit beaucoup en peu de mots (On6n Hen X $&

$t Hi)* est applique* au savant Lj-Tcheou, originaire du Su-tohuen. Sa science

et sa probite lui avaient fait une immense reputation parmi ses contemporains.

II travailla pendant quarante ans a une espece de synthase des faits histori-

ques de la Chine.

8° Le titre de : Docteur quatrefois brillant (&6 mln aien sen Bfj ^fc £fc),

fut d6cern£, apres sa mort, au docte Tchen-Che\ originaire du Tche-kiang. 11

florissait sous la dynastie des Ynftn.

9° Le titre de : Docteur de la belle Eloquence (Ou6n hi5 jfiC 9k), a 6te* d£-

cerne, apres sa mort, a Ouftng-Ch6, originaire du Tchg-ly. Cetecrivainapubli£
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un choix des plus belles pieces d'eloquence des auteurs renommgs et d'autres

ouvrages siir l'histoire. II vivait sous la dynastie des Mln.

10° Par ce titre : Le brillant soleil de litterature (YAng mln si§n sSn j$ 9J

$t tic*), on designe l'ecrivain du nom de Oufag-Gh£, originaire da Toh&-

kiang, c£16bre par ses dissertations sur l'histoire.

11° Le Dragon des lettre's {&6 lftng £ ft) est une brillante gpithdle decer-

ns au pofite L6-Yun JK 5$, celebre par son talent. En parlant d'un po€te

Eminent, on dit : Pest un autre L8, le Dragon des lettris qui vole dans Us nuages.

12° La Cigogne qui chante au-dessous du soleil (j8 hia don mln k6 T JQ

Aft HO Stait lQ l*tre d'honneur d6cern6 a 8iAn-0n6n, qui vivait, comme le

pr6c£dent, sous les Tsfh et qui devint son ami. Un jour, ces deux auteurs alld-

rent ensemble rendre visite a Tchang-HoS. Celui-ci, flatt6 de la visite de ces

deux 6crivains distinguto, les pria de ne pas dire des paroles vulgaires. Lft-Yfta

leva les mains et dit : Je suis L8, le Dragon des lettris qui vole parmi les nuages.

9 W Ell i IB* 8iAn-Ou6n dit a son tour : Je suis 8iun, la Cigogne qui chante

au-dessous du soleil. BQ T iij 4*1 ffit* (Extr. des Annates des Tain.)

13° Le Docteur de la joie tranquille (5? US 5fe £fe) est le titre que Ton

donnait a Chao-Y6ng, philosophe et pofite de la dynastie des S6ng. Mais aprfcs

sa mort le septteme Empereur de la dynastie lui d&erna le titre de : Docteur

sans taches, Kan U8 den sen. Yoici son 6pitaphe composee par lui-m6me :

&
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Ainsi

:

.
1° Un President du bureau des C6r6monies, ;fc 'rW iE #$. a pour insigne

principal un bonnet carr6 de crftpe noir. Veut-il parler de se demettre de ses

fonctions? K dira : Quoi done I Est-ce que je ne suis pas libre de renoncer a ce

bonnet decree noir? ft # $ * # & — H $! ft M 5?
2° Un bachelier chinois parlera dans le m6me sens de son collier vert. Quel

avancement m'offre ce collier vert? £5—Kf^^HSSUg?
Un bachelier depose dira qu'ti n'a plus son collier vert. ^f J^ & $R.

5° — DBS COMPARISONS THIEES DES FLEVRS.

Les ecrirains chinois, surtout les pontes, tirent un grand parti des fleurs de

la nature pour embellir leur style d'expressions 616gantes, fleuries et faire des

comparisons pleines de dSlicatesse.

1° A l'exemple de nos botanistes, les Chinois donnent k certaines fleurs re-

raarquables, soit par leur couleur, soit par leur parfum, des noms piitoresques.

Ainsi, une fleur porte le nom de : la favorite Yftng enivrie, H $@ jfl. Gette

favorite" YAng avait 6t6 la maltresse de l'Empereur Hiuftn-Tsong, de la dynastie

des T«ng (713 k 755).

Le poele OnAng-Kon^ a donne le mftme nom a une fleur Lftn, qui est une

sorte d'6pidendron (i).

L'amarante est appelge en Chine comme chez nous : La cre'te de coq, $1

La plume de cigoqne argentie, $R 68 5JJ.

2° Les auteurs chinois se plaisent k personnifier les fleurs. Ce genre de com-

parison est fort gracieux. Ainsi, la fleur du prunier est appel6e le lettre' cachi,

tns^ US i ; Yami pur, Tain yeon ^f jfc; Yhomme noble, Kovf jfin Jt A-
Une belle fleur chinoise, qui est une espdee de narcisse, le Chon$ eien ^C

fill, est appetee Yhdte distingue', Yk ke Jft 3£; la femme historien, Ittn obi

ifc jfe I la filte des rwages du fleuve Han , Hin pien niu $£ f$ ]$£.

La reine marguerite ou Kiofi hoa $$ $J est Yhomme solitaire, Yeon J6n

|§9 A ; Yhdte dou4 de longevity, Cheou ke f( % ; le Bouddha a quatre faces,

59 Iff % ; le grand lettrt, Kao se ft -±.

Les pruniers en fleurs, dit Tch&ng-Ts6-Kia, ont une figure de jade et un cteur

de fer. Le pogte Sou-Ch6 leur donne des joues de jade et un cozur de santal.

Le froid penttre vos habits de jade, Vous avez une peau de jade et des os de

jade, disent-ils en pariant du prunier en fleur.

(1) Voir 1'ouTrage Fen louy ts& kin, li? . un. CVst an recueil ^'expressions 6Kg»ate».
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3° Ces m6mes ferirains 616gants vontjusqu'a prater des sentiments aux fleurs

et aux arbres. Ainsi ils disent : Sur les bards du fleuve Jaime, dix mille bran-

ches de saule craignent le froid (p£ han) et s'affligent de la ylwe (Tsieou yfc) (i).

4° Tant6t les pontes chinois comparent une belle fleur a une belle femme,

lant6t ils la comparent a un autre objet de la nature. Ainsi, en parlant du lotus

rouge, un po£te du nom de L^-Kang dit

:

« L'eau azurSe est comme un miroir ou se reflate l'image de son vehement

« rouge; on dirait la charmante Sy-Ch6 qui s'approche d'un ruisseau limpide

« pour layer de la soie. » (Loco citato.)

« Qui n'aimerait la pivoine (Moii tin)? dit le poSte f&n-t. Elle efface, par

« son Sclat, tout ce qu'il y a de beau au monde; en la voyant, on dirait une

c jeune deesse qui sort de la rivtere LS. » (ibid.)

« Le saule (Fdnglieon ohou) est l'arbre de 1'amour; ses branches (Fdnglieoft

se), sont les soies de 1'amour qui peuvent lier les habitants, de l'Orient et de

1'Occident. »

Le po€te ToS-Gan-Chi donne aux fleurs blanches du prunier le nom de

:

neige odorante.

5° Comme chez nous, les fleurs chinoises sont aussi l'embl&me, le symbole

des vertus morales. Ainsi, pour designer quelqu'un dont la fktelite* et la Cons-

tance sont remarquables, on dit qu'ife sont semblables aupinetau cypris, fe fjj.

A cause de leur force et de leur solidity ces deux arbres chinois sont employes

pour designer le pere et la mere. C'est ainsi qu'un Chinois, demandant a un

ami des nouvelles de la sant6 de ses parents, dira : Le frtne et I'himfrocaUe

sont, sans doute, dans un Hat florissant, 4$ $& 3& &{ j& Jtft.

6° — COMPARISONS THUtBS des objets.

Les comparaisons tiroes des objets on't presque toujours, en chinois, un

c6Le brillant et poetique. On ne peut lire un ouvrage de literature, un roman

de moeurs, sans rencontrer ces expressions a chaque-page du livre. Elles cau-

sent de l'embarras a un sinologue europ6en qui n'est point habitue" a ces com-

paraisons au g6nie oriental, et souvent elles lui sont commettre en traduisant

les plus Granges contre-sens.

Ces comparaisons, de me'me que les expressions mgtaphoriques, sont, la

plupart du temps, des allusions a des faits historiques ou a des personnages

celebres. On ne peut en bien saisir le sens qu'en connaissant exactement ces

faits ou ces personnages.

(1) Ltotnrrage dtt plat hint, II? . u, Col. 71.
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Les Chinois ont une estime singuliere pour la pierre de jade (Yu che 3£

35). S'ils veulent parler de quelque chose de rare, de prgcieux, d'agreable a

la vue, d'exquis au goto, etc., ils le comparent a la pierre de jade.

L'exemple suivant, tire* du chap. XXXV, du Livre des Rites ou Lf-kf, est

remarquable. Apres 1'avoir lu, le lecteur comprendra 1'usage et merae Tabus

qu'on a du faire du mot jade.

Tse-Kong interrogea Confucius, son mattre, enluidisant: a Oserais-je vous

« demander pourquoi le sage estime le jade et ne fait aucun cas de la pierre

« dite Hiu&n (i)? Serait-ce parce que le jade est rare et que la pierre Hiuen est

a commune? »

Confucius rSpondit : « Ce n'est point parce que la pierre Hindu est abon-

« dante qu'elle n'a aucun prix, ni parce que le jade est rare qu'il est tres-

« estime; mais parce que, des les temps les plus anciens, le sage a compare la

a vertu au jade. A ses yeux, le poli et le brillant du jade figurent la vertu d'hu-

a manit6; sa parfaite coropacite et sa durete extreme figurent la surete* d'in*

« telligence; ses angles qui ne coupent pas, quoiqu'ils paraissent tranchants,

a figurent la justice; les perles en jade qui pendent au chapeau et a la cein-

a ture, comme si elles tombaient, figurent le ceremonial; le son pur, soutenu

« et prolong^ qu'il rend quand on le frappe et qui, a la fin, s'arrftte brusque-

a ment, figure la musique; rimpossibilite qu'il y a dans le jade a ce que se$

a mauvaises nuances cachent les jolies ou que les jolies nuances cachent les

a mauvaises figure la loyaute; les accidents existant a l'intgrieur du jade,

« mais paraissant au dehors, figurent la sinc6rit6; son 6clat iris6, semblable a

« celui de 1'iris, figure le ciel; son admirable substance, exiraite des monta*

« gnes on des eaux, figure la terre. Taille* en Kony et en Chang (2) pour ser-

« vir seul, sans aucune autre enjolivure, il figure la vertu. Le prix que tout le

« monde y attache, sans exception, figure la ve>ite\ Le livre des Vers dit, a

c 1'appui de ces comparaisons : Quand je pense au sage, sa bonte m'apparalt

« semblable an jade. Voila pourquoi le sage estime le jade. »

Voici d'autres comparaisons chinoises faites avec le jade (3)

:

Un frere de jad>, tfest-&-dire : Un ami d'or.

Une personne de jade, — Une belle femme.

Le noble jade, — Votre fille.

L'6clat de jade, — Le mari de la fille.

(1) Pagodite de Brongniart, qal 1 raapect du jade, mais n'en a ni la durete" ni PedaL

(2) Objeu qui etaient lea marques du pouroir, en forme de tablettea.

(8) Extraitee dea Uyrea chinoia par Stan. Julien 1 prdface de VHistoire du Cercto de crale.
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Le son de jade,

Le tronc de jade,

La monlagne de jade,

Donaer le son de jade,

Le livre de jade,

La ros6e de jade,

L'6tage de jade,

Le lapin de jade,

Le sue de jade,

Semer le jade dans Lftn-tidn,

e'est-drdire : La voix de l'Empereur.

— L
v

Empereur comme chef de famille.

— La tftte.

— Donner de ses nouvelles.

— Livre g6n6alogique de la famille im-

pe>iale.

— La rosee d'automne.

— Les gpaules.

— La lune.

— Un vin delicieux.

— Donner des presents de noces.

Expressions oil domine un nom de couleur :

Un bonnet jaune,

La salle jaune,

Un papier jaune,

Les portes jaunes a deux baltants,

La porte jaune,

Des cheveux jaunes.

Avoir du jaune dans la bouche,

La soie noire,

Le nuage noir,

Une ceinture noire,

L'envoy6 noir,

Faire des yeux noirs,

L' Stage rouge,

Le parfum rouge,

Un point rouge,

Solliciter le lien de soie rouge,

Une feuille rouge,

La colline rouge,

Avaler le rouge,

c'est-&-dire : Un Ta6 b6.

— Le preset d'un dSpartement.

— Un d6cret imperial.

— Les fonctionnaires charges de

remettre a VEmpereur et de

recevoir de Jui les messages

officiels.

— La porte de i'appartement de

l'Empereur.

— Un vieillard tr6s-Age\

— Corriger, rectifier ce qu'on a dit.

— Le papier raye.

— Le pinceau a 6crire.

— Un Prince feudataire.

— Le demon qui preside au venf

et a la pluie.

— Faire bon accueil a quelqu'un

— L'habitation d'une fille riche.

— Les plaisirs des sens.

— Une fille de joie.

— Demander la main d'une jeunc

fille.

— Une demande de manage pat

ecrit.

— Le s£jour des dieux.

— La mortd'un Ta6 •<.
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L'or et le vermilion,

Le cheval rouge,

Mooter de nouveau sur le livre

rouge.

Avoir des sourcils blancs,

<fe$t-d-dire : Breuvage d'immortalite des Ta6

8*.

— Le preTet d'un departement.

— fitre rameng k la vie.

— L'emporter sur les autres par

ses talents.

— Mai recevoir quelqu'un.

— Le president du tribunal des

peines.

— La maison du pauvre.

— L'Empereur Chad-Had.

— L'esprit qui preside k la getee

et k la neige.

— Une maison de joie.

— La partie du palais habits par

l'Empereur.

— Le desir de devenir c&ebre par

les belles-lettres.

— Visiter les tombeaux le 6 avril.

— L'Empereur Taf-Hao

— L' Empereur monte sur le trdne.

— Prince feudataire.

— Frequenter les hommes ver-

tueux.

— Avoir 6chou6 au concours du

doctorat.

— Les maisons de joie sur les fleu*

ves.

— L
f

autre vie. Entrer dans les neul

fontaines, c'est-k-dire passer

a une autre vie.

On designe par la les ministres de Y Empire.

IX. se prend souvent pour la personne elle-

meme. Kin tohff veut dire une belle femme dont la chevelure est ornee

d' aiguilles d'or. Ces fleurs le cedaient-elles k douze aiguilles de tele,

c'est-k-dire k douze jolies femmes? ft &R H ?9 & $X ~t* Zl.

Montrer les pieds du cheval, cfest-d-dire le bout de l'oreille.

Faire des yeux blancs,

Le president des nuages blancs.

La maison blanche,

L'Empereur blanc,

La fllle bleue,

L'ltage bleu,

Le palais bleu,

Le dSsir des nuages bleus,

Fouler le vert,

L'Empereur vert,

Le dragon s'envole,

La race du dragon,

S'attacher au dragon etau ph6nix,

Incliner la t6te k la porte du dra-

gon,

Les barques fleuries %fc Hit,

Les neuf fontaines jt J§1

,

Les colonnes de l'fitat tfc B*
L' aiguille de tete, Kin tohff ^
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7° — COMPARAISONS MARQUBRS PAR UN DB CBS QUATRB MOTS : YeoA Wt * && fy,

J8 jjjt JoH iD. QUI SONT STNONTHBS TANTOT PAR LA POSITION SEOLK DES

MOTS.

1° Parle motYeoft 9.

EXEMPLCft

M6ng-Tte dit : G'est comme si Ton montait sur an arbre pour y chercher tin

poisson. Perindt est ac si quis ascendat arborem utinea qucerat pistes.

C'est comme si Ton voulait labourer sans cbarrue. Idem est ac velle arare

sinearatro.

C'est l'image d'un homme. Sieut homo pietus.

Le Lin yft dit : G'est comme l'eioile polaire qui demeure immobile; les au-

tres etoiles tournent autour d'elle. V. gr. : Polus borate stat immotus in suo loco

et omnes stellce circa eum volvuntur. .

Tchou&ng-Tse dit : Le meilleur moyen d'entretenir les peuples, c'est d'imi-

terle berger; s'il voit une brebis en retard, il la pousse afln de la faire avan-

cer. Ars optima alendi populi est imitari pastores ovium; cum vident ab'quam ovem

incedentem tardtius, pede illam impellunt ut properet.

#*£#£4fci£g;)ft#&2?lliiffc£o
Tel on voit le dragon voltiger en sautant ou le vent qui pousse la pluie avec

impetuosity tel, en peu de temps, on le vit couvrir son papier de perles et de

pierres precieuses semges comme au basard.

*D«*fefR**flf«IM*-JI*»«±l**ll*o
Vouloir gouverner Y Empire sans rites, c'est comme si Ton voulait labourer

sans coutre.

Pratiquer les rites sans prendre la justice pour base, c'est labourer et ne

pas semer.
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Pratiquer la justice, mais ne pas enseigner aux hommes ce qu'ils doivent

apprendre, c'est eosemencer et ne pas sarcler.

Enseigner aux autres ce qu'ils doivent faire, mais ne pas faire accorder celt

avec 1'humanity c'est sarcler et ne pas faucher.

Se mettre d'accord avec les sentiments d'humanitg, mais ne pas donner de

repos au moyen de la musique, c'est faucher et ne pas manger.

Donner du repos par la musique etne pas atteindre la Concorde, c'est man-

ger et ne pas engraisser.

2° Avec le mot |Q.

Ses vers ne ressemblaient pas k ceux des autres ou tout 6lait contraint et

embarrassed

ma mere, en comparaison de toutes ces injures, ne vaut-il pas mieux que

j'epouse le seigneur de Mi? [Cercle de crate.)

*«lo

En particulier, tu ne cessais de me dire que j'6tais aussi belle que Kouta-

tn. {ibid.)

Oui, la jeune Spouse nominee Sang 6tait moins cruelle quo vous qui vous

glorifiez d'appartenir a une ancienne famille.

Tout humble personnage que je suis, je ne ressemble en rien k un homme

vertueux; je desirerais cependant savoir le moyen de pratiquer ces trois

points.
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3° Avcc le mot J5 2a

.

Le Roi donna ces ordres : Depuis le matin jusqu'aa soir, irtstruisez-raoi

dans la pratique du bien. Aidez-moi k me rendre vertueux. Soyez pour moi ce

qu'est une pienre a aiguiser le fer, ce que sont une barque et des rames pour

passer une riviere considerable, et ce qu'est une pluie abondante dans une

ann6e de s&heresse. (Han kin vnS mln, cap. 40.)

Le Roi dit : Approcbez, vous, Yue. Faites-moi connallre la verite. Soyez

pour moi ce que le riz et le froment sont pour le vin, ce que le sel et le Mey

sont pour le bouillon; corrigez-moi et ne m'abandonnez-pas; je crois elre en

etat de profiter de vos instructions, (ibid.)

Autrefois Pad~H&n, minisire de mon pr6d6cesseur, disait : Si je ne puis faire

de mon Prince un autre Ya6 ou un autre Ch6n, je serai aussi bonteux que si

on m'avait battu sur une place publique. [ibid.)

Maintenant, noire dynastie in est sur le point de faire un triste naufrage.

Elle est comme celui qui passe une grande riviere et qui ne peut gagner le

bord. (Chou Ion, liv. in, cap. II.)

11 veut que ce Prince continue ce que Yu a fait anciennement ; en suivant

ses lois v6n6r6es, c'est comme si Ton suivait les ordres du ciel. (Chofi Idn.

liv. m, cap. 2.)

4* Par le mot JM t que Ton repete souvent par eupbonie

dans une meme phrase.

it

La voie est droite comme une fleche. Via recta stmt tagitta*
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Le cceur du mediant est ccmme les demons et comme le Yu; impossible de

s'en faire une idee d'apres les regies ordinaires.

Vous etes deux hommes de talent; Tun de vous est comme le dragon qui fait

route parmi les nuages; 1'autre, comme la cigogne dont layoixmelodieuse fait

retentir la prairie.

^ft*Ho-*i*iaig±tio-*iHT^'«««o
Sa figure est charmante et pleine de delicatesse. Son teint est Iclatant comme

l'arbre de jaspe sous 1'haleine du zephyr.

11 a, pour s'y connallre, des yeux aussi percants que ceux du rhinoceros.

Aujourd'hui, dans 1'eHat ou sont tomb&s les moeurs, a peine le soleil Sclai-

re-t-il un homme de vrai merite, qu'il nait aussit6t une ombre qui s'attache a

lui comme les lutins des montagnes ou les demons des rivieres.

Cette femme est montee sur le m6me char. L'eclat de son teint le dispute

a la fleur de l'arbre Chun (l).

W*nH3#o&*n£*o
L'homme en qui se trouve 1' urban it6 est comparable au bambou qui a son

6corce et au pin qui a le cceur du tronc.

««A4*iftfiW®4„*ifcffiif)64o
Les caracteres Kia^ peuvent ftlre compares a l'aiguille de tftte et aux fleurs

qui parent une belle femme; les caracteres Tstf ressemblent a des dragons vo-

lants et a d'agiles serpents; les caracteres Lf (de bureau) sont aussi nobles

que ceux de Tsfty ydng; les caracteres Tohonan sont aussi gracieux que ceux

de L$ se.

****Dli*i&$o$**a%*&?it*oft*iIg^:t£o

(i) Arbre qui prodalt des Hears temblablet a ceUef du prunier. Les Aeon starront le maUn a
tombent le soir.
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Le Chon kin offre de frequentes comparaisons avec le mot Jofi £p , qui

font en meme temps image. En void quelques-unes :

Comme des tigres et des l6ups, comme des ours et des lion5.

J&#n fft ft Al ja JUL

SpUhalame de TchouSng-Kiang, Reine de Ouf,

extratte du Che kin, ho. v, ode 3.

Gette grande Reine, d'une taille elevee, recouvre ses riches velements d'au-

tres vetements d'une Couteur sombre. Fille du Roi de Tsf, elle se marie au

Roi de Ouf, elle est soeur du Prince her i tier, qui est son aine\ Le Roi de Hfn

a epouse sa soeur plus kgee qu'elle. Le Prince de Tang-kong a 6pous6 sa plus

jeune soeur.

Ses mains ressemblent a une jeune et tendre plante; la peau de son visage,

a la blancheur de la graisse nouvellement fondue. Son cou est semblable aux

vers Taioii et Tsf (d'une blancheur remarquable) ; ses tempes sont comme la

cigale; ses sourcils, comme les ai!esd6ployeesd'un ver k soie. Rien n'est plus

doux que son sourire; la pupille de ses yeux est noire; eclatants sout le noir

et le blanc de ses yeux.

®A£im**S&**«t±*o*&££**;fc***&

«J*ftt.ir«JI5«4l*!tBI».

8° — COMPARAISONS PAITBS SANS AUCUN SlGNE DISTINCTIF, MAIS PAR LA SKOLE

POSITION DES MOTS. LES UNES SONT DTRECTES, LES AUTRES, INDIRECTES.

1° Comparaisons directes.

EXKMPtES :

Voycz la grace et l'elegancc dc cette composition. G'est un son harmonieux

qui s'echappe d'une bolte de parfums.

N'csl-ce pas ressembler a Y£-Kong, qui aimait les dragons en peinture et

qui s'enfuyait quand il en voyait de v^ritables?

Quand je serais un arbre ou une plante, je saurais sentir la douce influence

du printemps; je suis un homme, ne vous gtonnez pas de ma joie.

*3gt*i*fcfo*«3;flA.|fe«ft*«o
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Sen-T8& dit : La charite" est comme notre propre v&ement.

En verite, il demeura comme an homme frappe de la foudre par un temps

serein. Son &me semblait avoir abandonne son corps, et sa crainte fut telle que

durant quelque temps il ne put ouvrir la bouche.
'

Le Chou kin dit : S'il s'agit de mon cceur si dur, je vous einploierai en guise:

d'une pierre fine a polir. S'il s'agit de la traversee maritime qui me reste a

faire, vous me tiendrez lieu de navire et de rames. Quand je serai avide, sec

comme la terre dess£chee, vous me serez comme une douce pluie. Ouvrez-ntoi

done votre cceur et versez dans le mien une petite partie des richesses dont le

vdtre abonde.

Tchou&ng-Ts& dit l Les poissons s'oublient dans la profondeut des eaux, et

les hommes dans l'ocean de la vraie doctrine.

De m6me que le jade qui n'est pas travaille* ne forme pas un objet i usage,

de m6me l'homme qui n'a pas etudi6 ne possede aucun savoir.

2° Comparaisbns indirectes.

Ce genre de comparaisons excite davantage l'attention du lecteur et pr^sente

a r esprit quelque chose de plus gracieux dans la langue chinoise.

UEHPIJBS:

Tchou&ng-TBe dit : Si les betes feroces de la plus grande espece quittent

leurs montagnes, elles tombent dans des pieges; si les poissons de la plus

grande dimension quittent le fond de la mer, les fourmjs les deSrorent; on

n'examine pas la hauteur des arbres ni la profondeur de l'eau pour prendre

des oiseaux et des poissons.

*tt*£8l#iii>«aiBQ;ffcjteraS;fc&#:fe£&»

- Si les petits senders qui sont sur les montagnes sont trfcs-frequentes, ils de*

26
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viennent bienttt des routes; si on les deserte, les herbes croissent bien vite et

il ne reste plus nulle trace du sentier.

lll1!2ttH«8iBtl»XH7Ai$Ii:l.
Un bon chanteur fait que les autres imitent son chant; on bon pretepteur

fait que les Sieves se pgnetrent de ses sentiments vertueux.

Les pieds et les mains servent k composer l'homme, de m6me on bon mi-

nistre rend son Roi parfait (Chou kin, cap. Yn8 mln.)

ISM«IAoKE1t^o
Quand les coups pleuvaient sur mes gpaules, cuisants comme la flamme,

retentissants comme le vent, un trouble mortel agitait mes esprits, mon ime

tremblante 6tait prfcs de s'echapper. Les cruets! ils serraient violemment les

tresses de mes cheveux.

«.&& ft aift!i.ft*x*f &*«*»..
Le sage dit : De m&me qu'une chose insipide est susceptible d'assaisonne-

ment, et qu'une chose blanche est susceptible de recevoir des couleurs; de

meme l'homme droit et sincere peut apprendre les rites, tandis que l'homme

dgpourvu de droiture et de sincerity ne saurait arriver a la pratique de ces

meroes rites; ce qui prouve qu'en pareille matiere, les quality personnelles

sont ce qui fait tout le prix. (l^ kf.)

La jarre la plus pr&ieuse pour conserver le vin parfume" en usage dans les

sacrifices, c'est la jarre appetee Houftng moii (yeux jaunes). En eflet, le jaune

est la couleur du centre de la terre; les yeux. sont ce qu'il y a de plus limpide

et de plus brillant; on peut done dire qu'au dedans ladite jarre renferme du

vin et qu'au dehors elle reflete la nettete* et l'Sclat.

& to* IS 16 &&*&<,
Dans la carriere militaire, le sage a un aspect de grande bravoure; ses ar-

rets sont irrgvocables, mais justes; son air est severe et son regard tres-clair-

voyant. Debout, il est immobile comme une montagne; mais, en temps voulu,

il se met en mouvement; sa respiration naturelle est toujours au meme degre
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de plenitude cortme l'air oH toutes choses se developpent, etlt couleur de son

visage est invariable comme celle da jade. {hf kf, cap. 12.)

9* — BIS COMPARISONS PAR ALLEGORIES OU PARABOLES Jfc (fit.

Le philosophe M6ng-Tse excellait dans ce genre de comparaison. Aa lieu de

repondre directement a ceux qui l'interrogeaient, il employait une comparaison

qui se gravait mieux dans 1'esprit de ses auditeurs et qui le dechargeait de

tout l'odieux que pouvait avoir parfois une critique, une censure It donner k

l'interlocuteur, surtout quand ce dernier Stait ua Prince.

EXBMPLES:

On lit dans Mencius :

Un Roi mettait tous ses soins a bien gouverner ses fitats; maJgre* ces soins,

la population demeurait stationnaire. Quelle pouvait etre la cause de ce fait?

Mencius repond au Roi : Sire, Yotre Majesty aime la guerre. Prenons, s'il vous

plait, des exemples dans Tart de la guerre. i?^0oI#RfiliU
S Hk o Dans un combat, tous les soldats deposent les armes et prennent la

fuite. Les uns vont k cent pas, les autres a cinquante pas. HI ? ji| j| Hf

^feS8>&^flDftjh^£+$o Ceux qui ont fui k cinquante pas se

moquent des autres. Ifij|ftjfcJK3L+<3?§Si5;3?o Comment trouvex-

vous cela? I'J fa #D o Le Roi rgpond : Cela n'est pas bien, car, quoiqu'ils

n'aient fui qu'a cinquante pas, ils ont tout de meme pris la fuite. /£ Pf

M. ^ \& if? H Jk lf£ ?fe 4bo Le philosophe reprend alors : Yotre Ma-

jeste" a tres-bien parte; elle doit comprendre alors pourquoi son peuple n'aug-

mente pas. BaEfejlfc&fllJ&filJSi^JftlBo Ce Roi 6tait dans

le cas de ceux qui ont fui a cinquante pas. II gouvernait un peu moinsmal ses

fitats que les autres, mais, enfin, il les gouvernait mal.

On lit dans le m6me philosophe :

Mencius veut prouver k un Roi que s'il ne se rend pas maltre du monde,

c'est par sa faute. II emploie cette comparaison : Si quelqu'un venait dire a

Yotre Majeste : Je puis soulever un poids de 3,000 livres, mais je ne puis sou-

lever de terre une plume. Ou bien encore : ,J'ai des yeux de lynx et je puis voir

ce qu'il y a de plus fin; mais je ne puis voir une voiture charged de paille.

mun* % m &%&&*& mmxz%m-Mw&
4UfiSi<4^:^ffi^£l|ttSo Voire Majeste admettrait-elle ce rai-

sonnement? Le Roi reprit : Cela aerait abeurde. B<J 3: fj
1 %, *& E3 5 o
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Mencius ajoute i Votre Majestt rSpand ses bienfaits sop les animaux, mais elle

n'a pas soin du people. N'estrce pas la m6me chose? Si elle ne r&gne pas, ce

n'est pas parce qu'elle ne le peut pas, mais bien parce qu'elle ne le veut pas.

Tout l'ouvrage de M6ng-Tt& est rempli de semblables comparaisons.

10° — DU GENRE DE COMPAKAISON DIT, EN CHINOIS, Yft $6n {$ "sT •

Les anciens Liyres sacrgs de la Chine sont remplis d'un genre particulier de

(Jomparaison. Ce sont des enseignements, des peintures, des descriptions sous

une forme allSgorique, symbolique et mgtaphorique tout k la fois. Le f ldn r

qui est la source des autres Kin, est surtout rempli de ce genre de figures. Par

ses symboles, il figure le saint. Tout ce qu'il dit du del, de la terre, de l'Em-

pereur et de ses ministres, de l'gpoux et de 1'Spouse, doit 6tre pris dans le sens

de cette figure que Ton nomme Yft yfin. Le P. Premare ajoute avec raison que

celui qui n'est pas en etat de saisir le sens de ces allegories ne peut avec fruit

aborder l'gtude des Kin. Ce m&me sinologue donne encore ici un couseil excel-

lent k tous ceux qui veulent composer en chinois : c'est d'apprendre par cceur

un certain nombre de ces beaux morceaux de prose cadencge de la langue chi-

noise et d'y rapporter tout ce qu'on 6crit. C'est la mithode maternelle, suivie

£ar les missionnaires de la Chine pour apprendre le latin aux jeunes Chinois,

qui, au bout de trois ou quatre ans d'exerciced, composent et ecrivent mieux

en cette langue 6trang&re que nos licencies fran$ais.

EXEMPLI DE LA FIOUEB Yft yfin.

(Eztrait de rterinla L^-Tb^. )

11 existe un Royaome du nom de Hoft-8y. On ne peut y arriver ni par terre

ni par mer, mais seulement par la pensge. Dans ce Royaume, il n*j a ni

Princes, ni chefs du peuple; le peuple n'y Sprouve nullement l'aiguillon de la

concupiscence. La nature pure et simple y r£gne; on n'y est pas attach^ a la

ie; en revanche, on n'y redoute pas la mort. C'est pour ce motif qu'il n'y a

Ik-bas aucune mort pr£maturee. Lk l'ggoisme ne r&gnepaset, pourtant, on ne

se d6gage pas du souci des affaires. C'est pourquoi ni l'affection, ni la haine;

ne sont un obstacle au bien commun. On n'y calomnie pas en secret et on n'y

loue pas les autres en face. C'est pourquoi les pertes et les gains y sont incon-

nas. Les habitants de ce Royaume peuvent pen&rer dans le sein des eaux sans

y fitre noy§s, entrer dans le feu sans recevoir aucune atteinte. Les coups, les

plaies, les douleurs y sont de* choses inconnttes* On y marche aossi ais&nent
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dans ie Tide que les autres le font sar un terrain solide, on dort avec devices

dans le vide comme sur un doux matelas. La lumiere n'y est jamais obscurcie

par les nuages on la neige. Le tonnerre n'y fait jamais entendre son fracas

Le beau n'y sgduit pas plus le coeur que le vilain ne l'affecte. Les montagnes,

les collines ne retardent pas la marche des voyageurs. Tous les actes s'y font

par l'esprit, par l'ame seule.

nn iSBo

bxemplb tub* ps Tohouang-Tpfe.

Tchouang-Tse se promenait sur une montagne planted de gros arbres. II

apercut la un arbre ancien et pourtant encore couvert d'un feuillage 6pais. 11

y avait la tout aupr&s des bucherons avec leur hache, mais ils n'osaient l'abat-

tre. — Pourquoi n'abattez-vous pas cet arbre? — C'est, r6pondirent-ils, un

bois tout k fait inutile. — Get arbre, reprit Tohouang-Tse , rempiira le nombre

de ses ann6es parce qu'il est inutile. Le philosophe descendit ensuite de la

montagne et vint chez un ami. Celui-ci, plein de joie, ordonna h son cuisinier

de tuer aussitAt l'oiseau Y6n et de le preparer. — II y a deux oiseaux, reprit

le cuisinier; l'un chante, 1' autre ne chante pas; lequel faut-il tuer? — Gelui

qui ne chante pas, reprit le maltre. — Un autre jour, les disciples du philoso-

phe lui dirent : La on a conserve 1'arbre parce qu'il 6lait inutile; ici on a tue*

l'oiseau parce qu'il n'avait pas de qualite. Quel est votre avis? — Tohouang-

Tse, souriaut, rgpondit : Si je semble n'avoir pas d'opinion dans un tel cas, je

passerai pour ce que je ne suis pas et cela m'attirera de 1'ennui. II vaut cent

fois mieux que, m'appuyant sur la vertu et sur la raison comme sur un char

magniQque, je marche en presence du Gr&Ueur de toutes choses, de sorte que

les choses dependent de moi et non pas que je dgpende d' elles. Je serai ainsi

d£livr6 de tout ennui; c'6tait la bonne methode de Ch6n-L6ng et de Hou&g-ty

.
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H. DE LA RAPfeTITlON ft & OU £ jgf

.

La rlptfition est une figure dont la forme est tres-vartee dans la laogue chi-

noise. Lea livres les plus anciens en fournissent de nombreux exemples. La

laogue orale en fait 6galement un usage frequent. Le langage, comme le style

chinois, recoit de cette figure non-seulement de la gr&ce et de la douceur,

roais surtout de la force et de l'lnergie. La rfyttition se fait, en chinois, prin-

cipalement des cinq manieres sutvantes.

Premiere mantire.

On rlpete deux fois et m6me trois fois le meme mot, c'est-k-dire le m6me

caractere. La lenteur avec laquelle on prononce ces mots doit 6tre mesur^e au

plus ou moins d'insistance que Ton veut mettre k expiimer sa pensle et k at-

tirer l'attention de l'auditeur ou du lecteur.

exemples:

II n'a pas dit un seul mot. Ne quidem vnum verbum protutit. f kifi f Ufi ton

mt yeoft eh5 — ft — ft $§ fSl W 8Jt

Parler tout bas. Demissd voce loqui. Kin Un ty ch6 |E JE $ Dfc.

Hire tout haut. Alta voce ridere. Ha ha ta aiad P& P& ifc ££.

11 pleure k chaudes larmes. Amar4 flet. Ifgay ngay t&ig koii 3§£ JJ $| 3£.

II garde le silence. Altwn sUentium servat. Me me pou yh SR SR 7 IS*

II ne veut pas absolument. Ilk absoluti recusal. Taf oufin ouan pofi hi& ft

Le jour oil le seigneur M& m' invita k dtner, je vis, par hasard, les livres et

les joues de sa femme; en v6rit6, en ve>it6, le ciel n'en a pu faire une paire

de semblable, ni la terre n'en a produit deux couples analogues. Toutes cellef

qui ont ainsi le teint fleuri ont beaucoup de cbarmes. Elle me blessa au coeur

de telle sorte qu'en dormant, en rGvant, je ne pense plus qu'k elle.

Je pense sans cesse au mystere dont nous avons besoin pour couvrir nos

furtives amours.

»4«flifltifrflH*f*tt.
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D'oti vient que la paleur a remplacS k vue d'oeil la teinte jaune de son vi-

sage? D'otl vient qu'en un instant sa prunelle a perdu tout son gclat?

Je suis la propre [en sanglotcmt) propre mfcre de cet enfant. Get en-

fant est mon mon propre propre enfant*

n ne daigne pas me reconnaltre! Mais, quand je devrais perdre la vie, je

vais courir aprds lui et I'arr^ter par ses v&tements.

1ft 1ft W o Tout bellement, tout doucement

Je ne parte pas 16gdrement : Allez, au plus vite, me preparer une 6cuelle

de bouillon.

Helas! je le vois s'affaiblir peu k peu sous le poids de ladouleur, et sa bou-

che convulsive sembie,accuser Tamertume du breuvage.

Plus prompt que moi, il a saisi ma chevelure. Je vous en supplie (ter),

homme cruel, laissez-moi un instant de r6pit. Et toi, mon frfcre, viens (ter)

6couter l'origine veritable de mes malbeurs.

Sa parole 6tait lente et mesurSe comme s'il avait eu un emp&hement do

langue.

Deuxidme manure.

La deuxi&me manidre consiste a r6p£ter deux mots, c'est-a-dire deux carac-

t&res synonymes. Ges tournures chinoises, pour produire toute leur grace et

leur force, doivent 6tre prononc6es avec une leg&rejKiusevocaleaprgs les deux

premiers mots.
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Comprendre trta-bien. Clari&simd percipere. Mln mln, pffpff IjfJ 9J 6 6*
Penser slrieusement. SM6 cogitate. Se si, ding siing J© J© J6 fi-

ll Be pense, il ne rtve qu'i lui. De tffo solo semper cogitat. Sin wn nifa niln,

tohi ding t£ i&i&^^oMllft*
II ne se posside pas de joie, Lcetitid gestit. Honin honin, bJ bj fll fll o

**.
Se porter i merveille. Optimi valere. Plh ptti, ngin ngin fp fP o 5c Se-

ll ne peut chasser cela de son coeur. Id 4 corde suo non potest expellere. Sin

sin niln nifa tj fing UTpou bid. *& i& & & W ]R fll # T-
II ne se possede pas de douleur. Free dolore non est apud se. Honin honin

mef mef # # 8fc &.
Tout est brute, detruit. Omnia conflagrate, perdita sunt. Chad tff kin kin tain

tain iSKKSS.
II 6tait ivre, on ne peut plus. Omnmd inebriatus erat. Yn tff chffn tohfin bin

bin ft & JJE JJC It It-

ffest admirablement bien 6crit. Accurate, egregii scriptum est. Sii tfftouan

tonan tehln tchln & & £3 A3 JE IE.

On lit dans le Chi kin :

II est Stincelant ici-bas, terrible la-halit. 0Jflfl£Tojftjft :£±.
II faut craindre pour soi; il faut s'entourer de precautions; il faut toujours

Gtre sur ses gardes. SR SR Jft $ft.

L'orgueilleux se rejouit; le malheureux est tourment6 par les soucis. JK A
w W p 9? A JP jp.

Remarque. — i° Ce deuxieme mode de r6p6tition exprime souvent la chose,

l'objet avec une imitation tellement barmonique et frappante, que Ton croit

yoir ce dont il s'agit. Ainsi, Ton dit :

D'un bomme ivre, qui veut ne pas le paraltre et qui marcbe avec des efforts

visibles, fastueux m6me, pour cacher son 6tat : Ling ling Uiang tding £j|

RitKt.
De celui qui marcbe avec de grands airs qui annoncent une profonde vanity,

on dit : Yaft yafi pa* paj $ $ M %. .

De celui qui mene une vie voisine de la misere, sans elre encore la misere

elle-m6me : Lin lin 16 16 1ft tft flr flr-

On ne peut representer d'une maniere aussi frappante que dans la phrase

suivante celui qui dit des choses avec un air de mystere; il en retient une moi-

i\6, il en dit une autre, il m61e le vrai au faux et sait habilement faire nattre

des doutes. La phrase cbinoise fait une image parfaite. Tfin ten, toff toff, kii
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kia, tohfcn tchfcn, oh* jU nj nj houj houj # # tt Hi o fi fi oH » o

ft ASSSlJRo
L'expression suivante nous repr&ente au plus parfait natural ces foules

compactes, senses de certaines reunions populaires : Ya$ ya$ ts^ tsj J£ fa

Tout son corps 6tait couvert de sang; on ne voyait que du sang. Toto corport

sanguis apparebat et sanguine fcsdatom erat totum corpus. Chen chang Un ltn 1J

1J ton oW hug tsf $t ± ?» 8* *» ?» ** Jfil »•

2° Ge deuxi&me mode de r6p6tition fait une sorte d'adverbe superlatif tr6s-

expressive en chinois.

EXEMPLES:

Avec une v6n6ration, un respect sans 6gal. Summd cum venwatione. Kih kih

kong kong Sfc fifc 31 3$-

Avec une joie bruyante et des Eclats de rire. Hilariter. Ef hf ha ha l£ P$

PfrPfr.

Avec detours, ambages et reticences. OuJ ouj kioifkioif <f| j§| |8| |8|.

Troisttme manubre.

La troisteme manure est gracieuse par suite d'une sorte de jeu de mots.

Elle consiste a r£p6ter le m6me mot avec deux autres qui soot synonymes ou

a sens opposes, et quelquefois faisant antith&se.

1° Avec deux caract&res synonymes.

EXEMPLES

:

Cela n'est pas clair du tout. Non dart. Pofi min pou pe /J* IJJJ /J% &.
Causer avec soi-m6me. Secum solus loqui. Ts6 yftn ts6 yu § "if if f||.

Parler modestement. Modesti loqui. K!h yftn kih yu 4fi *if 4fi S§.

Avec gravity. Sine prcedpitatione. Pou kin pou ming /ft tJE 'F t£.

Cela semble merveilleux, habile. Diceres hoc mirabile. Sikfs6 kiaS $\ t?f

Abandonner sa demeure. Domum suam deserere. L$ m6n 1$ hou N| P^ HI F .

Penser en soi-m6me. In corde secum reputare. Tb& se tolsitag § jgjl § jft.

Dire des paroles ineptes. Inepta dicere. flou yftn hou yu $§ "if $J f&.

S'avilir, se rendre m6prisable. Seipsum reddere contemptibilem. Ts6 kfii Ul

«te g « i m.
Avec de grands airs, de grandes manteres. Altis et grandibus modis. Kifib

moukiaoyang f§ £1 f§ J§.

La chose est solidement fondle. Illud sotofc fundatur. Yeou plh yeou kiu W
swat.

Digitized byGoogle



410 GRAMMA1RK CHIHOISE.

2° Avec deux caract&res presque synonymes.

C'est une pluie mSlangSe de neige. Imber ntoe miactus. Pin yi pin swl ^
n # m.

Manger avec exc&s. Largiter mandueare. Ti pjto ti onin *fc §£ •£ Ufe- Lit-

t6ralement : Magnis catinis, magnts pocuiis.

fctre tout entier et avec perseverance k une affaire. Ad unmn intentus ton-

stone. Pon san poll s6 7fc H /F E9.

La n6cessit6 a crft de jour en jour. Necessitudo in dies crevit. J8 kin j8 tab

h a a a.
Accorder tris-volontiers. To*o cordc annuere. Sin kin f k&i ifr Hf ft *¥ft«

Apporter toute 1'attention possible. Omnem anxmi conatum adhibere. Tong

nn ydng f ffl i& ffl ft.

Souffrir des douleurs cuisantes. Amara multa pott. TohS nn tohS koif fe

U n'a ni t£te ni cervelle, ou bien encore > e'est sans ordre. Sine cerebro, sine

ordine et serie. H6 teotf m6 laft fjl Wt fSi JH-

3° Avec deux caractires k sens opposes.

Rendre de grandes actions de graces. Magnas gratias agere. Sii titih sii tf

Uf 5c Itf Mt« Litt6ralement : Remerder le ciel et la terre.

Cela n'est ni grand ni petit. Nee magnum nee parvum. Pofi ta pou sia6 7J%

II ne sait ce qu'il veut. Incertum evadit. Yao si ya6 h6 31 JE 5 Si* Lit-

teralement : II veut vivre, il veut mourir.

Dire des injures k tort et k travers. Injuria* temeri effutire. Hi ta mi tia&

Tout est dans les t6n£bre& profondes. Maxima tenebrce vigent. HiTtieh h$ ty

TO* J^V JR* J»»
%

Recevoir de tous c6l6s. Accipere ab omni parte. Tsitf tong taiff sy JJK )fc %
W . Litliralement : Prendre I'orient, prendre 1'Occident.

II est encore incertain. Adhuc ineertus. Tning sin tsiing ngj ;MF ff£ HI $§•

Regarder de tous c6t£s. Vnde quaque aspicere. Tin chang yin hia fjR -t

*T.
Ouvrir k moitie, i. demi. Parftm aperire, partim tegere. Pin kaf pin yin ^

HI ^Hf.
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Je ne sais qui c'est, je ne l'al pas vu. Nescio qualis sit, non Mum vidi. 7fc

IB $ fib 15 £ 15&
fore en convalescence. Convalescere. Pin pin pin had 3* $} ^ £?.

On entend bien dire que les disciples viennent apprendre aupres du roattre;

mais on n'entend pas dire que le mattre aille imposer son enseignement. B8

4° Avec deux caracteres opposes faisant antithese.

Aller et venir. Ire et redire. Tseon laj tseon kin
1

5fe Jj£ ^fe -jfe.

Tout en causant. Inter loquendum. Gh5 la$ ch6 kin
1

Dfc 2f£ Dfc <£.

Mettre le trouble partemt, exciter des scenes. Omnia perturbare, tragatdiat

exettare. L6ng chen I6ng kou^ !?!!?&.
11 est & demi-mort. Semimortuus est Pin jen pin kou^ ^P A ^P &•

Quatriime mantere.

Au moyen de deux caracteres synonymes on k pen pros synonymes ou k sens

oppose^ croisls avec deux autres du merae genre, on obtient un mode de r6p6-

tition plein de graces et de sel attique. Ge mode est fort commun dans la lan-

gue chinoise.

1° Avec des caracteres synonymes.

fctre trop causeur. Nimis loquax. Litttralement : JVtmtum os, nvmia lingua.

T6 taouj to ohff % J8 % i§\

Gomprimer sa colere et ne rien dire. Iram comprmere et tacere. jin kf tfih

ohen & ft # S.
A Tinstar des loups et des tigres. Start /upi ef tigrides. Joii ling si hon $B

£tre 6gal & quelqu'un en digniti et en fortune. Alicw essecequalis digmtate

et fortums. Men tang hou ton/ P^ # F SJ".

Fuir les perils et les dangers. Periculis et infortuniis $e subtrahere. T6 14n

taff taay tSk 8 i& ifc. ou encore : Taff taay pf lin $§ jfc }& 8-
Accorder tout k quelqu'un. Omnia alio, annuere. Pffy pe*ou$ 3J #£ U tt-

Affecter de grands airs. Magno$ spuritus affectare. Tchonang mou tsou ying

Suivre le torrent. Torrentem sequi. Souf po souj ling HI & j£ &•
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D6blat$rer contre quelqu'un. Obloqui. Fin ehnto I6ng che ff j| p^ flf

.

Tenir conseil avec quelqu'un. Simul consultare. Ifgt chang ngo leang #S |$

Se rechercher mutuellement, ou bien, c'ltait k qui recherchera l'autre. Pou

chl ngj siftn ngd taieou ch6 ngd fang ngj 7£^HfS$E£fS

2° Avec deux caract&res k peu pres synonymes.

Dormir ensemble. Simul cubare. Littlralement : In eodem lectulo, in eodem

cervicali. Ttihg tohouftng kdng tchen |rJ $L $£ ft.

Quel est son nom? Quomodd vocatur? Sin chen mln chouj & •£ £] f£?

Quel est votre illustre nom? Chang sin kao mln Jl ft ?fif £5?

Quel est votre illustre nom? Kao mln jk had ifj % ffi. St?

Boire ensemble. Smtul potare. Tchouan pey long ts£n ft j£ ^ U-
Tromper les esprits. Imponere spirttibus. Man ohen hon&ng kou^ fii it

«*.
C'est un homme & face mauvaise. JmproM /focie homo. Men ng5 yen hiong

if i! m j».

Mettre divers obstacles. Fartia ponare otetacuto. Touf sin tson se ^fl zi

Voilk bien des paroles. Multa verba sunt, Littfralement : 7 ora, 7 lingua.

Tsftsouf pS chff £ 3t A S.
II est presque mort. P«'d mortuus. Tsf se p& hfl «£ 5E A f8.

De toutes ses forces. Omnt ntsu 9 opera. Litt6ralement : Avec sept mains et

buit pieds. Tsy oheou pS ki6 ^ $ A HI.

II est presque k toute extr6mit6. Ad extrema redactus. Long te tsy tien pS

Avoir les mains vides. Vacuis manibus. Kdng kiuen pS* oheou >§£ ^ 6 ^«
fitre ingSnieux et savant. Ingentosus ef docfus. Houfiy taffy pa6 hi6 tR 7t

ft*.
Bien traiter ses botes, ffosptfes opftml (rac^aj-e. Tsen pin kfn ke $£ 3J[% ^.

3° Avec des caracteres opposes qui, souvent, forment un idiotisme

trfcs-curieux.

EXEMPLE8S

S'aimer mutuellement. Mutud se amare. LittSralement, en chinois : Tu cupis,

ego amo. Hg^ tan ng6 ga^ 4fc Jt f& 9i-
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Ne pas fc'accorder. Inter se non convenire. Litteralement : Tu ad orientem vadis,

go ad occidentem. JUgf t6ng ng& By {fc JH %% W.
Parler mal du prochain. Male loqui de proximo* Litteralement : TKcere album,

dicere nigrum. Cho pfftaff hS jffc 6 £§ H*
Maudire quelqu'un habilement. Alicuidetrahere. Litteralement : Digito orien-

tem monstrare et loqui de occidente. Toh& tong oh5 sf ^ }K jfft 15*

Nuire au prochain en paroles. Nocere proximo verbis. Litteralement : Dicere

longum, loqui breve. Ch5 tchang tad touan Ufc ;J! JE $£•

Regarder souvent quelqu'un. Crebiis oculis aliquem eonjicere. Uf la$ jhn kitf

m * m *.
Promettre avec de grands serments. Magnis juramentis aliquid promittere. Chi

ttenmintf 41 5E 32 M-
II a la Ggure de l'homme et le coeur de la bete. Eominis vultum et cor bestics

habet. J6n mien tcheou sin A Hi SR >&•

Je veux me battre avec vous jusqu'k ce que l'un de nous succombe. Tecum

pugnare volo usqui ad mortem. H6 ngj pin k<5 ngj sh ngd hd ft ffc $f t9

Du matin au soir, il m'injurie et me frappe. Verberibus et injurus me quoti-

dii excipit. Tohaff ta mou m& |DJ tf %£ !§•

Refuser en face, accorder en secret. PaJam recusafe, cldm concedere. Htn ioaf

gan tsieou BJ§ $ Bg ®£.

fttre dans une situation tres-critique. In vodo esse posiftu. Tong ta6 sy onaf

3K © Iff 3L Litteralement : L'orient est renverse, 1'Occident incline.

Passer les jours dans la joie. Ducere dies in loetiiid. Tohatf houan mou 15 $|

it* ill-

Se lever matin et se coucher tard. Bent mane surgere et valdi serb decumbere.

Kf Uad chouy tchff ft ^ B J§.

Les oiseaux chantent sur la montagne, l'echo resonne dans les valines. Aves

canunt in montibus, resonat echo in vallibus. Chan mtn koii hiang |Xj *ft ^? ff •

Cwigut&ne mantere.

On r^pete la meme phrase soit pour 1'euphonie, soit pour mieux insister

sur la pensee.

E1EMPLES .*

Cela est deplorable! Hoc lamentabile est! E6 chang, kd chang IT IR o

Quel dommage! Quod damnum! Kd ay, kd sj W ffif o W ffif.

Ne vous etonnez pas. Noli mvrari. Hieon kouaf , hleon kouaf ffc@ 1fc S«
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Cela est lamentable. Hoe deplorandwn. Kotf b6, koff si %H ^f ^ '$t.

Gela est parfait. Hoc sani perfection. Miad tone , miad tsujf j& f& j&&
Quelle bonne fortune! Maxima felicitas! H£n ehfa, hfn ch6n 2J£ jff o 2J£ S«
Vous me comblez de vos bienfaits. Benefices me cumulas. % ?§f o % ?Sf-

Pensez bien & cela. Hoe tecum bene cogita. jgjl £. jgjl ;£

HI. DE LA GRADATION.

La gradation , que les Gbinois nomment $S 3t. est une figure tr&s-gra-

cieuse dans le style litteraire. Elle rentre sous quelque rapport dans le genre

de la r6p6tition.

Lad-Tad, dans son Ta6 tffkin, dit

:

Le Ta6 engendre tm; tm engendre deux; deux engendre trots; troit engendre

tons les dtrcs. (Gap. 42.)

$E£— o— £ — o — 4HoH4Hf(o
Le m&me philosophe dit encore :

L'homme imite la terre; la terre iraite le Ciel; le Giel imite le Ta6; le Ta<

imite sa nature. (Cap. 25.)

A&ttott&3o3c&$o&&ir$o
Celui qui est constant a une &me large; celui qui a une &me large est juste;

celui qui est juste devient Roi; celui qui est Roi s'associe an Ciel; celui qui

s'associe au Ciel imite le Ta6; celui qui imite le Tad subsiste longtemps. (Lad-

Tad, cap. 16.)

Le Livre des Changements ou le Y kin, parlant de la creation, dit

:

Le Ciel et la terre furent d'abord cr66s; ensuite toutes les choses; celles-ci

ayant et6 crepes, l'homme et lafemme furent cr66s; apres cela, le manage fut

institu6; apres le manage, l'homme devint perede famille; la famille existant,

il y eut un Prince et des sujets; l'Empire existant, il y eut des hommes $up6-

rieurs en dignite* et en mgrite, et des hommes vulgaires; ensuite,les regies de

I'urbanili et de la justice furent etablies.
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Toutes les fois qu'il s'agit de nommer on homme capable k des fonctions

publiques, il faut d'abord bienTexaminer; aprds un mur examen, on lui donne

on emploi; s'il le remplit Wen, on lui confie une dignite. Ayant obtenu cette

dignity on lui alloue un traitement. (LJ ky, cap. 5.)

Le chant n'est autre chose que la parole, mais la parole prolonged. Quand

on est plein de joie, on sent le besoin d'-exprimer sa joie par la parole; la pa-

role ordinaire ne sufflsant pas, on vocalise sur un ton langoureux; la vocalisa-

tion ne sufflsant pas, on se met, sans savoir ce que Ton fait, k agiter les bras

et a faire des gambades, (l^ ty cap. 16.)

Le sage e*tend son respect k tout; mais ce qu'il respecte le plus, c'est sa pro-

pre personne. En effet, sapersonne est une branche issue de ses pere et mere;

comment oserait-il ne pas les respecter? Si on ne se respecte pas soi-m6mc,

on blesse ses pere et mere; en blessant ses pere et mere, on blesse la racine;

en blessant la racine, les branches suivent son sort et se meurent.

tt$ ft ££ft«%1gft$l&{K ft ***£*«* ft tf&o

On lit dans La6-Tse, chap, xyi :

Gelui qui est parvenu au comble du vide garde fermement le repos.

Les dix mille Gtres naissent ensemble; ensuite je les vois s'en retourner.

Apres avoir Ste" dans un 6tat florissant, chacun d'eux revient a son origine.

Revenir k son origine s'appelle Gtre en repos.

fetre en repos s'appelle revenir k la vie.

Revenir k la vie s'appelle 6tre constant.

Savoir Gtre constant s'appelle 6tre 6claire\

S£S#&#»4*ttffcSJa«ftat:fe&£g£»ft

Le Tchong-ydng de Confucius commence ainsi

:

L'ordre 6tabli par le Ciel s'appelle nature; ce qui est conforme a la nature

s'appelle loi; l'6tablissement de la loi s'appelle instruction. (Cap. 1.)

3(*£tBtto*tt±fl&o£&£;i#o
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En effet, {'administration depend des hommes qu'on emploie. On doit choi-

sir ses roinistres d'apres soi-m6me, se r£gler soi-m£me d'apr&s la raison, fon-

der la raison sur 1'amour de 1'humanite. L'amour de l'humamte, c'est l'homme

tout entier. (Chap, xx du m6me livre.)

«fc«ttffiAp38AJK#o«f#««o«f*«i:oA*

Le Ta hio commence par une gradation :

11 faut placer sa destination definitive dans le souverain bien. Pour eela, il

faut connaltre sa destination et prendre ensuite une determination; celle-ci

une fois prise, on peut avoir 1* esprit en repos; 1'esprit etant en repos, on jouit

d'un calme inalterable; en jouissant de ce calme inalterable, on peut ensuite

mediter sur I'essence des cboses; ayant medite sur cette essence, on peut arri-

ver k 1'6tat de perfection d£sir£e.

Hontag-Tsft, parlant du Livre des Changements, le ¥ kin, dit

:

Ce livre commence par la science des nombres, les nombres le conduisent

aux figures Koni; les figures Koui aux images et les images a i'expression de

la pens£e.

Voici un passage de K|$if dans le m£me genre :

Nous n'avons maintenant aucun maltre pour nous inslruire; que ceux qui

aiment l'etude prennent pour maltres les Ed. ^"tSUGS^^^fflfSi
ft o Ceux qui prennent les Kin pour maltres, doivent, avant tout, saisir leur

veritable sens; MM^^G^^I&o ayant acquis ce vrai sens, ils seront

fixes et leur coeur ne sera plus dans le vague; & |§ flH J& & o teur coeur

etant ainsi fixe, la raison, la doctrine, seront pures; i& 5£ I'J $£ ft o avec

cette raison et cette doctrine pures, tout ce que Ton roulera dans son esprit

sera vrai et solide. jl^S'J^fc^ + ^Jfo Quand cette solidite d'es-

prit se manifeste au dehors, elle frappe par son eclat les yeux de tous ceux qui

la voient et enl&ve leur assentiment. 4, ^HI,lS^63SC :®jH^to

L'exemple suivant de gradation est tire du Lf kf, cap. 13.

L'affection qu'on porte k son propre pfcre doit s'etendre par degr^s aux ge-

nerations superieures jusqu'aux aleux. Les devoirs de convenance qu'on rem-

plit k regard des aieux doivent s'appliquer graduellement aux generations in-

ferieures jusqu'au pfcre. Voili pourquol l'ordre naturel entre parents veut
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qu'on aime son pdre; enaimantson pe>e, on respecte son afoul; en respectant

son aieul, on estime les collate>aux; quand on estime les collateraux, on a

soin de r6unir toute la parents au moins une fois par an pour une fftte de fa-

mille. Dans cette reunion des parents, le temple des anc6tres ne respire que

la gravid; la gravite du temple des anc&res consolide la paix de 1'Empire; en

coDsolidant la paix de 1'Empire, on porte de l'affection aux magistrats de tous

Doms qui concourent au gouvernement du pays; en portantde l'affection aux

magistrats de tous noms, les ch&timents sont appliques avec justice; quand

les chAtiments sont appliques avec justice, le peuple vit tranquille; quand le

peuple est tranquille, rien ne manque k ses besoins; quand tous les besoins

sont satisfaits, tous les bons d6sirs peuvent se re*aliser; quand les bons d6sirs

se realisent, les pratiques de 1'urban ite" s'accomplissent, et, quand ces pratiques

sont accomplies, tout le monde est content.

fttt#4tft£«A.5«ftftftit&ftil:iSftft3
&* Iff fcflfcffi S3 #oft&££«££ ft JttffiJE#flJJ£

IV. DE L'ANTITH&SE OU DU PARALLELISME CHWOIS ^ "ff $t fg.

Cette figure est tres-fort dans le goAt des Ghinois. Non-seulement on la

rencontre souvent dans les livres, mais on en fait un usage frequent dans la

langue parlee. L'antithese chinoise la plus gofttee est celle qui a lieu non pas

seulement dans la pensee, mais dans une sorte de jeu de mots qui frappe da-

vantage 1' esprit, fait mieux apercevoir et surtout mieux retenir le parallelisme

ou l'antithese chinoise. La plupart des maximes, des adages, des proverbes,

sont constructs dans ce gout. Chaque membre de la peos6e est exprime* par le

m6me nombre de mots ou de caracteres; les tons vocauxdes mots sont combi-

nes entre eux de maniere a faire Sgalement antithese. Les Ghinois aiment k

orner leurs demeures de cartouches sur lesquels une main 16gere et habile a

(race' un de ces distiques chinois. Ce distique est presque toujours, et quant

a la pensee et quant k la composition, une antithese ou parallelisme.

ekmples:

N'avoir aucun lieu oil se rgfugier. Non est qud fugiat. Litteralement : In c&lo

non est via, in terra non est janua. Ch&ng tien ou lod, jou if oft mftn Jl 3c

ll accorde en partie, il refuse en partie. Partim recusal, partim annuit. ¥ pin

eul tsff, f pin efil khu -^ftio-^ft If. Le mot Eul est pour

1'euphonic

27
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II parle mal de moi. De me perperdm ipse garrit. Litt6ralement : Ilk de me

dictt longum et breve. Chd ngd tohing, oh5 ngd tonka fflt f? Jl o Wt f? ffi.

N'avoir aucun refuge. Nullum habere refugium. Oil kia kd teoff, ou Ion kd

N'avoir ni vGtement ni nourriture. iVec quid induat nee quid edat habere, f
poii telle ehen, che pou tchong keoff 5R^^#o^^5KP.

Lea hommes ne savent pas cela; les genies eux-memes l'ignorent Hoe ho-

mines nesciunt et spvritus ipsos latet. Jen pou tohe, kouj pou ki5 A 7 £P o

Si vous Gtes present je vis, si vous etes absent je meurs. Tecum vwam, sine

te mortar. Yeou ngj Ue sen, oil ngj toff se WftIfl£o&HftHd3E.
Est-ce une vente, est-ce un don? je ne sais. An wit venders, an dono dare,

nescio. Pou tohe ch£ maf , pou tohe ch6 a6ng /i*$P;f£]to/££P&J£I.
II dort tout le jour. Die et nocte semper dormit. Min chou^ tad ye, ye chouy

II ne peut pas avancer et ne veut reculer. Progredi non potest et regredi nan

sustinet. You tain pou len, you ton* pofi chS ftJi^tBo&iB^JSf-
Durant les froids, il voyage en palanquin; durant les chaleurs, il monte a

cheval. Ken nan tso kia6, tien louan tchen ma 5t |g 3£ |jjf o 3£ ®

II ne boit ni ne mange, il ne dort ni ne veille. Teh£ pou ae, fan pou slang,

chon^ s6 sin, sin s6 chony £ # S o ft * & o K $ o B <H «•
Ses faveurs surpassent tout ce que je puis dire, et 1'amour lui-meme est im-

puissant a exprimer sa bienveillance. Ejus beneficia superant quidquid dkerem

et amor ipse non posset eloquiejus amorem. Yofi yen gen, gen ehen Ian yftn, yott

yen teih yeou ou teih kd yftn ft & & o & & II W o& W ftX &
ft RT *.

On ne peut les s£parer Tun de l'autre. Non possunt a se invicem aveUL Pofi

chSng^siunngd, pien che ngd fang ng# 7:Sffc3$f%oft:!lf81t4fc-
II 6tait plus beau que Pan-lfgan; il Sgalait en talent Tse-Kien. Pukhrior

Pan-Gan, aqualis ingenio Tse-Ki6n. Mad p^ Pan-Gin, taffy tdng Tae-Kien

Sa beaut6 6gale son talent, son talent n'est pas moindre que sa beaute. Cor-

poris et animi dotes in eo pariter elucent. Mad tchen kf tsay, toffy fou kf mad

Sans les rites, la droiture, la vertu,.la bont6 et la justice ne sont point par-

faites; sans les rites, Instruction et la reforme des moeurs ne sont point com-

pities. Jt&fc8*»*jfto#9IIE«*Ja**o
Dans les temps primitifs, on estimait Ja vertu en elle-meme; dans les ages

suivanls, on s'est applique^ a repandre des bienfaits et a les payer de retour.

Digitized byGoogle



ULNGUE tCRITO. 419

En effet, les rites exigent qu'il y ait reciprocity dans les rapports des homines

entre eux; et ces convenances sont 6galement bless&s, soit qu'on donne tou-

jours sans jamais rien recevoir, soit qu'on recoive sans jamais rien donner.

(Le fils) a toujoure l'oreille attentive, Ion meme que son pere ne parle pas;

il le regarde sans cesse, lore meme qu'il ne lui fait aucun signe.

Les historiograpbes enregistrent les faitsj les lettres, les disconrs.

Pour les affaires du dehors (du palais imperial), choisissez un jour impair;

pour celles du dedans, un jour pair.

Toute dignit6 est conferee en pleine cour en presence de tous les magistrate.

Tout cMtiment est infligg sur la place publique, afin que tout le monde prenne

le coupable en horreur.

»A««liaf*±o^A»iff»*illi:o
Le sage, arrive^ k la vieillesse, ne va pas k pied (car le souverain lui four-

nit une voiture). L'homme du peuple, arrive^ k la vieillesse, ne mange pas des

aliments grossiers (car, par respect pour son Age, tout le monde lui fournit

des aliments recherchgs).

La musique provient du principe Y&ng; 1'urbanity agit sous l'influence du

prlncipe tn.

La vertu est le grand principe de la nature humaine,* la musique est l'6pa-

nouissement de la vertu.

La musique est le produit des Amotions du coeur; les sens et les airs sont

le corps de la musique.

La musique tire son origine des Amotions interieures; les rites s'accomplis-

sent par des mouvements exttrieurs.
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Les rites, c'est la raison; la musique, c'est la r6gle.

it 4b% 9&o$t AH fit 4L*

Gelui qui ne comprend pas le sens cache" da Livre des Vers se trompe nlces-

sairement dans les rites; celui qui ne comprend pas le sens que renferme la

musique, accomplit les rites d'une fagon tres-commune.

Ce qui est faible triomphe de ce qui est fort.

Ge qui est mou triomphe de ce qui est dur. (La6-Tse.)

Le chapitre in du hf ky, qui porte le titre de Tin kdng \f ^ , fournit

un exemple frappantdeparall61ismeparfaitdesp6riodeset de tous leurs mem-

bres. Nous en citerons ici quelques passages. Mais le parallelisme n'existe que

dans le texte chinois et non pas dans la traduction.

exemple:

Tout flls soumis a ses pere et mere doit cacher leurs deTauts et s'abstenir

de les offenser par des observations inopportunes. En toutes choses, il doit

fournir a leurs besoms sans se renfermer dans aucune limite. II doit leur obeir

avec empressement jusqu'a la mort, et porter ensuite leur deuil pendant trois

ans.

Tout sujet soumis a son Prince ne doit pas craindre de 1'offenser par des

remontrances que suggere le bien public, ni cacher les fautes qu'il lui voit

commettre. En toutes choses, il doit fournir a ses besoins dans une certaine

limite. II doit 6tre attentif a lui ob^ir jusqu'a sa mort et porter son deuil pen-

dant trois ans.

Tout disciple soumis a son mattre doit s'abstenir de 1'offenser par des ob-

servations qui, de sa part, seraient toujours d6plac6es; mais il n'est pas tenu

de cacher ses fautes. En toutes choses, il doit pourvoir a ses besoins, sans se

restreindre a une certaine limite. II doit lui ob&r avec empressement et porter

son deuil dans le coeur pendant trois ans.

AUTRE EXEMPLE TIE* DU 1$ kf I

En vue de tout cela, l'Empereur vertueux repasse dans s*a mgmoire ce que

les anciens ont fait pour honorer la vieillesse, afin de les imiter; y envisage
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cetle pratique comme la plus importante. 11 aime les vieillards et leur porte

un grand respect; dans ses actions k leur 6gard, il use de la plus grande po-

litesse; il leur t£moigne une pi6t6 toute filiale et leur accorde toutes sortes de

douceur; il gtablit parmi eux les distinctions de rang convenables; en un mot,

il n'est animi, jusqu'a la fin, que de sentiments profonds d'humanite.

*tf;*Aiffi*Aoa;i:JEJl^o*±«ofT±JHilo*l

V. DE LA ICSTAPHORE, EN GH1NOIS f^ jjR OU f£ "§*.

La mgtaphore est une figure tres-etendue dans la langue chinoise. Les me-

taphores naturelles abondent dans la langue 6crite; mais le lecteur comprendra

ais^ment qu'une ecriture id^ologique, figurative, doitse preler plus qu'aucune

autre au langage metaphorique. Les caracteres simples ou non composes de

la langue chinoise qui passent a la classe des caracteres emprunes, que Ton

nomme Kia tsiS j§. f§f , deviennent, par la m&me, des caracteres metaphori-

ques: La connaissance du g6nie de la langue chinoise peut seule faire compren-

dre tout ce que l'ingSnieuse m6thode dont nous parlons apporte de richesses

et de graces a cette langue.

Les anciens livres de la Chine, surtout les Kin J5, ne sont qu'un tissu de

meHaphores naturelles qui font l'effetd'unepeinture, d'un tableau. Les anciens

souverains de la Chine en faisaient surtout usage dans les enseignementsqu'ils

donnaient aux peuples. Pr6sent6s sous cette forme , ces enseignements se gra-

vaient mieux dans la memoire et se perpetuaient plus surement.

§ i . — NOMS PARTICULARS DONNES A DIYBRS OBJETS PAR METAPHORBS.

La connaissance des noms donn6s par mgtaphores est indispensable. Autre-

ment, un lecteur est embarrasse, a chaque pas, a la lecture des auteurs chi-

nois. Chacune de ces denominations mgtaphoriques est fondle sur un fait par-

ticulier, sur un trait historique ou sur les proprteles de l'objet dont il est

question. Les Chinois ont des recueils qui contiennent ces expressions m£ta-

phoriques. Aucun n'a 6t6 traduit en une langue europgenne. II conviendrait

de placer ici les titres mgtaphoriques que les Chinois donnent presque tou-

jours k leurs ouvrages. Un sinologue francais nous a exprime* r&emment le

d6sir de voir, dans notre Grammaire, un article consacre" aux titres des livres

chinois. Ce louable desideratum nous est parvenu trop tard pour &lre rempli

dans cet article.

KXEMPLES:

L'argent, la monnaie. Pe ohou^ tchen j
An |z) ^C J| A*

Un Yin excellent. TsJh toheou taflng s6 flf jffl |& $t.
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Un bon poele. Che tohdng hoft |$ *f* J&
* Une odeur d&icieuse. Kin honen fin i£ z%$ ou Kf chftn lftn K ff W-
Un cavalier habile. Tsi£h-L$-L6ng ff* M H.
La fleur pivoine. Chou^ tain kieotf 7K ^ S-

• L'encre renommee. Hinen fan taf cheou £ ^ 5K *«£•

L'encrier chinois. LJ chS Ming heou Ml ^J 19 £!•

L'hirondelle. TiSn niu 3£ A.
Le perroquet. Y6n niad "q ft.

La tortue. Hinen fou 3£ 5fe«

La foufmi. Hinen kin j£ Sljf.

Les brebis. Mao jeou ^ |£.

Le tigre. Chan kinn |Xf S.
Le bouc. Fftn lfing f§JSP.

Le pore. Tchang tsouy tsiang kinn J| P$ #$ ¥•
Le sanglier. Tchang fan tohon po ^Si j|.

Un domestique. Tsfn y jGn flf #C A-
Les anciens Chinois avaient peiot surquatre drapeaux quatre animaux qui,

selon eux, 6taient l'embleme des quatre points cardinaux. La couleur de ces

animaux 6tait celle de 1'element auquel correspond le point cardinal de la

sphere qui lui est affects. Ainsi, le rouge appartient au feu et correspond au

sud; le noir appartient k l'eau et correspond au nord; le vert, au bois et cor-

respond k Test; le blanc, au m6tal et correspond It l'ouest. Ces principes de

philosophic chinoise sont fondes sur leur cosmogonie generate. C'est pour ce

motif, qu'en parlant des armies, le L$ tj ou Memorial des Bites dit au chapi-

tre premier

:

Quand l'armee se met en marche, que VOiseau rouge soit devant; le Bomf

noir, derriere; le Dragon vert, k gauche; le Tigre blanc, k droite; le Boisseau

septentrional, au milieu dominant l'armge; et bient6tles soldats seront enflam-

mes d'enthousiasme.

3* 35 o

§ 2. "- MfiTAPHORES DRSCRIPTIVE9 FORT fcLfiGANTES.

i. Gette jeune demoiselle est d'une beaute* capable de charmer les poissons

et de faire descendre les grues du Ciel; sa figure effacerait le disque de la

lune et ferait rougir les fleurs.

2. Elle eHait belle comme une fleur,16gere et gracieuse comme une hirondelle.
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3. Gette jeune H&ng-Yft 6tait n6e tvec une beaute peu commune; ses sour-

cils 6taient comme les feuilles des peupliers du printemps (c'est-k-dtre minces*

et effil6s comme ces feuilles), et ses yeux ausei purs que les eaux d'automne.

4. Gette jeune fllle etait un charmant compost des plus pures vapeurs des

montagnes et des rivieres; en la fonpaant, le cie) etla terre, les deux principes

fn et Yftng n'avaient pas manque leur but.

§ 3. — idtTAPHORES Otr LB CONTKNANT EST PRIS POUR LB CONTBNU.

Ge genre de metaphores est fort commun dans la langue chinoise.

n

4. Tchaff tin $8 £[£. Littgralement : le palate, la cour, se prend pour l'Em-

pereur de Chine, comme chez les Turcs on dit : la Sublime Porte, pour desi-

gner l'Empereur des Turcs, et, chez les catholiques, le Samt>SM§e, pour desi-

gner le Chef de l'feglise. On dira en Chine : JE, $9 $£. voir le Palais-Cour,

pour signifler que Ton a une audience de l'Empereur.

2. Fo&, toheou, hi<n, Jft, j^, f$, sont les noms par lesquels on d6si-

gne lesvilles de premier, deuxfcme et troisi&me ordre. Par m6taphore, ces

mots yeulent dire : le Gouverneur luwnime de la trifle. Ainsi, parlant deJui k

la troisidme personne, le mandarin d'une ville de premier ordre dit : P&n fo&

>£ jff • mo^ te propre Gouverneur de cette ville.

3. Tchffn houftng j$ |&. Litteralement : les Murs et les Fossis. En Chine,

ces deux mots signifient : les Ginies tuUlaires de la ville, les Anges gardiens de

la ville.

4. Chan tohouah |1| )\\. Litteralement : les montagnes et les flewes. Au

figure : les Gemes, les Esprits des montagnes et des eoMx.

5. Ttfng $t. Lilteralement : une demeure, un tdifice, un temple, aula, tern-

plum. Les Chinois 1'emploient 616gamment pour designer la mire, mater. Ainsi,

lis diront : Votre mire est-elle encore en vie? Un UKhg tsaf pou tsaf ^ ^ -f3E

*£?
6. Tchln tffng JE S£. ^ns le m6me sens, veut dire : les Presidents des

Conseils de VEmpire.

7. Mtn ting IJ[J 3£. Litteralement : le sublime Temple, c'est-&-dire la Cour,

le Palais imperial.

8. Le caractgre CM §£ signifie : rnaison* On s'en sert pour designer V4-

pouse. Ainsi on dira : Toh£n chS JE St Vipouse legitime. TbS oh5 A §£•

I'epouse secondaire
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9. Klh aif lp S« Litteralement : deux instruments de musique qui tessem-

tlent a nos guitares. En parlant de deux gpoux, on dira, en chinois : le Klh et

le 8e. Si ces deux epoux sont bien unis, bien d'accord, on dit : Le Klh et le Se

rendent des sons bien harmoniexix, bien concordant*. Klh se tiatf b6 3p ^ IB &.
10. H6ng tchff & JJf, litteralement : le Vestibule rouge; ou Tan tohff ;#

JJp. /e Vestibule jaune. II y a des salles au Palais imperial ou dans les pr&oi-

res qui sont peintes en Tune ou l'autre de ces couleurs. Au figur6, on d&igne

ainsi : un tribunal, une cour de justice.

§ 4. — RECOEIL D'EXPRESSIONS METAPHORIQUES TIRBES DES AUTEURS CHINOIS.

i. Mi sin k5 J^ ££ $. Litteralement : II pousse des comes au cheval. Sens

veritable : Revenir dans son pays natal apre*s en avoir Hi absent durant longtemps.

Void probablement l'origine fabuleuse de cette locution. Tfih, fils atng du roi

de Yen, 6tait retenu en otage dans le pays de Tslh. II demanda la faveur de

s'en aller. Le Roi de Tslh lui dit : Quand la tete du corbeau sera blanche et

qu'il poussera des comes au cheval, je vous laisserai partir. Le prisonnier leva

les yeux au del en pleurant. Tout k coup on vit parattre un corbeau k tele

blanche et un cheval qui avait des comes. Le Roi de Tslh fut rempli de stu-

peur et le renvoya aussitet. (Pe mej kofc s£, liv. IV.)

2. Sou£ lott j& j£. Litteralement : poursuwre un cerf. Le sens flgurg

est : briquet le trdne. Dans le m6me ordre d'id6es, ChS loft £c 9L * perdre le

cerf, veut dire : perdre le trdne. Dans les Annates des Hin, on lit ces mots :

Tslh ayant perdu son cerf $^$£, tout l
f
Empire le poursuwait Ji T

518^, Le plus habile fut le premier qui en devint maitre iBj %t £, $t

3. Hoa lieon tohe kaj ?B #P £ ?f • Litteralement : Les ruelles des fleurs

et des sanies. Au figure iLarueou demeurent les courtisanes. On dit : Frequen-

ter les rues des fleurs et des saules, pour indiquer que Ton a des rapports avec

les filles de joie. Dans les villes marilimes de la Chine, comme k Canton, le

fleuve est couvert de barques fleuries, Hoa tchonffn $£ fft, c'est-a-dire de

barques de courtisanes. Chercher les fleurs et s'informer des saules 9 & P9

$L c'est-fc-dire : Frequenter ces maisons dejoie. lis ailment ensemble aux sau-

les et aux fleurs J^ ?£ j£ $9 ££ <fB& De tout temps, j'ai #6 ami du plaisir

et je suis passionne" pour les fleurs et les saules ^^P^^j^^SSfeSfe
Ifif ?E $!• {Cercle de crate.) Une belle fleur, Hoa niftng ?£ J£, une fille pu-

blique, une courtisane. Je vivais parmi les saules et les fleurs. Je reconduisais

Yun pour aller aurdevant d'un autre et mon occupation habituelle itait le chant et

ladame £ # & ft ft £ $ g ft & if » « «J*.
4. Fong yi ou6n jfin JSL ffl 3$t A- Litteralement : Celui quipeut expHquer
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le$ odes Fflng et Yi du htore des Vers. Au figurf : (Test un homme (fun foient

merveilleux.

5. Tchou ohft J§c Jfe est le nom d'une ville ou rargent abonde. Souvent,

par metaphore, on donne & ce mltal le nom de cette ville.

6. Sf jott J5fe Jp. Litt6ralement : Lover sa honte, c'est-i-dire : se venger.

On dit dans le m6me sens : 8u8 toh£ ft Jfij. ^ver tine wy'Mre, se venger.

7. Kin tehong yn6n |g *f* JR. Litt6ralement : Lancer des flfens dans Jes

p&rines de /a Ctofoe. Au figure : tfeftre deuaj te^ds aua prises pour /es faire con-

courir.

8. Pott tffkan 7 H $£• Litteralement :* ATons ne sommes pas sees. Au fi-

gure : Nous sommes dans de mauvais drops.

9. Yeoa den $| f|I|. Litteralement : Voyager parmi les immortels, e'est-i-

dire : mourir.

40. Konan kiun x£ 3£. Litt6ralement : fare le premier de Yarmte. Au fi-

gure : J&fre un homme suptrieur, sans igal.

44. YS l&ng JR 5P. LittAralement : ^eraser fcBu/', e'est-k-dire : £tre dans

une situation Ms-critique.

42. Toff loii P£ St. Litteralement : Fomtr /a rosle. Au propre : Alvlier un

secret.

43. $a j|£ $f 31. UTomst I'herbe, apporter un arnieau de jade. Hi6n kiS $j

£$ . Littlralement : Apporter en son bee un anneau de jade et Iter Vherbe, c'esUa-

dire : Ttonoigner sa reconnaissance. — II y a deux allusions dans cette parole :

4° It un oiseau bless6 auquel un enfant sauva la vie et qui, plus tard, lui ap-

porta dans son bee un anneau de jade; 2° k cause d'une femme qui s'6chappa

sous une forme humaine, lia l'herbe d'un champ pour qu'un guerrier, qui

avait 616 son bienfaiteur, put s'gehapper h la poursuite de ses ennemis.

44. L6ng tcheofi la$ ^ SI Jjj, Voire dtcouvrir la laideur, e'est-i-dire :

Yignorance de quelqu'un.

45. Y boa tsie mou U ffi f& 7|C. Changer la fleur et prendre du bois, e'est-

i-dire : Quitter sa volonti pour faire cells des autres.

46. Fing teotf tin ]ft 5[* JJ3. Litteralement : Ldcher un boisseau de fiel,

e'est-a-dire : Avoir de I'audace, une extreme hardiesse.

47. K&n teotf tan jjfc 5^ JJg. Oser avec un boisseau de fiel, e'est-fc-dire : Avec

une grande hardiesse. Les Ghinois regardent la v6sicule du fiel comme le siege

du courage.

48. M&n toh* fou kin jft IS 3£& BempJfr lepapier dooups de hache et

de ciseau, e'est-a-dire : Une composition qui n'a rien de naturel, qui sent le tra-

vail.

49. Ts6 pou fn tong tchouftng £ 7 IB X £. 1/ ne puf fasseoir sohde-

ment sur le lit oriental, e'est-i-dire : line put se faire agrier pour gendre. Pro-
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mettre sa fUle en mortage, promettre le lit oriental a quelqu'un ffc Ht J?c. La

chambre mtptiale, le lit oriental ftt 41* Disvrer attirer quelqu'un done la par-

tie orientate de sa motion, veut dire : Dteirer en faire son gendre. JP fife ft

A]R8- ^ vent d'orteiU^ te sotetf d I'orient, un hdte oYorient, en sont des

expressions qui reviennent sans cesse.

20. Teen k5 S9 %• Jeter des fruits d quelqu'un. — Allusion au beau Pan-

Gan que les femmes poursuivaient en lui jetant des fruits. — On dira dc

meme : Naturellement beaucoxtp de pcrsonnes vous jettent des fr*Us, c'est-k-dire

:

Beaucoup de femmes de'sirent vous fyouser.

21. Hi& chomang ay ff jd JB. // notis pronwf d toutes deux un nid, c'est-a-

dire : De nous epouser toutes deux. On dit, dans le m6me sens : Elle veut queje

niche avec elle, c'est-i-dire : IFavoir pour epoux. fife >J> ££ jd fS.

22. La chute des flews duprunier, c'est-a-dire : L'epoque du mariage. \% +fe.

23. Men teoi PJ fj|. Linteau.de laporte, c'est-a-dire : f7n gendre.

24. L6ng koua^ ly ^ $fc 31. Looser voir la rupture et la dechirure, c'est-

i-dire : Son cdti foible.

25. Yu kin ou^ kouy 3£ St ?fc 9* Litteralement : Le miroir dejade n'est

pas encore revenu, c'est-a-dire : Ma jille n'est pas encore marite.

26. Tchou yii 1$ 3£. Des perles et du jade, c'est-a-dire : des expressions

iligantes, surtout en po£sie. Ges expressions donnent lieu It une foule de locu-

tions semblables. V. g. : C'est un jeune homme comparable d une perle et aujade

it if 1$ 3i. c'est-fr-dire : Ifune beauti rare. Entendre le bruit de la perle et

dujade, c'est-i-dire : de beaux vers Jft $Sfc 3L Amener des perles et dujade,

c'est-k-dire : Provoquer des compositions e'ligantes. §[ |$ 3L Homme qui n'a

pas de prunelle dans les yeux, c'est-i-drre : Qui est depourvu de lumi&re, de «a-

gacitL f& 41 ££ Ht 3£ £, A- Veuillez, je vous prie, verser avec profusion

des perles et des pierres pre'cieuses. 1ft 4S U 3E-

27. Tsuen p$ ^ ||. Une tablefte de jade entitre, e'est-fc-dire : Un homme

parfait, un homme accompli.

28. Siftn mln f$ S3* ^mr chercher le serment, e'est-fr-dire : Venir pour

epouser une fiance's.

29. Tohoff loa ptf tin til S fit $& Laisser voir le difaut de la cuirasse,

'

litteralement : La brisure et la dechirure, c'est-a-dire : son ignorance.

30. Tk trieou fong ff ft JR. Fairs du vent d'automne, e'est-i-dire : Tirer

de I'argent a quelqu'un.

31. Tang kj niftn j£ 5? ^P* ^r* <&»* Pann& ou fonprend Vaiguille de We
(l6 ans), e'est-i-dire : Se trouver en dge d?4tre marie'.

32. Tsue che kou£ jen IB 3|P #: A- JBe/te fawne gut efface tout son siicle

par sa beauU.
"

33. $ft S U $. La p/anfe g)*tfnpante 88*15 s'attacte au grand arftr*, e'est-
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a-dire : La jeune file se marie a un homme Eminent. II pense a la plante grim-

pante Be 15, c'est-a-dire : II pense a ipouser voire fille. Siang se lo ij§ $$ %•
34. SieVgou chin ltm ISi^SI- Ses fils et ses cordes sont bien efflcaces,

c'est-a-dire : II est puissant a la cour.

35. Hie*n tcheou JR j& Montrer sa laideur, c'est-a-dire : son mauvais style,

ses mauvais vers.

36. Ten tslh tsouj kao BR Bj| S Iff. Litteralement : Vos prunelles sont

tris-ilevies, c'est-a-dire : Vous ties difficile d contenter en fait de beaute*.

37. Konftn If kiln tiSh il? 35 Ut 5C- Apcrcevow* te cieZ d /ravers un tube de

bambou, c'est-a-dire : Avoir des vues superficielles.

38. Tdfog fang hoa tchou tohe foii ^ JSJf #j 9 2, ST le bonheur con-

jugal, litteralement : Le bonheur de la chambre profonde e'clairie par des bougies

fleuries.

39. Kaf ngd tse &8 HI $5 5£ ;§• Vbus am soulagS mon coeur accabU de

chagrin, litteralement : Vous avez icarti les joncs qui m'obstruaient.

40. Lo te eul yen tslh tsih f& |§ Ip >Jft fflf ^P« Litteralement : I« 6ouf

de mes or6t2/e$ est 6ien propre e< 6ten net, c'est-a-dire : Me voila bien dtbar-

rassi.

41. Hiu hiuen Jft fij. L'affaire est suspendue en I'air, c'est-a-dire : elle est

incertaine, douteuse.

42. Keou ouf ton tchaff J6j J| $j| JB« Litteralement : Supplier au moyen

d'une queue de chien a ce qui manque a une fourrure de martre, c'est-a-dire :

Traiter midiocrement un sujet d&ja traiU avec Eloquence par un autre.

43. Ten lftng men § fl P?. Franchir la porte du dragon, c'est-a-dire :

ttre admis dans la maison d'un letM renommL

44. Fon klh tain tsouy ft 5$J fit IP- Litteralement : Porter sur son dos

des epines et demander le chdtiment de son crime, c'est-a-dire : Presenter des ex-

crises a quelqu'un.

45. On^ tohe loft se ohouy cheou 5^ £B& jfc H ^. Le cerf tut, onne

sait qui lui a donne" la mort, c'est-a-dire : Une chose faite, on ne songe plus a

celui qui I'a faite.

46. Le disque du soleil est dtfaparmi les muriers et les ormes, c'est-a-dire :

Le soleil se couche. Au figure : Ma vie est a son diclin. Selon les pontes chinois,

le soleil se couche au milieu des m&riers et des ormes. Kin jott sang yfi jjk, A

47. Avoir une face qu*anime le vent du printemps. Che" tchovra fong mi6n ^
S£ A ffi. Suivant les pontes chinois, le souffle du printemps inspire 1'amour.

G'est ainsi que cette expression : 4ft & R* Porter le vent du printemps, si-

gnifie : £tre amoureux d'une femme. Lieon tohofm S ^£ , Betenir le printemps,

c*est retenir celui qu'on aime. J&i jjjp . Des cUsirs du printemps {sexual desires).
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48. Confier a quelqu'un le manche de la cognie, t hofi hft 15 jfa £lf£ ft

$6 At c'est-i-dire : Charger quelqu'un de I'ouverture <Pun manage. Celte com-

paraison est emprantee au Uxre des Vers, le Che kin, liv. I, chap, xv, ode 5,

ou on lit ces mots : Comment coupe-t-on le bois pour faire un manche de haeke?

Cela ne peut se faire sans une hache. Comment tpouse-t-on une femme? Cela ne

pent se faire rtgulierement sans un entremeUeur de manage. f$ ft JU ft S

49. Prendre le repas du chant du eerf, c'est-&-dire : Le repas qu'on ofre apris

avoir obtenu le dipldme de la licence. JH j£ flft Sf

.

50. Jon m6n paf hou Jjp W Sfc ^* Litteralement : Injurier la parte, di-

truire la famille, c'est-k-dire : Dishonorer une famUle.

51. TaaJ poii ya6 tang bin oheon tafc J I?ifffrf?i I* ««

/au/ p/us reprendre ton ancienne profession, c'est-i-dire : celle de file dejoie.

52. Ma^ aia6 H \$. Faire trafic de sa beauti, vendre sa beauti.

53. Kia6 ngd tsaj jftn tsien trin sen tohou jofi } Jfc fg # A "W 3§ £
tij A <&• Litteralement : Dites-moi, comment pourrais-je entrer et sortir devant

les hommes? c'est-k-dire : Quelle figure pourrais^e faire dans le monde? Com-

ment pourrais-je soutenir les regards du public?

54. Hf 3* IK T& S- Userundemi^norceaude langue, c'est-i-dire : &fom-

per quelques mots.

55. # 5 >ffe fflf ^?. Litteralement : Le bout de votre oreille est pur et bzen

net, c'est-k-dire : Bien n'a manque' a votre bonheur.

56. jR Jfc H ^S« Litteralement : Chercher a manger en vendant des rires,

c'est-i-dire : Vivre du produit de sa beauti.

57. ftjD'fi&WmiflHTJ. Litteralement : Qui auraU pensi que cette

femme avait deux visages et trois couteaux, c'est-&-dire : Qui auraU pensi qu*eUe

avait deux langues et deux visages?

58. $8 3£ H Mi $& 4b* Litl6ralement : Je veux oiler voir le vent, c'est-

&-dire : Exire volo ut natures necessitatibus satisfaciam.

VI. DE LA DESCRIPTION, EN CHINOIS ! ft OH { ft.

La description est, dans la langue chinoise, une figure de rltetorique dont

la forme est des plus varices. Les grands auleurs chinois excellent dans le

genre du r6cit, de la description. Leur sagacite n'oublie pas les moindres de-

tails, les contrastes surtout qui sont de nature k frapper 1' esprit du lecteur.

Tantet la description, sous leur pinceau, s'616ve& la douce majeste; tantAt elle

est ravissante par sa simplicity. Souvent le style estpresque unepo6sie; ainsi,

l'Sloge de Mouk-den, parl'Empereur Kigh-Lftng, est 6crit avectantde gr&ceet

de majeste, qu'on pourrait plutAt regarder cette pifcee de literature imp^riale
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comme uae sublime pi&ce de po6sie que comme un simple morceaa de litera-

ture.

Les exemples. qui suivent donneront au lecteur une idee de la grace et sur-

tout de la varied de la description, selon les auteurs et les sujets qu'ils traitent.

DESCRIPTION D'UN PATSAGE.

Ge village e*tait, de tous cote*, entoure de coteaux verdoyants; un ruisseau

le traversait en serpentantdu levant au couchant; ses rives 6taient plantees de

saules et de p
Achers. On trouvait re*unis en ce lieu tous les agreements qui nais-

sent du melange des eaux et de la vue des montagnes.

Un jour les magistrals firent la parlie d'aller diner ensemble au temple de

la Valtte des Immoriels pour jouir de la vue des^pruniers en fleurs. C'eHait un

des amusements favoris des habitants du lieu, et cetle vue des pruniers en

fleurs etait le plus charmant spectacle du village. Pres du couvent, sur une

elendue de plusieurs lys, la route e'tait plantee de pruniers, les uns k fleurs

blanches, les autres k fleurs rouges. Tout le long de la route, 1'odorat e'tait

enivre' de leurs doux parfums. Dans l'interieur du couvent, il y avait quelques

pruniers k fleurs vertes d'une beaule* plus remarquable encore.

La villa du seigneur n'eHait qu'a vingt lys de la ville; elle en e'tait s6par6e

par des montagnes et des rivieres; c' etait un monde a part. On y voyait des

eaux limpides et des tertres verdoyants, des bosquets touffus, des sentiers so-

litaires coupes par de clairs ruisseaux, des fleurs et des oiseaux d'especes aussi

rares que remarquables; ce sejour delicieux ne le cedait point au riant jardin

de Ouitog-OuJ (i), et il pouvait rivaliser avec la vallee d'or de Che-L6 (2).

& #g w m sua *,- m $ ss&& w a iod& * ia m

-K.**itA« + ft#ffc9ft£a&.

(1) Sons la dynastie des Tang, unChinois da nom de Ouftng-Ou$ avail uoe campagne splen-

dide dans le pays de Ouang-tohouan. Lei pontes aimaieot a s*y promener et mettaient leur

plaisir a y composer des vers.

(1) ChS-L6 ou Chfi-Ts5ng, daus le district de H6-n&n-hi6n, sous la dynasUe Tsfh, arait

on pare si merveilleux qu'JI etait le rendes-vous de tous les lettres.
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PORTRAIT D'UNE JEUNB FILLS CHARMANTB ET INTELLIGBNTE.

La nature avait ddtie cette enfant d'une beauts extraordinaire. Ses sourciis

etaient comme la feuille du saule printanier (i) et ses yeux comme le crislal

des fontaines en automne. Mais elle 6tait encore mieux partag6e sous le rap-

port des quality morales et des dons de l'esprit. Dfcs l'Age de huit k neuf ans,

elle savait k merveille les ouvrages k Y aiguille et tous les travaux de son sexe;

en toutes choses, elle surpassait les autres enfants du mdme Age. Elle n'avait

que onze ans quand la mort lui enleva sa m&re; d6s ce moment elle prit I'ha-

bitude d'aller chaque jour chez son pdre pour 6tudier les livres et apprendre

k ecrire les caractdres. On eut dit, en v6rit6, qu'elle etait form6e de l'air le

plus pur des montagnes et des rivieres; en la formant, le Giel et la terre, les

deux principes tn yftng, n'avaient pas manqu6 leur but. Comme elle n'avait

pas moins d' intelligence que de beauty k peine avait-elle atteint l'Age de qua-

torze ou seize ans, qu'elle connaissait les livres k fond et pouvait composer en

style litteraire. Finalement, c'gtait &6jk une espece de docteur parmi son sexe.

ft±#ftJl£5bCJi7K*BM*6&M*ft¥*

lie
PORTRAIT D'UNE JEUNB FILLS COMMUNE.

Sa coiffure etait orn6e de perles et de plumes d'alajou; elle 6tait v^tue d'une

robe de satin. Son air 6tait grave et serieux. Sa taille etait reguliere et 616-

gante; mais quoiqu'elle eut les graces et les attraits d'une vierge, sa figure

n'avait rien de distingue, et ses traits ne brillaient point d'un 6clat extraordi-

naire. Nulle expression dans ses yeux ni dans ses sourciis; une reserve em-

pruntee sur son visage, ses levres, son teint charge de fard, tout dans sa phy-

sionomie 6tait l'effet de Tart. En somme, c'gtait bien une autre Ch6, mais celles

de l'Est et de l'Ouest gtaient bien differentes de figure.

(i) Cesrt-dire minces et eflile« comme ces feuilles*
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PORTRAIT D'UN BEAU JEUNB HOMME.

Un seul parmi eux se faisait remarquer. II portait on petit bonnet et un v6-

tement de couleur uni. Voici son portrait

:

II 6tait beau comme le jade d'une conronne. Ses yeux avaient racial d'une

escarboucle. Les yapeurs lea plus pures des montagnesetdes rivieres s'6taient

concentres dans tonte sa personne, avaient forme" son corps. Son esprit, com-

parable k one broderie 6clatante, rgpondait k la beaut6 de sa figure. 11 avait

la taille svelte de On^-Kia^ et l'exterieur noble de Pan-Gan; rien de cette de-

marche hautaine d'un riche insolent : c'etait, en verity, un charmant jeune

homme.

PORTRAIT D'UN JEUNE HOMME RICHE ET PRETENTIEUX.

Son habit et sa coiffure 6taient neufs et elegants. Sa demarche 6tait pleine

de hauteur et de fierte. II avait de 1'embonpoint et une belle prestance, une

physionomie avantageuse; mais l'air d'un homme riche plutot que d'un

homme k talent. Le teint blanc et le nez rouge, toute sa figure semblait respi-

rer le vin et la bonne chere. On l'eut pris pour un seigneur opulent et non

pour un poete. Tout couvert d'or et charge de jade, (il semblait dire) : Regar-

dez mon brillant costume. Quoiqu'il fut pr6c£de et suivi de nombreux serviteurs,

il n'avait de remarquable que les dehors.

* 53 8 * ± W IS # S & »-» 2 £ te £ & o 49 #
&m *x aw &&&mikmm to zzmEmmmm

PORTRAIT D'UN AUTRE JEUNE HOMME TRES-VULGAIRE.

Un exte>ieur commun, une tournure et une physionomie vulgaires. II 6tait

comme renferme en lui-m6me. II avait l'air de la ruse et de reffronterie; mal-

gr6 toute sa parure, il n'avait pas l'apparence d'un poete. Ses epaules arron-

dies, son ventre a plusieurs stages, tout son corps annoncait le contraire de la

franchise et de la simplicite. Son ceil hagard, son sourcil contracts, lui don-

naient tout k fait l'air dun fripon plagiaire".

ff:& 7 ffi ft *$?<*-£ + «BlJii:&£UMiI££4I
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portrait d'un devin chinois ou Bouan min (i).

II portait sor sa t6te un bonnet carr6; il avail un habit de campagne. Avec

ce bonnet, il affectait les manures d'un homme de letlres; avec son habit de

campagne, il voulait figurer l'homrae qui vit dans la retraile. Sa barbe et ses

moustaches courtes et peu fournies ressemblaient a des herbes en desordre.

Ses prunelles, grosses et ternes, gtaient rondes comme des baJles a tirer de

Tare. Des qu'il apercevait quelqu'un, il accourait en face de lui, puis il le saluait

k reculons et affectait dans toute sa personne rhumilite* et le respect. En par-

lant, il regardait a droite et a gauche. L'avidite etait peinte sur toute sa pby-

sionomie, et on voyaitqu'ilnecherchaitqu'a flatter les riches. Quoiqu'il s'an-

noncAt avec le titre d'astrologue, on voyait bien que son veritable metier 6tait

celui de complaisant.

mistft # &MGwm&m%$mm!&&&&&%&

UNB COURTISANB CHINOISR CHANTS 8A CONVERSION.

De ma fen6tre, ou pendent des rideaux de soie, ornes de riches broderies,

je puis contempler 1' eclat de la lune et les formes variees des nuages. Aurais-

je espe>6 d'abandonner un jour cette avilissante profession pour prendre un

pari! honorable et dire adieu k cette rue qui est le sejour du vice? C'en est

fait; plus d'orgies, plus de chansons licencieuscs. J'ai rorapu pour toujours

avec ces compagnies d'amants et de maltresses, et je leur abandonne sans

regret le theatre du plaisir. Qu'ils me poursuivent, s'ils veulent, de leurs rail-

leries et de leurs injures; ce n'est pas moi qui irai faire des avances aux riches

ni presenter aux nobles une main s6duisante. Je n'irai plus faire trafic de ma

beauts ni rechercher de folles jouissaoces. On ne me verra plus dans le sejour

de la joie aller au-devant d'un nouvel amant et reconduire celui qui Ta pre-

cede. Je ne crains plus que le magistral ne me fasse arracher violemment du

palais de 1'amour. Je ne veux plus 6tre esclave des caprices d'une entremet-

(1) La Chine abonde en (levins qui font m&ier de diseurs de bonne fortune. Dnrant notre sejour

en Chine, noos admlrions leur faconde et leur habilete a parler selon l'anditoire qui les ecootait

Nous nations pas surpris qulls Assent continueUement des dupes.
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teuse. Je ne scfffrirai plus ces h6tes et ces amis qui se succedent sans interrup-

tion. Je ne m'affligerai plus de 1'exiguity de mes ressources ni des ennuis de

ma profession. Je ne m'inquteterai plus des affaires du monde ni des vains

propos qui s'y tiennent. J'ai trouv6 un 6poux dont le coeur s'accorde heureu-

sement avec le mien ; et chaque jour ses soins empresses me recompensed de

ma tendresse. Et quand les dernters rayons du soleif viennent dorer les ri-

deaux de ma fenetre, tenant par la mainun mari passion n6, je reconduis dans

son appartement cette dame jalouse de mon benheur pour aller prendre le

repos du sommeil. {Cercle de crate.)

an it « i rt * « n 7 mm & pi m t 7 m n m m «r

wa*6o

ONE FBMMB WJUSTBMBNT ACCUSES SB PLAINT DBS SUPPUCBS D'UN JUGB PARTIAL.

Comment pouvais-je register a un magistral qui torture les accuses, sans

demander de quel cote* est le crime ou 1' innocence? Ge n'est pas tout; je trou-

vai, sur le tribunal mtoe, un ennemi acharne que secondaient ces cruels ser-

gents, et je restai devant eux sans defense ct sans appui.

Helas! j'entendis subitement, au bas des degres, un cri semblable au bruit

du tonnerre. Une grele de coups pleut sur mes reins et les dgpouille entitle-

ment. De ce c6t6-ci, on m'accable de Measures qui me causent d' into*Arables

douleurs; de ce c6l6-l*i# les t£moins, achetes a prix d' argent, ne recoivent au-

cun ch4timent. Mes articulations craquent, mes os se brisent sous les coups

des bourreaux, et leurs bras nerveux ne s'arretent qu'en me voyant tomber

sans connaissance et sans mouvement. [Cercle de craie)

nmmmmmm &&%'%& oX&mir win$&-
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DBSCmPTKMf DD POBTIQUE DU VldLLARD HfIVn£,

par lfgeou-YAng-8ieou.

Nous donnons ce beau morceau en latin afin de lui oonserver ploa de sa-

veor et d'lnergie. Le void tel que le P. Prlmare l'a traduit du chinois en latin

dans sa Notitia Ungues Smka.

« Ciyitas Tohou-Toheoft moutibus undiqufe coronata est; sed caenmina qns

« sunt inter occidentem et meridiem c&teris propter lueos et eonvalles amce-

« niorem scsenam prebent. Oculis nihil formosius, venustius nihil; nine loci

c nomen est Ling aie JK 35 quasi totidem essent inelinata marmora pre-

« tiosa. Montes ad sex septemve stadia patent, carpendo viam paulalim auditor

« dulce murmur fontis, cujus aqua inter duos montes trepidante rivo fugit et

« fons vocatur Jfag tsuSn K £ quasi ex illo prodiret dulce nectar. Ubi mo-

« dico month anfractu via sinuatur, occurrit porticusquadrata et aperta, fonti

« sic tanqu&m umbraculum imposita; Tocatur Taou$ ong tin B$ M f • Quis

« hanc porticum extruxit? Si monticolis bonziis fides est vitam immortalium

« noverat quisquis Mam in hoc loco posuit. Quis illitale nomen deditf Ita se

« ipsum vocat gubernator urbis. Ibi enim assidud cum amicis venit et simul ibi

« pitissant. Post aliquot scyphos diceres ilium esse ebrium, et cum provectae

a jam sit aetatis, propterei ipse se senem ebrium appellat. Id autem nullo modo

« facit quod de vino cogilet, sed alludit ad tarn amoeni loci delicias quibus ju-

« cundd se inebriat, scilicet istud est vinum quo ebrium se esse dicit Sole

« oriente sylva rore madet et suavem nebulam exhalat. Sole cadente antra et

« cavern® tenebris horrescere incipiunt et naturae conversiones sive rerum

« ortus et interitus his rebus adumbrantur. Omnia late loca gratum ac secre-

« turn odorem spirant. Arbores florid© sunt et opacae; venti etprim» sese at-

« tollunl, purissimus imber cadit : saxa viridi musco spoliata quasi foris pro-

« deunt; atque is est quatuor anni tempestatibus montium' prospectus. Si

« summo mand illuc pergas nee redeas nisi sub noctem, qualibet tempestate

« cernes nova spectacula et voluptatis non erit modus. Alii falcibus onusti

« cantando viam fallunt; alii sub arborum tegumine recubant. Qui pracedunt

et voce vocant et respondent qui sequuntur. Senes incurvi manibus pinetis am-

« bulant simul. Eunt et redeunt viatores sine fine atque haec est urbis incola-

« rum deambulatio. Quandd ventum est ad locum piscatu sese oblectant. Aqua

« satis alta est et pisces pinguiculi. Aqua fontis vinum est. Fons balsamo dul-

« cius fragrat; vinum crystallo nilet purius. Inemptae ruris dapes et oluscula

« temere mixta pauperem mensam ornant atque lautum gubernatori convi-

« vium sic instruitur. Talis scene gaudia fidibus ac tibiis non egent. Alii sa-

« gitta vincunt, alii latrunculis. Majoribus indd poculis certare et vina mis-

Digitized byGoogle



LAKGUB tiCBITO. 435

« cere et voces simul emittere. Id nempe sunt convivaram letantium lusua.

« Lie aatem siaili fronte et capite cano qui litubanle pede inter illas rait exul-

« tim est ipsemet gubernator more suo ebrkts. Sub occasum solis, cum per

« montem errantium ombre jim evaneseunt, guberftator redit ad urbem et

« ilium convive sequuntur. Silva patulis arborum ramis omnia late loca con-

it tegit et volucrum cantibus resonat : abeunt homines, et aves laetantur. Sed

« avicul® ills noverant quidem quam ex montibus et silvis capiunt voloptatem

;

« at nestiunt quaenam sit hominom voluptas, homines norunt cum suo guber-

« natore deambulare et letari, at ignorant quod gubernator ided letatur quia

«-videt illos letos esse atque hilares. Qui scit una, cum illis letari quique de-

* inde hec victuris chartis mandat est idem ille gubernator. Sed qui vocatur

« gubernator ille? Vocatur Hgeou-YAng-Sieou ex Lofi-Ltn oriundus. »

%mmwmit% \nmz®M&o&%®tim%it*

&mmt$\ntt & ** mm *^^H4 oM«ft*«

& f&m*&toilifti,miaXtaA£mAta®±'£

***o**1IIIW«*»ll4o

BEAU MORCEAU DE PHILOSOPHIE CHINOISE.

Ma-Touan-llii admirait ce passage du L$ kf. 11 en fait un grand eloge en

plusieurs endroits de ses ouvrages.

Tous les 6tres repandus entre le Ciel qui est au-dessus, el la terre qui est

au-dessous, ont une difftrente maniere d'exister; de Ik, 1' institution des rites.
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qui Itablissent das distinctions entre les hommes. Dans leur revolution, le Ciel

et (a terre ne s'arreteot point, et leur action combinee donne naissance k ton*

tes choses : de 14, la creation de la musique. An printemps, tout ponsse; en

el6, tout grandit; sans distinction des bonnes ou des mauvaises plantes; c'est

1'image de 1'humanity qui fait qu'on aime indistinciement tons ses sembiables.

En automne, on rlcolte; en hiver, on met en reserve tous les produits de la

terre, bons et manvais; c'est 1'image de la justice qui punit on recompense

avec one 6gale impartiality. L'humanite" a da rapport avec la justice; la jus-

tice a du rapport avec les rites. La musique est intimement liee avec rbarmonie

des sentiments; elle suit le principe supe>ieur Yftng, et se dirige vers le Ciel;

les rites distinguent les choses qui conviennent; ils dependent du principe in-

terieur tn, et se dirigent vers la terre. Aussi, les sages 6minents de !'antiquity

cr6erent la musique pour rgpondre au Ciel, et instituerent les rites pour faire

pendant k la terre. Lorsque les rites et la musique sont executes avec perfec-

tion, le Ciel et la terre s'acquittent 6galement de leurs devoirs. — Le Ciel est

61ev6; la terre est basse; c'est k leur instar que furent etablis le souverain et

les sujets. Les hauteurs et les valines sont rtpandues sur la terre; c'est k leur

instar qu'il y a des hommes nobles et des hommes vulgaires. De meme que le

principe du mouvement et celui du repos se succedent conlinuellement sans

se confondre, de meme les rites petits et grands se distinguent tous. {l*f kf%

cap. 46.)

W«l*Jlo*^oK*et4o«llto^«*o«4tot:J£*
*to*ftttilo*t:g«i%$itlii)49go^il£M£g*

*E£o-3;*Jt*;&Bj££«#£lJ**J8tt£o»

DESCRIPTION DB l'aGK d'OR SBLON LE Lf tj DBS CHINOIS.

Lorsque la grande harmonic regne, le bien-etre des vivants, le repos des

morts, le culte des esprits et des dieux sont choses ordinaires et faciles. Dans

cet 6tat de prosperity g6ne>ale, les affaires s'accumulent en grand nombre et

ne s'obstruent pas; elles marcbent de front plusieurs a la fois, et il n'y a pas

d'erreur; les plus petites s'accomplissent, et il n'y a aucun 6cart; les plus pro-

fondes sont pen6trees, les plus abondantes ont leur arrangement; elles se sui-

vent sans interruption et n'empietent pas les unes sur les autres; elles se meu-

vent et ne s'entre-nuisent pas. Voila le plus haut degre" de la grande harmonic

Lorsqu'un sage Empereur parvient k faire regner la grande harmonie, le

Ciel n'a plus de preferences pour ses propres voies; la terre n'a plus d'atta-
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chement poor sesricbesses; l'hommen'a plus d'amour pour ses passions. Alors

le Giel repand une ros6e feconde, la terre fait jaillir des sources de vin doux,

les montagnes produisent spontan6ment des ustensiles et des chars, le grand

fleuve produit le cheval a figure, l'oiseau Fong kouan et le cerf Kf lin habi-

tent la campagne et les forets, la tortue et le dragon se tiennent dans l'fitang

du Palais imperial, toutes les autres especes d'oiseaux et d'animaux dSposent

leurs OBufs et leurs petits avec taut de confiance dans l'homme, qu'on n'a qu'a

se baisser pour les voir!

Mais tout cela s'opere-t-il sans cause? Non, assurement.

Les anciens Rois, qu'on doit prendre pour modeles, perfectionnaient les

rites et divulguaient la justice; ils se p6n6traient de sincerity et obtenaient la

concorde. Voila la cause qui realise l'harmonie. (Cap. 8.)

PORTRAIT DU VRAI PHILOSOPHE SELON CONFUCIUS, DANS LE L^ k^ jj| ffl i (cAP. 29).

•Le philosophe a un objet precieux place* sur un support en attendant ses in-

vites (et cet objet n'est autre que sa vertu); du matin au soir, il s'efforce a

l'ltude, en attendant qu'on vienne le consulter; il porte dans son coeur la sin-

cerity, en attendant qu'on 1' 61eve a une. dignity ; il met de l'gnergie dans ses

actions, en attendant qu'on lui donne un emploi. Dans tout ce qu'il fait, il est

tres-attentif. II refuse les grands cadeaux comme s'il les mgprisait; il refuse

les petits comme pour la forme. Dans les grandes occasions, son aspect est

comme majestueux; dans les petites, son aspect est modeste comme s'il avait

honte. II a de la difficulty a entrer dans la carriere des honneurs; mais il en

sort facilement. II est calme dans ses mouvements comme s'il n'avait pas la

force d'agir. Voila quel est son exteneur.

Partout ou il reside, le philosophe a un air grave et stoieux. Assis ou lev6,

il a l'air plein de respect; ses paroles sont toujours prec&tees de la verity ses

actions sont toujours d'une parfaite droiture... II se pr6cautionne contre la

mort, afin d'attendre l'accomplissement de sa destined et les occasions ou il

pourra encore rendre des services a la soctete. II a soin de sa personne afin de

pouvoir se livrer a des actions grandes et meritoires. Voila quels sont ses pr6-

paratifs.
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Le philosophe ne regarde pas Tor et le jade comme des choses pricieuses;

ce qa'il tieot pour precieux, c'est la aincerite da coeur; il ne cherche pas des

proprietes territoriales; c'est la possession de la justice qui, pour lui, equivaut

a des term; il ne cherche pas a amasserheaucoup; sa richesse, c'est 1*acqui-

sition de beaucoup de connaissances. On obtient difficilementqu'il accepts des

fonctions publiques; mais, lorsqu'il les accepts, rien de plus facile que d'assi-

gner un traitement qui le contente; toutefois, s'il est facile de lui assigner un

traitement, rien de plus difficile que de le mener comme on veut. Effective-

ment, dans les temps de trouble, on ne le voit pas; n'est-ce pas qu'il est dif-

ficile de 1'obtenir? Lorsqu'il n'y a pas de justice, on ne peut tomber d'accord

avec lui; n'est-ce pas qu'il est difficile de le mener xomme on veut? II s'oc-

cupe avant tout d'acquerir des merites et ne pense au traitement qu'apres.

N'est-ce pas qu'il est facile de lui assignor un traitement? Voilfc comment il so

rapproche des hommes.

S'il arrive au philosophe qu'on lui laisse des objets de priz, ou qu'on veuille

le combler d'agrements ou de bonnes choses, la vue de ces avantages ne lui

fait rien retrancher de son devoir. Soit que beaucoup de gens se reunissent

pour lui faire violence, soit qu'on emploie des armes pour rintimider, la vue

de la mort ne lui fait rien changer a ce qu'il doit observer. Semblable a loi-

seau carnassier et a l'insecte qui saisissent leur proie, sans s'inquieter de la

resistance qu'ils trouveront, il ne oalcule pas. son courage devant ceux aux-

quels il est de son devoir de resister; et, si 1'occasion se presente de porter un

lourd fardeau, il ne calcule pas ses forces. Pour le passe, il n'a pas de motif

de respects; pour l'avenir, il n'a pas a se preparer a J'avance, car il fait tres-

bien toutes choses au fur et a mesure qu'elles se presentent. Les paroles fau-

tives qui peuvent lui avoir 6chappe, il ne lesrgpete pas, et les calomnies qu'on

fait circuler sur son compte ne vont pas fort loin, car 1'eclat de sa vertu les a

bientdt dementies. Personne ne peut interrompre sa gravite. II n'a pas besoia

de s'ezercer pour mettre a execution les projets qu'il forme. Voila des choses

que le philosophe a seul a accomplir.

Le philosophe a la sincerity pour casque et pour cuirasse, l'urbanit6 et la

justice pour lance et pour bouclier; s'il exerce des fonctions publiques, il y
porte l'amour de son semblable; s'il reste chezlui, il se conforme en tout k la

raison, et, lors meme qu'un gouvernement tyrannique peso sur lui, il ne change

en rien a ce qu'il doit faire. Voila comment il se comporte en ce qui regarde

sa personne. Si le souverain Temploie, le philosophe ne se livre a aucune he-

sitation; si le souverain ne l'emploie pas, il ne se livre a aucune flatterie pour

obtenir quoi que ce soit.

Le philosophe entretient avec ses contemporains des relations sociales ou il

puise des enseignements de vertu, et il cherche chez les anciens ce qu'il y a 4
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imtter. D agit durant sa Tie de telle fa$on que let generations suivantes puit-

sent prendre sea actions poor module. S'il arrive que son Ipoque ne sort pas

favorable a la vertu, le souverain ne )'61dve pas aux dignitts et les sajets ne

favorisent pas son 616vation. Si les calomniateurs et les flattfeurs forment une

digue poor lni noire, ils ponrront faire da mal a son corps, mais ils ne ponrront

pas tnaitriser ses sentiments, et lors mftme qu'on endommage ce qu'il fait, en

dernitre analyse, ses sentiments suivent droit leur cours et il ne laisse pas de

penser toujoors aux inflrmites morales du peuple.

Le philosophe £ludie beaucoup sans connattre de limites; il agit beaucoup

sans connattre la fatigue, II pousse les homines de sagesse dans la e&rriere pu-

blique; mais, une fois qu'il les y * fait avancer, il n'en attend aucune recom-

pense; car, n'ayant en vue que de r£aliser les pensles du souverain, dds qu'il

a sauvegard6 les int£r6ts de 1'Empire, il ne demande aucune richesse pour lui-

m£me.

Le philosophe approprie sa personne et parifle sa vertu; il d£veloppe son

avis au souverain, mais il cache que cet avis vient de lui. II use de tele mana-

gements en redressant le souverain, que celui-ci m6me ne s'en apergoit pas.

Qaand le souverain a commis une faute grosstere, il la fait ressortir a ses yeux,

mais sans se laisser aller au moindre emportement.

Quand il ne croit pas pouvoir faire le bien, le philosophe refuse en haut

lieu d'accepter une charge, et, dans le rang inftrieur, il refuse de servir les Prin-

ces feudataires. D se tient alors chez lui dans le recueillement et le calme, ne

laissant pas que d'avoir une grande largeur d'idees, de sentiments et de ma-

nures a regard de tous ceux qui vont le visiter. II marche vers le m6me but

avec ceux dont les sentiments s'accordent avec les siens, et il se trouve de la

mftme profession avec ceux qui cherchent la vertu. S'il se trouve de pair avec

eux, il s'en rfjouit; si quelqu'un a de 1'inferiority, il ne le d6daigne pas; s'il

entend calomnier quelqu'un de ses collegues qa'il n'a pas vu depuis longtemps,

il n'y ajoute pas foi; ses actes sont essentiellement baste sur la justice; il

marche avec ceux qui lui ressemblent et se retire de ceux qui ne lui ressera-

Ment pas. Lorsqu'il est parvenu a r6unir en lui toutes ces qualitls, le philoso-

phe n'ose pas encore dire qu'il poss&de la vertu d'humanite dans toute sa

perfection. Voila quelles sont tout a la fois la noblesse et la modestie du phi-

losophe.

>J> aiintt* i'J *n &>b M to tt&X £ W & £ 4to 58 58
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DB L'HARMONIE IMITATIVE OU DBS ONOMATOPEBS.

Les Chinois sont naturellement tres-observateurs. C'est graxe a cet esprit de

sagacity naturelle qu'on trouve dans leurs outrages des observations etonnau-

tes sur tout ce qui concerne l'histoire naturelle, la m6decine, les sciences et

les arts, etc. Le chant des oiseaux, les cris des animaux, le bruit ou le choc

des objets tornbant, se heurtant, les deTauts des hommes, les fautes du lan-

gage, rien ne leur a echappg. lis ont compost des caracteres, ibrm6 des locu-

tions pour rendre toutes ces choses. Nous allons rapporter ici quelques-unes

de ces locutions curieuses.

4° Principaux mots destine* a 1'harmonic imitative.

P)£ PH Chi eh&, le murmure des oiseaux qui mangent.

jpC Fen, le son de la neige volant.

f$ Hoe, le son d'une 6tofle que Ton dechire.
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Jjfc Hang, le bruit de 1'eau couiante.

ty| IB &$ bj. le bruit de celui qui rit.

$R HJ, le son des paroles.

ft Hiao, le sod d'un grand feu.

fS fS Hien Men, le son du char marchant.

J£ Hoi, le son du fouet.

fft H6, le son des filets entrant dans l'eau.

R} R} Ho ho, le son des eclats de rire.

Pj| PJ Hong hong, le murmure des marches ou des foires.

JJ H6ng, le bruit d'une grosse cloche.

H H6ng, le bruit de plusieurs oiseaux ou insectes qui volent ensemble.

y Hong, le bruit du tonnerre.

f£ H6ng, le son de pierres qui se heurtent.

jjjl H6ng, le son du vent.

jg Hon, le son d'un vent rapide.

PJL Hoik, les soupirs d'un homme en colore.

14 Houftng. le son des cloches.

JA Houtag, le bruit de celui qui pleure.

fjg fn, le bruit du tonnerre.

Iff fn, le bruit des voix de ceux qui disputent.

f$ Yu, le cri des voituriers excitant leur cheval.

?)B V& tn Jn, le son des gongs chinois en harmonic

{ft Kay ou K8, le son de deux pierres qui se heurtent*

?X Keb, le son des mltaux.

jg K8, le son de l'eau couiante.

84 LJ, le fremissement des dents.

M I& lo son des pierres.

fa tin, le son des petites cloches.

Ht Jfr Lin lin, le son des petites cloches.

fli Lie, le son des tuiles foulees aux pieds.

Ig§ Ma£, le son de la brebis belant.

Pj| Pa$, le son des bonzes priants.

|$ Pang, p£hg, pfli, le son d'une pierre qui tombe d'en haut.

P) Pin, le bruit des portes doubles quatid on ouvre.

VH Pin, le son des pierres que Ton brise.

j£ Pflhg, le son de la cymbale ou gong chinois.

j£ Pflhg, le son de la cymbale ou gong chinois.

f£ Tchff, le son de celui qui mord ou qui mange.

1ft Tehe, le son du papier qu'on dechire.

|£ TchS, le son du vin qu'on mesure.
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IX TohJf, le son du Tin qu'on mesure.

3£ 8ft, le son de la pluie.

^R 8i8, le bruit des herbes agitles par le Teat

fii ?£ *f If, le bruit des herbes agitees par le/

WW SJ tf. le bruit du vent.

IH Soil, le son de la pluie tombant.

Jfc IS Sou sou, le son du riz qu'on lave.

19 Sou, le sou d'une fleche rapide.

$ T&, le son d'une petite cloche.

$ff Tffng, le son de la cymbale.

jt£ Tchi, le son du feu ardent.

t£ Tcha, le chant des oiseaux.

|S Ting, le bruit d'un objet qui se brise,

K T6ng, !e bruit d'un objet qui tombe.

IK Tien, le son des pierres qui tombent.

JT ift Tin ting, le bruit des pterres precieuses.

\& TbS, le son des herbes remu6es par le pied.

56? Tsi, le son de ce qui rampe.

1$ Tsaf, le son des vetements ou des pieces de soic. -

\% Tstn, le bruit de l'eau qui tombe ou conle.

}$ TsSh, le bruit de l'eau qui tombe ou coule.

$$ Tsen, le sou des m6taux.

ft ft Tee* US', le bruit des feuilles qui tombent.

Pj8c 8 Trie ohl, le murmure des oiseaux qui mangent ensemble.

PH f| Trieou* j, le murmure des vers qui rongent.

Ht Pft Trieou* tsf, le murmure des vers.

P4 Ptt TsJ tsj, le son des voix d'enfants.

Vtt PS Ts£hg Utihg, le son des pas de ceux qui portent le Prince.

2° Exemples tir6s du Gherkin, ou bbm des Vm.

Les insectes, en volant, font entendre leur H6ng hftng (bourdonnement).

(Liv. VIII, ode 1.)

M IR Pi So
Les bucherons, qui abattent les arbres, poussent des sons prolonged de Hofr,

hon.

ftjfctrtffco

L'eeptoe de sauterelle verte, nominee Taatf tohtibg, fait entendre son cri

YIo.yto.(9ta*yi. ode8.)

«»**o
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Le cerf fait entendre son cri donx et attrayant nomm6 YmA yeod» (8it& ji,

ode i.)

mmarno
Le bucheron frappe d'une main vigoureuse lea arbres de la forGt, et l'air

retentit da Kin-kin. (Liv. IX, ode 6.)

Les sons Kin kin da tambour retentirent dans ma maison. {ibid.)

L'oiseau jaune, nomm6 Ts£hg ken, module son chant KiaJ kiaf. [ibid.)

II souffle un vent 16ger et une pluie fine tombe sur la terre. Le coq fait en-

tendre son KJ kf accoutume. (Liv. VII, ode 16.)

. Le son de la cloche fait Ki6h kiflh. (Lj kf.)

mmm
Le char superbe s'avance avec an bruit retentissant, et les roues an gliasant

font entendre ieor Kiln fcftn. (Liv. VI, ode 9.)

Le son de la pierre de jade saspendue fait Kin kin. (ibid.)

5 SI M o

Le son du bambou rappelle le debordement des eaux.

Le son du tambour et celui du lambourin sont bruyants.

I^es chiens de chasse ont des chalnes aux nombreux anneaux et font rSsonner

l'air de leur Un Un. (Liv. VIII, ode 8.)

ito
J'aime k entendre le roulement des chars qui font r&onner l'air de leur

Ltnltn. (Liv. XI, ode 1.)

L'oiseau dor6 Ho&ng nia6 fait r6sonner les airs de son Mi6n mftn et se pose

dans les lieax caches des collines. (Liv. VIII, ode 6.)
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Lea chart a'avanceni avec rapidity et font retentir Fair de leur Pff ptf.

§
(Liv. VIII, ode 10.)

ttHBftffto

Le vent souffle et la pluie tombe toujours, et le vent etlapluie remplissent

l'air de leur 8iao siao. Le coq chante toujours son Kiao kiad. (ibid.)

L'oiseau Paffagite en tous sens ses ailes et fait entendre le 80% soil de ses

battements. (Liv. 10, ode 8.)

Le tambour rfsonne et fait entendre son Tang tang redouble. (Liv. II, ode 6.)

*Sttfo
L'arbre que Ton a coup6 tombe en faisant entendre le son Tchln toh6n.

L'oiseau y r6pond par son chant plaintif tn fn. (8ia6 yi, ode 5.)

«*TTA»MPto
Les pierres pr&ieuses qui sont rgpandues k ses c6tes font entendre leur

Tsiing tiling. Oh! vive, vive notre Prince ch6ri! (Liv. XI, ode 5.)

lis sont beaux et solides les filets pr6par£s pour la chasse auz lidvres. Les

pieux en bois sec que Ton fiche en terre produisent les sons Tin tin. (Liv. I,

ode 7.)

IffttoSiTTo
U prit une tasse, et, murmurant des syllabes entre ses dents comme s'il etu

compost. (Yfi kiao If.)

3* Bxemples tir6s du Lj kf.

Quand le sage marche, il va droit devant lui et avec hftte. (Cap. 12.)

Dans le temple des anc6tres, il observe le recueillement comme lorsqu'il se

livre k rabstinence, (ibid.)

mad tohong uy Uf jf + * *.

A la cour, il se tient avec beaucoop de gravity et en alerte continuelle. (ibid.)

Tchaff tin Uy Uf tsiffng Uiffng f| g ft ftffl #J.
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Pendant ses loisirs mftme, le sage donne I'exemple de la douceur, (ibid,)

Kiu ka6 ouen ouen % -fir SI Si-

Dans la carri&re militaire, le sage a une grande bravoure. (ibid,)

ttngyftngltfltf J* & ft ft

Son air est severe.

YftnyAngHSlo * & Sfr ffr.

4° Exemples tir& d'autres oavrages.

Subitement le bruit d'un Pftng se fit entendre a la porte.

11 tenait une tasse de th£ en marmottant entre ses dents.

* %-$m n !in$pjiPiPftP*ii$o

Un poSte chinois dit : Les hommes d'un caractere mgprisable ont un front

d'airain qui ne rougit jamais; un seul 6clat de rire abat leur courage.

D£s qu'il a abaiss£ son pinceau sur le papier, semblable au ver a soie qui

mange le murier, il fait ChS ch& ohX; il 6crit sans faire attention si les autres

sont morts ou vivants.

Sa parole 6tait lente et mesur£e comme s'il avait eu un empechemeot de

langue.

5° Locutions usuelles d'harmonie imitative.

Un homme infatu6 de son m6rite vrai ou suppose, s'agite et se balance en

marchant, comme pour attirer les regards du public. On dit de lui

:

Ya6ya6pa}pa} ft ft 91 &•

Ces mots font bien image.

Les Chinois disent d'une foule d'hommes qui marchent a la file les uns des

autres d'une maniere tr£s-serree et sans discontinuity :

Lift? Ufa kiffn kiffn $g |jg jft fe.

En Chine, comme partout ailleurs, il y a une classe d'hommes qui aime a
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louer faergiquemeat en face el qui d£nigre en secret Its m6me» personnes.

On dit de ces gens-Ik :

TstnUlntfttf P| W f f

.

Les gens qui font tout avec calme et tranquillity sont d6signes par ces mots
:

Tsffiig tstihg y6ng y6ng fj§ fg jjg? &.

Lorsque deux 6poux vivent en bonne harmonie, on dit d'eux : Le luth est

en parfait accord :

98lli.
S'ils ne vivent pas en bon accord : •

*P8 % fto

CHAPITRH X.

LOCUTIONS CHIN018E&.

Les sinologues les plus distingues ont pens£, avec raison, qu'il ne sufflsait

pas de donner les preceptes, les regies d'unelangue. Us out voulu, par des ci-

tations tir6es des meilleurs auteurs, confirmer les preceptes et fournir aux

jeunes sinologues une occasion de s'exercer. Le P. de PrSmare visait plus en-

core a la pratique qu'k la transmission des regies du langage chinois. A son

exemple, nous avons cru pouvoir utilement consacrer un chapitre tout entier

a donner, comme exercice, aux jeunes sinologues, un recueil de locutions ex-

traites des Kin ou Livres sacres des Chinois, soit de l'ficole de Confucius, soit

de celle de La6-Ta&.

Ces locutions sont disposers par gradation depuis cedes qui comptent sett-

lement deux caracteres jusqu'a celles qui en renferment jusqu'a vingt.

Dans ces exemples, on remarquera surtout le r61e de la regie de position

des mots.

LOCUTIONS DE 2 CARACTfcULS.

Jfi 41 o M S o Renoncez a 1'Stude et vous serez exempt de chagrin. —
L' ficriture sainte dit : Qui add** scientiam, addit el laborm.
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M Wf o Ao printemps, on offre le sacrifice 16,

5R f|f En automne, on offre le sacrifice Chfag.

Jt % o Honorer lea vieillards.

Jt J| o Honorer les magistrate.

3£ jl o Respecter ceux qui sont plus Ag6s que soi.

j& $f o Aflfectionner les jeunes gens.

VH iS o Dire la v6rit6.

fllio Gulliver 1'harmonic.

t o Faire cas de l'humanitf.

ftHo Respecter la justice.

%|o Roiigir de la prodigality.

fi K o Faire peu cas de la richesse.

JB H o Violer la justice.

jfc ^ o Ministre qui preside & la nomination des fonctionnaires publics.

j$ Sf; o Ministre charg6 de tout ce qui sef rattache au culte des Esprits et

des Dieux.

^jfeo Ministre qui veille aux etudes et auz observations astronotniques.

flf^o Le Livre des Vers dit.

$fj % o PGcher la renomm6e.

Jfc W o Violer sa promesse.

KXo N'&re pas attach* a son sens.

$& 3$ o Ne pas rechercher son in\6r6t.

IB & o L* manque par exc&s.

SSo Reprimer le mal.

P8 Ifc o Interroger sur la mani&re de gouverner. •

H f? o Les trois dynasties.

U Ao Louer les autres.

%R 6» o Se louer soi-m6me.

3 ^ o Recevoir un ordre.

PI IS o R6pandre J'enseignement.

Ii fif o Reciter des vers.

Qr 91 o Avoir une grande intelligence.

Ifil *ff o S'informer des actions. •

% *& o Examiner les paroles.

Jjff JHf o II employait ceux qu'il faut employer.

J$ J$ o H respectait ceux qui 6taient respectables.

j$ jjR o Ministre qui s'occupe exclusivement du culte rendu aux ancfttres de

la famille imp^riale.

i^$o Ministre auquel est d£volu le soin d'observer les pronostics.

^C h o Ministre charg6 de consulter les sorts.
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jt§o Lm cinq ministdres impfriaux (de la terre, printemps, 6tt, an*

tomne, hiver).

nj U; o Ministre qui preside k 1'instruction publique et aux rites.

13 $g o Ministre an d6partemetot de la guerre,

oj 3? o Ministre qui a sous lui la direction territoriale.

9f o Ministre charg6 de tout ce qui concerne le traitement des fonction-

naires publics.

19 32 o Ministre charge de la justice.

7a JflF o Les six sortes de d6p6ts imp&iaux.

pj i o Le produit de l'impftt fermier.

pj yfc Le produit de l'imp6t des forels.

f*l ?fC o Le revenu de l'impftt des eaux, les lacs et les fleuves.

fH $ o Produit des droits de paturage dans les terres iocultes.

f So Pour l'impAt pr61ev6 sur les ouvrages de l'industrie.

3 ft o Pour les droits sur les marchandises.

JM £R o De r&oudre les doutes.

91 ft o Rendre visibles les plus petites choses.

LOCUTIONS DE 3 CARACTERB8.

JERTJ&olfciftJEo La raison qui peut 6tre exprim6e par la parole n'est

pas la raison £ternelle.

^SRT^So^flt^So Le nom qui peut 6tre nomm6 n'est pas le nom
6ternel.

StSo Ceiui qui est parvenu au comble du vide.

^fltJKo Garde fermement le repos.

^CJfiJdoWtHo Quand la grande Raison eqt d6p6ri, on vit parattre

1'humanite et la justice.

^SSffloWjfclSo Quand la prudence et la perspicacity se furent mon-

trees, on vit nallre une grande hypocrisie.

A^tto L'homme imite la terre.

Ji fk Mk o Le ciel imite le Ta6.

Jt4io Le Ta6 a produit les Aires,

ilio La vertu les nourrit.

ill W IE o Sur les montagnes crolt l'arbre Kft.

3? W St o L'ormeau crolt dans les valines.

HI 3jt IS o La musique embellit la vertu.

H 3R fit o Les rites sont un retour de gratitude.

HI K* Ir! o La musique unit tous les homines.

if $6 9k o Les rites distinguent les dissemblables,
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31 7r* 2$ o Les plantes et les arbres croissent en abondance.

ffl % ft o Les oiseaux remplissent l'espace.

ft 18 £fc o Les quadruples naissent en quantity.

filSSio Lesontfe la cloche fait Kiftn kiftn.

>6 WL %l o Le son de la pierre de jade suspendue fait Kin kin.

J$ 9 |£ o Le son des cordes de soie est comme an son de doulear.

ik Wt !S o Le son du bambou rappelle le dSbordement des eaux.

Jt W fi& o Honorer les gens vertueux.

fl§ USi ft o La pusillanimity rend voleur.

fit #f KL o L'orgueil le rend insubordonnS.

& ft aJ£ o Les historiographes enregistrent les fails.

db 41 lif o Les lettrSs enregistrent les discours.

HSjfto fitablir les quatre espdces d'enseignement.

JK jit 3l o Suivre les anciens Rois.

ggg La note musicale Kong se rapporte au souverain.

)SSSo La note Chang se rapporte aux magistrate.

ft >S J5 o La note K5 se rapporte au peuple.

tltltVo La note Ch6 se rapporte aux affaires.

20 3$ tt o La note Yn se rapporte aux choses.

Bl ft h o La tortue sert aux divinations.

3JK S %L o La plante Kia sert a jeter les sorts.

Ji 7& jS o Les voies du ciel sont eloigners.

A$i£o Les voies de l'homme sont proches.

3C f£ £ o Le p£re a fait cela.

^P JS £ o . Le flls a public cela.

£ t H o J'estime la ctemence et la justice.

fiJECo Je mSprise la mort.

^if fto Ceux qui veulent savoir s'agitent.

{2 % ffl o Ceux qui cultivent la ctemence sont en paix.

1* 1& 3i o Ne pas incriminer le ciel.

^ j£ Ao Ne pas accuser les hommes.

— 111 o L'une se nomme richesse.

IlBJlo L'autre se nomme longue vie.

fa pi -& o Qu'est-ce que cela?

It % #c c Hier il etait njalade.

^ H & o Aujourd'hui il va mieux.

j?K JSo Discerner le vrai du faux.

$# lit 33 o Dislinguer le clair du trouble.

29
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. L0CDTI0N8 Dl 4 CUUCTftRIS.

&JM, 'F5Eo:&JI2>tto L'esprit de la valine ne meurt pas; on Tap-

pelle la femelle mysterieuse.

ft J5 ta? M o (Le sage) redoute la gloire corame l'ignominie.

lS iL ^ H o Vous regftrde? le Ta6 et yous ne le ypyez pas.

I£ 5& ^ jfc o Celui qui se dresse sur ses pieds ne peut se tenir droit.

t% % sfc ?T o Celui qui 6tend les jambes ne peut marcher.

JE 'R? 3K 35 o Le Tad* est Iternel et il n'a pas de nom.

^Alto G^lui qui connalt les hommes est prudent.

fl £B ^§ 91 o Celui qui se cpnoatt lui-m^me est £clair6.

£D JE % *§f o Celui qui
t
sait se sutyire, est assez ricbe.

'ffcJSfS^o LeTads'&endpartout.

£t W 2fe ^& o II peut aller a. gauche comroe a droite.

Jl ft ^ ft o Les hommes yertueux ignorent leur vertu.

$P £ 7 J§ o Celui qui sait se sufGre est k l'a^ri du deshonneur.

^91 Jh 7 % o Celui qui sait s'arrGter ne periclite jamais.

§|[Q£ Celui qui etudie augmente chaque jour ses conuaissances.

f£ £$: B j% Celui qui se livre au Tad* diminue chaque jjour^ses passions.

ffi §L A 5E o L'homme sort de la vie pour entrer dans la mort.

£9 7 $B .t o Savoir et croire qu'on ne sait pas, est le comble du m6rite.

? $P £9 ?@i o Ne pas savoir et croire qu'on sait* c'est la maladie des

hommes,

IB W /F il o Les paroles sincgres ne sont pas 616gantes.

31 W ^F f& o Les paroles Stegantes ne sont pas sincdres.

H ^ ^ ffl o L'homme vertueux n'est pas disert.

^f 41 ^ t$ o Celui qui est disert n'est pas vertueux.. .

J^jEjpHoiU^rffl^o Avec
(

la droiture, on gouverne un Royaume;

avec la ruse, on fait la guerre.

S ^F 41 If o Le sage tient invariablement le milieu.

JE ^ SE A o La loi n'est pas eloignee des hommes.

£ dF^So Le sage n'est pas un vain ustensile employe* aux usages vul-

gaires.

Jl /F FT ^C o II ne faut pas omettre le bien.
.

!lT
.

.

S/F RTSo II ne faut pas pers6verer dans le m^lPiri

B ffi ffij ffc o Des qu'il fait jour, trava^lle*.,
jr

,

#I (1

B A TO j& o D^s qu'il fait nuit, reposez-vous.

1 — AloSSSIfo Pour une bonne action, on oublie cent me-

faits de quelqu'un.
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H ifc & & o L'eclipse de soleil nous avertii de songer k la verlu.

M & & Jfc o Celle de la lune nous invite It penser aux supplices.

jt yf £fc f8f o Le pauvre n'ltudie pas l'economie.

47$$o L'homme Til ne songe pas k l'urbanitt.

IB S in ^ o L' utility du vin est minime.

^ S ifl 7J o Ses inconvenients sont immenses.

$fli £ ?C ?C o Que 1© pGcher est agreable a voir!

tr$ %3 $Hk W* o Qu'ellesisont belles, ces fletirs epanouies!

jlt^j£iito3RJ&:E$£b O'est avec Jes peaux des jeunes agneaux que

Ton fait des vetement&ornes de cinq fils de<soie blanche.

Hi *Ji W ^1 o Deja l'aurore paralt kTerient. -* -

IB It H ^c o Les couHisans se rendent en fouleau Palais royal.

M Hi %, JL o C'est la lumiere de la lune naissaote. •>

MS Ptt $& Hft o Le cerf fait entendre son -cri doux et attrayant nomme Yeoo

$eolL
m
* •.*•., .

*

Jfc U £, ?f* o II broute dans les lieux deserts 1'herbe odoriferante Pin.

)tf Ito J'ai recti k ma cour un hole des plus di&tingues.

SJ W Bfc 3£ o On joue en son honneur de l'instrument de musique & dix-

neuf cordes.

Vk 3E IS if o On fait resonner en son honneur Torgue & dk-neuf tuyaux.

&&%3io& X-® M. o mwn^otlL fa ft * l.o ciei

auguete, dont les d£crets sont impenelrables a notre faible esprit, toi

qui es la Providence des hommes, pourquoi permets-tu qu-un mortel

soit accable de si douloureuses infortunes, sans avoir commis une faute,

sans s'etre rendu coupable? . .;>....

Wi 5c 3l £& o Soyez saisi d'une frayeur respectueuse pour la colere du

ciel. ;
-

—
i& $1 o La premiere est d'avoir de la sollieitude pour ses proches.

^ SUlo La deuxieme est de recompenser le merite.

H B |EKo La troisieme est d'elever les sages.

IS 1J& £1 o La quatrieme est d'employer les hommes capables.

3£ ^? St o La cinquieme estde se p6n6trer des sentiments affectueux.

Jfc $£ A. ^ o On avait egard & l'4ge pour faire commencer les etudes.

+ $£ ^ ft$ o Les examens n'avaient lieu que tous les deux ans.

;fc U£ >& Hr o La musique est facile de sa nature.

^C IS ^ nil o Les rites n'offrent pas de difficulty.

fc tSl jR MS o L'humanit6 a du rapport avec la musique.

H *£ ]R IS o La justice a du rapport avec le* rites.

& ^ _fc SF o Le ftuide terrestre monte en hafut.

3c £fc T P$ o Le fluide celeste descend en bas.
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Ji HL $L j& o La loi du ciel et de la terre.

il A "8 ft o Les insectes subissent leurs transformations.

#J if J6 {ft o Les oiseaux deposent et couvent leurs oeufs.

% % Zfr SK o Les animaux a poil font des portfes et nourrissent leurs

petits.

IS JKt jS ft o Le son Kien (qui, pour les musiciens, est le signal de l'exdcu-

tion) rappelle le commandement du general en chef,

ft El jL 9( o Le commandement inspire le courage.

HI El A S£ o Le courage /ait faire des prodiges de valeur.

X El jS Hf o (Par la nature inflexible et entiere de la matiere qui le pro-

duit), le son En kin rappelle la nettete* de conduite.

$# El Ifc 5E o La netted de conduite fait affronter la mort (plut6t que de

manquer au devoir).

5 El jfc Sk o La douleur fait qu'on est absorbs par une seule id6e.

H El jfc S& o Quand on est absorb^ par une pensee (douloureuse), 1'esprit

est rappel6 a des pensees de vertu.

?S JEt jfc ^ o Le dgbordement des eaux rappelle une agglomeration de

gens.

^t El jL ffe o L'agglomeration de gens rappelle la reunion d'hommes unis

par les memes intlrels.

ft # iE 4b o La loi, c'est la droiture.

SS^to On choisissait les hommes gminents par leur sagesse et leur

capacite.

LOCUTIONS DE 5 CARACTERBS.

6 JL %£ 7 91 o Celui qui tient a ses vues n'est pas eclaire.

I £^?^o Celui qui s'appro live lui-meme ne brille pas.

& ft ^ IS ^ o Celui qui se vante n'a pas de merite.

© ¥t 41 >P Jl o Celui qui se glorifie ne subsiste pas longtemps.

41 fr Jfclftfcl&o Celui qui sait marcher dans le Tatf'ne laisse pas de

traces.

S 5* M IS IS o Celui qui sait parler ne commet pas de fautes.

SA'lf ^(o Celui qui dompte les hommes est puissant.

5S ff %H M 3§ o Celui qui agit avec Anergic est dou6 d'une ferme vo-

lont6.

IB £ ^ JE li o On regarde le Ta6 et on ne peut le voir.

18 £, /£ JE KH o On i'eomte et on ne peut l'eutendre.

/0 1L % Rr SE o On 1'emploie et Ton ne peut l'epuiser.

Si^ — #0 Voici les choses qui jadis ont obteuu 1' unite.
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^ Hi— JH fft o Le ciel est pur parce qu'il a obtenu l'unite.

Hi j§— IsX o La terre est en repos parce qu'elle a obtenu l'unite.

X £ £ Si tt o L'ordre 6tabli par le ciel s'appelle nature.

18 ffi ft ^ ^J o Pendant le vivant de voire pere, observez avec soin sa

volontt.

38 Ml 5§ ft ^J o Aprds sa mort, ayez toujours les yenx fixes sur ses ac-

tions.

+ 1ft U £H 4b o Les e>6nements de dix generations peuvent-ils etre con-

nus?

dt & ^£ Wi fit o L'homme superieur prodigue sa vie a la vue du danger.

J9[ 7 £ ? 1$ o En fait de ceremonies, si on n'est pas Empereur, on ne

saurait offrir aux ancetres le sacrifice d'Ae nomm6 Tf .

SS£l^lf o On etudie les sons pour savoir les airs.

S W £1 $0 $$ o On 6tudie les airs pour savoir la musique.

9 HI £1 4JD $fc o On etudie la musique pour savoir gouverner.

U! 3S IW $S £8 o Si la musique survient, tous les reproches cessent.

fl £ SQ 7 ^ o Si les rites interviennent, il n'y a pas d' altercation.

91 IW W SI Kl o Dans le monde visible, il y a les rites et la musique.

H 9i M %, Ufa o Dens le monde invisible, il y a les ames et les esprits.

B& £fe. ^ /r* JX o Parmi les vivipares il n'y a pas d'avortement.

9& $L % %% ft o Parmi les ovipares il n'y a pas d'oeufs fetes qui ne puissent

eclore.

ffl Itf % Hf «& o Ce que vous aimez, ce sont les airs.

Jfc £ If A & o Voila ce qui s'appelle la grande prosperity.

Sft@ £, S 11 o Le son du tambour et celui du tambourin sont bruyants.

$f £1 jfc ft o Les sons bruyants emeuvent les troupes.

Wl £i HI fk o L'emotion fait qu'elles avancent toutes ensemble.

$ 3E £1 5 J& o Onen-On&ng gouverna 1'Empire par les vertus civiles.

ft ZE £1 9$ Sfr o Ou-Ouang se rendit celebre par ses exploits mililaires.

A ££ tt >ft ^C o Quel est le plus grand moyen de gouverner les honr.mes?

A jiS life J£ A o Le plus grand moyen de gouverner les hommes, c'est la

loi.

j|4f S4o Les rites, c'est la raison.

SH 4b 3§ 15 4t o La musique, c'est la regie.

^V^^SIo Les affaires publiques ne doivent pas se discuter secr&te-

ment, mais en plein conseil.

Ji ip 85 5£ $& o L'Empereur a le droit de sacrifier au ciel et a la terre.

ftf *§! 85 It 18 o Les seigneurs sacrifient aux genies tutelaires de l'Em-

pire.

*^C ^ M 3£ IB o Les hauts fonctioiffiaires sacrifient aux dieux domestiques.
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"fiJ U; Uf a\ Ml o Le magietrat appele 8e ton porta m sollidtudfc sur fib six

genres de rites.

It A Q JzX tfif o Quiconque entre au college imperial, on n'a plus egard

qua son age.

9fc IB JS IS -& o Une grande perfection est une vertu surabondante.

3£ Jftf W £fe 4t o Chaque saison a ses productions.
^

'

ftt 3 W £ A o Chaque local ite a des choses qui lui sont propres.

A ta W f& 4t o Chaque magistral a ses attribution*. - «k
"

!l!l AW K4o Chaque objet a son utility.

IS 7 £ 7 f$ o En fait de ceremonies, si on a'est pas Empereur, on ne

saurait offrir aux ancetres le sacrifice d!e.t6 norame T$^
, v

A ?& $SL 1&L 4t o L'ordre naturel entre parents veut qu'on aime son .pere.

WL WL tk flt 8L o En aimant son pere, on respecte son aleul.

Sfc jfi tt Sfc ^ o En respectant I'aleul, on estime les coHat&raux.
'"

9fc Jf? flfc JR. Jfc o Quand en estime les cellateraux, on a sqin de reunir tbute

la parente, au moms une fois Ywa, pour une fetede famille.

ft$ lif X i& <& o Les vers (qui font partte de la musique) traduisent les*

pensees. *
. .! -.:.«, — .*;•..

$^t$S4o Le chant module la, voix.

H ^h^ j§ 4b • La musique met en mouvementJe, oorps. . .

A^Sfe^o ' L ?horame ne peut pae etre exempt de joia. •
. ,. v

M$ ^ |S ?f£ o La joie ne peut pas rester sans manifestation*

:ft I Jfij ^ HL o Les anciens Empereurs avaient aonte de oe desordre.

;£ 4£ 99 4$ 4£ o Si les sentiments sont lagers, les choses que Ton fait sont

legeres.

i& fi fi'J 4$ £ o Si les 'sentiments sont profonds, les choses que Ton fait

sont graves.

1$ 3§ %£ £ 5fc JJb o Les viandes sont la derniere chose du sacrifice.

sfc Rr ?r» £D «& o II n' est pas permis d'ignorer cela.

FT J[U $ ift £k o On peut voir par la quel est le gouvernement.

1^ Wf Bl It <& o Les sacrifices Gho at T^ (qu'on offre aux ancetres. Tun au

printemps, 1'autre en ete), relevent du principe Yang.

f^H^4o Les sacrifices Chang et Tohen qn'on offre, Tun en au-

tomne, 1' autre en hiver, relevent du principe *tn.

PHRASES DE 6 CARACTERES.

Sfi^AB^oSf^ASio Les cinq couleurs emoussent la

vue de 1'homme ; les cinq notes musicales emoussent l'oule de l'homme.

3t 8fc ^ A P Jfi o Les cinq saveurs emoussent le gout de l'homme.
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# W /F M 9 Mo Celuf qui sail compter ne se sert pas -d'iinstruments de

calculs.

^^SSIAo Celui qui ne*'e£arte point desa nature subsiste long-

temps.

%I7Cf fo Celui qui meurt et ne pe>it pas jouit d'une e*teraelle

longevity.

If H 9z Hit US: <Sk o n n'y a pas de plus grand crime que de se livrer a sea

d&irs.
•*-«.«.»

# 31 5fc ft Sfe ft o U n'y a pas de plus grande calamite que le d&ir d'ac-

que>ir.
r !

• »

^P ffl JS ftl 35 T o Sans sortir de ma maison, je connais l'univers.

7 9t tt ^^ $£ o Sans regarder Jar ma fen&trej je d6couvre Ibs voles du del;

*£ M U ft £ Jl o Le Ta6 est l'asile de tous les 6tres.

j& it ^ fy ^ ^5 o Q&el malheur que la voie de la vertu ne soit pas plus

fr6quent£e!

S ? JH JK IB fJ o Le sage prend le chemin de la vertu et le parcourt.

M M ft iL f$& o La perfection est la fin et le commencement de toutes

choses. • •

'

£ 3F & ft jR ft o Le sage qui est k table ne cherche pas k assouvir son

appgtit. >••

3& fc ft MlJt t o Avoir un empire abeolu sur sei-meme, retourner au»

rites anciens, e'est pratiquer la vertu d'numanite\

?BKIi$tto Confucius dit : Les sages fuient le siecle.

^P 9k IJf ft JEI "if o Si vous n'etudiez pas le leure cto F«rs, vous n'aurez

rien a dire dans la conversation.

7 4( Ml ft £( jfc o Si vous n'etudiez pas le Ltore des Bites, vous n'aurez

rien pour vous fixer dans la vie. . >

ft M Mf&M Mf o Les richesses ornent et embellissent une maison; la

vertu orne et embellit la personne. i

ft SI tE IK & Wi o Chtin, par modestie, ne se croyait pas assez vertueux

pour monter sur le trone.

ft & Ml SX Hi A o Plcin de vous-meme, ne meprisez pas les autres sous

pretexte qu'ils sont incapables.

18 A U ft £ ft o L'nomme est, de toutes les creatures, la plus intelli-

gente.

ft #£ !§£ $1 #§ #? o L'nomme fiddle aux rites observe les convenances de

son pays; s'il est envoye a l'Stranger, il se conforme aux coutumes

locales.

# f* -J£ ft 3* tk o S'agit-il de terminer un diffeYend, on ne saurait y
rcussir sans de bonnes manieres.
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fi ^ T B ^f o Celui qui gouverne 1'Empire a le litre de Fils da

Ciel.

$ Jl 7 J$ fM $£ o Si le froid et la chaleur ne viennent pas en leur temps,

i) en rlsulte des maladies.

ML M sfc 15 IW HL o Si le vent ei la pluie n'ont pas de limites, il en r$-

sulte la famine.

S 3F HI H 3& & o La joie du sage consiste & acqulrir la verta.

*J* A fH Ifc 31 8fc o La joie de l'homme vulgaire consiste It assouvir ses

convoitises.

II $f tt £ IS 4t o La verta est le grand principe de la nature hu-

maine.

tH iS IS £ S* 4b o La musique est l'6panouissement de la verta.

US M >& £ ft 4b o La musique est le produit des Amotions du coeur.

Sl^^tlio Les sons et les airs sont le corps de la musique.

Ml R St Si it §L o La musique fait qu'on se plait dans son origine qui a

et6 la vertu.

WtR St M ti Uto Les rites font qu'on remonte k leur principe (qui a 6t£

de reconnattre les bienfaits regus).

IJ 5* It J5 ?L fir o Le Itvre des Fers dit : Rien de plus facile que d'in-

duire le peuple au bien ou au mal par les exemples qu'on lui donne

J* iP & Slf ?C jfi o Le sage se met en accord avec les phenomenes da

ciel.

^F ff> fif Jft Ml IS o Celui qui ne comprend pas le sens cache* du Lwrt dee

Vers se trompe necessairement dans les rites.

^F ff> Ut it Ml 3R o Celui qui ne comprend pas le sens que renferme la

musique accomplit les rites d'une fa$on tres-commune.

fll Hk IS ]R jfi £ o Celui qui a une tres-mince vertu n'accomplit que des

rites creux.

2fl& Wi JR «KI Ml HI o Au printemps et en automne, on enseigne les rites et

la musique.

$ll(^l^ff o En hiver et en et6, on enseigne la po6sie et le livre

des Annates.

Ml ft :& tk JZ fit o Se servir de l'urbanit6 comme d'un instrument (pour

reformer sa personnel c*est une grande perfection.

Jfe Ml & £ M & o Les rites du deuil sont la plus haute expression de la

sinc6rit6.

Ht A RR 2jE ^ |fe o La musique provient du principe Yftng.

1 Alf !4o L'urbanite agit sous ^influence du *frn.

Ifc M tfC sn jfi JS o En rfunissant toute sa parents, le temple des ancfttres

ne respire que la gravity.
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9t 3E W -ft 2fc M o L*s anciens Rois divulguaient (la musique) comme un

veritable enseignement.
*

IS W IS fif IB fc o On doit honorer les gens vertueux; pourquoi cela?

>S ^ St jft ££ & o Parce qu'ils sont proches de la ve>it6.

Jfc 3£ A £ t£ ft o Telle est la doctrine des sages 6minents.

ife 85 W "t* ift o Le sacrifice renferme six ordres d'idees.

A -ff JH St £ JE o Uyala mani&re de servir les Ames et les esprits.

ft S E £, H $1 o II y a les devoirs entre souverain et sujets.

ft 3C "3P il Ifr $1 o II y a les rapports entre pfcre et fils.

ft Jt J8 £ 3? 3S o U y a le classement de gens distinguls et de gensvul-

gaires.

ft $1 Ml £ ft 3S o II y a la progression decroissante entre parents pro-

ches et parents eloigns.

AffX^ltlSo II y a la distribution des dignitls et des recompenses.

ft ife 19 £ JR S © II y & la distinction entre homme et femme

PHRASES DE 7 CARAT*RES.

5cMJKfflf)ff>S2lo Sile ciel perdait sa purett, il se dissoudrait.

tt£KAU$)NFS8o Si la terre perdait son repos, elle s'6croulerait.

Mlft£lSJNFS41fco Si les esprits perdaient leor intelligence divine, ils

s'aneantiraient

>i$ft£l£JNFJSl4io Si les valines ne se remplissaient plus, elles se des-

s6cheraient.

WkH'jfUk^ ^ &o II n'y a pas de plus grand malheur que de ne pou-

voir se sufflre.

jj&A<V!£j$l£oJKo Pour gouverner les hommes et servir le ciel, rien

n'est comparable a la moH6ration.

HffiA^fAiSlFo Celui qui excelle a employer les bommes se met

au-dessous d'eux.

^THSRrT^Ao On pent gouverner les Empires.

^5 I'fr feff ^ to Des expressions orn6es et fleuries , un exte-

rieur recherche plein d' affectation, s'allient rarement avec une vertu

sincere.

MSlf(*4$ft$fi9fo Je desire ne pas m'enorgueillir de ma vertu et de

mes talents, et de ne pas rlpandre le bruit de mes bonnes actions.

S^FS9t?SJto Le sage ne s'inquiete que de ne pas atteindre la

voie droite; il ne s'inquiete pas de la pauvretl.

^f9HWt$kSlA4Lo Si Ton ne connalt pas les rites, on n'a rien pour se

fixer dans sa conduite.
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# JE 7 ft EL iS $f o ToWng-HJ rid poriritjamais les cboses it l'excte.

SK H It 89 Jl T HL o Si on n'observe pas les regies de l'urbanite et de

l'equit6, alors les superieurs et les interieuta so'nt dais le trouble

et la confusion.
:

'

*

tfi^ftiiHfft^C#o Le ciel et la terre sont le pere et la m&re de tout

les etres. ** •
* *

. -
• r

r
„ » -

"^^PlSHIfifil^oLa premiere annee, on. examinait si l^teve savait

distinguer les phrases d'un livre et quelle 6tait son intelligence.

H^H^IHillSo La troisieme annee, on examinait a quelles«occu-

pations il donnait la preference, et en compagnie de qui Use plaisait.

£^IS'PIWSliCo La cinquieme annee, on examinait s'il travail lait

beaucoup et s'il Stait docile aux lecons de son maltre. ..

4i^P^S&^l®/£o La septieme annee, on examinait s'il savait discou-

rir sur les choses qu'il avait apprises et de quels amis il taisait choixl

MI£^F£$£|$llitSo Au sage seul il est r6serv6 de comprendre la ma*

sique.

^III^IIrIIIo La musique a une harmonie semblable a celle qui

existe entre le ciel et la terre.

A Ml H 5c A6 1*0 ft o Les rites on t une' gradation semblalile a celle qui

existe entre les differents etres dans le tie! et snr la terrcrJ " '

y&%$3i$k3L%l4bo La musique est Tharmonie dQ ciel et de \*

terre.

£€iJft3t]li)7fltLo Les cinq notes, images des cincj couleta, torment

un tout harmonieux ou il n'y a pas de confusion.

Al|£^S7$o Les huit especes de sons, images des huit vents,

suivent les douze flutes sans le moindre desordre.

J£ W l£ M £ $& H o Lorsque le peuple 6tait vettueux, les rSeolteV

eHaient abondantes. ^

f£ It Jft 15 84 IB £ o On sacrifieacelui qui a fonde de bombs lois jpour

le peuple.

«Kt 5E Wt ^ Bfl IB iL 6 On sacriftea celui qui'dstmortTicfime^e 4onz6Ie

pour la chose publique. " *". " "

JK 3? & H W\ XL 2. o On sacrifle' a cehli qui a endur6 b&aucoup de fati-

gues pour la pacification de 1' Empire.

H Hi ifc & 80 JB £ o On sacrifle a celui qui a pu empecher.une grande

catamite.

l^lfti^ifeB'JJBio On sacrifie a celui qui a pu obvier k de grands

malheurs.

^Wtfk'9'MS'fto CMin 6tait tout devout aux affaires qui regardaient

son peuple, et il mourut en province (visitant son Empire).
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§&&f*l't&WR&oXf* rempli lea fonctionsda pr6cepteur en chef, et

(grAce k son zele) le peuple «si devenu vertueux.

%Wl 3Ht1*M JKfto *** (surintendant des eaux) a rempli Bes foncliona

avec devoument et il est mort noy6.

Ek^fctikWcWcfH So Les sacrifices ne veulent pas d'excfcs en trop; car

le trop engendre Fennui.

& /F Wi M HE Bfl ft o Les sacrifices ne veulent pas d'excte en trop pea;

car le trop peu est une preuve de negligence.

PflSAJStlsSS^o II »'y a que l'homme de verlus eminentes qui

puisse convenablement sacrifier a I'fctre Supreme.

2SL Jk*% fc £ 2fc *fc o La douceur est ia subsistence de la vertu d'hiima-

nite.

^tt^fcift-fco Le respect et l'attention sont la base de I'huma-

nit6. ,

Jtlff^fcif^'feo La g6n6rosit6 en est la pratique.

^Sc^fci^^o La modestie dans les relations en est la puis-

sance.

MfiS^t^^^fco L*urbanite Men regtee en est l'apparence ext6-

neure.

fS?t^^4o Le langage affectueux eh estTexpression.

9fcMt :lffc£%l4fcoLe chaiit et la musique en sont l'harmonfe.
*

# fifc 3§ fc £ JK o Les largesses en sont les bienfaits.

#H^fiili^-fco Le lit du marfage est la source des rites.

Si ff 19 5* £ JSU $t o Si la nation est prodigue, les sages lui donnent

l'exemple de I'Sconomie.

H fit JW 5* £t H £ o Si la nation est parcimonieMse, les sages 1'indui-

sent aux pratiques ceremonielles (qui occasionnent de la dlpense).

PHRASES DE 8 CARACTERES.

35Jfiffi&JKtPfc1fBoLe ciel et la terre s'uniront ensemble pour faire

descendre une douce rosee.

Jlll&JSWlRJHiSo Les hommes d'une vertu supSrieure la pf^ati-

quent sans y songer.

TI£3S£lfilWiUJ$oLes hommes d'une vertu inferieure la prati-

quent avec intention.

JatllSi^M^k^XlSio Les hommes d'une humanity sup&rieure la pra-

tiquent sans y songer.

'JuMtMiLMMi.Mo Les hommes d'une urbanity supSrieure la pra-

tiquent et personne n'y rfpond.
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-tdbNSIMffifT^o Quaad les lettrfc supfrieurs ont entenda parler

du Ta6. ils le pratiquent avec zdle.

^dblBJIt^fiF^Co Quand les lettr^s du deuxidme ordre ont en-

tendu parler du Ta6, tantftt ils le conservent, tan to-1 ils le perdent.

S^TWSttiflSIJiUJCo Lorsque le Ta6 r^gnait dans le monde, on ren-

voyait les chevaux pour cultiver les champs.

£lllf7fif'if$7$Do Celui qui connalt le Ta6 ne parle pas, celui qui

parle ne le connatt pas.

^TltS^PirUAo L' Empire est comme un vase divin auquel

1'homme ne doit pas travail ler.

JS^ffci&^&io S'ily travaille, il le detruit; s'il veut le saisir, il

le perd.

:£&j$J$'Fi¥iS£o Les armes les plus excellentes sont des instru-

ments de malheur.

^JftSfeiJtUjSflSio Quand le ciel veut sauver un homme, il lui

donne I'aiTection pour le proteger.

3i ft t& t& Ife IB sfc ffe o Le filet du ciel est immense; ses mailles sont

ecartees, et cependant personne n'ecbappev

lRS'^X iKl^t£^o S'il fut jamais un homme exempt de chagrin,

n'est-ce pas Oudn-Ou&ng?

StfX^StRrJUH^Ko La vertu de 1'homme parfait s'&end jusqu'i

pr6voir 1'avenir.

HSRJHPlli&WiK^o L'61evalion des dynasties se montre par des

presages favorables.

B3fEJNF£j£££W$£f¥o Leur chute s'annonce par des signes funestes.

^^P^E^IfriDlt^Eo II faut sacrifier aux ancMres comme s'ils 6Uient

presents; il faut adorer les esprits comme s'ils etaient presents.

^JUPSJfc^tfrJSfSo Le philosophe employait quatre sortes d'ensei-

gnemenls : Ja litterature, la pratique des actions vertueuses, la droi-

ture et la fidelity.

JE^W^^Jttt^o La vie et la mort sont soumises a une loi im-

muable du ciel; les richesses et les honneurs dependent du ciel.

ift Bfltt^^Si^JDo Quelqu'un demanda : Que doit-on penser de

celui qui rend les bienfaits pour les injures?

£Ul^K2&£liKt&iKo II faut payer par l'6quite la haine et les injures,

et les bienfaits par les bienfaits.

HJIJK^IoJit^iRifeo Les jours et les mois s'ecoulent rapidement;

les annees ne sont pas a notre disposition.

i

ft 3iB2L«liEioff4Baft4bo Par 'a n^ure, nous nous rapprochons beau-

coup les uns des autres; par 1'education, nousdevenons trds-61oignes.
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7J0*irSll-£l^PA4bo Si Ton ne connalt pas la valeur des paroles des

hommes, on ne les connalt pas eux-m6mes.

— "itHf-lf - A5£Ho Ud mot perd one affaire; an homme determine

le sort d'un Empire.

fiil&l&jLi&Jzl&To Ce que vous reprouvez dans ceux qui sont au-

dessus de vous, ne le pratiquez pas envers ceux qui sont au-dessous.

W®jRTJf£I'(fJlo Ce que vous rlprouvez dans vos inferieurs, ne

le pratiquez pas envers vos supgrieurs.

J&tl&l&i&lJkJzX'ifc&o Ce que vous reprouvez dans ceux qui vous pr6-

cgdent, ne le faites pas a ceux qui vous suivent.
•

&L§&3i$llLik{JkJifoo Si vous respectez et observez la loi du ciel, vous

conserverez toujours le mandat du ciel.

&$£lftft'If£JKJ&o Pensez au bien avant que d'agir, mais sachez

cboisir le temps pour le faire.

iS!U?£$Ei£l?lLilco Notre pensee doit Gtre conslamment fix6e sur

la droite raison; nos paroles doivent 6galement 6maner de la droite

raison.

Ntt B ^ ^tsKfio l* l^ve les yeux sur le soleil et sur la lune, et

cette pensee reste toujours grav6e dans mon esprit.

UWJi ,?^F£Bl6f7o O vous tous, sages de la terre, qui que vous

soyez, vous ignorez le vrai moyen d'honorer la vertu.

7flF^3ftiRfffi^JIS$o Ne nuire a personne, ne jamais convoifer le

bien d'autrui, tels sont les deux preceptes qu'il faut pratiquer en tout

et les seuls dignes d'61oges.

i^FW^C&jfttt&Xo Get homme a des vGtements qu'il ne porte pas*

dFWJft£$&Jfc&IKo H a des chars, des chevaux sur lesquels il ne

monte jamais.

^jfrX^ttAJIIfito A quoi lui aura servi la vie? des strangers,

aprds sa mort, jouiront de ses richesses.

fa&'fc&ijSii&Wf&o Le mandat du ciel nest pas facile* conserver;

% ne vous relachez pas, 6 mon Prince, dans vos efforts pour le conserver.

jJfclfcfcii^H^JSfco Sans les rites, la droiture, la vertu, la bont6, la

justice, ne sont point parfaites..

2fcMJ£^$IS7ftto Sans les rites, 1' instruction, la rtforme des

moeurs, ne sont point completes.

ISfS^BftHlRtSfSfco Un jour, Confucius etait du nombre des h6tes

a la fete Chft (qui a lieu a la fin de chaque annee) pour rendre grace

au ciel de loutes les r&oltes obtenues.

94itfiii$JKVi£,Jlo Lorsque tout fut fini, il sortit pour se promener

dans la cour (du temple).
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^F4^HHi^t65f?4o Si Ton n'apprend pas sans cesse k toucher les

cordes dun instrument, on ne peut pas en tirer facilement des sons

barmonieux.

s£Q1Mifl^1Sl£$ct$o Si Ton n'apprend pas sur une vaste echelle les

figures poetiques, on ne peut pas facilement faire des vers.

7fc 41 $| ffl, ^P iH 4r II q Si Ton n'apprend pas a porter toutes sortes

d'habit, on ne peul s'acquitter aisement du ceremonial.

7HS^f lllo Si .on ne marche pas resolument dans sa car-

riere, on ne peut pas trouver du plaisir a l'etude.

jffcE94f>friS?IP3«lfco Ces quatre (defauts) se retrouveut k des degres

dififerents suivant le caractere des eleves.

$ & # H£ A jfi ft X o Un bon chanteur fait que les autres imitent son

chant.

PHRASES DE 9 CARACTERES.

llliSff^Ai&8fto Les courses violentes, les exertices de la

chasse, egarent le coeur de 1'homme.

3cTf 81 3$ JZ {&> >£ 1£ o Dans le monde,;tdus fee disent eminfent, mais

je ressemble k un homme- borne,

•?0J6!Hi3io^26Rfifeo Confucius dii : Si le matin vous avez en-

tendu la toix de la Raison celeste, le soir vous pouvez mourir.

^F J& 'f Hk SI sfc 1ft Jfro Gonfucius dit :.L'homm*6upeneur ne s'oo-

: r cupe 4uei
^e & v°ix dvoite; ij ne s'occupe pas du-boire et du manger.

VS^ft^SllftK'o En servant un Prince, ayez beaucoup de soin

et d'attention pour ses affaires et faites peu do cas .de ses Imotanlents.

^PS^^PfaH^^cSfo Confucius dit : Me& .chers disciples, pour-

quoi n'&udiez-vous pas le Livre des Vers?

•f 0J5f ^fift^to Coiifucius dit : Les hommes aux paroles ar-

tificieuses et fleuries, aux manieres engageantea, sont rarement dou6s

de la vertu d'humanite. ,

HftJftS?€lfiE^to Gelui qui meurtaprte avoir pratique dans tons

ses points la loi du devoir, accomplit le juste decret da ciel.

ifBRijKA^^o Mencius dit : La pudeur est d'one trds-

grande importance dans 1'homme.

/FK/F^Ai9^AWo Ceux qui n'eprouvent plus le sentiment de

la honte ne sont plus sertblables aux autres hommes. En quoi leur

resseroWeraient-ils?

lKlfe3^|ltX^^6Ho An lieu de vous occuper k rassembler des

richesses et des choses rares, nepensez qu'&^cquerir le merile de

procurer au peuple un repos et une tranquillity durable.
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AB1fe$;$&o4ft lft#l&o Yu dit : Ah! Prince, pensez-y bien; la

vertu est la base d'un bon gouvernement.

5feiKifT4fc?cTSSo Sows le regne de la grande vertu, 1'Empire

^tait la chose publique.

^ 5K & £t 81 o Ji T >ft % o Aujourd'hui la grande vertu est cachee;

TEmpire est un patrimoine de famille.

ft^B^^ttH^^o Le chapitre da Chou kin, intitule Ynffmln,

dk : Depuis le commencement jusflu'a la fin, les pensees doivent se

reporter a l'6tude.

KBH3:ISf^P#Xfi$o Un vieil adage djt : Les quatre Empereurs,

les trois dynasties, n'ont da qu'aux bons precepteurs la grandeur et

la prosperity de leur regne.

7^9lSlf7RrilW9o A celui qui ne connalt pas les sons, on qe

peut pas parler. des airs.

>£9&f£%^vf&'&illko A celui .qui ne connalt pas les airs, on ne

peut pas parler de la musique.

^SW3R&>&&l£tto Le peuple a des organs corporels et des

facultts intellectuelles qui constituent sa aature.

S 5P R It 8KM & S£ E © Quand le sage entend le son de la cloche,

il pense aussit6t aux vaiUants.capitaines.

* V ff> fr SLM JK M fk o L'Empereur T$-K6 a fait connattre a tout

le monde l'ordre qui regit les corps celestes.

^HHSt^^l^J^lltlSo Yad accorda les r^cqjnpenses et infligea les

chatiments avec une parfaite 6quite, et observa la justice jusqu'a la

fin (leguant le trone a Chun au lieu de le faire a son flls vicieux).

JfeJHJKJ&i5MI&SrJ§o Tang (le fondateur des Chlng) agouvernS le peu-

ple avec liberality et a- fait disparaltre les restes de la tyrannic (de Ki8).

A^S^i&lkJ£!Rlilo Si vous voulez fonder le respect, commence!

vous-meme par respecter vos alnes et vous enseignerez par laau peo-

ple a vous oheir.

AjprAiJE^^iftifio Dans la theorie du gouvernement des hom-

ines, il n'y a rien de necessaire comme les rites.

J)J$l&fi1J1?A$l£il&liLo Si le souverain est droit, le peuple imite son

exemple et a aussi de la droiture.

H^JftS'^loSifi^o Quand un Royaume est de>6gW, les sages

memes n'osent scrupuleusement remplir les rites.

ifiHS^AiASSlko Les rites et la justice sont, pour l'homme, des

choses de grande importance.

^HifilB^RrSclkoLe temple des ancdtres est un lieu majestueux

ou il n'est pas permis de se livrer au repos.
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9cM&SJS'lt4frll3$o L'accord du ciel et de la terre fait naitre

toutes choses.

?l£S?>Sj&7ftftffco (Sila joie) se manifesto sans Aire content-

blement dirigee, elle ne peut pas echapper au desordre.

Sc^^Wlil^Wilko Le chant n'est autre chose que la parole, mais

la parole pro Iongee.

tfi&B8&ji?7J*!Rfeo Le jour du sacrifice Chang, on met dehors

tout ce qui elait en reserve .dans les d6p6ts publics afin de distribuer

des recompenses.

foyiMttL^tJzlVL&Mto H ordonne an chef des mnsiciens de lui

montrer les poesies (en usage dans le pays), afin de connattre les

moeurs du peuple. "

3ft^A?mU15J5tto Le Be toft porte sa sollicitude sur les six

genres de riles, afin d'humaniser les sentiments du peuple.

JLQUk-pl&Q'il&lfto L'enseignement des fils alnes (de 1'Empereur

et des grands), ainsi que des Sieves choisis, a ses gpoques determinees.

^cHj&^J&I^fJjftMo Le devoir provient du ciel et trouve son ap-

plication sur la terre.

fkitMiiJiJiJzli&Mrito C'est dans un bon gouvernement que le sou-

verain peut trouver sa propre tranquillity.

iAUJIXTS-to Un souverain doue de qualites eminentes

peut faire du monde entier une seule famille.

M7fll€i^FM2»/fjlfto Celui dont le corps n'est pas complet, n'est

pas, au dire du sage, un homtne parfait.

PHRASES DB 10 CARACTERB8.

fiiiWS-ttft^^o Le peuple a faim parce que le Prince

devore une quantite d'impftts.

J6iMIJi&Jm^Jl«5lW>Ro Le peuple est difficile a gouverner parce

que le Prince aime a agir.

&2,1&%i )zl&&§c.2LJ£o Le peuple me>rise la mort parce qu'il

cherche avec trop d'ardeur les moyens de vivre.

^l^il^Sftf^t^cT^o Celui qui connalt sa force et garde sa

faiblesse, est la valine de 1' Empire (c'est-a-dire le centre oil accourt

tout T Empire).

/££$)Si?fl|&J$>J*Afto Que votre savoir soit celui d'un homme

superieur et non d'un homme vulgaire.

? B7ft$ffi7£KAl&o Confucius dit : Si une chose ne rentrc

pas dans vos fonctions, il ne faut pas se meler de la diriger.
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"? BA$&ttJK&Wi££o Confucius dit : Celui qui ne prevoit pas

les choses eloigners doit Sprouver un chagrin prochain.

^FB j|li?tt£Rj|$ Confucius dit fCelui qui a une conduite

vicieuse et ne se corrige pas, celui-te peut Atre appe!6 vicieux.

i'fBSAWtSiWlfe.o Mencius dit : Les saints hommes sont les

instituteurs de cent generations.

Sfc^BSfcjfrJIIIliftSJSfco Mencius dit : Pour entretenir dans notre

coeur le sentiment de l'humanit6 et de l'equit6, rien n'est meilleur

que de diminuer les d6sirs.

^yffci5B3#li5#^fB33fo Si le Roi est sans peuple, de qui se ser-

vira-t-il? Si le peuple est sans Roi, par qui sera-t-il gouverng?

5£ffrTFJ5ffc3SJ5iffcj£fiio Le ciel, pour aider et assister les peu-

ples, leur a donne des Princes, leur a donng des instituteurs.

4HfWE9ffe2fc3f£% £ll£o Chez les 6tudiants, il regne quatre delauts

que le precepteur doit bien connattre.

ft&J&J&$ft9H£i<!Ufto Lorsque le coeur est 6mu par des senti-

ments de commiseration, les sons qu'il suggere sont arides et peu

nombreux.

jt$R>frJritif:&9P9[<m!So Lorsqu'il eprouve un sentiment de plai-

sir, les sons sugge>6s sont complets et paisibles.

jfr£>&J&3fftS&<m%o Lorsqu'il ressent de la joie, les sons

grandissent et prennent de 1'ampleur.

jfr&)&J&lfJt9$H.£lJlfo Lorsqu'il est en proie k la colore, les sons

deviennent rudes et sauvages.

jfr%&J&^:Hr9<!Udl4bo Lorsqu'il est sous l'impression du res-

pect, les sons sont droits et bien tranches.

jfrft)&J&lfJt9%J£li|lo Lorsqu'il est inspire* par l'amour, les sons

prennent de la douceur et de la tendresse.

J&"tt;£1t3cJ[U^p^iifcfao En temps de paix, les airs respirent le

calme et Ja joie; le gouvernement est tempered

ffL1&;£#$JEU&ftlfc^o En temps de reWolte, les airs sentent le

reproche et la colere; le gouvernement. est d6sordonn6.

tjMi.it'&Jzl&ikR&io En temps de dissolution de HSmpire, les

airs respirent la pitte et la reflexion; le peuple n'a plus d'issue.

AfMi9J&Ali)ilSiKJS£o Tout son depravg Smeut le coeur de

Thomme, et soudain les penchants vicieux y rgpondent.

HWftflliiiLVfc&jfrSiLoLes vers traduisent les pensees; le chant

module la voix.

#t42flJl£,^fRr&£fco La musique git dans un milieu de senti-

ments humains qui ne sont sujets k aucune variation.

• 30
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&Jll?91£,7RrjJrl?jLo Les rites reposent sur des doctrines qui ne

peuvent changer.

:feU§lfJlfif JfBJlCiu
r

^FI*!Io Bien que la rausique ait beaucoup d* af-

finity avec les airs, ce n'est pourtant pas la m6me chose.

^"TjTt^ttJfilK^So Dans l'antiquite, lorsque le ciel et la

terre suivaient leurs lois, les quatre saisons venaient en temps voulu.

ft^ffllS#^#iEi^o Voila ce qa'on appelle an air vertueux;

ce n'est que lorsqu'un air est vertueux qu'on lui donne le nom de

musique.

1&$l$l$&l$i3BJ[Uil£?(&o L'Empereur laboure lui-m6me le champ

k la campagne, du c6t6 du midi, afin de fournir le riz necessaire aux

sacrifices.

IJffKj&4fc#iJU^ttflfto L'Imj>6ratrice va k la campagne, du cdte

du nord, cueillir des feuilles de muriers pour la culture des vers a

soie, afin de fournir les habits usites dans les sacrifices.

p#ftH)lC5C^«W:lk3Fo Les seigneurs labourent le champ reserve

k la campagne, du cdte du levant, afin de fournir le riz n&essaire au

secrifice.

%*^P%kH'fcWt%W'fcifro LS sage n'agit point sans la raison; il

ne fait Hen sans la r&gle.

^p0>J>Af^3Wi$§3t)ftto Confucius dit : L'homme vulgaire est

pusillanime dans la mis&re, et orgueilleux dans la richesse,

"J*'ifinf'lf^T-i3fe-&o Au dire de Confucius, 1'humanity est

1'exemplidu monde.

f$^f&f&3lAI£>lil6£o Le Liore des Vers dit : L'homme doux

et respectueux est le pi&testal de la vertu.

£f* $ <£IM ftVJ^^Bo Pour les affaires du. dehors du palais

imperial, choisissez un jour impair; pour celles du dedans, un jour

pair.

£|3fl£f?j2S^nf';£,fi4bo La justice est le moyen de distinguer

les choses et la rfcgle des affections humaines.

SB £ fil 4t 3fe Sk B iL H-4bo Lorsque Ton sacrifie au Ciel dans la

campagne, on va au-devant des grands jours qui arrivent.

5Ji^^i^C^^jR<ft*ft*o Le sacrifice qu'on offre k la campagne

est un grand aote de reconnaissance envers I'origine (des choses et

des hommes)*et un retour (de 1'ftme) vers le commencement des

Gtres.

fi A ET I W SlSil lilo Quand on est magistrat au service du

souverain, on peut (s'il oublie son devoir) lui feire des observations,

mais non pas dire du mal de lui*
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Silli{^lSJ5 ,RS5Lfto (Sile souyerain) publie un ordre et que

le peuple l'accueillc avec plaisir, cela s'appelle accord.

& II & II II £ W ~f$ 5L i o Celui qui fait grand cas des rites et qui

les observe s'appelle un personnage regie.

M :f%k^ffl. JiLffl.£t1@bfto Le sage etend son respect k tout; mais

ce qu'il respecte le plus, c'est sa proprc pcrsonne.

IfAf JISt^741t71o En effet, sa personne est une bran-

che issue dc ses pere et mere; comment oserait-il ne pas la respecter?

PHRASES DE 11 CARACTERES.

j^TiM^SlSI^T^So Les choses les plus molles du monde

subjuguent les choses les plus dures du monde.

^^^jpp^S^^^p^Ho Les armes sont des instruments de

malheur; le sage ne les emploie pas.

A££4tilclj^r5E«lkli!E!iSo Quand l'homme yient au monde, il

est souple et faible; quand il meurt, il est raide et fort.

A^^lB^tfi^?!I*>&'?^o ^lre meconnu des hommes et n'en

ressentir aucune tristesse, n'est-ce pas la le propredusage?

-f RlSt^ll^FAIfeSAo Confucius dit : Xi n'y a que l'homme

humain qui puisse aimer convenablement les hommes, et qui puisse

les hair d'une maniere convenable.

^HWSJlJtjK^ill&ilo Etre riche et honore par des moyens

iniques, c'est pour moi comme le nuage flottant qui passe.

-jFJBLlSJIIlftlB^ft^lfi^o Confucius etait d'un abord aimable

et prevenant; sa gravity sans raideur et la dignity de son maintien

inspiraient du respect sans contrainte.

-f-&$l&t$&1feiA$*tey&o Le philosophe dit : filevons notre

esprit par la lecture du Livre des Vers; etablissons nos principes de

conduite sur le Livre des Rites; perfectionnons-nous par la musique.

£P9Hij7$nW^1&RK£4bo Connaltre les sons, mais ne pas con-

nailre les airs, c'est le propre des oiseaux et des animaux.

^S^tH^^Si^^fk^n&^Lo Savoir les airs, mais ne pas savoir la

musique, c'est le" proprc du vulgaire.

Jt#iEiS"ff'HjJK9iJ53l:J8
,

o Houaing-T^ fixa le nom de tons les

objets afin d'eclairer le peuple sur l'usage des richesses communes.

•^F jL St tl $L & Ik «R H 4t o Confucius dit : Si vous voulez fonder

1' affection mutuelle dans 1' Empire, commencez par aimer ous-meme

vos parents, et vous enseignerez par la au peuple k vivre en bonne

intelligence* :
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?L^F B^fJlii&SJIIlJRMo Confucius dit: Pour procurer la tran-

quillite au supe>ieur et la prosperite au peuple, il n'y a Hen de meil-

leur que les rites.

£H2J5^W A $ 8 ft^Co Parmi les choses qui procurent au

peuple la tranquillity de la vie, ce sont les rites qui oni Je plus d' im-

portance.

$]?ML&)sl18i'$tJiffo2,lfa4Lo Sans les rites, on ne pent pas regler

le culte des esprits, le culte du ciel et celui de la terre.

J>l0]|ll|llli8fTffjto Le chapitre Siao ya dit : Une haute

montagne attire les regards; unegrande vertu appelle des imitateurs.

SiST^Jl^tJE^f/S^iFo Souverain de l'Empire, (Yft)-n'a ja-

mais, pendant sa vie, cherchi son inte>et personnel, et, a sa mort, il

n'a fait aucun cas de son fils.

,AA£#fJtU®A :#ilJI«lfco Chez toutle monde, ce qui constitue

vraiment l'homme, c'est l'urbanite et la justice.

MUlH^^f^^ ii^X^Mo Si quelqu'un vient d'un Royaume

voisin pour s'instruire, il faut lui faire connaltre les regies primitives

de son pays.

f&H/££l&3B£R$$lffii$|4to Vouloir gouverner l'Empire sans

rites, c'est corame si Ton voulait labourer sans coutre.

S-fWillfl^M^llffft^lSBo Le sage, en qui se trouve 1' urbanity,

vit en paix au dehors, et n'a point de haine au dedans.

•8<lfc# <frJft3£fltii£]ftJiiJ8
,

o Les rites doivent 6tre en harmonie

avec les saisons, el en rapport avec les"produits de la terre.

S'BE^SS^PI^i^iP^^fcJSo L'Empereur ordonna a son premier

ministre de repandre ses enseignements de vertu sur tout le peuple.

U t^iR^fUffJliMlRJflo L' affection qu'on porle a son propre

pere doit s'eHendre par degrSs aux generations supe>ieures jusqu'aux

aieux.

QJI^IftJBlfffTiS^lSo Les devoirs de convenance qu'on

remplit a regard de.? aieux doivent s'appliquer graduellement aux ge-

nerations infl&rieurcs jusqu'au pere.

3l # Jfc ffL i'i $& t£ Wt £ It jfe o Si le d£sordre ne s'introduit pas dans

les notes musicales, les airs ne respirent aucun obstacle.

?<BH#3R#>i&#H#^o Confucius etaitcompietement exempt

de quatre choses : il etait sans amour-propre, sans prejuges, sans obs-

tination et sans £goisme.

^F07fc£i*S«&:^faj&;£Wo Le philosophe dit : On ne doitjamais

penser a la distance qui nous separe de la vertu.

? & Jsl T* & &W &t% %£ £ 9 Confucius dit : Employer 4 l'annfe
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des populations non instruites dans Tart militaire, c'est Jes livrer a

leur propre perte.

iF BSlFftES'BlDj&^pffo Confucius dit : L'homme supe>icur

rougit de la crainte que ses paroles ne dSpassent ses actions.

£?7RT>J^^9lMRr^cS4bo L'homme superieur ne peut pas 6lre

connu et apprScie" convenablement dans les petites choses, parce qu'il

est capable d'en entreprendre de grandes.

*h A ^F Rr >fc 3£ jfij Rr *J* £tt <& o L'homme vulgaire, n'eHant pas ca-

pable d'entreprendre de grandes choses, peut etre connu et apprexig

dans les petites.

i'fB^JftWH^ftfti^o Mencius dit : 11 y a trois choses qui

constituent le manque de ptete* filiate; la plus grande est le manque

de poste>ite\

j£ ^F 0H^^4t!R3^JEo Mencius dit : II n'arrive rien qui ne

soit d£cr6t6 par le Ciel; il faut accepter avec soumissionsesjustes d6-

crets.

W^cA#iEBlfD^fiE#*&o II y a de grands hommes d'une vertu

accomplie qui, par la rectitude qu'ils impriment a leurs actions, ren-

dent tout ce qui les approche juste et droit.

i^B^ff&tKi'JHSdto Mencius dit : Si on ne confie pas les

affaires a des hommes humains et sages, alors le Royaume sera comme

8*il reposait sur le vide.

S ,?^l^FlSP^pj|; W5cT^o Le sage ne songe qu'a perfectionner

sa propre personne, et I'Empire jouit des bienfaits de la paix.

S^ARBS7HJKff?So Les hommes vulgaires qui vivent a

l'Scart et sans temoins commettent des actions vicieuses; il n'est rien

de mauvais qu'ils ne pratiquent.

i!$B&3ill£f£i£l&i'NII£Vo Yu repondit : Gelui qui garde la loi

est heureux, celui qui la viole est malheureux; c'est la m£me chose

. que l'ombre et 1'echo.

© IE fitfi^Wfcfe^ffLyk&o L'Empereur ordonna a son premier

ministre de repandre des enseignements de vertu sur tout le peuple.

lfc4l;&&2fc!ftf2fc^WjEilio Dans le grand college imperial, voici

le systeme d'enseignement : chaque saison a ses cours particuliers et

fournil des occupations qui lui sont propres.

PHRASES DE 12 CARACTBRBS.

*1i»JH^^#JiR]R*^o Mais celui qui ne s'occu^ V*
de vivre est plus sage que celui qui estime la vie.
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^7fc±£4tll!lfc&3€4fcttfllo Quand les arbres et les plantes

naissent, ils soot souples et tenches; quand ils meurent, ils sont sees

et arides.

3I^P3fc^rffilfijfT7IS^&£f*o Le sage agit convenablement a

son 6tat et ne desire rien au dehors.

7JftA^?B^lil7^lA4o H ne faut pas s'affliger de ce que

les hommes ne nous connaissenl pas, raais, au contraire, de ne pas

les connaltre nous-memes.

tf'^B^^iJi&felB B^o Trtn-Ttt dit : La doctrine de

notre mattre consiste uniquement a avoir la droiture du cceur et a

aimer son prochaiti comme $<ri-meme.

3P BS'f'IfeJftJU^A^lft^Io Confucius dit : Le sage est in-

fluence par la justice; Thomme vulgaire, par ramour du gain.

i?0^C# ;ffi>f^3l3liKl W^ro Confucius dit : Du vivant de vos

parents, ne vous eloignez pas d'eux; si vous le faites, qu'ils sachent

ou vous allez.

S^ScMnR'iriff^lftlRfTo Le sage aime a Gtre lent dans ses pa-

roles, mais rapide dans ses actions.

j0iillST>Mlti^o Confucius dit : Si un lettrt aime

trop l'oisivete et le repos de sa demeure, il n'est pas digne d'etre con-

sid6re comme lettr6.

&&?(TSfet&1&'MMMM£l>o Confucius dit: II est difficile d'e-

tre pauvre et de n'eprouver aucun ressentiment; il est facile, en com-

parison, d'etre riche et de ne pas s'en enorgueillir.

dFBSWi^^I'J^i^fclSo Confucius dit : Celui qui parle

sans moderation et sans retenue met difficilement ses paroles en pra-

tique.

'fc2.&%&E>Qt 2.&%%Ao Dans l'antiquite, ceux qui se li-

vraient a 1'etude le faisaient pour eux-m£mes; maintenant, ceux qui

se livrent a l'etude le font pour paraitre instruits aux yeux des autres.

fBS?S8fM2^SSo Confucius dit : L'homme supe-

rieur regrette de voir sa vie s'Scoulersanslaisserapreslui des actions

dignes d'6Ioges.

•? U *? jfc H £ >J* A jfc !# A o Confucius dit : L'homme supe-

rieur ne demande rien qu'a lui-m£me; Thomme vulgaire et sans me-

rite demande tout aux autres.

8$>§^?fc^3&frJI£tl^3&o Onse retire dans le secret de

la solitude pour chercher dans sa pensee les principes de la raison;

on cultive la justice pour mettre en pratique ces m&nes principes de

la raison.
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Stt#&fflj53Rll3&J$lllSo Prince, i^oablezvos efforts pour

avancer dans la vertu; imitez votre illustre aleul, ne vous laissez pas

surprendre un seul moment par la mollesse ni par l'oisivete.

JiftTRR2.mGk3i&1£2.o Le Ciel a de la predilection

pour les peuples; ce que le peuple d&ire, il s'empresse de le lui ac-

corder.

XW&HSJSR^tt&HS-Rttb Le Ciel voit ce que les peuples

voient; le ciel entend ce que les peuples entendent.

f&&££BJ&f$23ift:z?5fSo Les jours et les mois passent;

mon coeur en est afflig6, car ils ne reviendront pas.

*Hm&#i£#it#ft#3to La vertu de l'Empereur se fit

connaltre partout et ne se dementit jamais. Elle 6tait sainte et divine.

II sut se faire craindre et respecter, et ses manieres douces et agre'a-

bles le flrent aimer.

#Sl&Sl# ,?^ ,?J8#i8£o Chacun n'affectionne que ses pa-

rents; chacun ne cherit que ses enfants; les biens, on les reserve pour

soi.

3E79t7jtftSA74£7$n$So De meme que le jade qui n'est

pas travaille ne peut faire un vase utile, ainsi 1'homme qui n'a pas

6tudi6 ne possede aucun savoir.

l&il^ttlSfiJtili^o (Cest pourquoi) en fondant des

Royaumes et en gouvernant les peuples, les Rois de l'antiquite' pla-

caient l'enseignement et les etudes en- premiere ligne.

)fc&1&$k)k :fr?£M7F$k?}t Jtibo Au debut de-l'enseignement dans

le grand college imperial, les professeurs, revetus du costume de ce-

remonie que comporte le bonnet en peau de cerf nomine* P^pien, sa-

crifient aux anciens philosophes, afio de mettre en relief la doctrine

du respect que les Sieves doivent a leur maltre.

HmW#M£WI£l6#fll4to Quand on possede le ceremonial

et la musique, cela s'appelle posseder la vertu; car le mot vertu si-'

gnifie possession.

^AS^5lS>9fifSfln£*^o Celui qui gouverne les homme3

doit faire une grande attention a ce qu'il aime et a ce qu'il deteste.

S^B^SIl'lSSitfiiEo Quand le sage entend le son de

la plaque de jade suspendue, il pense auBsitftt aux officiers qui meu-

rent a la defense des frontieres.

ft&£BJ%£l QJ&?i:&4to Le c6r6monial usite dans les fu-

n6railles et les sacrifices a pour but de faire clairement ressortir la

reconnaissance des sujets envers le souverain, et des enfants envers

leurs aleux.
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"? &Wt%Wi$Zl&BiS3>ffl*tt 4bo Confucius repondit : Leg rites,

oui, les rites sont le moyen de Be fixer dans le juste milieu.

S^PflJt^flHfl&^flfto Le sage refuse plut6t les dignites

qu'il ne refuse les emplois moindres; il refuse plutot la richesse qu'il

ue refuse la pauyrete\

S3PjKAfflB2»3fcAW!ftEio Le **&e fait beaucoup de cas des

autres et peu de cas de lui-m6me; il laisse aux autres les devants, el

lui vient apres.

# M ffl A & &\ ffl 2. i'J t& £ C o En attribuant le bien aux autres

et le mal u soi-m£me, il n'existe aucune matiere a reprocher.

:fcJtB4i£iff£DCi£fl$3'S£4£o Le chapitre du Lwre des Vers,

intitule Taya, dit : La vertu est aussi 16gere qu'un poil; cependant,

il y a peu de personnes qui puisseat l'enlever.

^C^ftH^MfE^JK^Jl^o L'Empereur cultive lui-mtoe le

riz a T usage des sacrifices et le riz dont on fait le vin parfume, afio

de servir le Seigneur Supreme.

Ml3&lUJlI£$&fti:&fl&o Le culte du Dieu tuttlaire de

1' Empire, du dieu des raoissons, de ceux des montagnes et des rivieres,

ainsi que les sacrifices aux esprils et aux dieux en general, voiUi le

corps du culte.

iW?K^llJlt£lftKo Le pjiilosophe ne regarde pas

Tor et le jade comme des choses pr6cieuses; ce qu'il tient pour pr6-

cieux, c'est la sincerite du coeur.

W*afl*ifcail«i:±JK*¥o Encasde guerre, le grand Se-

Toft recoil l'ordre d'enseigner aux 6tudiants k mooter les chars el a

porter la cuirasse.

JSflt7&]6&£|%l$|l!D&&4fco Pratiquer les rites sans prendre

pour base la justice, c'est labourer et ne pas semer.

VS4fJ|W|ftA^AHD|ftlto Celui qui veut entrer air" service

du souverain doit bien en peser toutes les circonstances avant d'y en-

trer, et ne pas attendre a y r^flechir apres s'y aire eogage*.

PHRASES DE 13 CARACTEHES.

&£J$&£7$lf$7&I:!i&I&o Savoir que Ton sait ce que

Ton sait, et savoir que Ton ne sait pas ce que Ton ne sait pas, voili

la veritable science.

3P B *5 W IL & >h * ft 14 ft sK R o Confucius dit : Les paroles

artificieuses pervertissent la vertu meme; une impatience capricieuse

mine les plus grands projets.
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tt RT JH U W JH ft W JK * W JKt ft o Le Lfrre cfe« Fer« est propre

a former le jugement par la contemplation des choses; il est propre

a reunir les hommes dans une mutuelle harmonie; il est propre a

exciter des regrets sans ressentiments.

^PHftfc&B&jafJS&H^^o CoQfucius dit : Ceux qui ne

foot que boire et manger pendant toute la journee, sans employer

leur intelligence a quelques objets digne d'elle, font pitie.

S^HlSiSlfttfc^ltfciSJ&tto Mencius dit : Le peuple est

ce qu'il y a de plus noble dans le monde; les esprits de la terre et les

fruits de la terre ne viennent qu'apres; le Prince est moins important.

S^B^Iftttff^^&iCS^Ao Mencius dit : Yad'et Chun re-

c.urent du Ciel une nature accomplie; Tang et On rendirent la leur

accomplie par leurs propres efforts.

ft&B&XWL :t2.%LllX&4Lo ttn-Kieon dit : Maltre, ce

n'est pas que je ne me plaise dans l'gtude de votre doctrine, mais mes

forces sont insuffisantes.

^FHj&^FJE^ + JftlS^I^AliFo Confucius ripliqua : Ceux

dont les forces sont insuffisantes font la moitte du chemin et s'arretent;

mais vous, vous manquez de bonne yolontS.

f ?HSf £lXt*£l*!l to Tsen-Tridit: L'homme su-

perieur emploie son talent a rassembler des amis, et ses amis a l'aider

dans la pratique de l'humanite.

afc*BW**£#Wjfc&£*o Mencius dit: II y a des hom-

mes qui sont loues au-dela de toute attente; il y a des hommes qui

sont poursuivis de calomnies lorsqu'ils ne recherchent que 1'integrity

de la vertu.

i^BAiSSsAitS^o Mencius dit :tty a des hom-

mes qui sont d'une grande facilite dans leurs paroles, parce qu'ils

n'ont trouve personne pour les reprendre.

i^Bi&fc^^fcSSIJI^ilo Mencius dit : Si le Prince est

hamain, personne ne sera inhumain; si le Prince est juste, personne

ne sera injuste.

A^RTJUIfcSBMKisSJ: &M& o L'hommenepeut pas ne point

rougir de ses fautes. Si une fois il a honte de ne pas avoir eu honte

de ses fautes, il n'aura plus de motif de honte.

la'JWHmiffl^T^FII^So L'homme superieur a trois

sujets de contentement, et le gouvernement de 1' Empire sans souve-

rain n'y est pas compris.

^fJtA&^&KW^^IffX^o II estbienpeud'hommesqui,

ayant beaucoup de desirs, conservent les vertus.
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fiRW^I6**lB^164fc^4to Voir an sage, et Be pas loi

donner de 1' Elevation; lui donner de 1'elevation et ne pas le traiter

avec deference, c'est lui faire injure.

*a & IE ft ft % St # Jtt # tt * £ o II n'y a rien de sincere, de

grave dans les prteres, dans les actions de graces, les sacrifices et les

benedictions en usage dans le culte des esprits, si on n'y observe pas

les rites.

ftlWf l^olftWffflo^Wf So Les vieillards trouvaient

toujoiirs quelqu'un pour les secourir jusqu'a la fin de leur carriere;

les hommes a la fleur de l'age trouvaient quelqu'un pour les em-

ployer; les jeunes gens trouvaient les moyens de devenir des hommes.

%¥tofoftSk)&& :&fo\k&%o Sile souverain desire refor-

mer son peuple el en perfectionner les moeurs, ne faut-i) pas qu'il ait •

recours a 1'enseignement?

$fc^i£;£;KJ£'lfc'fJlt!t,Ji£ifto L'enseignement est pour le peu-

ple comme le froid et la chaleur; si on ne le donne pas en temps

voulu, il en resulte un dommage grave pour la soci£te\

^ Wt <ft 2. JR W 4fc ^ sfi fi M %k lb o Les affaires publiques sont

pour le peuple comme leventetla pluie; si on n'y observe pas de li-

mites, il n'en resulte rien de bon.

£?»#*<l!»a«8«ii&£*lio Pour faire de la traiemu-

sique, le sage commence par gmouvoir son coeur, puis il se com piaft

a la reproduction extlrieure de'cette Amotion, et enfin il en regie les

ornements.

3*^tt^S£SiflSSa?4l£l5o Quand le sage entend le son

du luth et de la lyre, il pense aussitot aux magistrats animus par la

seule pense*e du devoir.

ft H M £ 18 J5FJK II S £ £ H 4L o Ainsi le ce>6raonial (6tabli

par les anciens Empereurs pour 6tre usite) dans les visites en cour, a

pour but de mettre au grand jour les rapports qui lient les sujets au

souverain.

W N £ Ifi 0f JK ® It & *B # Sfc 4L o Le ceremonial, d6termin6

pour les visisites que se font les Princes feudataires, a pour but de les

engager a se respecter mutuellement.

THfc^Hlft^^lJi^^tfcio Confucius dit : La difficult*

d'acquerirla vertu d'humanitt date de loin; le sage seul peut en venir

a bout.

#^WS^i8 4t&$Sfc£WSIo Yin-Tri est un homme dont

on peut dire qu'il connatt pariaitement les rites; car, (bien que mi-

nistre, il entoure de respect) ses inferieurs qui en sont dignea.
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3: * £ M M & ft ffi iP U A 3l • o Les rang* de noblesse cries

par l'Empereur sopt au nombre de cinq, savoir : les dues, les mar-

quis, les comies, les vicomtes'et les barons.*

^^^fiflj&lfD^f&X^JJoJiilo Celui qui ttudie bien, laisse

du loisir au precepteur, pronte le double et est tres-content de son

maitre.

AoTjfcjfeftlAi&^-lltAi&ifto Tout air musical tire, son ori-

gine d'une Amotion du cceur humain, et ces Amotions sout produites

par les objets exte>ieurs.

• PHRASES DE 14 CARACTERES.

$tBfr8t&& }&VkM& 1%®Z&o Rechercher les choses

obscures, faire des actes extraordinaires pour 6tre renomm6 dans les

stecles a venir, est une conduite que je ne voudrais pas tenir.

5K*£*£1f&J?4fc?S4fcW4k$;<lfco La voie du Giel et de la

terre est vaste, profonde, sublime, brillante, gtendue et durable.

?0»Hff- W£lftk^0SjR?Po Confucius dit : Le sens

des trois cents odes du Livre des Vers est contenu dans cette seule ex-

pression : Que vos pensees ne soient point perverses.

^B'&^Wi^ffiKlSi^Jlr&o Confucius dit : Les an-

ciens ne laissaient point echapper de vaines paroles, craignant que

leurs actions n'y repondissent point.

?0f££&tfi7&^fRr3£AXff£&<&o Confucius dit : Comment

sortir d'une maison sans passer par la porte? Pourquoi done les horn-

'

mes ne suivenl-ils pas la voie droite?

^BAiS^Aii^i^-lfc^ro^o Confucius dit : La nature

de l'homme est droite; si cette droiture vient a se perdre durant la

vie, on a repousse loin de soi tout bonheur.

•yHAflfcW#$ii£Jx£ffiilft<fco sile philosophe se trou-

vait avec quelqu'un qui sut bien chanter, il TengageaU a chanter la

m6me ptece une deuxieme fois et il l'accompagnait de la voix.

? &Wtf&&MA&o>&4LfcfaW!%o Confucius dit : Je puis

ecouler les plaidoiries et juger les proces comme les autres; mais ne

vaudrait-il pas mieux faire en sorte qu'il n'y eut pas de proefcs?

-f 0Si-^F%lM>FI5>J>AI5M7fto Confucius dit : L'homme

superieur vit en paix avec tous les hommes, sans toutefois agir de

m6me.

•? HS-?^W^8l>J^AKlB^4feo Confucius dit : L'homme

superieur, qui se trouve dans une haute position, ne montre point de
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faste ni d'orgueil; fhomme vulgaire montre da faste et de l'orgueil,

sans elre dans une position 6lev6e. •

?B#A#J&£##RTJH6|IJ«£o Confucius dii : Si un

homme vertueux instruisait le pcuple pendant sept ans, il pourrait le

rendre habile dans 1'art militaire.

*0l5&J¥ifi?»*jfcA»Jat&£o Confucius dit : Soyez s<$-

veres en vers vous-mernes, et fndulgents envers les autres; alors vous

eloignerez de vous les ressentiments.

S?iSH!7SAi7Bftl4o L'horame supe>ieur s*af-

flige de son impuissance afaire toutlebien qu'il desire; il ne s'affligc

pas d'etre ignore et meconnu des hommes. m

* 4« « * + £ * & SI « # + £ o Si vouscultivez la terre,

la faim se trouvc au milieu de vous; si vous eHudiez, la felicite* se trouve

dans le sein meme de l'6tude.

JL^BlSi^JKKS^ffifll^o Confucius disait : La vertu

dans un bon gouvernement se rtpand commeiin fleuve; elle marche

plus vite que le piston ou le oavalier qui porte les proclamations

royales.

ft#7J£JKfti8;tt&^l6JK&fTo La vertu seule ne soffit

pas pour pratiquer un bon mode de gouvernement; la loi seule ne

peut pas se pratiquer par elle-m6me.

#£ifc«E#JK£it&J$flfc#<&o II y a des ministres qui

ne s'occupent que de procurer de la tranquillity et du bien-etre a

l'fitat; cetle tranquilljte et ce bien-etre seuls les rendent heureux et

satisfaits.

it ft A A % ft K W * # M % % fk o U y a bien peu d'hommes

qui, ayant peu de desirs, ne conservcnt pas toutes les vertus de leur

cceur.

^L^#W^I6JKl6B5^l6il£iS 4fc o v°ir un homme pervers

et ne pas le repousser, le repousser et ne pas 1'^loigner a une grande

distance, c'est une chose condamnable (chez un Prince).

^at*S|*Slga*i£^5Jy#^flo U raison eternelle du

Ciel rend heureux les hommes vertueux, et malheureux les hommes

vicieux; c'est pourquoi le Ciel, pour manifester les crimes de la dynastie

Hi&, a fait tomber toutes ces calamites sur elle afin de rendre ses

crimes manifestes a tous.

^!!4l#Wllll2&^Xf£lB£B£,o Celui qui 6tudte mal donne

beaucoup de peine a son precepteur, ne profile qu'a moitie et mur-

mure toujours contre son mall re.

IS » 2. M & ft £ ± fi 2. Wl R 4£ £ o Des que le Souverain
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aime one chose, les magistrals la font aussittt; des que les gens haut

places la font, le peuple suit imm6diatement leur exemple.

#ll£(|SgJ:Tl^i:fi4o Sansles rites, on ne peut

pas determiner la position respective du Souverain et des sujets, des

superieurs et des inferieurs, des plus ag6s et des moins ages.

? 5 # M W A » 14 m B m & T # o Confucius dit : Si on at-

tribue le bien aux autres et le mal a soi-meme, il ne s'eleve aucunc

dispute entre les hommes.

^«^J£#l!S^*9iJ£##o Confucius dit : Si a la cour

le Souverain t£moigne du respect aux vieillards, le peuple pratique la

* pi6t6 filiate.

^B+i&StlXT- AH5&^o Confucius dit : Dans tout

1' Empire, il n'y a peut-etre qu'un homme dont le cceur soit naturel-

lement doue de la vertu d'humanite* parfaite.

J^ASSJS^JJUtlBltftJMPJB^o La dynastie des Teheou

a £te* rigoureuse avec le peuple; elle ne s'est pas trop occuple des

esprits, mais elle a r6gle* d'uoe maniere complete tout ce qui toucbe

aux recompenses, aux dignity aux peines et aux chatiments.

^BPt^^Sfrft^iSfrlftSo Confucius dit : L'Empe-

reur seul regoit les ordres du Ciel ; les magistrate regoivent ceux de

l'Empereur.

f# J& « ^ IE MM W ** JEl & 3: ^ o Le IAcre des Vers dit :

Heou-Tsf commencait les sacrifices pur de toutes fantes; aussi les

f61icit£s qu'il obtint sont-elies parvenues jusqu'a notre generation.

Jl&%$i%E*&fr%'&Xfe1&&o Quand un ambassadeur

charg6 d'une mission a re$u les ordres de son Souverain, il ne doit

plus s'arreter une seule nuit dans sa maison.

AHW7tt£m4l&&1i)#$#&o Pratiquer la justice, mais

ne pas enseigner aux hommes ce qu'ils doivent apprendre, c'estense-

mencer et ne pas sarcler.

^Jfti:SRrffiAlHl^fRrfl!^ff4to Les vases du temple des

ancetres peuvent servir a des usages sacres, mais nullement a des

convenances particulieres.

i*t»*Jii:«affi£t*EBei:o L'Empereur offre ft sa-

crifice If a celui de ses ancetres qui est regarde comme la souche de

la famille, afin de donnec un parallele au grand Pere.
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PHRASES DE 15 CARACTERE8.

«¥ 0±7WJ[U^5A«ttl:ll Jt»o Leslettres, ditTsta-

Tai, ne doivent pas ne point avoir l'ame ferme ei 61evee; car leur

fardeau est lourd et leur route longue.

^F0Wil>iJWf WW If^^Wio Confucius dit : Celui

qui a des vertus doit avoir la faculty de s'exprimer facilement; celui

qui a la faculU de s'exprimer facilement ne doit pas n&essairement

posseder ces vertus.

i-?0;£fl#>£4nJfi^lBlf!^f$nAfto Mencius disait : Les

temps propices du Giel ne sont pas a comparer avec les avantages de

la terre ; les avantages de la terre ne sont pas a comparer a la Con-

corde entre les hommes.

i^0*At^*##fi)&*4o Mencius dit : Celui-la

est un grand hornme qui n'a pas perdu Ja candeur de son enfance.

i^BJMfcfcWUm-lfc^fflF&^Sto Mencios dit : Ch4n se

nourrissait de fruits sees et d'herbes des champs, comme si toute sa

vie il eut du conserver ce regime.

WB#*RTJH*«JBMJ®^Tia?£o Celui qui possfcde un

Empire ne doit pas nogliger de veiller attentivement sur lui-m6me

pour pratiquer le bien et 6viter le mal; s'il ne tient compte de ces

principes, alors la ruine de son Empire en sera la consequence.

££*#*W&IRWJ¥f*;!£HW*o Dans l'enseignement,

chez les anciens, pour 23 families, il y avait une 6cole; pour 500 fa-

milies, il y avait un college; pour 2500 families, il y avait une aca-

demie; pour tout le Royaume, iJ y avait une University.

%¥Wi :¥g.M {g2.9W\&1iM2.&o Quand le sage enteud

le son des instruments en bambou Yu, Chin, Siao, il pense aussit6t

aux magistrals qui savent r6unir les hommes.

K*±£.|&#3*«B#1ftJ9?Sl*i4o Dans les sacrifices

qu'il offre, le sage trouve toujours une felicite, mais non pas dans le

sens que le monde attache au mot felicite.

**»*A£#4«&*£*tfc*:.ffi,o Tse-Tohkn (celebre

ministre de Tchen) n'est a l'egard des hommes que comme une m&re

qui peut nourrir ses enfants, mais qai ne peut les enseigner.

1k*n#l3im*M#ntiLM}3iftJio La terre porte toutes

choses comme le Ciel tient suspendus les corps celestes; e'est de la

terre que proviennent les richesses; e'est du Ciel que proviennent les

exemples.
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»H**#W!lC-lfc*mi#3iJiirR-lfco Moi, W. j'ai oui dire

que pour chaque personne il y a un chant particular qui lui convienl;

a moi, par exemple, quel est le chant qui me conviendrait?

^^SAtt&^^^ittjfcak&o Autrefois, les hommes

eminents en savoir et en vertu observerent les phenomenes du tn el

du Tang, du Ciel et de la terre, et ils* en firent la base du Litre des

Changements.

S?ilS4^^ii4f£t9)i4o Dans les sacrifices, le

sage fait personnellement tous ses efforts afin de montrer clairement

tout ce qu'il y a d' important.

iW^CifiJll^RTIIJl^TlftSo Le Souverain doue

d'une grande bienfaisance repand infailliblement des bienfaits sur les

inferieurs; sur les grands d'abord et sur les petits ensuite.

^»^^Uft^^*#U1fti:l3*o Sile Ciel et la terre

ne sont pas en harmonie, les divers etres de la nature ne peuvent se

developper; le manage (accompli comme il doit l'Atre) est la conti-

nuation des generations humaines.

¥ J£fo&##tffH£S#&*J£lfco Yik traitak le peuple

comme le pere et la mere traitent leurs enfants; il lui portait une ten-

dre affection et lui donnait des enseignements profitables.

•^BWE^ft^iE^^^EJira^ro Confucius dit : Les

offlciers qui approchent du Souverain veilleot a la paixdu peuple; les

ministres dirigent les fonctionnaires de tous les ordres, et les grands

dignitaires s'occupent des differentes contrees de 1' Empire (ce qui in-

dique que chacun a ses fonctions propres).

*S#±««H±aiili'JSW«f*&o Le peuple! Si on em-

ploie la vertu pour 1'enseigner et les rites pour le mettre a l'unisson,

il reTorme son cceur.

£ * £ * 4L W * * 4 ft £ * &MM o Le sage doit se livrer

a des etudes fort Vendues, mais, quant a ce qui est du costume, il

doit se conformer au pays qu'il habile; pour moi, Kieou, j' ignore ce

que c'est que 1' habit de philosophe.

%S*WJaS[J«oftJft5rJ!a«li*Ao Us avaient grand

respect pour la ceremonie du bonnet viril, parce qu'ils faisaient grand

cas des rites; et ils faisaient grand cas des rites, parce qu'ils les con-

sideraient comme essentiels a 1' Empire.

0J*S£H#ifc£:SJ£ W«R£*fc«o llrepondit: Dans les

lieux de sepulture, il n'y a rien qui provoque la commiseration; ce-

pendant, on ne saurait y passer sans se sentir le cceur touchy.

]lt?B£ll7M#£$t7£I4o. Ou*n-Tf* repondit :
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II ne visait qu'a ses avantages personnel sans se soucier de son Sou-

verain; les qualites de son coeur n'avav it done rien de saillant.

&1ti#iW.&WL&2.m#Bj&&h »o II ordonne an sunn-

tendant da commerce de lui soumettre le priz coarant des marchan-

dises, afin de voir quels objets le peuple apprecie et quels objets il d6-

laisse, afin de voir s'il a 1' esprit tourne aux exc£s ou s'il aime des

cboses extraordinaires.

lfH£iCfniiSnd^i;JBi:iCiS£o Les grands seigneurs

ont cinq temples : deux a gauche, deux a droile, et celui du grand aleul

formant le cinquieme.

it n **%mm « & £ mm m # m n. u de™ » »PPorie

aux esprits et aux dieux; il s'eHend au deuil, aux sacrifices, au tir de

Tare, aux manoeuvres des chars, a la prise du cbapeau viril, au ma-

nage, aux assemblies de cour et aux receptions annuelles.

X&#mk&HA#'££MmkZo Le Ciel produit les

saisons; la terre produit toutes sortesde biens; I'homme est engendr6

par son p£re et il est inslruit par son prgcepteur.

A * £ ^ # £ & 1$ » £ £ fcjft £ # L'homme*mane(pour

le moral) de la verlu du Ciel et de la terre; pour le physique, il

emane de la corabinaison des deux principes tn et Yang; pour la par-

tie spirituelle, il 6mane de la reunion des esprits.

PHRASES DE 46 CARACTERE8.

:
: B+Jilf£;Bfc&£££^.R#A£o Confucius dit:

L' invariabi lite dans le milieu est ce qui constitue la vertu; n'en est-ce

pas le fatte meme? Les hommes rarement y perseverent.

zaf&mxftmm #& % sk-tom%&o coorudus du =

Je commen te, j'eclaircis les anciens livres, mais je n'en compose pas

de nouveaux et je les aime; j'ai la plus haute estime pour noire Lad-

Pftn.

*? ? W H & & 3t fr & * A& 1£A £ W o L'homme suptoeur

vgnere trois choses : les d£crels du ciel, les grands hommes et le*

paroles des saints.

&&*&fe&*83HtiftWSItfefteo Ceox qui embras-

sent la vertu sans lui donner aucun d6ve!oppement, qui ont su con-

qu6rir la connaissance des principes de la droite raison, sans pouvoir

perseve>er dans sa pratique; qu'importe, au monde, que ces bommes

aient exists ou qu'ils n'aient pas exists

f

i^A^||gifili!$$$jJi t Hencius dit
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L'homme qui possede la sagacile de la verlu et la prudence de 1'art,

le doit toujours aux malheurs et aux afflictions qu'il a eprouves.

±^ &&%m je^^^###^«4o MenciusditrCelui

qui se leve au chant du coq et pralique la vertu avec la plus grande

diligence, est un disciple de Chun.

g^^JSUMlRHAlJUUKllllfft^o Depuis le chef de

1' Empire jusqu'au plus humble sujet, le devoir est 6gal pour lous;

corriger sa propre personne est la base fondamentale de tous progrfcs.

A4fc1£A*E>&1£&1£ft1£— 3fe&JR + o Le co3ur de l'homme

est plein d'ecueils. Celui du Tao est simple, cache; soyez pur, simple,

el tenez toujours le juste milieu.

* 5C Jft BJ 1t ^ JHF * «l E «t ^ 1t fi «§ ±, o II n'yaque le del

qui soil souverainement eclairS et intelligent; l'homme parfait l'imite,

les ministres lui obeissent avec respect, et le peuple sail ies lois du

gouvernement.

A t « £ fc A >& « 4 81 # »ft S # 4o Tout air (musical)

prend sa source dans le coeur de l'homme; la musique est intimement

liee avec les rapports essenliels des etres.

^T^jfefll&IE^ftftEK&Bfcft^o Quand l'Empire

jouit d'une grande regularity on perfectionne les six tons, on met

d'accord les cinq notes, on fait intervenir les instruments, le chant,

les vers, les poesies elogieuses.

%¥&9&$k%ftW\WL&&1&gr%)9>4Lo Le sage respecte

et soutient (ses pere et mere) tant qu'ils vivent; apres leur mort, il

les venere et leur fait des oflrandes, 6tant penetre de cette pensge,

que, jusqu'a la mort, il njest pas dispense du respect envers ses

arents.

M * & & ft fc # to A 4m ft A & M $ o Loin de faire en

sorte cfue ses appointements soient au-dessus de ceux des autres, le

sage prefere que les appointements des autres soient au-dessus des

siens

VBMTfc&mmn&Xftm&ftUo Confucius dit: Par

la circonspection , le sage evile les malheurs; par Implication it la

verlu, il echappe a l'obscurite; par le respect, il eloigne les humilia-

tions.

m * m »j e w m * £ * m m e w m * • « i« ordres sou.

verains sont conformes a la Raison supreme, les magistrats obeissent

a ces ordres; raais, si les ordres souverains sont en opposition avec la

Raison supreme, les magistrals se revoltent contre ces ordres.

VtZM&MX &£«£»!# Hij*3!-lko Enseigneraoi

31
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hommes ce qu'ils doivent savoir, mais ne pas faire accorder ceJa avec

1'humanity, c'est sarcler et ne pas faucher.

&£MfimX$£gimm[:im%*lLo Semettred'accord

avec les sentiments d'humanil6, maisne pasdonnerdu repos au moyen

de la musique, c'est faucher et ne pas manger.

^iJKIJIlB/Fii]R)Kli^W#JB4to Donner du repos par

la musique, et ne pas atteindre la concorde, c'est manger et ne pas

engraisser.

*#*flJ%£S4g«££fc£54o Le sacrifice qu'on

oflfre dans la campagne a l'fttre Supreme est le maximum de la vene-

ration; les sacrifices qu'on offre dans les temples des ancetres sont le

maximum de .'affection.

»JSH#SISl5^ + fill!lHSIi:^*4to Oninstruit lepeu-

ple a etre reconnaissant; dans les maisons particulieres, le premier

soin est de sacrifier au dieu domestique, comme dans YEmpire le pre-

mier soin est de sacrifier au Dieu tut&aire du pays; tout cela est un

hommage rendu it la source productrice des etres*

iiili3l£fllW*±«*E*±**o LesyiM d'excel-

lentes quality's (ne manquent pas); neanmoins, on n'emploie dans les

sacrifices que du vin 16ger et de l'eau limpide, en honneur de l'ori-

gine des saveurs.

tt1RZm£M&$±,fiRicXi.1!t*t o Les jolies couleurs

et les belles broderies (ne manquent pas); neanmoins on n'emploie

que de la toile claire, en souvenir des temps primitifs ou les femmes

faisaient elles-memes les tissus necessaires a leur maison.

ft*£#£it«4fc]8A?8!£ftli£l8o Le chant ChAng

. nous a 6te legue par les cinq Empereurs; parce que les hommes de

cette epoque le poss£daient tres-bien, on lui a donne ce nom.

ft3.2.ikmm%tkmy2m%j mm&o it* aniens Em-

pereurs enseignerent au peuple a suivre toujours ces principes sans y
rien changer , et par la ils 6tablirent l'union entre les families et les

. fitats dont se compose 1' Empire.

Bffi«m^^*Wft»SS«&«*aKo Le soleil se leva

a 1'orient; la lune croll du c6t6 de 1'Occident; les principes tn et

YAng, celui-ci long, celui-la court, Tun commencant, 1'autre finissant,

se succedent muluellement sans interruption.

K£j£W*fl*££&«gA#t&ffi-fco Avoir le coeur 16-

ger et vouloir faire au dehors des choses considerables, c'est de

toute impossibility meme au sage dou6 de qualites transcendantes.

&f&WM&±M*Pi £JSM#fS6*£o C'est pour cela que

Digitized byGoogle



LANGUE fiCRITE. 483

lorsqu'un Souverain 6clair6 est sur le trdne, les peuples compris dans

les limites de son territoire ne souffrent ni du froid ni de la faim.

ta#mm$k'*£Ji :i-£MmmXT&o Si 1'on comprend

le sens des rites, on s'y conforme avec respect; c'est en suivant ces

principes que le fils du Giel gouverne V Empire.

PHRASES DE 47 CARACTERES.

C IB % W AM % & & W ft$lll!l$c Manquer de

tout et agir comme si l'on possSdait avec abondance; 6tre vide et se

montrer plein; 6tre petit et se montrer grand, est un r61e difficile a

soutenir constamment.

&M£WM&ZMXfift»fffiW4LZi&o Nepas ecouter

les calomnies qui s'insinuent a petit bruit comme une eau qui coule

doucement, et des accusations dont les auteurs seraient prSts k se

couper un morceau de chair pour les affirmer, cela peut 6tre appele

de la penetration.

8iB£IfJg3£ll*fr$il*Bg&&e&o Nepas tenir

comple des calomnies qui s'insinuent a petit bruit comme une eau

qui coule doucement et des accusations dont les auteurs sont toujours

prGts h se couper un morceau de chair pour les affirmer, cela peut

6tre aussi appele de l'exlr&me penetration.

ttmtn AHft&iP^&llfcl&WiWo Hyaunpro-
verbe qui dit : Les peres ne veulent pas reconnaltre les defauts de leurs

enfants, el les laboureurs la fertility de leurs terres.

Ik* 3E»«#*«*tt W #*Hf?l«o Oh! Prineesuc-

cesseur, soyez bien attentif sur toutes vos demarches; re*flechissez-y;

les vues d'un grand sage vont loin; les discours salutaires ont un

grand 6clal.

?L?B*iIft£«*^£gJmj&A;2:tto Confucius dit

:

Le devoir! Les anciens Rois y voyaient le moyen de continuer l'ordre

eHabli par le ciel et de r6gler les passions humaines.

^A«Mffi»^TJ^JL&#£J5*gi3fo PourtoutSou-

verain Eminent en vertu qui, de son palais oricnte au midi, gouverne

tout l'Empire, il y a cinq choses de premiere importance dans les-

quelles cependant le peuple n'est pas compris.

3e*£***S$*JHSilAlt#£*o Lorsque le ciel

ne fait rien naltre et que la terre ne produit rien, le sage n'accomplit

aucun rite et les esprits n'acceptent aucune offrande.

S^BtSft&SfftJ&tSiA ?T Jia* Jlo Le sage dit:
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Oe meme qu'une chose insipide est susceptible d'assaisoanemeat, et

qu'une chose blanche est susceptible de recevoir des contours, de

meme I'homme droit et sincere peat apprendre les riles.

fice est one grande chose; les objets dont on j fait usage sont an

complet; mais ce qui les complete, c'est le concours d'une respec-

tueuse soumission.

£^4«#»»2«ftRI«AlT4. Guide par ces

principes, le sage oflre les sacrifices en personne, et ne charge autrui

de le remplacer que lorsqu'il en est empeche par quelque grave

motif.

%?znmu4L&LM&mmmzjx&o Quandiesage

regarde one inscription sur les vases sacres, il admire tout k la fois le

personnage dont elle loue les vertus et celui de ses descendants qui

l'a composee.

n? nam *&•**&&*.&** r& confados *-

pondit : Quand un grand personnage parle outre mesure, le peuple

imite son exemple et se livre k la loquacitl; quand il agit outre me-

sure, le peuple le prend egalement pour regie de sa conduite.

*D«fUtg$&£tl%X#lltgjftfta£o Quand onn»-

pecte sa personne, on assure un nom honorable k ses pere et mere.

qui ne pent jouir du repos dans son Royaume, ne peut pas se plaire

dans la vertu qui emane du del, et, des qu'il ne se plait pas dans la

vertu du ciel, il ne peut atteindre la perfection de sa personne.

*0«B£i*EA*$»i*i!»WiL£o Confucius dit:

£coutez-moi avec attention, vous trois; je vous parlerai des rites; il y

a encore neuf choses a vous expliquer.

£?»S«;f#ro£;f«Sl&;fWlDteo Lesage peut

rester chez lui que sa vertu n'est pas moins manifeste; il n'a pas be-

soin d' affectation pour parallre modeste, ni de severite pour paraitre

grave, ni de discours pour inspirer la confiance.

JftW#«iiSt*IB*Sliil#il*15**oSon amour

eiait respectueux; ses loisirs etaient altenlifs; sa majesty etait affec-

tueuse; sa richesse se pliait aux convenances et ses bienfaits se rlpan-

daient partout.

dit :) La majesty de Ja vertu inspire une crainte salutaire; rinlelli-

gence que donne la vertu stimuie 1' intelligence du peuple. Quel autre

Empereur, si ce n'est Yu, est capable d'agir de la sorte?
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*&*m&mi*ji<im4L ]&mxnmFm&o combed
~ dit : Si, au service du souverain, les offlciers eloigned de sa personne se

permettent de lui faire des remontrances, ils outre-passent leur devoir;

si, au contraire, ceux que de hautes fonctions rapprochent de la per-

sonne du Souverain ne lui donnent pas de conseils, c'est qu'ils ne

pensent qua leur traitemenl.

£^ff^il^i^%Jt^^7Se^Io LeTifouetle

Chad fou ont ete 6tablis pour 1'Education du Prince imperial, dans le

but de lui faire apprendre les devoirs du pere et des enfants, du Sou-

verain et des sujets*

JL^B^il^ia^^iJi^ii&Aitto Confucius dit

:

Le devoir! Les anciens Rois y voyaient le moyen de conlinuer l'ordre

Stabli par le Giel et de r£gler les passions humaines.

ftSAJKil^itfc^THSKRT^WJEAo Aussi les hom-

ines douSs de qualites Sminentes donnaient au devoir la plus grande

publicity; il en resultait que 1' Empire, en g6ne>al, et les families, en

particulier, pouvaient atleindre la rectitude.

K*S«JEffl±«:S*^]Rfeiii*4o LePrincever-

tueuz travaille a se perfectionner, afin de remplir les quatre especes

de fonctions; c'est pourquoi il se place dans un milieu ou il n'y a pas

d'exces.

*iI**«*i*lBj«35»Wlil«ft»o Les rites ont

pour origine essentielle la grande unite; ils se divisent ensuite les uns

pour le Giel, les autres pour laterre; puis ils subissent des revolutions

pour le tn et le Yang.

ftXZMn%4L&ti±JtLlfCPlJ&m£m&o Les rites ha-

bit's par les anciens Rois ont indubitablement une signification; ce

qui permet de les expliquer et de les comprendre, si nombreux qu'ils

soient.

PHBASES DE 18 CARACTERES.

?-0fcl£#**u#£«#i:«**n«&;2:to Confucius

dit : Gelui qui connalt les principes de la droite raison n'egale pas

ceiui qui les aime; celui qui les aime n'egale pas celui qui en fail ses

delices et les pratique.

aW£fcJ.B^%&»&»**J.3Stt4Lo Siuufoat

est gouverne* par les principes de la raison, la pauvrele et la misere

sont un sujet de honte; si un filat n'est pas gouverne par les prin-

cipes de la raison, les richesses et les honneurs sont alors les sujets de

* honte.
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>J» A * # X * W * £ &*W SKXmm A £ *. Leshom-

mes vulgaires ne connaissent pas les decrets du Ciel, et par consequent

ils ne les reverent pas; ils font peu de cas des grands hommes, et ils

se jouent des paroles des saints.

>&7 ffiSllffi W^l, Bflfij K&W^^D&^o L'tone qui n'est

pas mattresse d'elle-meme regarde et ne voit pas; ecoute et n'entend

pas; mange et ne connalt pas la saveur des aliments.

ftBUmS^tfc^ftg&Rftfrft^tiiWo L'Empereur

dit a Ldng : J'ai une extreme aversion pour ceux qui ont une mau-

vaise langue; leurs discours, sement la discorde et nuisent beaucoup

k ce que font les gens de bien ; par les mouvements et les craintes

qu'ils excitent dans les esprits, ils mettent ledesordre dans le public.

Vous done, Ldng, je vous nomme La yen (censeur general de 1'Em-

pire).

verain Seigneur n'est pas constamment le meme a notre egard; ceux

.

qui font le bien, il les comble de toutes sortes de bonheurs; ceux qui

font le mal, au contraire, il les afflige de toutes sortes de maux.

sek pas la vertu; e'est elle qui fait le bonheur de tous les Royaumes;

le deTaul de vertu d&ruit leur gloire.

sage sait bien distinguer parmi les gtudiants ceux qui ont de la diffl-

culte" k apprendre de ceux qui ont de la facilite, ceux qui ont un bon

caractere de ceux qui en ont un mauvais, alors il pent employer diflfle-

rentes methodes d'enseignement.

««f^f A44#*aA*i«fft4o Lamusique

se compose d'airs; mais elle prend sa source dans le cceur de l'homme

impressionn6 par les objets du dehors.

*&###ffl*f»M#«feil + ffl£ft>&*4o U sacrifice

n'est pas une chose qui vienne du dehors; e'est du dedans quelle

sort, puisqu'elle prend naissance dans le coeur.

££tfS;gfc£J&&&:gJ**S®«ttflSoCequele
Souverain fait, le peuple l'imite toujours, et ce que le Souverain ne

fait pas, comment le peuple l'imiterait-il?

des Vers dit : Onfa-Ou&ng 6tait attentif et vigilant dans le culte scru-

puieux qu'il rendait au Seigneur Supreme; de \k, il lui est advenu

beaucoup de bonheur.
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Hi6 avait pour systeme de ne pas trop parler, de ne pas user de la

demure rigueur et de ne pas trop demander au peuple : aussi le peu-

ple ne s'est pas Iass6 de 1'aimer.

?t2QH«#if^f$$$fK4&$o Void ce

que dit Confucius : Quoique, dans les generations kvenir, il survicnne

des Empereurs remarquables, aucun ne pourra jamais atteindre le

m6rite de l'Empereur Yn.

? # % * w a m m * m >j> w a m m >h m • con^us
dit : Au service du Souverain, les promesses grandioses qu'on porte k

la cour ont en vue de gros appointements, les promesses modestes ne

visent qu'k de pelits appointements.

J&£^IB&g4&JB^&&fc£iK;R*i6oLes sacri-

flees que Heou-Ts^ ofTrait aux ancetres etaient facilement complete;

ses prieres etaient respectueuses; ses demandes etaient restreintes;

aussi ses f61icit6s se sont-elles etendues a ses descendants.

«aA4fciBtJ-^±*^*,*lfem^ Wi&4fco L'homme

en qui se trouve l'urbanite, est comparable au bambou qui a son

£corce, et au pin qui a le cceur du tronc.

3cflii^^«±*«lFim^EiJI#Ao Lessacrifi-

ces au Giel et a la terre, les oiTrandes dans le temple des anedtres, les

relations entre pere et fils, les devoirs entre Souverain et sujetp, voila

lac devoirs naturcls

Hii«UH4«^W1lDll^^?fi4^^4o Quand les

trois Empereurs (chefs des trois dynasties Hia, Ghtng, Tcheou) offraient

des sacrifices aux eaux, ils sacrifiaient d'abord aux fleuves, puis k la

mer; k ceux-la d'abord comme £tant la source, k celle-ci apres comme

6tant le terme

UI«^«i: + iE±TIPI»i:B0il7ft«o Quand on

a fait de la musique dans le temple des ancetres, le Souverain et les

magistrats, les superieurs et les interieurs l'entendent ensemble, et il

n'est personne, parmi eux, qui ne soit naturellement porte* au respect.

m&M&MM.2,*&®mm2,mmx*iMo Quand on

fait de la musique dans une parente ou un village, les plus &g6s et les

moins Ag6s l'entendent ensemble, et il n'est personne parmi eux qui

ne se sente naturellement porte* k suivre les regies de son rang.

ira w re £ a & * a s& ra is £ »j & * * &<> Quand on

fait de la musique a la maison, le pere et le fils, les freres atn£s et les

freres cadets l'entendent ensemble, et il n'est personne parmi eux qui

n'eprouve naturellement des sentiments d'affection.
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dit : La pi&6 flliale a trois degres : le degre' le plus eleve* consisle k

entourer d'honneur ses pere et mere; le second, k ecarler d'eux toute

espece d' humiliation; le dernier consisle a fournir k leurs besoins.

1i%W%mGmmmti$l&®mi&*Sio Aodennement

le Souverain eclaire qui avail des dignites a conferer ou des appbin-

tements k accorder a des hommes bjen meritants, donnait invariable-

menl ces deux recompenses dans le grand temple des ancetres.

PHRASES DE 19 CARACTERES.

cius dil : Vkge de vos parents doit vous 6tre connu; il doit faire

nattre en vous tan 161 de la joie, tant6t de la crainle.

* Jt # * & A £ * %% &&&-fr'4k&to t* Ao Tri-

Kong dit : Ge que je ne desire pas que les hommes me fassent, je de-

sire £galement ne pas Je faire aux autres.

?B£A^*#«D ££&#£;&**»? 3T£o Confucius

dit : Je ne puis parvenir a voir un saint homme; tout ce que je puis,

c'est de voir un sage.

kao dit ; Le mandat du Ciel qui donne la souverainete* a un homme

ne la lui confie pas pour toujours; ce qui signifle qu'en praliquant le

bien, on Tobtient; qu'en pratiquant le mal, on le perd.

* it ^ & *1 BJ « "B « ^ M ^ B 4 ^ 5C a 4 ^ o On fait

grand cas de la Virile celeste, parce qu'elle est sans fin, semblable

au soleil et a la lune qui se suivent k 1'orient et it l'occident sans ja-

mais s'arr&er; telle est la Ve>ite celeste.

?0:&iP*&JE«A**fe]RA*&n]RAo conru-

cius dit : Le sage ne fait pas de faux pas dans ses relations avec les

hommes; il ne prend pas indument une expression quelconque de

visage a regard des hommes et ne leur dit rien d'inconvenant.

cius dit : Les anciens Empereurs ont etabli la coutume de donner un

nom posthume, afin d'honorer la mgmoire (des hommes qui se soot

distingue^ durant leur vie), et ils ont i^gie cette faveur d'apres la

verlu la plus sailIante du dgfunt (sans toulefois depasser la verite),

car ils auraient.rougi de donner un nom qui fut au-dessus du merite

de la personne.

>b**&t1tmmtiLJE&&&i# £&£&&&% o Lecha-

pitre 8ia6 yk dit : Remplissez avcc calme les devoirs de votre charge;
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nommez aux emplois les hommes d'une grande rectitude, et les es-

prits ecouteront vos prieres et vous combleront de felicites.

il±j»A4llfBi:WII44t^JK^>J>AJm»o Lurba-

nite est pour 1'homme ce que le ferment est pour )e vin ; le sage en a

beaucoup; 1'homme vulgaire en a peu.

vegetaux (le bambou et le pin) sont des produits naturels tr6s-remar-

quables, car, dans le parcours successif des qualre saisons, ils ne chan-

gent ni de rameaux ni de feuilles.

ceremonies, ce a quoi on attache le plus d' importance, c'est le sens

qu'elles renferment; si on supprime ce sens, il ne reste que les details

exterieurs qui sont I' affaire des servants des sacrifices.

sique est une des choses dans lesquelles les hommes dminenls en vertu

trouvent du plaisir; car elle a le pouvoir de rendre le peuple bon et

de toucher profondement les hommes.

± * * !* B'J R * A # M T * ft M £ # M M 4 o -si le

Souverain est tres-bienfaisant, tous les individus dont se compose le

peuple attendent, comme au bas d'un courant d'eau, sachant fort

bien que les bienfaits vont arriver jusqu'a eux.

verain dou6 de sagesse peul seul pratiquer cela; son intelligence lui

permet de voir le sens qui s'y raltache; son humanite lui permet de

donner.

«i*BA*#WiMl«i*JKiI*J»*$*fi«fco Asseyez-

vous tous les trois, je vais vous parler des riles et faire en sorte qu'en

les pratiquant, vous puissiez tout entreprendre sans rencontrer d'obs-

Kong se retira et Yftn-Yeoft s'avancant dit : Oserais-je vous demander

si les riles n'ont pas pour etTet de comprimer le mal et de dgvelopper

le bien?

deux Princes s'abordent dans les visites reciproques qu'ils se font, ils

se saluenl en baissant les mains jointes, ils se cedent mutuellement le

pas et entrent par le portail; des qu'ils sont rentes, les instruments

de musique, qui gtaient suspendus a leurs supports, comm&ucwiV k

jouer, les Princes se saluent de nouyeau, se c6dant lua a\'auVve\a

presence et montent au salon.
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mon cher Se, ne vous ai-je deja pas explique* tout cela? Le sage ne

fait autre chose en gouvernant que de mettre en pratique les idees

renfermees dans les rites et la musique.

n&%&fim%&m%ftmM®fom£m%o croyez-

vous que de passer d'une place a une autre sur le theatre des Evolu-

tions, que de brandir les hampes et les bambous-flutes, que de frapper

la cloche ou le tambour, ce soit la ce qu'on appelle la musique?

un Souverain consacre tous ses efforts a ces deux choses, il n'a qu*fc

se tenir debout le visage tourne au midi, etl'Empire jouit d'une tres-

grande prosperity.

¥W£B&±£*4;gT&*il.&B'lffi*)K£o Voici ce

que dit Confucius : Le Souverain est facile a servir (s'il est vertueux);

les sujels sont faciles a connattre (s'ils sont sinceres); quand ces deux

qualites se rencontrent a la fois, les chatiments ne sont pas nombreux

IWIii|»#$4Ii^# ^4«fift ^4o Si le

philosophe apprend quelque chose d'avantageux, il en fail part a ses

amis; s* il voit quelque chose d' utile, il le montre a ses amis; s'il y a

une dignity a occuper, il donne la priority a ses amis.

PHRASES DE 20 CARACTfcRKS.

Confucius dit : Occuper le rang supreme et ne pas exercer les bien-

faits envers ceux que Ton gouverne; pratiquer les rites sans aucune

sorte de respect; les ceremonies funebres sans aucune sorte de douleur

veritable, voila ce que je ne puis me rSsigner a voir.

¥ BWiA.? &>bA$mm&&£ i'l * Si it £ S'J & »

Confucius dit : Ce sont les servantes et les domestiques qui sont les

plus difficile* a entretenir. Les traitez-vous comme des proches, alors

ils sont insoumis; les tenez-vous^loign6s, ils concoivent de la haine et

des i*GSSftn ti mftnt'

Mencius dit : Ne faites pas ce que vous ne devez pas faire comme con-

traire a la raison; ne d6sirez pas ce que vous ne devez pas deYirer; si

vous agissez ainsi, vous avez accompli votre devoir.

Celui qui a faim trouve. tout mets agreable; celui qui a soif trouve

toute boisson agitable; alors Tun et 1'autre n'ont pas le sens du gout
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dans son Stat normal, parce que la faim et la soif le d£naturent.

Mencius dii : Cenx qui sont approvisionnes de toutes sortes de biens

ne peuvent mourir de faim dans les annexes calamiteuses ; ceux qui

sont approvisionnes de toutes sortes de vertus ne seront pas troubles

par une generation corrompue.

£ ? B » * SI

»

BH BS t A BH BH ^JEl###ffi ABHB8
Mencius dil : Les sages de l'antiquite eclairaient les autres hommes

de leurs lumieres; ceux de nos jours les 6clairent de leurs tenebres.

IS o Le grand defaut des hommes est d'abandoneer leur propre

champ pour 6ter l'ivraie de celui des autres. Ce qu'ils demandent des

autres est important, difficile; et ce qu'ils entreprennent eux-m6mes

est leger, facile.

#A£J*BBA£M#£Bl»A£ttifc&8:fe£o
Un Prince qui aime ceux qui sont l'objet de la haine generate et qui

hait ceux qui sont aimes de tous, fait ce qu'on appelle un outrage a

la nature del'homnnfe; des calamites redoutables atteindront certaine-

ment un tel Prince.

L'Empereur dit : Chun, approchez-vous, je me suis inform^ avec soin

de vos actions et j'ai examine^ vos paroles
; je veux recompenser votre

merite et yos services; depuis trois ans, vous vous dies rendu digne

de monter sur le trone.

Helas! on ne doit pas compter sur une faveur constante du Giel; il

peut rSvoquer son mandat. Si votre vertu subsiste constamment, vous

conserverez le trone; mais l'Empire est perdu pour vous, si vous n'etes

pas constamment vertueux.

tt-tt*ft.ft1ftfttftt*tfftlltt**tt*£*tttt
JSSo Quand le sage a pu varier l'enseignement, alors il peut de-

venir pr&epteur; ayant pu devenir pr&epteur, il peut remplir les

fonctions de superieur; ayant pu 6tre sup£rieur, il peut devenir

Prince.

Tout air musical prend sa source dans le cceur de l'homme ; les pas-

sions emues au dedans se manifestent au dehors par des sons; lorsque

les sons forment une composition, cela s'appelle un air.

nmp. ?* m * m & & m \m vk z. >& # * m £ n *

«

Quand k la fin de l'automne il tombe de 1? ros6e et de la getee blan-
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che, le sage qui les foule aux pieds eprouve des sentiments de tris-

tesse qui ne sont pas causes par le froid, (mais par le souvenir de ses

ancetres) qui ont disparu de ce monde comme disparaissent, aux pre-

mieres gelees, toutes les richesses de la vegetation.

#ii&J«^J§££?fl$&£fc#*ii*JKi:£4o
Sans les rites, on ne peut pas distinguer les relations de famiile entre

le mari et la femme, le pere et le 01s, les freres alnes et cadets, ni les

rapports sociaux entre gpoux et amis.

Ji tE -ifc o Rienne peut mettre obstacle a sa perpetuity ; telle est la

verite celeste; elle n'agit pas en apparence, et les etres.'se forment;

telle est la ve>it£ celeste; les etres une fois formes apparaissenl clai-

rement; telle est la verity celeste.

Parmi les divers objets qu'on offre, aucun n'est important comme le

vin parfume; parmi les sons qu'on y fait entendre, aucun n'est im-

portant comme le cbant qu'on y execute a l'etage superieur du tem-

ple; parmi les evolutions qui accompagngnt la musique, aucune n'est

importante comme celle appelee On sioii ye.

?l?0*$E£?T4JfEft£E*;fc$4ilifW£flo
Confucius dit : Le regne de la grande vertu, les trois dynasties (sont

des merveilles) qu'il ne m'a pas et6 donoe de voir, mais vers lesquelles

mes pensles se portent sans cesse.

A £ * 4 j£ & B'J 2 $ & H'J £15* IW &#*fl'J ±o DaDS

leurs etudes, les uns pechent par exces, d'autres par defaut, les uns

par entratnement, les autres par inertie.

fc* >&$&«&*#& 4*fc4#£#iliJ*«*#4o
Lorsque le mattreabien compris le caractere de chacun, alors il peut

entreprendre de corriger son defaut; 1'education veut, en eflet, qu'on

developpe les bonnes- quality et que Ton corrige les deTauts des Aleves

Un bon precepteur fait que les eleves se penetrant de ses sentiments

vertueux; ses paroles sont peu nombreuses, mais parfaitement intelli-

gibles; elies sont tres-simples, mais pleines de sens; ses comparaisons

sont petites, mais elles font tres-bien comprendre sa pensee.
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CHAPITRE XL

DE LA POfiSIE GHINOISE.

. Ancicunete de la poesie ches les Chinols. — II. Caractere on cachet special de la poesie cbinoise.

— III. Richesses de la poesie cbinoise. Sources de cette richesse. — 1° La poesie cbinoise se dis*

Ungue par l'elevation de la pensee. Exemples tires de la plus ancienne poesie.— 2* EUe est remplie

de mtlapbores brillantes. Eiemples. — 4* EUe aboode en figures de rhltorique de tout genre,

surtoul en antitheses. Exemples. — 5« EUe est empreinte de la plus noble philosophic morale qui

met en relief les testiges de la religion primitive. Exemples. — IV. Histoire des formes de la poesie

cbinoise. — V. Division generate de l'art poetique ches les Chinols. Trols genres principaux :

1* genre direct, en chinois : Foti JK ; 2« genre figuratlf ou eleye*, en chinois i Hln j(

;

$• genre comparatif ou alWgorique, en chinois : PJ Jtj. — Les Chinois ont, eux aussl, une

sorte de vers rtcurrenls ou sotadiquet. Exemples. — VI. De la forme et de la rime de la poesie

cbinoise. — VII. Des tons ou de la prosodie dans les vers chinois. — VIII. Exemples de vers chi-

nois modernes, de differeotes mesures et qoanUte. — IX. Culture et unlversallie de la poesie

cbex les Chinois. '

I. ANCIENNETfi DE LA PO&IE CHEZ LES CHINOIS.

L'antiquity de la monarchic cbinoise n'est contested par aucun ^crivain

serieux. Ses monuments lilteraires sont les plus anciens que Ton connaisse.

Leur date ne peut etre fixee a?ec une certitude mathematique. La chronologie

chinoise, pour les temps les plus recules, est encore remplie de points obscurs,

qui ne seront eclairs (s'ils le sont jamais) que par la philologie comparee des

langues anciennes et par l'etude Igalement comparee des Kin |E chinois

avec les monuments historiques des peuples de la haute Asie. De l'aveu de

tous les savants modernes, les hauls plateaux du Palmer et lieux voisins ont

616 le berceau du genre humain.

La poesie chi noise est aussi ancienne que l'origine connue de ses monuments

litleraires. Trois sciences marchaient de pair a ces gpoques primitives : la phi-

losophic, la musique et lapo&te. Ces Irois sciences semblaient tout le programme

litteraire des anciens sages de la Chine. 11 est vrai qu'ils n'attachaient point a
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ces sciences les id6es que nous y allachons aujourd'hui. La philosophic n'6tait

pas pour eux une simple science de mots el de definition , une science pore-

men I nature] Ie et speculative. Leurs monuments litt6raires ne laissent aucun

doute sur l'idee qu'ils se formaient de la philosophic Cttait la science des

rapports de I'homme avec le Criateur et des creatures entre elles. En somme, la

philosophie etail pour les anciens Chinois une thtologie primitive.

lis regardaient la musique comme un icho terrestre des harmonies des divers

ordres moraux entre eux et avec la creation. Le livre ¥ kin, le plus ancien de

tous ceux qui existent, ne laisse aucun doute sur la connaissance qu'ont eue les

anciens Chinois de l'harmonie qui a d'abord existe entre entre l'ordre naturel

et l'ordre surnaturel, et qui fut ensuite brisee par la prevarication du Chef de

l'humanite; de meme ils ont connu une epoque r6paratrice a venir (l). Ces

traditions primitives sur la d6ch6ance du premier homme out 616 emporlees

par tous les chefs de tribus lors de leur dispersion successive dans le monde,

et conserves ensuite avec plus ou moins de fldelite. L'ancienne musique avait

ete conserv6e longtemps encore dans la colonie chinoise, apres qu'elle eut pris

possession du sol acluel de la Chine. II en restait quelques fragments a l'epoque

de Confucius, qui en parle comme d'une chose merveilleuse. Ces fragments

ont malheureusement disparu depuis ce philosopher et Ton ne peutplus juger

a present ce que devait etre celle antique musique aux accords presque

celestes.

On sait encore que l'ancienne musique n'6tait pas, pour la pluparl du

temps, accompagnee de paroles. Le Livre primitif des Vers, ou le Che kin, ne

comprenait que de la musique sans paroles. La philologie compar6e met en

un jour de plus en plus lucide ce triple fait important, savoir que : 1° le pre-

mier usage de l'6criture chez tous les peuples anciens a 616 de l'employer,

avant tout, a la conservation des traditions religieuses. Le mot hieroglyphe he

signifie pas autre qu'emture mysterieuse et sacrte. Chez les figyptiens, les pre-

tres avaient la garde du d6p6t de l'ecriture sacree. 2° La musique la plus an-

cienne que Ton connaisse est consacree chez les Chinois, comme ailleurs, a

c61ebrer les louanges du Chang-Tf ou du Seigneur Suprftme , ainsi que les

vertus ou les actions 6clatantes des anc6tres. 3° La po6sie ou la musique ex-

prim6e"en paroles n' avait pas un autre objet : Cittbrer les louanges du Criateur

Supreme, des genies qui gouvernent le monde sous sa direction, louer les anc4tres9

ou bien, comme chez les Grecs, chanter les dieux, louer les heros, exaUer la veilu :

telles furent les premiers chants po6tiques de I'homme.

(1) Voir l'ouvrage : Selecta vestigia rtligionis Christiana ex libris antiquis Sinarum en ta %

compost par le P. de Premare, J&uite mlssionnaire en Chine, traduit en francais par nos soins • t

publie avec les textes chinois et des notes bistoriques par M. Bonnetty etnotre collaboration.
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Le btore de$ Vers, le Che Hn chinois, tel que nous l'avons, renferme les

poesies les plus anciennes que Ton ait conserves. On se plaint de Confucius,

parce qa'il n'a public qu'un petit nombre des nombreuses pieces manuscriles

de vers chinois, conserves de son temps dans les archives des Souverains.

Nous ignorons les motifs qui ont determine* ce philosophe k ne publier qu'un

nombre aussi restreint de ces odes. Ce qui est certain, c'est que, sans les

compilations du philosophe moralisle de la Chine, les fragments historiques et

po6tiques qui sont aujourd'hui entre nos mains eussent Sgalement disparu.

La Chine lui sait gr6 de son travail; elle ne possederait pas aujourd'hui ses

En sans Confucius.

Le Livre des Vers actuel est la premiere 6tape dans la poesie. Cette poesie,

ou U rime est k son d6but et la forme des plus simples, est pourtant inimitable.

On ne pourrait plus ecrire avec cette candeur exquise, avec ce style imag6 et

d6sespe>ant par son laconisme. Les figures; les tropes, les m6taphores et les

onomatop6es ont dans ce livre antique une gr&ce, une force, un parfum

d'antiquite que le lecteur goute avec del ices, mais qu'il serait impuissant k

reproduire. Ainsi en est-il, dans un degr6 bien plus 61ev6, des beautgs des livres

saints des Chretiens. Depuis I'enfance jusqu'& la vieillesse, on eprouve une

douce jouissance k relire ces pages sublimes, dans un style en apparence si

naturel et si simple, et que la plume humaine est pourtant impuissante au-

jourd'hui it imiter.

11. CARACTfcRE OU CACHET SPECIAL DE LA POESIE CHINOISE.

La poesie chinoise, malgre les modifications successives qu'elle a subies

dans le laps des temps, a toujours conserve un cachet d* originality speciale.

Les plus anciennes poesies chinoises, qui remontent presque au berceau du

genre humain, se font remarquer par la grft.ce et la noblesse de leurs formes

primitives. En les lisant, on est ravi de cette touchante simplicity. Rien en ap-

parence de plus facile a imiter; pourtant, l'essai qu'en font les lettre* de la

Chine demeure infructueux.

Les pens6es, les images, les figures de tout genre, notamment les m6la-

phores, sont si condensers dans les vers de quatre syllabes qu'il nous faut a

present de longues periodes pour exprimer ce que les anciens poetes de la

Chine disaient merveilleusement en quatre mots.

Avec ces signes, en grande partie ideologiques, le poete chinois trace des

tableaux d'une d&icatesse sans egale. II couvre k sa volonte" sa pens£e d'un

voile plus ou moins transparent. II laisse entendre tout ce que Ton veut,

comme aussi tout ce que Ton ne veut pas. II loue avec une sorle de timidile;

il bl&me avec reserve. Veut-il censurer les vices des Princes, de la cour ou
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meme des homines prives? U le fait ordinairement sous une forme all^goriquc,

prenant ses images tantdt dans la nature, lantol dans les actes de la vie ordi-»

naire. La d61icalesse d'une telle m&hode ne pent gchapper a personne.

Dans leurs descriptions, les poetes chinois sont toujours animus; Us trans-

portent sur la scene elle-menie. On toil, on entend ces tribus nomades oik la

vie champetre avait tant de charmes. Les pontes chinois, bien sup&riears a

Homdre, excellent dans la peintare des details. Leurs recits sont vifs, spirituals

et piquants.

Le sens de plusieurs odes du Lwre des Vers est perdu, de 1'aveu des com-

mentateurs chinois. Nous en dirons le motif dans notre opuscule sur le Sym-

bolisme des caracteres chinois. Des qu'on a compris 1'ensemble du Lwre des Vers,

on ne se lasse plus de lire cette sublime poesie. On Iprouve de nouvelles

jouissances morales chaque fois que Ton parcourt de nouveau ces pages si an-

ciennes, que Ton est transports aux scenes de moeurs des premiere ages du

monde.

Apres Confucius, la poesie chinoise devint plus diffuse. Cependant die con-

serva durant quelques sieeles encore le parfum des anciennes poesies, surtout

de celles du Livre des Vers, ce modele desesp£rant pour les poetes chinois.

Ainsi les po£mes connus sous le nom gSneriqne de Tsoft Uff J| 8$

,

poSmes du Royaume de Tsofi, brillent encore par la grace, la dignity, le par-

fum antique, et surtout par ces formes iodirectes, allegoriques, qui caracteri-

sent le Livre des Vers.

La Chine fut assez agitee durant plusieurs siecles par les guerres civiles.

L' Empire du fameux Ch&-Houing-ty fut demembre' a plusieurs reprises. Durant

ces longues 6poques de troubles, 1'etude des belles-lettres, surtout celle de la

poedie, fut naturellement tres-n6gligee.

La creation de llnslitut imperial de Pekin sous la dynastie des Tfiag raviva

de tous cot6s le gout de la litleraturc et de la po&ie. Quelques pontes distin-

gues, dont nous parlerons plus bas, donnerent alors a la poesie les formes

regulieres qu'elle conserve depuis cette 6poque. Les poetes de la dynastie des

Tang n'onl pas encore lie* surpasses. Les Chinois m61ent beaucoup de philo-

sophic, de maximes morales, a leur poesie. Cette philosophic morale donne un

grand air a leur poesie.

Sous la dynastie des 86ng, la poesie chinoise s'est donne bien des licences.

Elle est devenue plus legere et plus fleurie tout a la fois, mais aussi d'un

gout plus general. Les pontes en grand nombre, depuis cette 6poque, ont plus

donne" carriere a leur imagination qu'au bon gout : aussi la traduction en lan-

gue europ£enne de ces poesies modernes est-elle souvent tres-difficile. La

diffusion de 1'imprimerie, a l'epoque des S6ng, a ele Tune des principales

causes de ce gout genera] pour la poesie. II n'est aucun letW qui ne veuille
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prodaire quelqoes pieces de sa composition. Les recueils de poesies sont en

nombre prodigieuz k la Chine. Nous avons pu nous en coiivaincre en parcou-

rant les belles et splendides bibliotheques de quelques couvents bouddhistes

de la riche Province du Su-Tchuen.

Certains Empereurs de la Chine n'ont pas cm d6roger a la Majeste imperiaie

en se livrant, par manieres de delassement, a la po6sie. L'Empereur Kien-

Lftng, de la dynastie actuelle, a compose un bon nombre de morceauz poeti-

ques. On les trouve reunis dans un outrage en 24 volumes in-32 que posscde

la Bibliotheque national e. Le P. Amyot a traduit en francos Yiloge de Mouk-

den (capitale de la Mandchourie) el une piece de vers sur le the. Celtc der-

niere se rencontre souvent sur les. porcelaines de Chine.

III. RICHESSES DB LA POgSIB CHINOISE. SOURCE DE CETTE RICHESSE.

La literature chinoise est si riche, si variee dans sa forme, qu'elle fait jus-

tement le desespoir des sinologues-europecns, qui oseraient aspirer aux pal-

mes litttraires du Celeste-Empire. Nous doutons qu'il y ait dans aucune Ian-

gue connue une literature qui puisse seulement 6lre mise en parallele avec

celle de la Chine. Les linguistes vantent la beaute, la richesse de la litterature
.

de cerlaines langues anciennes de 1'Asie. Mais lalangue chinoise a sur toulcs

ces langues anciennes des avantages exceptionnels qui lui sont propres. Scs

signes ecrits sont souvent eux-memes une veritable peinture, une miniature de

la chose exprimee; dans toutes les autres langues, les signes de I'ecriture ne

sont que des signes conventionnels du son des mots. Par sa rtgle de position,

qui n'est appliquee nulle part sur une aussi vaste echelle, la langue chinoise

possedo le secret de varier a l'infini le role et la signification de ses signes. Au

moyen d'une classe de mots peu nombreux qu'on nomme paj'ticutes, et qui

est propre a cette langue, un ecrivain chinois couvre sa pcnsSe d'un voile plus

ou moins transparent a sa volontg; il la monjtre sous un demi-jour; il laisse

des sous-entendus qui sauvent toutce qu'il veul sauvcr; il donne a son style

une elasticUe merveilleuse et rend ce m6me style harmonieux, cadence, pres-

que musical.

Quelle peut etre l'origine de cette classe de mots, de ces particules dans la

langue chinoise?

Selon toute probability cette origine doit venir des transitions du chant, ou

bien encore de ces finales que Ton tralne pour sauver a l'oreille un vide desa-

gr6able et brusque, a la fin d'une pe>iode.

Par 1'elevation de la pensee, par les m£taphores brillantes, par les allusions

fines et dedicates, par les figures de tous genres et les tournures specials <\vn

donnent un charme inexprimable au style poetique chinois, enfia par la no-

32
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blesse de la philosophie morale .dont elle est remplie, cette poesie surpasse e

Mo ctolo la literature de toutes les epoques de ce meme Empire.

La delicatesse de 1'oreille est poussee a un point merveilleux dans la poesie

chinoise. Chaque mot doit donner un son plan, harmonieux, cadend. Le poSte

doit riser meme a l'harmonie imitative chaque fois que le sujet le comporte.

On commence a saisir le vrai genie de la langue chinoise, des que Ton sent

cette harmonie du style poetiqae. Les sinologues europeens ne peuvent guere

sentir et gouter cette harmonie du style litteraire ou poeHique chinois. Le me-

canisme exte>ieur, un certain roulement harmonieux des mots, voila tout ce

qu'ils peuvent saisir dans la langue chinoise. Et encore ce ne sont que les si-

nologues de renom qui en yiennent la. Certaines poesies chinoises ont une

rime dont l'oreille europeenne saisit assez aisement la douceur et l'harmonie.

Nous en donnerons tout a l'heure des exemples tires du Ltore des Vers.

Mais, avant de traiter enparticulierchacun deces paragraphes, nous allons

au-devant de quelques objections faites par les savants d'Europe contre la

poesie chinoise.

La mythologie, dit-on, est la grande ressource des pontes grecs et latins.

Les Chinois ne font pas usage de cette ressource dans leur poesie. La vie, Ina-

nimation, les emotions, la vari6te, doivent done faire defaut dans la poesie

chinoise.

Imbus des notre enfance de cette mythologie profane, nous ne concevons

presque plus la poesie possible sans son secours. Les Chinois sont tombes fort

tard dans le polyth6isme. Leur ancienne et sublime poesie a tres-bien su

se passer du secours de la mythologie. Dans la suite des siecles, rien n'empe-

chait les pontes chinois de s'emparer de la mythologie indienne, dont les doc-

trines ont envahi la Chine. lis ne l'ont point fait. Nous les feJicitons; car, outre

que leur po6sie eut perdu son cachet exclusif, elle serait devenue, sous 1' in-

fluence des idees bouddhiques, une po£sie nebuleuse, un labyrinlhe inexplo-

rable.

Malgr6 cette privation de la mythologie, la po£sie chinoise n'arrive pas

moins au grand, au sublime, au tendre et au patheHique, selon le sujet qu'ellc

traite. La beaute, la noblesse et Yelevation des maximes philosophiques qu'elle

y mele plus que les poStes grecs et latins, l'impgtuositt de l'enthousiasme, la

pompe des* expressions, l'harmonie de la cadence, la regularity des rimes, la

verity, l'gclat et la continuity des images remplacent avantageusement dans la

poesie chinoise les machines et toutes les ressources de la fable dont on fait

usage dans les autres poesies (l). Tel est l'avis des anciens missionnaires de

la Chine.

(1) 3Ienwire$ $ur les Chinois % tome VJII.
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Les Europeens refusent gen6ralement aux Ghinois le don de l'imaginalion.

C'est encore la une de ces mille erreurs repandues gratuitement sur le peuple

chinois. Comme tous les Orientaux et au meme degr£, les Ghinois sont dou6s

d'une brillante et vive imagination. On trouverait chez eux mille poStes pour

un seul mathematician.

La facilite mnemonique des Chinois tient duprodige; leur imagination, leur
.

esprit inventif, ne sont pas moins elonnants. II faut avoir vecu au milieu d'eux

ponr connattre toute l'6tendue des ressources de leur esprit et 1'extreme ai-

sance avec laquelle ils saisissent une affaire.

U est important de remarquer, toutefois, que 1'esprit chinois ne voit pas le

beau physique, le beau des formes extSrieures, que son oreille n'entend pas

le m&odieux, 1'harmonie, la ou nos yeux apercoivent l'un, et ou nos oreilles

entendent 1' autre. Les plus belles poesies europeennes, la plus ravissante mu-

sique laissent les Chinois froids et indifferents. Quant a leur po£sie qu'ils ad-

mirent, a leur musique qui les ravit, elles nous paraissent des 6tranget6s sans

gout, sans harmonie et sans art; c'est pour nous comme une lettre morte, un

livre ferm6.

A quelles causes psychologiques faut-il attribuer chez les Chinois ces gouts

exceptionnels en literature, en poesie, en musique et jusque dans les arts li-

beraux? Ce serait la le sujet d'une 6tude fort intbressante & faire.

La philosophie de leurs Livres sacr6s, le souvenir des traditions an ted i I u-

viennes conserves chez eux, leur cosmogonie sp£ciale, leur langue ideologi-

que, leur race particuliere, leur morphologic cerebrate exceptionnelle, leur

legislation antique et immuable, le climat, la nourriture meme de ce peuple

unique au monde et d'autres sources encore jetteraient leur ensemble de lu-

mieres pour la solution de ce curieux probleme qui interesse a un degre pres-

que egal la science et la religion.

4° LA POESIE CHINOISE SE DISTINGUE PAR L* ELEVATION DE LA PENSEE.

Les poStes grecs et latins ne sont jamais aussi majestueux que lorsqu'ils

font intervenir la divinite dans leurs recits. Sous V impression des idges qui

touchent au surnaturel, a 1'ordre moral, ils ont des accents nobles, touchants

et pathetiques.

Les anciens Chinois, qui connaissaient le vrai Dieu, le font rarement inter-

venir dans leurs recits. La majeste de Dieu ies eut opprimSs. Sous le poids

des calamites, ils osent seulement alors et comme en tremblant parler de sa

puissance souveraine, de son action divine en ce monde, et la supplier de venir

a leur secours.
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pbemici exemple:

< Oh! qu'il esl grand, qu'il est immense, le Souverain Maltre et Createur de

« Unites choses, celui qui tient 1'homme sous sa domination ! Qu'il est terrible,

« qu'il est digne d'etre craint et revere, le souverain maltre et dominateur de

« toutes choses, celui dont les desseins tendent a noire perte! Le Ciel, it est

< vrai, nous a gratifies de la vie; cependant nous ne devous pas nou3 fier te-

« merairement a ses faveurs. Nous apportons tous en naissant un priocipe de

« vertu; mais, je le demande, combien y en a-t-il parmi nous qui travaillent

< au developpement de ce germe precieux jusqu'a la mort? »

**±*
TJ5±J*

#*£&

DEQUEUE EXEMPLE t

« Le Ciel, qui aime a etre pie ia de rais6ricorde, nous cause deja la plus

< grande terreur. Le Ciel nous envoie toutes les calamites qui sont en son pou-

« voir; il nous afflige meme au milieu de nos miseres; il nous fait endurer le

« supplice de la faim et de la privation la plus complete; on voit les peuples

« ca et la disperses et courant en desordre; a l'interieur comme a 1'exterieur

« regne la plus profonde solitude; les champs sont deserts. » (Chant II, liv. IV.)

mnm&

TBOISIEME EXEMPLE *

« Mon esprit est saisi d'eflfroi au milieu de l'air etouffant qu'on respire.

« Mon coeur est dans la torture; il se consume, il ressemble a de l'eau bouil-

« lante. Ces hommes dislingues, ccs raagislrats, qui etaient jadis nos soutiens,

a ils ne nous entendent plus. Ciel auguste, Souverain Maltre et dominateur de

« toutes choses, pourquoi n'avez-vous pas voulu que je m'exilasse, que je

« prisse la fuite loin d'ici? »
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Le po€te chinois prend parfois les accents d'un veritable Jeremie. II pleure

sur les maux du peuple avec un ton de sublime douleur. La traduction fran-

chise est si decolored qu'elle donne une tres-faible idee de la vehemence du

style poetique chinois.

« Le Prince Oufa-Ou&ng, laissant echapper du fond de son &me leis soupirs

ft les plus douloureux, et s'adressant au dernier Roi de la dynastie tn-Ch&ng,

<i s'&riait : dynastie infortunee, comment se fait-il que les administrateurs

« de la chose publique et les preposes aux intents de 1' Empire, abusant de

« leur autoritd, pour le plus grand malheur de la nation, soient devenus dc

« cruels tyrans qui ruinent le peuple?

« dynastie infortunee, comment se fait-il que tu aies contraint le Ciel a

« ne plus produire que des hommes l&ches et presque sans vertu? Toi seule, tu

« as cause tes propres malheurs qui sont sans nombre et a la tele desquels tu

« as, pour ainsi dire, marche contre toi-m£me.

« Telles etaient les plaintes de Oufa-Ou&ng : Malheur a toi, dernier Empc-

« reur de la dynastie tn-Chftng! Tu ne devais avoir au service de V Empire

« que des hommes probes et vertueux; mais ceux dont tu te sers sont des

« hommes qui abusent de leur pouvoir pour la ruine publique; e'est pourquoi

« tu as encouru la haine des hommes et les reponses que tu t'efforces de don-

« ner sont completement inutiles. La cour n'est habitee que par des pillards

a et des harpies; et e'est ainsi que 1'execration et les maledictions du peuple

.-« tombent sur toi. Je ne vois aucun terme a tous ces maux, aucune ameliora-

« tion k cet 6tat de choses.

« Ainsi se desolait Oufa-Onftng : Malheur, malheur & toi, dernier Empc-

« reur de la dynastie tn-Ch&ngl Le maltre et dominateur de toutes choses a

« des temps fixes et immuables... Encore quelques instants, et tu auras perdu

a les grandes faveurs du Ciel.

« C'est ainsi que Oufa-Ouftng deplorait le sort de votre dynastie : il est une

« sentence, qui a 6te prononcee, que nous connaissons tous et qui dit : L'arbre
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« est incline, il est deji lombe; ses racines sont arrachees du sol; eependant

« ses rameaux et ses feuilles sont encore intacts. Mais on va comraencer par

« couper ses racines. Malheureuse dynastie! Tu avais tout pres de loi comme

« un miroir, je veux parler de la dynastie Hia, un miroir dans lequel tu aurais

« pu d6couvrir ce que tu devais dtre dans le present et dans l'avenir. » (Ch. 1,

liv. IV.)

3cxm&&&&nmmmmmm $%&&.&* mm
£A£ff*itft*JI*&£.

L'ode suivante qui est la suite du cinquieme chapitre du Livre des Vers est

egalement remarquable par la noblesse et 1' Elevation des pensees. Le poete

veut celebrer les louanges de Ou-Kong, Roi de 0\x$, Prince tres-vertueux, mort

en 756 av. J.-C.

« Regarde les bords de la riviere Kf, admire ces vertes plantations de ro-

« seaux; leurs tiges encore tendres sont dejfc une ravissante parure. Le brillant

« Prince de cette contr£e sait, comme un habile ouvrier, tailler i'ivoire et le

« travailler avec le ciseau; il sait aussi couper racier et le polir. Quel air im-

«posant! Quelle d-marche majestueuse! Quelle splendeur! Quelle dignity

« dans son maintien! Qui oubliera jamais que la plus grande sagesse s'unit en

« lui a une telle puissance?

« Regarde les bords de la riviere Kf. Quelle luxuriante felicite* dans ces

« verles plantations de roseaux! La vertu n'est pas le seul ornement du Prince.

« Qu'il est beau avec ses bandelettes seniles de pierres prgcieuses et tombant

<c au-dessous de ses oreilles! Tous ces brillants semblent autant d'etoiles qui

« ornent son bonnet de fourrure. Quel air imposant! Quelle d-marche majes-

« tueuse! Quelle splendeur! Quelle dignite dans son maintien! Qui oubliera

« jamais que la plus grande sagesse s'unit en lui k une telle puissance!

« Regarde les rives du Kf. Quelle exuberance de s6ve dans ces verts ro-

« seaux 1 Notre grand Prince est semblable II Tor et au plomb qui, epurts par

« le feu, ne conserveat aucune souillure etraDgere. II est semblable aux seep-

« tres appeles KouJ et PJ. II est remarquable par sa grandeur d'&me et sa

« moderation. 11 aime k se livrer k des jeux pleins de dignite sur son char

« appel6 Tch6ng kia6, mais jamais il ne depasse les limites convenables. »

Digitized byGoogle



LANGUB &CMTE. S03

»m& pi # # n £ ? & * w tt %o

2° LA POESIE CHINOISB EST REMPUE DE METAPHORES BR1LLANTB8.

Le Ltvre des Vers, cet archetype de )a po6sie chinoise, n'est qu'une se>ie de

metaphores harmonieuses. Les unes sont tirees de l'esprit inventif du pogte,

les aulres sont tiroes des objets de la nature, tels que les plantes, les fleurs,

les arbres, etc. Les odes du Lwre des Vers, qui renferment ces figures hardies

et brillantes, sont bien anterieures aux chants d'Homereetmemeaux sublimes

beautes de la Bible.

Bxemples tires du Che Jan.

PREMIER EXEMPLE t

Louanges dfun seigneur,

Cet ode est une de oelles dont 1'application echappe aux interpretes par

suite de leur ignorance des traditions primitives , mais qui est une espece de

proph6tie.

< Le vetement de peau d'agneau a tant de souplesse et de lustre qu'il sem-

« ble avoir conserve le caractere propre de 1'animal qui l'a fourni. Tel cet

« homme observateur du droit et constant dans sa conduite reste toujours ce

« qu'il fut jadis.

a La fourrure qui borde ce vetement de peau d'agneau a et£ taillee dans la

a depouille du leopard, remarquable entre tous les animaux par son instinct

« fe>oce et la force de ses muscles.

« Cet homme qui gouverne le pays est un observateur zi\6 de la justice.

« Voici un nouveau vehement fait de peau d'agneau; qu'il est beau et 61e-

« gant dans sa triple bordure de soie! Cet homme est 1'honnear et l'ornement

a du Royaume. » (Ode 6, liv. JR.)
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DEUXltMfc EXEMPLB :

Satire mUaphorique contre les fonctionnairet publics qui dilapidaient

Its trims de Vtitat.

« rat, d'une grosseur surprenante, ne ronge pas tout le millet de mon

« grenier; voilk trois ans quejesouflredesdommages, tu n'as eu aucune pitie

u pour mcs biens. Aussi je me dispose a partir et vais habiter une terre plus

« favorable. Le Royaume que j'ai choisi est un heureux pays, une heureuse

(( contree ou je coulerai mes jours dans une douce tranquillity.

« rat, d'une grosseur surprenante, ne ronge pas le bl£ de mes granges;

« voila trois ans que je suis victime de ton avidity. Tu n'as eu aucune amili6

« pour moi, aussi je me dispose a partir, et je vais habiter une terre plus pro-

« pice. Le Royaume que j'ai choisi est un heureuz pays, une heureuse contree

« ou je trouverai tout ce qui est conforme a mes gouts.

« rat, d'une grosseur surprenante, ne ronge paslasemence de mes raois-

a sons futures; voila trois ans que je souffre ta presence, et jamais tu n'as 6t&

« 6mu de mes plaintes. Aussi je me dispose a partir pour habiter une meilleure

« province, je vais habiter un heureux pays. Personne n'y g&nit des vexations

« d'autrui. » (Ode 7, liv. $fc.)
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« Les mooches vertes font entendre en volant le bruit de leurs ailes; elles

c se posent sur les haies des champs. Excellent Prince, ne crois point facile-

« meet les envieux.

« Les mouches verles bourdonnent en volant, et les envieux se reposent

« pres des buissons des champs. lis n'ont nulle retenue et ils portent le trouble

a dans tous les Royaumcs.

« Les mouches vertes font du bruit en volant et se reposent sur les cou-

« driers; les envieux n'ont point de dessein; ils jettent la division parmi nous

« et nous eloignent les uns des autres. »

Les melaphores hardies du Lvvre des Vers, connues et apprises par coeur,

ont naturellement exerce une prodigieuse influence sur le genie poetique

des Chinois. Le champ des melaphores est devenu immense comme la lan-

gue elle-memc. La traduction de recits ord inaires n'offre pas de grandes

difficulles. Mais les melaphores dont sont emailles les ouvrages de litlera-

tare sont une cause d'embarras sans cesse renaissant pour un sinologue eu-

ropeen.

Ainsi les songes du printemps, les nuages de Vautomne, signifient les visions

fugitives du bonheur. Un bien que Von ne pent obtenxr est represents par le

reflet de la lune dans les ondes. Iks nuages qui obscurcissent le jour expri-

ment 1'ombre passagere jetee par la calomnie sur un caractere il lustre. La

beauti des femmcs est decrite sous les images de belles flews auxquelles elles

sont comparers. Le printemps est VembUme de la joie, Vautomne celui du

chagrin. La vertu des femmes est designee par une blanche perle, le cristal

pur, la glace transparente. La saison dans laquelle brillent les fleurs du

pecher indique la saison du mariage. L'appartement retire est celui des

femmes; la salle de I'Orient est l'appartement des jeunes. filles non ma-

riees. Pour designer un epoux et une Spouse qui s'aiment, les Chinois em-

ploient une expression composSe signiflant ceux qui n'ont qu'un coeur. Le

pere et la mere de quelqu'un se designent par la metaphore du frene et de

rhemerocalle.

L'on dira a quelqu'un : Vos parents se portent sansdoute bien? Litter. : Le

chene et rhemerocalle sont sans doule dans un etat florissant?
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Si Ton veut pressor quelqu'un de faire une piftce de vers, on dira : « Ne

< soyez pas avare, nous vous en prions, du jaspe et des perles poor r6jouir

« ma froide imagination. »

« Les filets noirs se sont remplis en un clin d'ceil de perles et de pierres

« prexieuses, c'est-a-dire en un instant il composa des vers 616gants. » Les

filets noirs vealent dire le papier traci dont se servent les Chinois.

Certains po§mes chinois ne sont qu'une sGrie de metaphores brillantes. Le

poSme hf sa6 est de ce nombre. Ainsi l'auteur parle d'un Roi, mais il le de-

signe sous la figure d'une charmante jeune fille apres laquelle il soupire. Dans

ce poSme, les fleurs odoriferantes sont l'embleme de la vertu, les fleufs d'une

odeur d6sagr£able sont 1'image des vices. L'auteur du L$ sa6 dit : Le matin

je me delecte de la ros6e qui couvre les feuilles si odorantes de l'arbre Lan, et

le soir je me nourris des feuilles de la charmante chrysanthgme qui tombent

en automne.

Le sens est : Je me nourris de la vertu que les hommes d&aissent -

3° LA POESIE CHINOISE EST PURINE D*ALLUSIONS FINES ET OBLIGATES.

La langue chinoise se pr£te merveilleusement aux allusions les plus dedicates.

Un Chinois donne, a volontl, a sa pensee le transparent de l'allusion, dont il lui

platt de la rev6tir. Sa langue est flexible comme la branche du saule ou du

rotang.

Mais la po6sie chinoise est incomparable dans le genre des allusions fines,

enjouSes, satiriques et en m6me temps pleines de delicatesse. II faudrait citer

ici presque en entier le Livre des Vers pour en donner une juste idle. Toutefois

les allusions historiques dont les pontes chinois ornent leurs ouvrages, soit pour

faire briller leur erudition, soit pour mettre celle du lecteur II l'gpreuve, offrent

de grandes difficulty pour un lecteur ou un traducteur europeen.

L'antique poesie, a cause de son extreme laconisme, du symbolisme de ses

caracteres et de ses allusions, pr6sentedesdifficultesm6me aux lettrds chinois.

On en trouve la preuve dans la multiplicity des commentaires, aux nombreuses

variantes, qui ont ete composes pour ecJaircir certains livres de l'antiquit6

po6tique. La poesie moderne, plus diffuse a beaucoup prfcs, est souvent si
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vague et si llastique dans le sens de sea caract&res, qu'il n'est pas facile de se

Hatter d'avoir toujours saisi la pens6e de l'lcrivain chinois (i).

Void quelques exemples pris au hasard dans les anciens livres po6tiques

de la Chine.

PBB1UER EXEMPLI :

Allusions dun Rot de Tsao qui, tcartant les sages vieillards, n'admettait

en sa compagnie que des jeunes nobles.

« Ge seigneur, qui porte le titre de Heou j6n et dont la charge consiste a

a recevoir les hfttes, porte k sa main un b&ton arm6 d'un fer recourW qu'il

« montre avec flertS. Mais que prttendent ceux-ci avec leurs trois cents habits

« rouges?

« L'oiseau Tf passe sa vie sous le pont et jamais ne trempe ses ailes dans

« l'eau. Les v6tements ne conviennent pas k ces hommes.

« L'oiseau Tf vit sous un pont et ne baigne jamais sa ttte. Ces hommes ne

« sont pas contents de la faveur dont ils jouisstnt

« L'herbe est verdoyante et le morit llftn chin est couronn6 de vapeurs le-

« g^res. Ces jeunes gens et ces belles filles sont tourmentfs par la faim. »

a«i a #
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(1) On nous permtttra de clter Id les paroles d'an sinologue qui ecrirait en 1858 et qui trait en rue

les charlatans litteraJres du temps present et a venir

:

« Voila plus de vingt ans que J'etudie et parte la langue chinoise, Chaque Jour d'etode me con-

« flrme dans la conviction que les Europeans ne par?iendront Jamais a pos&eaV le cbiuois 4crit au

« meme degre" que les indigenes. Que tel fanfaron crle aux passants qu'il lit indistinctement tous

« les Mvres de la Chine, qu'il traduit tout, qu'il comprend tout, qu'il sait lout ; laissez-le dire, mats

« n'en croyex rien. Ces gens-la savent le chinois a coups de dictionnaire et peuvent 6tre compares a

ees amateurs qui se croient botanistes, parce qu'en supputant minutieusement les pistils, les e*ta-

* mines, les petales et les slpales d'une neur, ils parviennent a trourcr dans Linne un genre an-

m quel cette fleor peut appartenir. (Preface du LJ kf. )

On volt que ces lignes s'appliqnent anssi aux charlatans litteraJres de nos Jours, a queJque pays

qu'ils appartiennent, qui se font traduire, a prix d'argent, des fragments d'onvrages, des poemes,

qu'ils pnblicnt audacleusement sous lenr nom, soit pour se falre un nom dans la republique des

tettres, sok pour avoir acces dans nn corps savant, et qui, pour se donncr nn air de grandeur, ne

rougissent pas de s'aflubler de litres de noblesse qu'ils n'ont pas le droit de porter. M. Abel Rema-
sat a design6 par leurs noms propres des plagiaires de cc genre, en les IMtrissant avec one rare

energle.
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Allusions dilicates et censure d'un avare.

« Sur les montagnes croft l'arbre Tchotf ; l'ormeau crott dans la valine. Cel

a homme a des vStements qu'il ne porte pas, des chevaux et des chars sur Ics-

« quels il ne monte jamais. A quoi lui aura servi la vie? des Strangers apres

« sa raort jouiront de ses richesses.

« Les montagnes produisent l'arbre Kao; les vallSes produiseot l'arbuste

« Nieou.

« Cet homme possede de belles maisons avecde magniquesportiques; il les

« laisse dans le dSsordre de 1'abandon; il a des cloches et des tambours dont

« il ne tire aucun son. A quoi lui aura servi la vie? des Strangers apres sa raort

« possederont toutes ses richesses.

« L'arbre T*f vient sur la montagne; le cMtaignier vient dans la vallee.

« Cet homme a des caves princieres et des greniers bien remplis; pourquoi

« done n'arrive-t-il pas a marier sa voix aux accords de la lyre appelee Che\ ct

« se procurer ainsi quelque dSlassement? A quoi lui aura jervi la vie? des

« Strangers apres sa mort se partageront ses biens. »

0***E£A«LAgo

THOlBlEME EXEMPLE

L'Empire est sur le penchant de sa ruine, les Rots tributatres se revoltent,

• les honntoes gens sont dtgoates de la tie*

« Le Jievre evite le bruit et tient toujours 1'oreille au guet; le faisan se laisse

« prendre dans les filets. Quand j'ai commencS k vivre, le cours des choses

a n'avait rien d'alarmanl; mais, apres ma naissance, je fus assail I i par de nom-

« breux malheurs. Mais ne songeons qu'a bien dormir et k nous tenir immo-

« biles.

« Le lievre a peur de tout bruit et s'entoure de precautions; le faisan tombe

a dans les lacets. A l'heure ou je vins au monde, rien de menac^ant ne s'Stait

« manifests, et aprSs ma naissance des ennemis innombrables m'environnaient
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« de tous c6t&. Ei maintenant dormons dun bon sommeil et differons le mo-

« ment da reveil.

« Le Hevre 6vite le bruitetveilleasasurete; le faisau tombe dans le piege.

« Quand je vis la lumiere, aucun chagrin ne s'^lait fait pressenlir; mais apres

« ce jour fatal je devins la proie de mille tourments. Nous n'avons plus qui'

a

a dormir, l'oreille fermee a tout bruit. » (Ode 6, chap. VI.)

S ft $ I1 ft

i° LA POESIB CH1N0ISE ABONDE EN FIGURES DE TOUT GENRE,

MAIS SURTOUT EN ANTITHESES.

Les anciens Chinois etudiaient avec soin les harmonies de la creation . A

celtc connaissance, ils ajoutaicnt un esprit vif et enjoui. Leur polsie abonde

naturellement en m6tapbores, en comparaisons tiroes des objets de la nature.

Cet exces de richesse en figures de rhetorique de tout genre la rend souvent

inlraduisible dans nos froides langues modernes. Certains pogmes, du premier

au dernier vers, ne sont qu'une suile de figures elegantes, cachnnt un sens

profond qu'un oeil superficiel est loin de soupconner.

PREMCB IXEMPLE I

Hloge de Yamittt.

« L'arbre que Ton a coupe tornbe en faisant entendre le son Tohta tehtn.

« L'oiseau y repond par son chant plaintif fn Jn. S'cchappant aussitot de

« la profonde vall6e, il s'envole et va se percher sur un aibre eleve. II repete

« son cbant plaintif tn. C'est par ce cri qu'il appelle sa compagne. Nous res-

« semblons d'autant plus aces oiseaux (qu'ils eprouvent les monies sentiments

« que nous). Par leurs sons articules Tchln, ils semblent rechercher un com-

« pagnon. A plus forte raison, il en est de meme de Thomme! Pourquoi lui

a aussi ne rechercherait-il pas un ami? Les esprits qui m'enlendent approu-

« vent mes paroles : que les sentiments d'amitie mutuelle soot jusqu'a la fin

« ce qui procure le plus de satisfaction. » (i
w strophe de l'ode 5, Siad ya.)

Digitized byGoogle



810 GBAMMAIBB CB1M01SE.

DEGX&ME

Les habitants de Tarn en revolte veulent se somuttre a la pmtame
du Hoyawm de Eiu ago.

« L'eau s'ecoule paisiblement aux pieds des blancs rochers. Des hommes

« vfctus avec on gout simple et modeste, de tuniques ornees de broderies

« rouges, se rangent sous la puissance d'un homme da pays de Oft. Puisque,

« disent-ite, nous pouvons contempler cet homme plein de sagesse, poorqaoi

« ne nous livrerions-nous pas a la joie?

« L'eau s'6coule paisiblement aux pieds des blancs rochers. Des homines

« vSlus avec an goat modeste, de yalgaires habits que I'aiguille a ornes de bro-

« deries rouges, se livrent a an homme da pays de Kou. Puisque, disent-ils, nous

« pouTons jouir de la vue de cet homme plein de sagesse, pourquoi ne nous

« livrerions-nous pas a la joie?

« L'eau s'ecoule paisiblement au pied des apres et blancs rochers. Je n'ose

« faire connaltre aux autres les ordres que j'ai entendus de la bouche du

€ Prince. » (Ode 3, Hv. J|f.)

EXEMPLE8 DtalTlTHfeKB t

Un usage constant dans la Chine et fort ancien veut que le priocipal ornc-

ment des habitations, tanta l'exttrieur qu'a l'interieur, consiste en cartouches

portant un distique de vers tres-moraux et qui font toujours antithese. En

void des exemples

:

« Je ne desire poiat voir ma demeure remplie d'or; ce que je desire, c'est

« que la vraie science fasse l'oroenent de ma demeure. »

xmmtmnm

« Le ver nalt dans l'arbre et cause sa ruine. L'amour-propre nail du m^rite

• et en ruine la valeur. »
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« Celui qui ayant un tresor le fait conaaltre semble en informer lui-m6me

« les voleurs;

« Celui qui ayant amasse* des me>ites les revele au raonde so nuit & Iui-

mdme. »

WSfstfAiilSfiE

a Celai qui laisse a son fils de grandes richesses Terra peut-6tre ses descen-

dants les disperser;

« Celui qui orne son petitrfils de toutes les vertus verra sans contredtt sa

« maison prosp£rer. »

« Celui qui rougit de n'avoir pas de richesses ne sait pas rougir de lui.

« Le pauvre qui est vertueux ne peut jamais s'appauvrir. »

« Celui qui aime la solitude cultive la sagesse ;

« Celui qui suit la foule suitril les sages? »

« Le riche qui a beaucoop d'or peut etre compare" k la neige de l'ete:

« Le pauvre qui n'a pas une sapeque, au vent du printemps. »

ftfa — SI^^Ho

5° LA VOtStE CHINOISE RST EMPREINTE DE LA PLUS NOBLE

PHIL0S0PHIE MORALE, ETC.

La philosophic la musique, la poesie des peuples anciens ont un caractere

specialement religieuz. Le plus noble usage que les anciens pensaient pouvoir

en faire, 6tait de cetebrer les louanges de la Divinity et les actions Wroiqnes

des hommes vertueux. La po&ie chinoise du Livre des Vtrs ressemble, sil

nous est perm is d'etablir une comparaison, aux allegories et aux figures du

Livre des Cantiques de l'fcriture sainte. Les fragments que nous allons citer

ne laisseront aucun doute dans Y esprit des lecteurs sur le cachet philosophique,

moral et tres-religieux, de la potaie chinoise.
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P1EMEI EXEMPLE :

Les Grands de VEmpire font de$ vmix au Ciel en fwoeur des Souvcraau.

« Que Dieu te protege et consolide ton Empire! Qu'il fasse que tout ce qui

« te concerne prospere a 1'exces! Qu'il eloigne de toi tout ce qui serait con-

« trairc a tes voeui! Qu'il te comble de tous ses biens! Qu'il fasse desceodre

csurtoi de lointaines felicite* auxquelles les jours ne sufflraient pas pour

« assigner uu tcrme! » (Ode 6 du 8ia6 y&.)

DEUX1BJIE SUBMPLE

:

Les anciens pottes chinois publient hautement que les calamity

sont presque toujours un ehdtiment de Dieu.

« Le Dieu puissant et majestueux ne nous montre plus sa douceur accoutu-

« mee; il nous envoie la famine et toutes sortes de calamites; partout la terre

« est sem£e de cadavres; le Ciel auguste est courrouce contre nous; il nous

« remplit de frayeur ; nous ne sommes plus l'objet de sa sollicitude. Tandis qu'il

« condamne les mechants a de justes peines, il atteint aussi les bons qu'il con-

« fond avec eux, il les accable les uns et les autrcs et les soumet par un arret

« commun aux m6mes chaliments. » (Ode 10 du 8ia6 ya.)

* && #*&#£*£ ft *SIP»WJEUio

TB01SIEJIE EXEMPLE t

Le passage suivant montre jusqu'a l'evidence la croyance des anciens Chi-

nois a l'immorlalite de I'&me et a la vie future.

« Le Seigneur Supreme habite les regions les plus elevees, et l'esprit de

« Ou&n-Ou&ng reside aussi dans les regions supe>ieures. Le Seigneur Supreme,

« c'est le Maitre Souverain du Ciel, el quant a l'esprit de Oufa-Ouing, il est

« monle en haul et s'est place a droite et a gauche du Souverain du Ciel. C'est

« la ou reside le Souverain du Ciel, par consequent c'est la aussi ou reside

a 0u6n-0u&ng. Comment peut-on savoir que Outn-On&ng est la? Parce qu'il a

« possede des vertus celestes et cela sufGt. »
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QOATRltME EXBMPLE J

Preuve que les anciens Chinois croyaient d faction providentielle de Dieu

rigissant le monde.

« Le tres-eleve Souverain Supreme abaisse ses regards sur la terre. II con-

« temple avec majest6 les evenements qui s'y passent. II observe attentivement

« les quatre contr^es de la Chine, gouvernees par diflferents Princes, pour sa-

« voir quel les sont les populations bien gouvernees. »

CINQUltME EXEMPLE :

Le passage suivant sur l'immensite de Dieu et le respect profond que sa

presence doit nous inspirer, semblerait plut6t tire* d'un Pere de l'Eglise que

d
f

un ouvrage profane.

« Soyez satsi d'une frayeur respectueuse pour la colere de Dieu ; ne vous

« abandonnez jamais aux plaisirs comme si vous etiez en pleine securite; re-

« doulez le changement du Ciel a l'egard des hommes et pensez constamment

« que pendant votre route personne n'est plus en danger que vous.

« Rien ne saurail echapper a la perspicacite du Dieu.Souverain; quel que

« soit le lieu ou vous puissiez porter vos pas, Dieu est la. N'importe la route

a que vous preniez, le Dieu souverainement intelligent s'y transporte et vous

« environne de sa presence. »

m i n 5c s. & m m «f

«

IV. HISTOIRE DES FORMES DE LA POtiSIE CHINOISE.

L'histoire des formes de la poesie chi noise, en la prenant depuis les temps

les plus anciens jusqu'a nos jours, ne manquerait pas d'interet. Nous aurions

a passer en revue, en donnant des fragments de chaque genre, plus de ctn-

quante especes de formes de poesie. Ce travail, pour etre complet, exigerait

deux ou trois volumes plus compactes que celui-ci. II n'entrerait pas dans le

plan de cet ouvrage. Si le temps nous le permet, nous avons le dessein de

l'entreprendre un jour. Pour nos jeunes lecteurs, il sufGt d'avoir une idee

exacle des formes modernes et de la division acluelle de Tart poetique des

Chinois. Le chapitre consacre a la poesie en general suffira amplement pour

atteindre ce but.

33
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Y. DIVISION G&f&RALE DE L ART POtiTIQUE CHEZ LBS CHDKHS.

L'arl poetique des Chinois reconnalt sartout trois genres de composition.

Noas dirons un mot da genre de vers recurrents on sotadiques chez les Chinois.

Le premier genre se nomme Fou Wk en chinois. Cette expression veut

dire pearler elaxrement, sans ditowr, sans ambages et sans employer de mitaphores.

C'est le genre direct, tres-commun dans la poesie chinoise. Les ecrivains chi-

nois sont dans 1'usage d'indiquer en t£te de lenrs pieces en quel genre ils

ecrivent. Ce preambule est an guide pour le lecteur.

Le deuxieme genre se nomme figuratif ou ileve. Tel est le sens da mot chi-

nois Hm H, par lequel on le designe. Dans ce genre, le poete chinois, avant

d'aborder son sujet, prend un objet exterieur pour terme de comparaison; il

le rapproche du sens preconcu de son poeme; mais il faut one certaine habi-

let6 pour deviner en quoi l'exorde du poete a du rapport avec le sujet lui-

meme.

Le troisieme genre se designe en chinois par le mot ty J£, qui teat dire

comparer. C'est le genre comparatif. Les Chinois n'examinent pas trop si 1'objet

qui sert de comparaison ou d'images se rapporte natureilement an sens dont

on le rapproche.

Les poemes chinois sont done lyriques, narratifs et descriptifs. Ce dernier

genre est celui que les poetes chinois emploient le plus souvent. lis se plaisent

a decrire dans un detail charmant, quoique parfois un pen minutieui, les

moeurs, les habitudes, les goats chinois. On croirait presque, dit M . Pauthier,

qu'ils ont une ieole des Iocs.

Genlralement, chaque piece de vers apparlient tout entiere a un seal des

trois genres que nous venous de nommer. Cependant on trouve dans le Chi

kin des odes ou deux genres sont employes simultanement.

Quant au genre de vers recurrent*, vers retrogrades ou vers sotadtqwes, nous

en parlerons brievement.

On pense que Sotades, po€te qui vivait an troisieme siede, est l'inventeur

de ces sortes de vers; c'est ainsi qu'on les nomme, de son nom, vers sotadiques.

Ces vers, sans que la mesure soit alteree ni les lettres changees de place,

presentent les memes mots quand on les lit de la fin au commencement que

lorsqu'on les lit dans leur ordre naturel. Soient pour exemples les deux vers

latins suivants :

Roma tibi sub&o motto** tint i

Area serenum me gere regem women sacra.

II y a une sorte de vers sotadiques qui conserve la mfcne mesure pour les
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pieds, en reprenant, non pluschaque lettre, mais chaque mot depuis le dernier

jusqu'au premier. Ainsi

:

Prcecipiti modo quod decunit tramite fiumen

Tempore consumptum jam citd deflciet.

En retournant ce vers, on trouve cet autre dislique :

Deficiet citd jam consumptum tempore fiumen

Tramite decurrit quod modo prcecipiti.

La langue francaise se prele bien peu a ce genre.de vers, qui, on le voit,

n'est au fond qu'un jeu d'esprit, on jeu d'imagination on, si Ton veut, de

recreation. Selon Lud. Lalane, on ne connaltrait dans la langue franchise de

vers sotadiques ou retrogrades que la chanson de Baudoin de Conde, Tun des

pontes estimes du treizieme siecle." Chaque strophe est de trpis vers, qui re-

tourn6s forment une nouvelle strophe. Les derniers vers de chaque strophe

riment ensemble. En voici une pour exemple :

Amours est vie glorieuse

Tenir fait ordre gracieuse

Bfaintenir veult courtoises mours (mceurs).

L'imagination des pontes chinois leur a promptement fait decouvrir loutes

les ressources qu'offraient leurs caracteres immuables et id&>logiques pour

tous les jeux de 1'esprit. Une dame chinoise, du nom de Sou-Pff-Yu* fifc fj& 3£,

s'est principalement distingu6e dans ce genre d'amusements poetiques. Au-

cune langue vivante ne peut, en eflfet, se preHer a des jeux d' esprit comme la

langue chinoise.

Les Chinois donnent a ce genre de vers le nom de Hou£ oudn 13 jJt t qui

se traduit par vers recurrent* ou retrogrades. Seulement la superiority des vers

Hou$ ou6n est toute a l'avantage des Chinois. Car, dans le premier genre de

vers sotadiques, le caractere demeure comme toujours invariable quant a la

forme et au son. Les Chinois forment, avec leurs signes ideologiques , des

figures de geom£trie de toutes sortes, des fleurs, des vases et des calembours

fort curieux. Ne pouvant donner ici ces tableaux, nous renvoyons nos lecteurs

a 1'ouvrage qui a pour titre : 19 jJt IS IK. On le trouve a la Bibliotheque

nalionale sous le n° 393 du catalogue.
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Kiemples des different* genres de l'art poetique chinoie.

1° GENRE DIRECT JK-

PIEMIEB EXEMPLE t

a Lcs quadriges de boeufs s'avancent, les chevaux marchent avec fierte. Les

« etendards deployes brillent dans les airs et flottent au gre des Yents; d6ja

<* tout est pele-mele, tout va sans ordre et sans discipline. II n'est aucun

« Royaume qui ne soit menace de perir et tous les hommes a cheveux noirs,

« les Ghinois sont envelopp^s dans la meme infortune. Helas! b&as! 1'Em pire

« est agonisant et il est pr6cipite dans une ruine generate. » (Ode 3, cap. 3,

Ta ya. Plaintes contre le Roi L^-Ouang.)

sttisift.i*ift#M.fi&?x.*?«.£***.

DEDX1EME EXEMPLE t

. « Deja e'en est fait du Royaume. Deja le Ciel nous oublie jusqu'a nous re-

« fuser la nourriture. Ou 6tablir notre demeure? Ou fixer notre sejour? Nous

« Tignorons. Tu veux fuir? Mais ou fuiras-tu? Assurement, il n'est pas d'un

« homme sage, dans les conjonctures prSsentes, de r&ister et de combattre. Qui

« a done provoque tant de maux et qui a pu semer sur notre route tant de

« malheurs? (ibid.)

TROtSlfiKE EXEMPLE :

« Mon ame est accablee de douleurs en pensant aux calamiles qui affligent

« ma patrie. Que je suis malheureux de mener une vie si miserable ! Nous avons

« encouru les coleres du Ciel. Depuis POccident jusqu'a l'Orient est-il un lieu

« ou nous puissions nous refugier? Helas! dans quel abfme de mis&res sommes-

« nous tombes! Les chemins, pour en sortir, sont herissesd' obstacles. » [ibid.)

QUATRIEME EXEMPLE t

« Le Ciel fait tomber sur nous toutes sorles de calamites; il prepare la

« ruine du Royaume; e'est lui qui veut precipiter du tr6ne l'Empereur que

« la volonle nationale y a fait monter. Aux insectes nuisibles il donne nos

« c'lamps en pature; nos moissons sont dessechSes sur tous les points du ter-
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« ritoire. malheureux Empire de la Chine! Quels sont les yeux qui nc pleu-

« rent la mine ei ta d&aite! Je voudrais implorer le secours du Ciel, mais les

« forces me manquent comme a celui dont les 6pau)es fl&hissent sous un far-

a deau. » [ibid.)

3eft$ftoM$&3Eofttt:&Mof$1ft$«o$fl3*Bo

CI2IQUIEME EXEMPLE t

a Un Prince juste et bienveillant est l'espgrance du peuple; il attire a lui

« tous Ics vceux; il donne tous ses soins a avoir de bons ministres et a rendre

« ie peuple beureux. Mais un Prince injuste et cruel est a ses yeux le seul

« sage, et, confiant dans ses vaines lumitres, il trouble le repos de 1'filat et

a s'ali&ne enlierement le coeur du peuple. » {ibid.)

1IX1EME EXEMPLE t

« L'homme d'une sagesse hors ligne aper$oit les choses les plus 61oign6es

« et il parle; d'un coup d'oeil il embrasse et mesure les intervalles les plus

« considerables. Pour l'insense, il se laisse aller a une vaine joie. Nous pour-

« rions assur&nent donner plusieurs excellentes lemons, mais nous craignons

« de parler. » (ibid.)

&jifcHAo*w"ffmoiH«fiAo«&J««oli-ir*t&o
S9 Si 5 IS o

SEPTIEME EXEMPLE I

Chant que les comrnentateurs riont jamais pu expliquer et qm nous semble

un vestige de la religion primitive. (Cap. 40, ode 7.)

« Un vfitement de peau d'agneau est orn£ d'une bordure tail!6e dans une

« peau de panthere. Je pense toujours a cet hornme qui veille au repos com-

« niun, dont il fait son unique souci. Sans lui, que sont les autres? Et tout

« cela, il le fait pour toi.

« Un vehement de peau d'agneau est orne* d'une bordure tailtee dans une

« peau de panthere. Je pense a cet homme qui est si pr6occup6. Sans lui que

« seraient les autres? Et il fait cela pour 1'amour de toi. »

$&£&&&&*%%&&& Am* zfcomm&m
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2° GENRE FIOURATI? OU ALEVE f|.

PREMISE EXEMPLE t

« Jetez les yeux au milieu de cette forfit; vous y verrez des cerfs et des bi-

« ches allant deux a deux. Au milieu de nous, il n'y a plus de conflance; las

« amis se fuient, ou plut6t il n'y a plus d'amitie\ On entend r6p£ter de bouche

« en bouche : Allez la, revenez ici, vous ne trouverez nulle partde la Concorde

<x et de joie. » (Ode 3, cap. 3, Ta ya.)

DEUX1XME EXEMPLE :

« Le vent violent a une immense carriere a parcourir; c'est dans les valines

« larges et profondes qu'il la trouve. De mftme les gens de bien suivent une

« route qui leur est propre; cette route, ce sont les lois de la raison et la pra-

« tique de la vertu. La route des m&hants est obscure, el les merchants se lien*

a nent caches dans leurs turpitudes et le cloaque des vices. » (ibid.)

fc^ + iJ&o

TEOISIBME EXEMPLE I

« Les vents violents ont leur route traced; ceox qui deviennent esclaves de

« leurs honteuses passions sont la ruine et le f!6au du genre humain. Si cet

<c homme m'entendait, je lui adresserais volontiers la parole; mais, des que je

« lui parle, je ne sais ce qu'il murmure entre ses dents; vous le croiriez ivre,

<{ car, loin de suivre les bons conseils que je lui donne, il me force a lui parler

« comme un insense\ » (ibid.)

QUATEIEME EXEMPLE t

« Que le pdcher est agreable a voir! Qu'elles sont abondantes et belles, ses

« fleurs roses epanouies! G'est la saison ou les jeunes fiancees se rendent a la

« demeure de leurs fiances. G'est aussi le moment pour elles de faire rggner

« la paix et la concorde dans leur nouvelle famille. » (Cap. \, ode 6.)

CIHQUltME EXEMPLE $

« Que le pecher est agreable a voir! II promet des fruits abondants. G'est
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« la saison oil les jeunes fiancees se rendent k la demeure de leurs fiances.

« C'est aussi le moment pour elles de faire r6gner la paix et la Concorde dans

« leur noovelle famille. » {ibid.)

5UIEME EXEMPLI i

« Belle comme le soleil levant, ma jeune amie vit pr&s de raoi dans ma de-

ft meure et marche toujours sur la trace de mes pas. Belle comme la lune a

« son lever, cette jeune fille passe de longues heures auprfcs de ma porte, et

«t en sortant elle suit la trace de mes pas. » (Liv. VIII, ode 4.)

*#£ B#o«!*:fe ;F£feg#o£25S#Sfeiii#

3° GENRE COMPARATIF 0U ALLEGORIQDE J£.

PBEMIER EXEMPLE t

a II y avait un mftrier tendre et flexible dont les feuilles et les branches

«c couvraient la terre de leur ombre. Dejk tombent ses feuilles jaunes et dess6-

* ch6es. Le peuple qui vit sous cet arbre est accabl6 de fatigues ; les peines

a qu'il endure ne lui laissent aucun repos; il est d6vor6 des chagrins les plus

« amers, sa douleur est k son comble. Ta puissance est grande, 6 Giel souve-

« rain! Pourquoi n'as-tu pas piti6 de nous? » (Ode 3, cap. 3, T& ya. Plaintes

contre le Roi L^-Ouftng.)

DBUXIEME EXEMPLE :

« Papillons I6gers, nommSs Toh&ng se, qui agitez vos ailes, vous vous ras-

« semblez par troupes volantes! Quelle nombreuse prog6nilure vous allez pro-

« duire! Gela doit fttre innombrable. » (Gap. 1, ode 5.)

TBOIHEME EXEMPLE t

« Garde-toi de vouloir cultiver plusieurs champs. Gar, si tu le tentes, les

« forces te manqueront, et ton champ neglige se couvrira dlierbes malfaisantes

« qui etouffent la bonne semence. Garde-toi de penser k celui qui est loin de

« toi; si tu le fais, tu seras tourmente d'inquietude et tu vivras dans la dou-

« leur. » (Cap. 8, ode 7.)
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GENRF. DESCRIPTIF.

PREMIER EXEMPLK :

« Le troisieme mois de 1'hiver a ete doux et pur dans presque ioute sa du-

ff ree; void bientAt venir les heureuses pluies du printemps. Le brouillard

« humide qui s'etend au loin a enveloppe* les montagnes a 1' horizon; sa ros6e

a remplit peu a peu les cavites empreintes sur les pierres; et les vents printa-

« niers obscurcissent le soleil couvert de nuages; c'est la saison ou toutes

« choses germent et croissent dans la nature. Engageons, par de sages pa-

ce roles, le laboureur paisible aselivrersans delais &sestravaux des champs. »

DETJX1EME EXEMPLE I

« Le vert feuillage du saule n'ombrage pas encore le sentier; mais les fleurs

« du pficher couvrent deji les bosquets, tous les 6tres animes semblent 6prou-

a ver les influences de la saison. Pourrais-je oublier en ce moment les faveurs

« du Ciel, comme ceux qui, restant appuyes sur une table, deviennent inuti-

<c lement vieux, el n'emploient pas leurs faculty dans la saison convenable?

« La pluie tombe a grosses gouttes devant la porte d'entrSe de ma demeure;

« tandis que mon esprit s'egare, absorbe dans de semblables meditations. »

A&mmttx*&%rift >

mmfi4£~fov$fto

GENRE DIRECT ET FIGUBATIP JK M fl*

PREMIER EXEMPLE :

« lei est le millet appele Ghoii tee, ici egalement sont les semences du

« millet appele Tsf, qui n'ont pas encore germe pour la saison prochaine.

« Parcourons tous ces tristes lieux, mais sans presser le pas. Gependant mon

« &me est tourmentSe par une angoisse mortelle, et mon coeur semble bondir

« hors de ma poitrine. Ceux qui me connaissent me disent toujours agite par

« l'inquieHude; ceux qui s'approchent de moi pour la premiere fois me deman-

a dent ce que je cherche. C'est vous, espaces azures des cieux, qui planez sur

« nos t£tes, c'est vous que je prends k tgmoin. Qui a caus6 tous ces maux? »

(Partie I, cap. 6.)
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1

DEUXJEME EXEMPLE I '

« Ici on voit les plantes du millet appele Chou* tsd, dont le sommet est pen-

ce che vers la terre; ici on voit aussi les epis du millet appelg Tsf. Moderons

« noire marche en parcourant ce chemin. Cependant mon esprit flotlant est

a semblable a un homme pris de vin. Ceux qui me connaissent me disent tou-

« jours agile par l'inqutetude; ceux qui s'approchent de moi pour la premiere

a fois, me demandent ce que je cherche. G'est vous, espaces azures des cieux,

« qui planez sur nos t6tes, c'est vous que je prendsatemoin. Qui a caus6 tous

a ces maux? » {ibid.)

TROISlfcME EXEMPLE :

« Je vois ici les 6pis de millet Chou tsfc recourb6s sur leurs tiges, ici les se-

tt mences du millet Tsf dont le germe a d6ja perc6 son enveloppe. Nous pre-

«c nons cette route; mais rien ne nous oblige a pressor le pas. Cependant mon

« esprit agit6 est semblable a 1'homme qui peut a peine respirer l'air dans sa

« poitrine halelante. Ceux qui me connaissent me disent toujours agitg par

tt l'inquietude; ceux qui s'approchent de moi pour la premiere fois me de*

« mandent ce que je cherche. C'est vous, espaces azures des cieux, qui planez

« sur nos teles, c'est vous que je prends & temoin. Qui a caus6 tous ces

« maux. » (ibid.)

GENRE FIGURATIP ET COMPARATIF j| Ifijj Jfj REUNIS DANS UNE MEME ODE.

Le potte recommande aux femmes la chasteU.

PREMIER EXEMPLE t

« Dans les contrees meridionales, il y a des arbres nomm6s Kiad mon (qui

« n'ont de branches qu'a leur sommet). On ne doit pas se reposer a leur om-

«t bre. Si des femmes voyagent sur les bords du Han, elles ne doivent pas s'y

« abandon ner a la reverie. La rivfcre Han est large et profonde; on ne peut

a penser a la traverser a gu6. Le fleuve Kiang a toujours un courant tr&s-ra-

« pide; on ne peut penser a le traverser sur des nacelles ou des radeaux. »

(Cap. 1, ode 9.)
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DEUXIEME BXEKPLES

« Le moment est venu d'emonder les haies et les buissons. On se dit aussi

« que c'est le temps d'6Iaguer les branches trop touffues de l'arbre nomme

« Tson. Les jeunes filles errantes qui cherchent a contracter des manages se

« demandent ou elles pourront faire paltre leurs chevaux. La rivtere Han est

« large et profonde; on ne peut penser a la traverser a gue. Le fleuve Kiang

« a toujours un courant tres-rapide; on ne peut penser a le traverser sur

« des nacelles ou des radeaux. »

TR018IEMK EXEMPLI t
'

« Le moment est venu d'6monder les haies et les buissons. On se dit aussi

« que c'est le moment d'glaguer les branches trop touffues de l'arbre Tson.

« Les jeunes filles errantes qui cherchent a contracter des mariages se deman-

« dent ou elles pourront faire paltre leurs jeunes chevaux. La riviere Han est

« large et profonde; on ne peut penser a la traverser a gu6. Le fleuve Kiang a

« toujours un courant tr&s-rapide; on ne peut penser a le traverser sur des

« nacelles ou des radeaux. » {ibid.)

YI. DE LA FORME ET DE LA RIME DE LA PO&IE CHIN0I8B.

DISPOSITION DES RIMES.

Dans le principe, les vers chinois consistaient simplement en un certain

nombre de syllabes fixes. Peu a peu on y ajouta la rime. Toutefois, cette loi

meHrique de la rime ne faisait que naltre instinctivement, car le meme mot

rimait seul avec lui-m6me.

En voici un exemple tire* du Chou kin.

L'Empereur Chun, plus de 2000 ans avant notre ere, adresse ces paroles

a ses ministres :

ISMSft Kouk6ngh*tsay

X Ik f& & Tudn cheou kf tsaf

lIIHS PS kong hy tsay.

« Quand les ministres (Litt. : les bras et les jambes) se complaisent dans

« le devoir, le Souverain (Litt. : la tele) s'eteve a un hautdegre de splendeur;

« les fonctionnaires publics cooperent avec joie au bien g6n6ral« »
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Les ministres ripondirent k ce royal compliment par les trois vers sui-

vants sur la mime rime :

X "S" 9B l8l Yufa oheofc min tsay

JS M H ^ Kofi k6ng teang tsay

& * B M Choii se kfing tsay.

« Qaand le Souverain est sage et eclaire, les ministres sont fiddles k leurs

« devoirs et toates les affaires sont dans un 6tat prospere. »

« Un caractere saillant de la poesie chinoise, dit M. Pauthier, est la rime.

« Les Chinois l'ont-ils invented on l'ont-ils empruntee k d'autres peuples? II

<t faot que la rime, cet echo de lapensie, comme la nomme Mme de Stafil, soit

« bien nature! le k l'expression des mouvements et des affections de l'Ame,

« puisqu'onTa retrouve chez presque tons les peoples qui ont uoe po6sie an-

te ttrieure aux troubadours et aux trouvdres; la rime a 6t6 connue des bardes

« gaulois et des scaldes du Nord. Les pontes grecs et latins l'ont connue, mais

<t ils ont cru pouvoir se passer de son secours. Cic6ron connaissait fort bien

« l'effet des rimes dans le retour des m6mes consonnances periodiques.

« La rime, avec l'accent et la quantity determined de mots, dans les vers

« reguliers, constitue la forme ext£rieure de lapoesie chinoise. Elle n'emptahe

« pas les pontes chinois de prendre de grandes licences avec la rime. Comme

« chez les Perses, ils font souvent rimer le m6me mot plusieurs fois de suite,

« et m&ne dans toute une piece de vers; souvent c'est une particule finale ou

« une exclamation. »

Les anciennes poesies chinoises ont parfois des pieces dont la rime est facile

a saisir k Toreille. Nous en donnons plus bas un exemple ou deux tir6s du

Lwre des Vers.

Aujourd'hui les regies de la versification chinoise se rapprochent du grec et

du latin par la quantitt, et de nos langues modernes par la rime. La cesure est

Igalement en usage dans la polsie chinoise. Outre la mesure et la rime, les

vers chinois reunissent une sorte de breves et de longues plus dedicates que

celle des autres poesies. Les mots chinois, 6tant tous acceututa, ont par la

m6me une valeur prosodique qui correspond assez bien au pied grec ou latin.

Aussi un po6te chinois peut-il, par un arrangement judicieux, composer des

periodes parfaitemeot cadencies et arriver a des effets d'harmonxe imitative plus

grands encore que ceux qu'on obtient dans les autres langues. Le monosylla-

bisme lui-m6me de la langue sert merveilleusement k l'harmonie et k la dou-

ceur des vers chinois. Nos plus beaux vers francais sont presque toujours com-

poses de mots tres-courts. On n'y trouve point ce que les Latins appellent

setquxpedalia verba. Sans sortir du style le plus sublime, la po&ie chinoise peut

m6me exprimer les choses les plus communes, les plus triviales m6me.
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Les vers chinois les plus courts sont de trois roots, r&petes comme un re-

frain dans les chansons.

Les vers de quatre mots avaient la predilection des anciens. Geux du Cho

kin sont presque tous de quatre mots.

Le systeme poetique actuel consiste k employer des vers de cinq mots. La

mesure la plus longue est celle de sept mots.

Les Chinois se plaisent a faire des distiques oil le parallelisme fait la prin-

cipal beaute. Ce genre est fort goftte des Chinois. Aussi exerce-t-il davantage

la verve des poetes chinois. Leur ambition est de transmettre k la posterity des

adages, des maximes relevees et mises sous la forme d'un distique offrant le

genre du parallelisme le plus complet. La demeure des Chinois est om£e de

cartouches renfermant ces distiques elegants, dont ils font plus de cas que nos

demeures somptueuses de leurs plus belles tapisseries antiques.

La grande recreation des lettres, durant les repas, est de proposer une rime

sur laquelle on doit improviser un distique ou un quatrain. On doit r£pondre

sur-le-champ. Les lettres ont occasion de montrer alors leur genie, leur saga-

cite, leur connaissance de 1'antiquite" et leur force litteraire. La mesure, la

rime n'est pas un embarras pour eux. La difficult^ est de trouver une pen-

see eievee sur la rime proposed. Le g6nie et le talent ne suffisent pas pour

etre poSte en Chine, il faut y joindre une erudition eiquise, une grande jus-

tesse dans 1' esprit et une imagination assez brillante pour peindre avec feu,

assez sou pie pour plier son enthousiasme aux regies de la poesie.

Une difficult contre laquelle se heurtent aisement les jeunes lettres chinois,

qui veulent faire des vers, ce ne sont pas seulement les changements de tons,

me is ceux surtout de la prononciation de certains mots chinois. L'-euphonie et la

rime font accorder aux pogtes chinois cette sorte de licence. Les vieux lettres

ont une douce jouissance II tendre des pi6ges k leurs collogues ou aux jeunes

savants. Ainsi on doit lire quelquefois PS pour Pft Tin pour Tieta, Tey pour Ts&,

Kou pour Kao. Les vrais savants sont au couranl de ces changements. Ne pas

connaltre ces licences poetiques et les cas oft elles sont permises, c'est en Chine

comme celui qui chez nous scanderait mal un vers hexam&tre ou qui commet-

trait une faute de quantite. En voici un exemple tire du roman des Deux Cou-

sines.

Un jeune lettre du nom de $f§ %f vit sur la porte du pavilion d'un jardin

cette inscription en trois caracteres % i*f ff, Pavilion de la satisfaction in-

terieure. On lui fit remarquer que ces trois lettres etaient dues au pinceau

d'un ceiebre calligraphe. Le jeune Y&ng-F&ng voulut faire l'entendu et mon-

trer qu'il se connaissait en caracteres : « Assurement, dit-il, cet icrvoain Matt

« habile. Pourtant, a mon avis, le caractire ff pavilion est assez ordinaire*

« Quant aux deux autre* caracteres Fou kao, ils sont divinement icrits. »
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Ce jeune lettre, ignorant que ces deux mots etaient tir6s de la deuxieme

ode du Livre du Che kin, les prononcait k la maniere accoutum£e. Les assis-

tants remarquerent aussit6t que ce jeune lettre* n'etait pas fort, puisqu'il ne

savait pas que dans ce cas il fallait, a cause de la rime, prononcer le caraclere

4?f Ko6, au lieu de dire Ka6. Par cela meme, le jeune Y&ng-F&ng fut con-

vaincu d'etre un faible lettrd, et son savoir mediocre lui fit ^erdre Foccasion

de faire un brillant mariage.

Void la strophe du Livre des Vers a laquelle 1' inscription ci-dessus fait

allusion :

3§ $! & H Kad P&n tsay lou

III A iL tt Che j£n tche tcheon

M U IS ffi Toii me* 06 siou*

^C ^c % *& Yun one foil kou.

a Heureux le sage qui sur la colline se rejouit au son de la cymbale. Seul

a sur sa couche et deja eveille, il se repose et jure que jamais il neconfiera au

« vulgaire le sujet de sa joie. »

Chaque vers chinois doit renfermer unscnscomplet. Les enjambements n'y

sont nullement tol£r£s. Le mot phrase s'applique rigoureusement a tout vers

chinois.

Les Chinois ont-ils une cesure? Les anciennes poesies n'en connaissent

point; car les vers chinois ne renfermaient guere alors que trois ou quatre

syllabes. Mais la poesie moderne renferme une sorte de pause ou de cesure,

surtout dans les vers de sept syllabes ou de sept mots. Cette espece de cesure

chinoise est surtout sensible dans les distiques, oil Ton peut la remarquer tan-

tdt apres le troisieme, tantdt apres le quatrieme mot. Dans les vers de cinq

syllabes, la cesure se trouve d'ordinaire apres le deuxieme mot. Le lecteur peut

trouver 1'application de ces regies dans le paragraphe ci-apres 0C1 nous don-

nons des exemples de vers chinois de differentes mesures. Dans les vers de

quatre mots, elle est apres le deuxieme caractere.

2° DISPOSITION DK LA RIME CHINOISE.

Les strophes des vers sont composees toujours en nombres pairs de quatre.

six, huit, dix ou douze vers. Mais les rimes sont disposees et melanges de di-

verses manieres. En general, la rime du premier et celle du dernier verset est

la mftme. Dans un quatrain, le premier et le quatrieme but la m6me rime, le

deuxieme et le troisieme pareillement.

S'il y a six vers, le premier, le quatrieme et le sixieme ont Ja m6me rime;

le deuxieme et le troisieme ont la m6me. Le cinquieme en manque. La regie
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generate est que le penultieme vers soit libre et que celui qui le precede ail

la rime du dernier.

S'il y a huit vers dans la strophe, le premier vers et le quatrieme, le cin-

quieme, le huitieme, ont la mdme rime. Le deuxieme a la rime du troisieme.

Le sixieme et le septieme vont ensemble.

S'il y a dix vers, le premier, le quatrieme, le dixieme, ont la meme rime.

Le deuxieme et le troisieme vont ensemble. Le cinquieme va avec le huitieme,

le sixieme et le septieme sont ensemble. Le neuvieme est un vers libre.

S'il y a douze vers, le premier, le quatrieme, le neuvieme, le douzieme,

vont ensemble. Le-deuxieme va avec le troisieme, le cinquieme avec le hui-

tieme, le sixieme avec le septieme, le dixieme avec le onzieme vers.

P&ces chinoises dont la rime est facile & saisir & foreille.

PREMIER EXEMPLE

t

« Le rat a toujours sa peau de rat. II y a des hommes qui sont sans pro-

« bite. (Bis.) Pourquoi ne pas les rayer du nombre des vivants?

« Le rat a ses dents de rat. II y a des hommes qui n'ont pas de temperance.

« (Bis.) Pourquoi ne pas les rayer du nombre des vivants?

« Le rat a son corps de rat. II y a des hommes qui n'ont rien d'humain ni

« de raisonnable. (Bis.) Pourquoi ne pas les rayer du nombre des humains? »

(PaiL I, chap, iy, ode 8.)

#ja#§flAffiJMf!Affifcilfl§*jg#o

DEUXJtME EXEMPLE t

« Dejk les grillons rentrent dans nos demeures; voici venir la fin de l'annee;

« ouvrons notre &me au plaisir avant que le soleil et la lune aient parcouru

a leur carriere. Mais que la vertu n'ait pas k rougir de nos amusements; ne

a perdons pas de vue le devoir qu'elle impose. Les vrais plaisirs sont inno-

« cents. Le sage est toujours en garde contre la seduction de la voluptt.

a Dejk les grillons rentrent dans nos demeures; l'annee touche a son terme;

« jouissons des douceurs de la vie, avant que le soleil et la lune aient achevc

« de parcourir leur orbite. Mais que la vertu n'ait point k rougir de nos fetes.

« Ne perdons pas de vue les miseres ne la vie. Les vrais plaisirs sont inno-

« cents; le sage se possede jusque dans les bras de la volupte\

a Dejk les grillons rentrent dans nos demeures; deji les charreHes restent

« en repos. Si nous ne nous rejouissons pas, le soleil et la lune n'en poarsui-

« vront pas moins leur course. Demeurons dans les limites d'une sage mode-
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« ration. An milieu de la joie , n'oublions pas les chagrins auxquels nous

« sommes exposes. Les vrais plaisirs sont innocents. Le sage n'agit jamais

« 6tourdiment; il se montre partoutcalme et maltre de lui. » (Part. I, chap, x,

ode 1.)

B£*«*1EJ(±HEHE.

TBOtSltlfE BXEMPLEt

La mire d'un Prince est exitee; la Reine Tchouftng-Kiftng I'accompagne

« L'hirondelle s'dance dans l'espace d'un vol in6gal. J'ai accompagne mon

« amie aussi loin que j'ai pu. II a fallu s'en separer. Je la cherche en vain des

« yeux dans le lointain le plus recul£; elle ne paralt plus; coulez, coulez, mes

a larmes.

<t Dans son vol capricieux, l'hirondelle tantot se perd dans les nues, tantot

« vient raser la terre. J'ai appele mon amie a grands cris; j'ai faitr6p6ter son

« nom aux 6chos, et je n'ai pu m'en faire entendre; elle etait deja loinde moi;

a coulez, coulez, mes larmes.

« L'hirondelle en volant fait entendre un chant grave et aigu tour a tour.

« J'ai marche* bien loin vers le midi, en accompagnant mon amie; j'ai leve* les

a yeux, et, ne la voyant plus, j'ai livre mon ame a la douleur.

« chere et tendre amie, tes vertus faisaient les devices de mon ame!

K Fidele au vrai, tu aurais rougi du moindre deguisement. Jamais ta belle ame

« n'a chancele dans les voies de l'innocence. La bienfaisance 6tait ton penchant

a naturel. La sagesse guida toujours tous tes pas. Oh! que tu m'exhortais ten-

« drement k rester fidele a l'Spoux qui ne compte plus au nombre des vivants!

»

(Part. I, chap, in, ode 2.)

X Ao
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VIII. DES TOMS OU DE LA PROSODIE DAMS LES VERS CHIKOIS.

Toutes les langues anciennes etaient plus ou moins modulees. Nous l'avons

montre dans un chapitre special du premier volume de cet Quvrage. Parmi les

langues alphabetiques, la langue grecque et la langue latine sont les seules

dont la prosodie ait une regie bien determined et bien fixe; cette prosodie

est aussi riche que m&odieuse. Les langues modernes n'ont presque pas de

prosodie; l'absence de prosodie est presque complete dans la langue fran-

chise. Aussi les peuples orientaux, les sauvages surtout, apprennent-ils avec

beaucoup de difficult^ notre langue. La langue chinoise, plus qu'aucune autre

parmi les langues anciennes, a conserve une modulation tres-accentu6e de

langage. Cette modulation rend la langue orale excessivement suave et agrea-

aux oreilles, surtout dans la bouche des lettr6s chinois. Toutefois la poesie est

bien autremenl melodieuse que la litterature chinoise. Chaque mot chinois

correspond, dans la poesie, a un pied m&rique des vers dans les autres langues.

Nos lecteurs se souviennent que les Chinois distinguent quatre tons vocaux

dans leur langue. Les Europeens ont coutume de diviser le premier ton chi-

nois en deux tons dislincts, ce qui porte a cinq le nombre des tons vocaux,

sans parler des aspirations d'un bon nombre de mots.

Mais, dans la poesie, les Chinois ne distinguent que deux tons ou deux ac-

cents prosodiques, a savoir le ton qu'ils nomment Plh ^P , {uni, plein) et qui

comprend le premier et le deuxieme ton ordinaire que nous marquons en

francais par ces deux signes conventionnels " et A
.

Le deuxieme ton prosodique de la poesie, les Chinois le nomment Tse IK .

(ou ton deHourn6) (l). II comprend' les trois autres tons marque's par les si-

gnes ? x ^.

Dans les chansons chinoises, il est, toutefois, d' usage de marquer les quatre

tons ordinaires avec la distinction de ce qu'ils appellent les consonnes claires

et obscures, suivant les intonations masculines et feminines.

(1) On lui donne cc nom en podsie parce quece ton gen6rique estcomme une deviation des autres

tons de la langue. Son usage laisse une plus grande marge aux licences poltiques relatives a la

quantite des accents.

Jusqu'a Pe*poque d«! la dynastic des TSfag, les regies de la quantite dans la poesie elaient fort

generates et m£mc un pcu vagues. Racine dit avec raison : 11 Taut distinguer dans la poesie ce qui

Tieut de la nature et ce qui est ajoute par Tart; la nature inspire d'abord la rapidite* du style et la

hardiesse des figures; Tart vient ensuite et, pour rendre le style poStique encore plus rapide et en

meroe temps plus harmonieux, la resserre dans les bornes e^roitcs de la versification. La poesie

naissante n'a pas dtk connal:rc cet csclavage, puisque les regies de Tart ne s'etablissent qu'avcc 1c

temps et la reflexion.
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Les Chinois emploient les trois signes suivants pour indiquer la prosodie

des mots :

Le signe O marque le ton egal Pih ^p , c'est-a-dire le premier et le

deuxieme ion.

Le signe # marque le ton inegal ou Tsff JK* c'est-a-dire le troisieme,

quatrteme et cinquieme ton.

Le signe 9 indique un ton ad libitum. Le poete peut employer a son gre

le ton Pih 2p ou le ton Tse IK.

Dans les vers de cinq mots, on ne fait pas attention a la valeur du premier

mot ni a celle du troisieme. Lc deuxieme et le quatrieme doivent altemer,

c'est-a-dire si le deuxieme est ^P, le quatrteme devra 6tre ]K, et vice versa.

Le deuxieme et le troisieme vers doivent 6tre inverses du premier par rapport

a ces deux mots, et le quatrieme vers doit dire semblable au premier.

Dans les vers de sept syllabes, la premiere, la troisieme et la cinquieme syl-

lable sont ad libitum. La deuxieme et la quatrieme doivent altemer et la sixieme

etre pareille a la deuxieme. Des quatre syllabes finales, dans les vers de cinq

ou de sept mots, trois doivent etre identiques pour la desinence et 1'accent. 11

est d'usage que la finale du troisieme vers ne rime pas, et Ton se dispense sou-

vent aussi de faire rimer les autres.

MODULES DE DEUX QUATRAINS AVKC LES SIGNES CONVENTIONNELS CHINOIS,
%

SUR LES DEUX TONS PROSODIQUES, LE ^ ET LE JR.

Premw% quatrain en ?p.

Le premier vers commence a droite, selon l'usage chinois.

3 3 3 3

O • • O

O 3 3 3

• O O •

• O • •

O • • O
O • O O

34
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Deuxiime quatrain en DC.

3 3 3 3

• O O •

3 3 3 3

O • • O
• O • •

• O O • '

Oe O O

Dans certains vers chinois, on norame ceil le troisieme mot du vers de ciaq

syllabes et le cinquieme vers des pieces de sept syllabes. Ge mot doit etre de

la cattgorie de ceux qu'on nomme en chinois : mots pleins (Che tee J| J)

,

et non point une particule. II doit rimer, en outre, avec 1'oeil du vers saivant

ou alterner avec lui, selon fa r&gle qu'on s'en present

VIII. EXEMPLES DE VERS CHINOIS DE D1FF&RENTES MESURES

ET QUANTITAS.

Comme application des regies precedentes et comme exercice, nous consa-

crons ce paragraphe en exemples de vers modernes.

Vers de trois syllabes.

iflj HI H Kao-Tsou fonda une dynastie,

$1 HI 5fc Et la race des Han fut etablie.

M 3£ ^P Sous le r6gne de Hiao-PIb,

EE ?£ it Ou&ng-Mftng usurpa la couronne.

56 55 J£ Kouang-Ou fut le chef de dynastie,

18 HC 91 Et la famille des Han orientaux fut etablie.

H IS ^ Elle dura quatre cents ans,

i&jifcjR Et finit sous Hien-Tf

.

3& 40 j% Les Ouf, les Chofi, les Ou,

^? $1 JUr Se disputerent les depouilles des Han.

81 H H La Chine fut alors divisee en trois Empires.

$& M ^St E( cet etat dura jusqu'aux deux dynasties H6n.

(Tirts de I'opuscule Sin U< Kin.)
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Vers de quatre syllabes.

« Uneerreur de l'epaisseur d'un cheveu vous met a cent milles du ba 1
.

« I'occasion une fois manquee, les contre-temps s'elevent en foule. »

a Pour un dessein qu'on s'est mis dans la tele, on fait mille plans; on eta-

« blit cent combinaisons; mais le succes bon ou mauvais depend du Ciel qui

« peut seul en garantir la reussite. »

* # & tt

« On se rejouit de se voir; on est triste d'etre separe; on sait le temps qu'a

« la joie, le temps que durera la trislesse : voila le sujet du souci. »

g & ft a

ctSans instruire les hommes de famille noble, lis sont bons; quant aux

« hommes d'une condition ordinaire, on les iostrait et ils deviennent bons;

« les hommes vulgaires recoivent de 1' instruction et ils ne sont pas bons. »

±£±A
7 Jfc M #

TiSiA
Jfc M 7 #o

« Le pauvre honnete est toujours joyeux. Le riche malhonnele est pleiA de

« soucis. »

ttiexm
WMZ9c
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« En pratiquant le bien, on monte sans cesse. En suivant le mal, on descend

« coniinuellement. »

« Quand le coeur est illumine par une Stincelle d'intelligence, il n'y a ni

« trouble, ni crainte dans l'&me, ni tourment de pensee, ni anxiete secrete;

« tout est perfection morale et resplendissante verile. La oft les principes di-

et vins versent leur lumiere, les germes des dispositions vertueuses sont rendus

« parfaits. Mais, une fois mGleaux fragilites humaines, l'homme tout enlier est

« subjugu6 par les passions. » (Davis, vers bouddhistes.)

bum®
% ® m m
mmmw
xmwm

a Les ruses de la sotlise Iriompbante ne durentpa3 au-dela d'uneheure; le

« temps seul dissipe les ruses, et la sotlise reste en butte aux railleries. »

*&-#
ffB«£;£o

« Orgueilleux et haulain avec les pauvres, obsequieux et bas avec les riches :

a tel est l'ordinaire des petits esprits. C'est ainsi qu'ils sont dans tous les

« pays* »

« Le silenco souvent rend service a la figure. Aisement on peut confondre

« le dragon et le serpent. Mais, si Ton vient a entendre leur voix, la diffonnite

« de l'un, la beaute de l'autre, se montrent a decouvert. »

Kftfc-*
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Void deux pieces du Chi kin, tegfcrement paraphrases, traduites par

les anciens missionnaires.

1° Vlaintes d'une fyouse legitime qui a &U tipudUe.

« Semblables k deux nuages qui se sont unis au haul des airs, et que les

* plus violents orages ne sauraient separer, nous Stions lies Tun k 1'autre par

« un eHernel hymen, nous ne devions plus faire qu'un coeur. La moindre di-

« vision de colore ou de degout eut ele un crime; et toi, tel que celui qui arra-

a che les herbes et laisse la racine, tu me bannis de ta maison, comme si, in-

a fldele a ma gloire et a ma vertu, je n'etais plus digne d'etre ton Spouse et

a pouvais cesser de i'Stre.

« Regarde le Ciel etjuge-toi! Helas! quejem'e*loigneavec peine! mon coeur

« m'entralne vers la maison que j'ai quittee. L'ingrat! il nem'a accompagnge

a que quelques pas; il m'a Jaissee a sa porte; il trouvait doux de me quitter.

« Tu adores done le nouvel objelde tesfeuxadulteres, etvousetesdeja comme

« un frere et une sceur qui se sont vus des leur enfance.

a Les eaux du Kin viennent tomber dans la riviere de Ou$ et l'onde est

« trouble apres ce melange; mais, si on a soin de la faire sojourner dans un

« lieu prepare*, elle devient tres-limpide. Tu celebres avec joie un nouvel

a hymen et tu n'eprouves pour moi que du dugout. N'approche pas de la digue

a que j'ai mise en travers de l'eau et ne brise pas le roseau qui me servit pour

« la peche. II ne te platt pas de me retenir et jo ne puis penser k demain.

« Quand les eaux etaient hautes, je montais sur ma nacelle; quand le fleuvc

« avait baisse, je le tpaversais a pied. En toute circonstancej'e'taisprodigue de

« mes efforts et ingenieuse k en trouver Temploi. Quiconque avait k s'occuper

« du triste soin des funerailles me voyait accourir a lui, prete a lui rendre

« mes bons offices apres l'inhumation. »

« Ton coeur n'a plus la force de m'aimer; et la haine a remplac6 1'amour,

a Tu ne fats plus aucun cas de ma vertu, et me trailes comme un marchand

a dont on se plait a deprecier les plus precieux objets. Autrefois j'etais pauvre

« et malheureux, et tu me nourrissais; tu me nourrissais et m'entourais de

a soins bienveillants; aujourd'hui tu t'eloignes de moi comme d'un objet ve-

« neneux. »

« Je conserve chez moi des aliments k la douce saveur, que, dans ma pre-

« voyance, j'ai gardes pour l'hiver. Pendant que, rempli de joie, tu conduis ta

« nouvelle compagne, je suis r&luite a la misere. Tu me montres un visage seV

« vere et menacant, et tu m'abandonnes en proie au noir chagrin, ct tu oublies

« toutes ces douces joies que tu as goutees pres de moi. »
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2° Ode sur le Prince Siuen-OuAng.

« Que la vue se promene agreablement sur ce paysage! Un fleuve coule

« paisiblement dans la plaine et 1'embellit du long canal que forment ses eaux.

« Au midi , des montagnes s' 61event majestueusement en amphitheAlre. A
« 1' autre rive, des roseaux et des pins toujours verts appellent les zephyrs et le

« frais. Lieux charmants! ceux qui vous habitent vivent en freres. Jamais la

« discorde n'y fait entendre sa voix. Quelle gloire sera la v6trel Le Prince

« dont vous etes 1'heritage vous a choisis pour son sejour. Deji le plan de son

« palais est trace; des mars superbes s' elevent; on bAtit de grands portiques

« k Vorient et i 1'Occident. HAtez-vous de venir; les plaisirs, les jeux et les ris

« vous attendent. Que je reconnais bien votre sagesse & la solidite des fonde-
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LANGUE ftCMTB. 538

a ments qu'on* bat k coups redoubles! Ni les pluies ni les orages ne les renver-*

« seront jamais. Jamais I'insecte qui rampe ou qui marche ne plmHrera dans

« votre demeure. La garde qui veille est quelquefois surprise; le trait le plus

« rapide peut quelquefois gauchir; la Colombo effrayge oublie de voler; et le

« faisan fuit mal devant l'aigle; mais les obstacles fondent et fuient devant

« vous; vos pensges appellent les succes et vos regards les commandent. Que

« ces colonnades s'annoncent avec grandeur! Que ces salles sont vastest De

« hautes colonnes en soutiennent le lambris; la lumiere les eclaire et les pe-

« netre de toutes parts. C'est ici que repose mon Prince; c'est ici qu'il dort

« sur de longues nattes tissues avec art. J'ai fait un songe, me dit-il en s'e-

« veillant, expliquez-en les mysteres. Prince, votre songe ne vous annonce rien

« que d'heureux. Vous avez vu des ours et des dragons; les ours marquent la

« naissance d'un heritier, et les dragons celle d'une princesse. Ma prediction

« est accomplie. II vient de naltre, cet h6ritier si d6sir6. Gouche dans son ber-

« ceau, il se joue avec un sceptre, et toute la magnificence qui 1'environne ne

« peut lui en adoucir la contrainte. II pousse des cris, mais ce sont des cris de

« heros. Consolez-vous , illustre enfant; la pourpre dont vous etes vdtu vous

a dit que vous etes ne pour le trAne, et pour notre bonheur. Je vois aussi une

« Princesse humblement enveloppee dans ses langes. Une brique, symbole de

« son sexe, est a ses c6t£s. Puisse-t-il etre sans vices, si elle est sans vertu!

« Sa destined ne l'appelle qu'aux soins inqutetants du manage; mais ils peu-

« vent la conduire k la gloire. Puissent ses augustes parents l'y voir arriver et

« jouir de toutes les louanges qu'elle aura m6rit6es! »
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Vera de cinq syllabes.

« Tandis que l'homme s'appr&te a tuer le tigre, le ligre songe a devorer

« l'homme; mais les d6bats du crabe et du cormoran tournent a l'avantage du

« peeheur. »

J&W«A*
ii i* W ft 3*

JR S M A ^J

« Le via rejouit quaud on boit avec des amis; les vers sont le plaisir d'une

« soctete* intime; mais, avec d'autres que des amis dc loute la vie, la poesie et

« le vio sont une source de chagrin. »

« Nourri de 1'etude de dix mille ouvrages divers, le pinceau a la main on est

« pareil aux dieux; qu'on ne place pas l'humilitg au rang des verlus : le g6nie

« ne cdde jamais la palme qui lui appartient. »

frntaftm

*«*«A
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LANGUE tiCRlTK. 537

a L'imposture a peine k durer tout un jour; le soupeon ne tarde pas k la

« p£n6trer. Celui qui s'expose en plein theatre doit bient6t se laisser decou-

« vrir. »

« La verite* est comme un vin savoureux; l'imposture ressemble h une li-

ft queur insipide. Reservez vos egards pour le vrai me>ite et traitez sans facon

« les gens sans talents. »

fc*ffiRT1ft

« Ge que vous entendez vous attire. Ce qui frappe vos yeux vous Soigne. 11

« y a loin de ce qu'on vous a dit a ce que vous voyez; un vain bruit ne fait

« pas naltre 1'estime. »

to m m mr #
toBt%W3i

mzto&m
« L'univers est une machine r6gl6e d'avaoce; les hommes du siecle n'en

« connaissent pas les ressorts; mais, quand vient le terme de chaque 6v6ne-

« ment, la (Glicite* ou 1'infortune les leur font connattre. »

IkAX&m

« On pensait que rien ne pouvait plus changer, et voici tout d'un coup de

« nouveaux changements. Mais sans ces traverses auxquelles on est sans cesse

« expose, comment les sentiments pourraient-ils se monlrer? »

to&ZAto
« Si quelqu'un a un projet en tele, c'est a moi d'y prendre garde. A mille
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538 GRAMMAIRE CH1K0ISE.

« ruses, opposez dix mille precautions; vous ne pourrez errer de l'lpaisseur

« d'un cbeveu. »

fa a m w »5

« La raison et la justice sont naturellement d' accord; mais la faussetS et la

« droiture ne cadrent pas ensemble. Dans ce monde, il faut faire des conces-

« sions aux autres. A quoi bon les solliciter malgr6 eux? »

fir & a # *
« Vous cherchez des fleurs, et vos yeux tromp6s rencontrent un saule; vous

« poursuivez une hirondelle, et par erreur vous entendez un loriot. On a

« beau avoir un coeur passionne, la beauts et la laideur inspirent des senti-

« menls differcnts. »

mmmmx

« Avec une intention sincere, il cherche un veritable talent, mais, de tous

« cotes, il ne rencontre que des plagiaires. Ce fait extraordinaire ne provient

« pas des hommes; il tient naturellement aux vues mysterieuses du Ciel. »

^|E iB» 7f* &g yj,

a Les affaires de l'fitat doivent etre de1ibe>ees en seance solennelle. Est-ii

« convenable de se retirer pour y songer en particulier? Tels sont en general

a les sentiments des magistrals : sur dix, il y en a neuf qui ne cberchent que

a leur interet priv6. »

+ *.«##
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« Avec des desire mode>ls, le coeur est dans un e*tat florissant; avec da

« grandes anxtetudes la constitution physique tombe bientot. » .

© <S W Pr ™
a 2 j& * g

L'Jieureuse plvie.

« Le troisieme mois de l'hiver a e*l6 doux et pur dans presque toute sa du-

« ree; voici bientot venir les heureuses pluies du printemps. Le brouillard

« humide qui s'etend au loin a enveloppe" les montagnes a 1' horizon; sa rosee

a remplit peu a. pen les cavites empreintes sur les pierres, et les vents printa-

a niers pbscurcissent le soleil couvert de nuages; c'est la saison ou toutes

« chpses germent et croissent dans la nature. Engageons par de sages paroles

« le laboureur paisible a. se livrer sans delais a ses travaux des chanips. »

^ |pj Jt A aft

a Le vert feuillage du saule n'ombrage pas encore le sentier; mais les fleurs

« du pScher couvrent deja les bosquets; tous les Gtres anim6s semblent 6prou-

« ver les influences de la saison. Pourrais-je oublier en ce moment les faveurs

« du ciel, comme ceux qui, restant appuygs sur une table,, deviennent inutile-

« ment vieux et n'emploient pas leurs facultes dans la saison convenable? La

« pluie tombe a grosses gouttes devant la porte-d'entree de ma demeure, tan-

« dis que mon esprit s'6gare, absorbs dans de semblables meditations. »

n Jt »& ^ >&

mwmmm

Un lettre chinois, qui visitait I'Angleterre vers 1813, a compose un poSmc

sur Londres, en douze strophes. En voici les deux premieres, avec la traduc-

tion :

« Bien loin dans l'oclan, vers les confins du nord-cst, il est une nation

« nomm£e Angleterre; le climat en est froid et vous etes ported a vous appro-

« cher du feu; les maisons sont si elevees que vous pouvez prendre k la main

« les etoiles; les habitants pieux respectent les ceremonies du culte etles horn-

« mes verlueux chez eux lisent toujours leurs livres sacres; ils portent une
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« inimitie' particuliere a la nation francaise; les £pees de la guerre ne restent

« pas un instant dans le fourreau. »

m& fornix

« Leurs fertiles collines, ornees de la plus riche verdure, ressemblent dans

« 1' aspect de leurs sommites aux sourcils arques (d'une belle femme); les ha-

« bitants sont penetre^s du respect pour le sexe feminin qui dans cette con tree

« repond aux formes parfaites de la nature. Leurs jeunes filles ont des joues

a qui ressemblent a des fleurs dedicates, et la couleur de leurs attrails est pa-

ce reil a de blanches pedes. De tout temps 1' affection conjugale a el6 en hon-

« neur parmi eux; le mari et la femme se plaisent dans une mutuelle harmo-

« nie (l). »

«At*t

Vers de six syllabes.

On trouve rarement chez les auteurs des vers de cette mesure.

a Parmi les charges, il y en a de grandes et de petites. Pour les magistrals,

a e'est aux fonctions qu'il faut prendre garde. G'estvraimentcomme une poli-

ce lie a puiser de l'eau : on est, sans l'avoir pr£vu, tantdt haut, tanl6t bas. »

A ft £ # * *

Vers de sept syllabes.

« Rien d'heureux ne peut nattre de la colere; la bienveillance n'a plus de

« place dans le coeur d'un ennemi; une demi-generation ne sufflt pas pour

« faire des amis eprouves^et une heure donne naissance a d'implacables res-

it sentiments. »

(V MlmoiresdeM. Davis.
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*$**»?*
3* IB: ft & ft * @

« Ne pratiquez pas le mal lors rafcme qu'il semble de pea d'importance; nc

« vous abstenez pas de faire une bonne action sous pretexle qu'elle est petite

« ou de peu d'importance. »

% VX H >Mfii * n
« Le coeur humain est le fondement de nos livres classiques; railleries, in-

« jures, le style embellit tout. Le monde est un vaste theatre ou se joue une

« longue comedie, maintenant comme jadis nos debats en sont le spectacle. »

* m M. * £ A >6

m m % * » m m
%%tt®WLM®

a La ruse est le seul recours des hommes artificieux; letrompeur n'emploie

a qu'un fourbe pour entremetteur; il ne sait pas que le ciel a des desseins bien

a angles; e'est en vain qu'on jette un haraecon d'or pour p6cher 1'image de

« la lune. »

ft A Pi & # *F *5

« L'amour est un courrier fougueux qui se lance dans un torrent,

« La beaule est Taiguillon quiprecipite sa course.

« Si vous voulez par des liens Tangier et le retenir,

« Une belle seule, au milieu des fleurs, y pourra reussir.

HI * R » J: * ;«

n-&mm%mm

« Bien des singes vont dans le monde la t£te levee,

« Se plaisant dans la fraude et montrant un visage ehonte.

« Mais s'il y a quelque part un ceil clairvoyant,

« Un beau matin tout se decouvrira el ils resteront couverts d'opprobre. »
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« Le mechanl rit jusqu'a ce qu'il trouve un mechant tel que lui. Par ses

« fourberies, il se joue de 1'inconnu, de l'homme simple; mais qui sait si le

« ciel ne suscitera pas un plus mechant encore qui fera tourner ses intrigues

« a la gloire de 1' innocence? »

SPA-gTSf^

« Le bruit des cloches, le son des tambours se joint a 1'harmonie du luth

c( et des guitares. Une belle union repand la joie parmi tous les assistants. La

« niece qu'on a recueillie double les charmesd'une telle alliance. Le passereau

« suspend son nid aux tiges de deux arbres. La lune reste suspendue aux tissus

« ecarlates qui ornent les fenelres du pavilion. Devant la porte, une victime

« doree rem place les fleurs seduisantes. L'immortel qui a atteint le but de ses

« desirs goute une joie nouvelle. Ce ne sont pas les chanls du Litre des Vers;

« c'est la melodie du grand Chun. »

m m m mm

w

k pgmr&«it£&
tin m # * « if m

« Dans le monde, on eprouve mille peines et mille souffrances; mais ce

« qu'il y a de plus cruel est de se separer au momcht de la mort ou pendant

« la vie. »

« Trois parties de courage et sept ou huit de folie constituent le caraclere

« d'un homme de talent. S'il parle devant les hommes vulgaires, personne ne

« le comprend; s'il garde le silence, il n'y a que le sage qui le reconnaisse. »

8^ J* Jf A — ft &
m na is a ® * m
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Strophes de L^-Taf-Pe.

Un hornme ptahant sur un bateau est suppose conduit sur le couranl par des

fleurs de pftchers qui flottenl sur l'eau, dans une baie etroite qu'il traverse

jusqu'a ce qu'il atteigne uu lieu habite par des Gtres ioconnus, et qui, par la

simplicity de leurs mceurs primitives, semblent avoir echappe, dans cette re-

traite Soignee, a la persecution d'un tyran chinois et n*avoir eu depuisaucune

communication avec le reste des hommes. A son retour de ce lieu de delices,

le p£cheur raconte ce qu'il a vu ou peut*6tre ce qu'il a r6v6, car, ayant voulu

y retourner, il ne le retrouva plus.

La navigation des fleurs de ptcJiers.

« Peu nombreux etaient les habitants de ce beau sejour; leurs manures et

« leurs moeurs etaient celles des jours antiques. Leurs champs produisaient

« abondamment des plantes et des arbres de toute espece. Aucun imp6t ne

a consommait le fruit de leurs labeurs; les vers que chantaient leurs enfants

« avaient echappg k 1'embrasement gSnSral; on entendait dans la valine les

« chants retentissants du coq et les aboiements du chien de garde saluaient

« les premiers rayons du jour. Oh! puisse ma barque regagner ces heureux

« rivagesl Je braverais de longues annees de perils et je ne regarderais pas

« mes peines comme vaines. »

T ff» H 1 ^ S 1

a$6 uxmu

IX. CULTURE ET UNIVERSALITY DE LA POtiSIE CHEZ LES CHINOIS.

Les letlres chinois cullivent la po6sie et la musique. Dans leur opinion, un

savant ne peut ignorer ces deux arts libSraux sans ruiner son credit lilteraire.

Lorsque le lettre chinois est seul dans son interieur, sa plus grande jouissahce

est de chanter des odes sur sa guitare. En soci6t6, on revele son g£nie, son

talent, ses connaissances, en composant des vers. L' improvisation sur des ri-

mes designees fait grand honneur a un lettr6. Au point de vue social, ce gout

pour la poesie est un moyen sur de faire une fortune rapide ou d'acqulrir de

la celebrile. II est bien peu de savants, chinois qui n'aient laissS querques volu-

mes de poesie. On ne connalt peut-6 1re que le savant Trin-N&n-Fdng qui n'ait
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pas Tail de vers. Aussi les Chinois le comparent-ils a la belle fleur Ha^ ikng,

qui serait parfaite si elle avait de l'odeur.

Le celebre Tchou-Hy a publte une collection des poesies les plus renommees

sous le litre de $| fft $k 5£. en huit volumes. On y trouve les poemes de

Kiu yufin JB J{R, rainistre du petit Royaume de Teou, qui, voyant ses con-

seils meprise* et sa personnc eloigned de lacour, se donna la mort en se jelant

dans une riviere du Hou-kouang, qui porte le nom de My-lo \ jft. Le mi-

nistre a laisse une reputation qui est devenue proverbiale dans la suite des

temps. La voix populaire a presque deifle Kiti-Yuen. Ghaque annee encore,

le cinquieme jour de la cinquieme lune est une fete civile dans toute la Chine,

en memoire de la mort de Kiif-Yufin. Sa piece principale de poesie est celle

qui porte le titre de Lf sad HI IS. Les Chinois, qui goutent fort ce poeme,

en ont donne une foulc d'edilions avec des commentajres de tout genre. Un

auteur allemand, Aug. Pfizmaier, a eu le premier la pens6e de le traduire

dans sa langue maternelle sous le titre de : Das Li-Sao und die new Gesange,

Vienne, 1852. Les sinologues connaissent les plagiats francais que Ton a faits

de celle traduction allemand e.

Mais 1'epoque la plus brillante de la po6sie moderne est celle de la dynastie

des Tang, et les deux plus celebres pontes de cette epoque sont Tou-Fou et

L^-Ta^-Pe, sur chacun desquels nous donnerons la courte notice biographique

suivanle.

Tofl-Fou.

Totf-Fou t£ W« surnomme Ts#-Me^, Tun des plus celebres poetes dc la

Chine, naquit au commencement du huitieme siecje a SiangTyang, dans la pro-

vince du Hou-kouang. Ses aneeties s'etaicnt distingue^ par leurs talents et par

les hautes charges qu'ils avaient occupees. Son aieul avait compost des poesies

dont ii reste dix livres.

Toif-Fo6 annoncait des sa jeunesse d'heureuses dispositions pour J'gtude.

Toutefois, n'ayant pas ele heureux dans ses examens litleraires, il renonca

aux grades qui, en Chine surtout, conduisent aux dignites de 1' Empire. Son

gout Fentralnait vers la po6sie; il s'y livra tout entier et donna trois poemes

descpiptifs (Fou BR) dans l'espace qui s'ecoule entre 742 et 755.

Ces poemes lui firent grande reputation dans tout l'Empire, a ce point que

1'EmpereuHui offrit une magistrature. Toff-Foti refusaccshonneurs; mais, la

pauvrete le pressant, il se vit contraint de solliciter des secours de la genero-

sity du Souverain. Mais les troubles de l'Empire ne lui permirent pas d'en

jouir longtemps. Ce poSte mena des lors une vie errante et bien voisine de la

misere.
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. Ses poesies ont 6i& recueillies apres sa mort. Elle* font encore aujourd'hui

les delices des gens de lettres qui se plaisent a les citer et a les imiter. Toff-

Fou et son contemporain L^-Taf-Pff peuvent k bon droit passer pour les veri-

tables reTormateurs de la poesie chinoise (i).

LJ-Ta?-Pff 2|5^ 6.

L^-Taf-PS*, originaire de En-toheou, province du Su-Tohnen, vivait sous le

regne de 1'Empereur Hiufa-Tsong de la dynastie des Tffng. II descendait a la

neuvieme g6n6ration de 1'Empereur Ou-Tf de la dynastie des Le&ng occiden-

taux. Une Iggende chinoise raconte qu'ayant ete" concu par l'influence de YfSr

toiie de Venus, on lui donna en l'honneur de cet astre le surnom de :fc J=|

{lumUre d'une blancheur tclatante).

Les pontes chinois ont 1' usage de prendre un nom particulier. L^-Taf-Pe

prit celui de Lettri du nenuphar bleu, ft $j£. Ses contemporains lui donne-

rent, en outre, celui de Dieu dichu, fj$ f[I|. Ses poesies se rtpandtrent dans

tout T Empire et lui firent une reputation des plus brillantes. L'Empereur

Hiufin-Tsdng qui avait pour lui une grande estime et l'honorait de son amilie,

l'eleva aux charges de 1' Empire. Mais L^-Taf-PS* ne pouvant se livrerselon ses

gouts a l'6tude, se d6mit de ses charges et se mit a voyager dans tout 1' Em-

pire. II avait la reputation dun grand buveur. Sa reputation de poSle n'en a

pas plus souffert que celle d'Anacreon et celle d'Horace qui associaient ensem-

ble le gout du vin et celui de la po&ie. On a de LJ-Taf-Pff des poesies en

30 livres sous ce titre : 2|5 ^fc 6 $k*

L'ouvrage Kou ouen pin tchou, dont nous avons parle ailleurs, contient deux

morceaux en prose de L^-Taf-Pff qui sont fort elegants, ainsi qu'une petite

preface de six lignes.

Les oeuvres de Tou*-Fou et eel les de L^-Taf-Pe sont reunies dans une collec-

tion dont la Bibliotheque de Paris possede un exemplaire, n° CLII du catalogue

de Fourmont.

II existe des encyclopedies ou Ton a reuni les poSmes les plus celebres de

chaque 6poque. Nous citerons, entre autres, les suivantes :

1. Celle de L^-Kao ^5 £(, censeur de la dynastie des Tffng, sous le titre

dc: Hj*-ff- + "t.

2. Celle des oeuvres de 8e-Ma-Kouang, historien de la dynastie des S6ng.

sogs le titre de : % M Hk* en 80 livres. Les 45 premiers conliennent les

poSmes de ce savant.

(1) Nauveaux Milanges asiatlqucs, par Abel Rem tint.

35
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3. La collection des oeuvres., avec glose et commentaire ; du cei&bre Sou-

T$ng-P8 U J& Wi sous le litre suivanl : U f# IX # &
4. Un contemporaio et un ami de Tchou-HJ a donne, dans une collection

qui a pour tilre : ffc |Xj $k* e;i 28 livres, les poSnies, selon lqi, les plus -

Elegants de la dynastie des Song.

5. Un auteur du nom de Jj| %£ H a donne un beau travail sur les pontes

des cinq dynasties qui ont suivi celle des Tang. Sa collection porte le litre de •

6. Un poete du nom de fl5 ER *& a publie un recueil de poesies vcr=

Ian 1301, auquel il a donne le litre de :
—

' "B" ^1 + | f$ $£.

7. Un poeHe renomme pour sa piete filiate a donne un recueil de pieces en

vers sous le titre de : "X %> iP f$ £fe»

8. Un ecrivain de la dynastie des Mln, IE jfe )R, a publie une collection

de pieces de vers disposes dans l'ordre suivant : 1° antique composition mu-

sicale, "jfr HI jfiP;
2° vers penlametres antiques, I "if l!j Hf ; 3° pieces

en vers de sept syllabes, ^ B"&fif; 4° vers de cinq syllabes formant des

antitheses, I "if ^£fih 5° vers de sept syllabes faisant antitheses, i£

W 4^ Uh 6° quatrains de cinq syllabes, jE W ft "pJ; et en fin de qua-

trains de sept syllabes, -t 7=F Ift "PJ- Le titre de celte collection est : $$

Toutefois, depuis bien des siecles, le gouvernemenL chinois n'a pas d'egafd

dans ses promotions pour le seul talent poeHique. II estime, non sans une

grande sagesse, que le.seul talent poelique n'est pas d'une grande utility pour

le bon gouvernement d'un Etat.

Les Chinois possedent, en outre, une collection considerable de petits livres

de poesies, fort repandus dans toutes les classes de la societe. On y trouve de

jolies pieces de vers pour toutes les circonslances de la vie et toutes les classes

de la societe. II n'y a peut-Glre pas de peuple au raonde ou les compliments

soient aussi a la mode. Ces recueils de poesie sont comme une mine a |a dis-

position de chacun.

« La poesie fait un des plus grands agrements des reunions de societe ou

de famille, et il est rare qu'il n'y ait pas, dans ces reunions, des lettres poeti-

ques. Souvent une* jeune bcaute chinoise que ses parents veulent marier fait

tomber son choix sur le jeune hornme qui fait couler de son pinceau Us dragons

et les perles, pour dire la plus belle poesie, parce que, dansce style, les carac-

teres de la langue chinoise sont des dragons, et les beautes poetiques sont les

perles. Souvent aussi, dans ces amusements poetiques, ceux qui ne reussiss%nt

pas a tirer de leur esprit quelques pensees, quelques vers enfin, sont condam-

nes a boire un nombre determine de tasses de vin.

« Celte universality de la poesie chez les Chinois, celte vulgaritea pu nuire
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aux beautls de 1'art, qui a peut-6tre perdu ce caractere de don naturel et de

rarele* sublime que la possession exclusive par quelques grands genies peut

seule lui imposer. Toutefois, la poesie a conserve chez les Chinois un caractere

propre assez Sieve au-dessus de la prose pour en rendre la lecture et V intelli-

gence difficile aux Chinois eux-memes. » (if. Pauthier.)

Ge r6sum6 substantiel de Tart poeHique chinois suffit pour en doimer une

id6e a nos lecteurs. Les Europeans peuvent difficilement aspirer aux palmes

de la po&ie chi noise. Ses regies sont fort simples, k la verity ; mais, pour s'ele-

ver a un degre convenable, il faut une connaissance approfondie de la philo-

sophic et dc 1' histoire de cet Empire : car les allusions de tout genre remplis-

sent les pieces de vers des poStes, et le recueil des expressions m&aphoriques

dont ils font usage est si considerable et tellement en dehors de nos idees eu-

ropeennes, qu'un Europeen qui parviendrait a versifier elegamment en chinois

serait un prodige a nos yeux.

FIN DK LA GRAMMAIRE CHINOISE.
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